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L'ancien  monde  fuit  à  grands  pas:  tout,  mœurs,  principes, 
croyances,  arts,  architecture,  se  modifie  avec  une  rapidité  in- 
croyable, et  bientôt  un  ordre  complètement  nouveau  aura  pris 
la  place  de  Tancien.  Rien  n*est  plus  curieux,  pour  le  petit 
nombre  d'bommes  qui  savent  observer  et  suivre  le  mouvement 
des  idées,  que  cette  transformation  à  vue  qui  rendrait  le 
nnonde  méconnaissable  au  réveil,  si  l'on  pouvait  dormir  seule- 
ment pendant  un  quart  de  siècle. 

Par  exemple,  quand  on  compare  la  ville  actuelle  de  Lyon , 
dont  quelques  quartiers  éclipsent  les  splendeurs  de  Paris,  avec 
ce  qu'elle  était,  peu  de  temps  avant  1850,  c*est-à  dire  il  y  a 
douze  ans  à  peine  ;  quand  ou  voit  les  travaux  énormes  entre- 
pris dans  un  grand  nombre  d'autres  villes  ;  mais  surtout  quand 
on  voit  ce  qui  se  prépare  ,  quels  changements  dans  lesmœui^, 
les  habitudes ,  le  régime  intellectuel ,  sont  opérés  en  môme 
temps  que  les  améliorations  physiques  ;  on  se  demande  instinc- 
tivement où  s'arrêtera  le  mouvement  imprimé;  ce  que  de- 
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viendra  le  monde  et  quelles  lois  gouverneront  la  société  nou- 
velle. 

Vous  comprenez ,  Messieurs ,  que  je  n*ai  pas  la  prétention 
de  pénétrer  dans  raveuir ,  et  que  mes  études  d'antiquaire  ne 
m*ont  gnère  préparé  à  des  spéculations  philosophiques  aussi 
élevées  ;  aussi  reslcrai-je  dans  mon  eau  ,  tout  en  exprimant 
l'étonncment  profond  que  m*a  fait  éprouver  mon  tour  de 
France,  entrepris  c«tte  année  à  Toccasion  du  Congrès,  et  ter- 
miné il  y  a  quelques  jours.  La  physionomie  des  villes  que  je 
parcourais  est ,  en  effet ,  bien  différente  de  ce  qu'elle  était  en 
i83/i,  époque  à  laquelle  je  faisais  la  môme  tournée  pour 
inspecter  les  monuments  du  Midi  et  annoncer  à  tous  les  amis 
des  études  historiques  Vorganisation  de  la  Société  française 
d'archéologie  II  Mais  j'entre  en  matière  et  je  vais  mettre  suc- 
cessivement sous  vos  yeux  quelques  notes  de  voyage  qui  au- 
ront exclusivement  trait  aux  arts  et  aux  monuments. 

Nantes.  — Musée,  — J'ai  commencé  mon  inspection  de 
cette  année  par  la  ville  de  Nantes,  dont  je  voulais  visiter  VEi- 
position  universelle.  Le  musée  d'antiquités ,  fonné  à  Nantes 
parles  :>oiiis  de  la  Société  locale,  et  dont  l'inauguration  eut 
lieu  en  1856  pendant  la  session  de  votre  Gongns  dans  cette 
ville  et  à  la  formation  duquel  vous  avez  contribué ,  vient 
d'être  déclaré  départemental  ;  l'église  du  XVIP.  ^ihdc  dans 
laquelle  il  se  trouve  va  être  réparée  aux  frais  du  déparlement , 
et  l'avenir  de  cette  collection  précieuse  est  assuré.  M.  Paren- 
teau  en  est  le  conservateur. 

I>e  catalogue  publié  en  1856  est  épuisé ,  j'ai  insisté  pour 
qu'on  le  réimprime  immédiatement  avec  les  additions  de\enu&s 
nécessaires  ;  de  nouveaux  objets  sont  venus,  eu  effet,  garnir  le 
nmsée  depuis  cinq  ans.  Le  plus  intéressant ,  selon  moi,  e.st  une 
pierre  tombale  en  ardoise,  de  ré|X)que  mérovii^i^ienne,  dont 
je  trouve  la  description  dans  un  des  Bulletins  de  la  Société  ar- 
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cliéologiqae  de  Nantes,  par  M.  de  La  Nicoliière.  Ce  mémoire  est 
trop  intéressant  et  trop  bien  fait  pour  que  je  ne  doive  pas  vous 
en  Ure  quelques  passages  ;  vous  portez  d'ailleurs  un  intérêt  par- 
ticolier  aux  vestiges  de  l'époque  mérovingienne ,  et  vous  avez 
raison,  puisque  cette  époque  est  encore  peu  connue. 

<c  Cette  pierre,  dit  M.  de  La  NicoUière ,  est  en  schiste  ar- 
"  doisûer,  et  mesure  en  longueur  1  mètre  81  centimètres,  sur 
(I  une  largeur,  à  la  tête,  de  66  centimètres  et,  aux  pieds,  de  6&. 
«  Gravée  en  creux,  Touvrier  ne  s'est  pas  doiméla  peine  de  ni- 
c  velcr  la  surface  peu  plane  qui  devait  recevoir  son  travail,  dans 
«  l'exécution  duquel  il  n'a  pas  toujours  observé  la  ligne  droite 
d  ou  la  perpendiculaire.  Quoique  brisée  par  une  ligne  diagonale 
«  partant  da  milieu  du  côté  gauche  pour  aller  aux  deux  tiers 
a  de  l'extrémité  inférieure,  les  morceaux ,  facilement  rajustés, 
<i  lui  conservent  sa  physionomie  entière  (V.  la  page  suivante). 

«  Le  milieu  est  occupé  par  la  croix  pommetée ,  c'est-à- 
«  dire  reposant  sur  une  boule ,  parfaitement  identique  à  ceUe 
«que  présentent  quelques  monnaies  contemporaines.  Au- 
«  dessus  de  chacun  des  bras  de  la  croix  apparaissent ,  ti*acés 
«  par  une  double  ligne ,  deux  de  ces  animaux  dont  on  re- 
<i  trouve  les  bizarres  contours  sur  les  rares  ornements  de  ce 

•  temps,  et  transformés  un  peu  plus  tard  en  monstres  dé- 
«  corant  les  chapiteaux  romans.  Les  symboliques  et  remar- 
«  qnaUes  Ggures  cpii  rendent  cette  dalle  si  intéressante,  après 
((  un  sérieux  examen  et  une  attentive  comparaison ,  semblent 
•(  être  d'i*spèce  diiïéreute.  51algré  son  état  de  dégradation , 
«  nous  cruyoïis ,  dans  Tauimal  placé  à  droite,  reconnaître  un 

cerf,  à  la  forme  de  Tarrière-train ,  à  la  petitesse  de  la  queue 
«  bien  ap|)arente ,  à  l'aspect  allongé  du  corps.  Allusion  trans- 

•  parente  à  la  foi  profonde  du  défunt,  recherchant  avec  ar- 

•  deur  les  voies  du  ciel ,  comme  le  cerf  altéré  désire  l'eau 
«  vi\e  des  fontaines  :  Quemadtfwdum  dcsidcrat  ccrvus , 
(  rfr.  (Ps,   XLi,  2).  L'autre  à  gauche,  trapu,  massif,  ra- 
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tt  massé,  est  on  lion ,  image  sensible  de  celui  dont  le  grand 
n  cœnr  s'est  reposé  là ,  ainsi  que  le  lion  fort  et  puissant  qui 
«  ne  craint  rien  de  la  part  de  ses  ennemis  vaincus  et  ter- 
«  raasés  :  cujus  cor  est  quasi  leonis  {Reg.^  xvil,  20); — quasi 
«  Uo  requievit  (  Deut. ,  xuili ,  20  )^  Au-dessus  du  globe  de 
a  la  croix ,  existe  une  barre  transversale  formée  par  trois 
«  traits  :  les  deux  extérieurs  affectent  une  forme  ellipsoïde 
«  irrégolière,  très-aplatie  et  pointue  à  ses  extrémités  ;  ils  sont 
«  rdiés  entr'eux  par  des  zigzags  formant  dentelura 

«  Deux  lignes  parallèles,  distantes  de  35  à  /iO  millimètres , 
a  dessinent  un  encadrement  complet.  Chaque  angle  antérieur 
«  du  bas  est  orné  d'une  croix  grecque  circonscrite  dans  un 
•*  cercle. 

•  An  quart  de  la  pierre,  du  c5té  de  la  tête,  les  deux  lignes 
«  de  cet  encadrement  sont  remplies  par  un  ornement  figurant 
*t  une  corde  roulée  en  torsade,  comme  on  en  remarque  sur 
«le  umibean  d'Honorins,  à  Ravenne.  La  partie  ainsi  dis- 
«  tinguée  est  divisée  en  deux  compartiments.  Le  premier , 
«  ou  supérieur ,  contient  des  croix  pattées  également  in- 
«  scrites  dans  des  cercles  de  différentes  grandeurs,  au  nombre 
«  de  sept ,  l'un  desquels ,  celui  du  milieu ,  présente  à  son 
«  pourtour  des  points  régulièrement  creusés,  semblables  au 
(i  perlé  du  style  roman  secondaire.  Les  branches  de  ces 
«  croix,  ou  mieux ,  l'intervalle  de  ces  quatre-feuilles ,  décrits 
«  au  compas ,  qu'on  rencontre  fréquemment  à  l'âge  méro- 
«  vingien,  sont  décorés,  par  la  fantaisie  de  l'ouvrier,  d'un 
«  petit  sujet  élégant  et  gracieux  qui  semble  reproduire  la  fleur 
<t  du  Volubilis^  et  ne  doit  probablement  être  pris  que  comme 
«  détail  d'ornementation.  Le  second  compartiment  renferme 
«  la  légende ,  en  lettres  capitales ,  d'un  grand  rapport  avec 
<«  celles  qu'on  peut  voir  sur  les  sceaux  de  Glovis  III  et  Childc- 
•  bert  III  donnés  par  M.  Nalalisde  yfèWïy  {Eléments  de  Pa- 
H  'Géographie }. 
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On  lit  :  S      RE  :  S  hIC  REqVISqlT. 

«  Les  deux  dcniicrs  mots  n'offrent  aucune  difficulté  de  lec- 
«  turc.  Le  bénédictin  dom  de  Vaines  (  Dictionnaire  raisonné 
c  de  Diplomatique,  tome  II,  p.  39/i),  dit  :  n  Vu  à  la  suite  du 
«  q  ne  se  prononçait  pas  toujours,  et  quelquefois  même  ne  s*é- 
((  crivait  pas.  Aussi  est-ce  un  indice  de  la  plus  haute  antiquité, 
«  dans  les  actes  publics  et  dans  les  manuscrits,  d*y  voir  sou- 
((  vent  Vu  au-dessus  du  q  en  interligne.  On  en  trouve  néan- 
«  moins  encore  des  exemples  très- fréquents,  surtout  en  Italie, 
«  aux  VHP.  et  IX*.  siècles.  »  Il  fautdonc  lire  ici  :  hic  requisqit 
«  (ici  repose),  version,  du  reste,  conforme  au  génie  de  la 
«  langue  latine,  qui  n*admil  la  contraction  qniescit  que  par 
(c  atticisme  et  pour  adoucir  la  prononciation  un  peu  rude  de 
«  ce  verbe. 

«  Ce  tombeau,  appartenant  au  genre  de  ceux  que  M.  de  Gau- 
«  mont  appelle  apparents,  ou  non  couverts  de  terre,  haut  d'en- 
«  viron  trente-cinq  centimètres,  était  enfoui  à  une  profon- 
«  deur  de  cinquante  centimètres ,  sous  des  terres  rapportées 
<  recouvrant  une  quantité  considérable  d'ossements  humains. 
«  Il  était  situé  sur  l'emplacement  autrefois  occupé  par  la 
«  chapelle  de  St. -Léger,  oratoire  dont  les  actes,  recueillis  par 
«  les  BoUandistes ,  attribuent  la  construction  au  saint  abbé 
«  d'Indre.  Dans  un  titre  du  siècle  dernier ,  le  champ  contigu 
«  est  encore  déborné  au  midi,  cha|)elle  de  Saint-Léger. 
((  Formé  de  plusieurs  pierres  placées  de  champ,  le  cercueil, 
«  parfaitement  orienté  de  l'ouest  à  Test,  contenait,  au  dire  des 
«<  témoins  de  l'exhumation,  un  squelette  de  la  taille  de  deux 
((  mètres  au  moins.  La  tète,  très-bien  conservée,  possédait 
a  toutes  ses  dents  d'une  éclatante  blancheur.  La  dalle ,  in- 
u  suffisante  pour  le  recouvrir ,  avait  été  allongée  au  moyen 
<(  d'un  fragment  de  même  espèce.  Parmi  les  cendres,  d'une 
«  teinte  jaunâtre,  aucun  ornement  n'a  été  trouvé. 
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•  Dégradées  par  le  temps  ou  détruites  par  le  pic  ignorant 
<-  du  terrassier  qui  mettait  au  jour  cette  curieuse  relique , 
-  vieille  de  ooze  cents  ans,  les  lettres  composant  le  nom  de 
«  celui  qui  donnait  là  son  éternel  sommeil  sont  entièrement 
«  effacées,  sauf  trois.  En  étudiant  leur  rapport,  leur  distance 
e  et  leur  forme ,  j*oserai  émettre  une  opinion ,  réunissant  en 
B  sa  faveur  autant  de  probabilités  {leut-étre  que  certaines  in- 
<(  scrîptions  romaines,  commentées  et  interprétées  de  tant  de 
tt  façons  diverses. 

«  Les  aaes  du  saint  fondateur  de  Tabbaye  d'Indre  rapportent 
«  qu'après  sa  mort,  Dieu  honora  son  tombeau  de  plusieurs 
»  miracles.  Quelques  années  plus  tard,  Sadrevert,  religieux 
«  de  cette  abbaye,  entendit  une  voix,  la  nuit,  lui  ordonnant 

•  d*aUer  trouver  son  abbé,  de  lui  dire  d*enlever  le  corps  de 
u  saint  Hermeland  et  de  le  placer  honorablement  dans  l'église 
«  de  SL -Pierre  (d'Indre),  auprès  de  l'autel. 

«  De  ceci  historiquement  ressort  un  nom,  ayant  pour  ini- 
«  tiaie  rs,  premier  caractère  de  la  légende  qui  nous  reste. 
<  L'espace  séparant  eette  première  lettre  de  la  seconde  devait 
c  être  rempli  par  deux  caractères.  Nous  y  plaçons  un  A  et 
«  un  D.  L'R  et  l'E  concordent  avec  cette  interprétation,  et 

•  donnent  Sadre.....  A  la  vérité,  aucune  trace  des  autres 
°  lettres  ne  subsiste  plus  ;  mais  la  pensée,  en  y  faisant  figurer 
<•  les  derniers  caractères  de  ce  nom,  remplit  parfaitement  le 
«  vide  de  cette  première  partie  de  rinscription. 

«  Si  l'on  considère,  d'un  côté,  la  mention  historique  du  vé- 
»  nérable  religieux ,  le  respect  et  la  considération  dont  il  devait 

•  jouir  parmi  les  siens,  on  admettra  sans  peine  quesa  tombe  ait 
»  été  l'objet  d'une  distinction  toute  particulière,  sans  aucune 
■  marque  intérieure  ou  extérieure  qui  vînt  révéler  autre  chose 
'  «pie  la  sé|)ulture  d'un  simple  moine.  Si,  d'un  autre  côté,  on 
c  tient  compte  de  l'analogie  des  lettres  de  la  légende  rétablie 
<i  ainsi  :  Saduevertus  hic  rcquisqity  il  nous  paraît  assez  ration- 
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Cl  nel  de  voir  dans  ce  curieux  débris  la  pierre  qui  recouvrait 
«  les  restes  du  disciple  et  de  Tami  de  saint  Hemieiand. 

((  Quoi  qu'il  en  soit  du  plus  ou  moins  de  probabilité  de  cette 
«.  attribution,  la  provenance  certaine,  la  haute  antiquité  de  ce 
«  précieux  spécimen  de  l*art  sous  la  première  race,  en  font 
«  pour  notre  Musée  un  ornement  hors  ligne,  d*autant  plus 
«  remarquable  que  Tincontestable  rareté  des  monuments 
f  de  Tépoque  mérovingienne  ne  laisse  qu*à  un  très-petit 
«  nombre  de  villes  de  France  le  droit  de  s'enorgueillir,  à  juste 
«  titre,  d*en  posséder  un  exemplaire  dans  leurs  collections  ar- 
«  chéologiques.  • 

Nous  sommes  complètement  de  Tavis  de  M.  de  La  Nicol- 
lière ,  et  nous  pouvons  affirmer  que  rornementation  de  cette 
curieuse  pierre  tombale  est  bien  mérovingienne. 

La  Société  archéologique  de  Nantes  a  publié  des  bulletins 
fort  intéressants.  M.  Bizeul ,  de  rc^ettable  mémoire ,  et 
M.  Nau  avalent  donné  la  meilleure  impulsion  aux  travaux  de 
la  Compagnie ,  d'accord  avec  quelque»-uns  des  principaux 
membres  qui  la  composent,  et  au  nombre  desquels  nous  devons 
citer  M.  le  baron  de  Girardot ,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces. M.  Guéraud  est  mort  quelques  mois  après  M.  BizeuL 
Malgré  des  pertes  aussi  sensibles ,  il  faut  es|)érer  que  la  So- 
ciété, qui  compte  encore  dans  son  sein  des  hommes  de  grand 
mérite,  ne  ralentira  pas  ses  recherches,  et  nous  ne  pouvons 
que  l'exhorter  à  continuer  comme  elle  a  commencé. 

V Exposition  universelle^  largement  organisée  par  la  ville 
de  Nantes,  méritait  dV'tre  visitée  :  elle  a  coûté  près  de  500,000 
francs  ;  au  moins  aussi  riche  que  celle  de  Metz  sous  certains 
rapports  et  également  très-intéressante ,  elle  avait  |K>urtant  un 
peu  moins  de  cachet ,  en  ce  qu'en  peinture,  par  exemple , 
la  plus  grande  |)artie  des  tableaux  étaient  venus  de  Paris ,  au 
lieu  qu'à    Metz,  la  région  de  l'Est  et  les  contrées  voisines 
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des  pays  étrangers  avaient  fourni  dans  une  plus  grande  pro- 
portion des  objets  à  l'Exposition. 

Les  expositions  devraient,  selon  moi,  être  régionales  et  non 
universelles:  on  éviterait  par  là  une  confusion  (âcbensc,  et 
elles  auraient,  à  tous  les  points  de  vue,  une  plus  grande 
utiUté. 

Les  expositions  universelles  pour  lesquelles  des  sommes 
cxMisîdérables  auront  été  dépensées  pourront  dans  la  suite , 
n  Ton  n*y  prend  garde ,  devenir  des  espèces  de  bazars  pa- 
risiens. 

Déjà  nous  voyons  l'intérêt  de  ces  expositions  diminuer  pro- 
grcssivemcuL  II  iiaut  un  grand  renfort  de  fêtes  pour  y  attirer 
le  public  étranger.  Ménageons  donc  cet  excellent  moyen  d'in- 
struction. Le  mieux  serait ,  je  crois ,  de  n'en  faire  d'univer- 
selles qu'à  Paris,  et  de  se  contenter  d'expositions  régionales 
ou  provinciales  dans  les  départements. 

Angers.  —  Je  me  suis  arrêté  à  Angers  pour  quelques 
heures  seukment 

Mur  gallo-rinnain  de  Vévêché.  —  J'ai  pu  faire  le  tour  de 
la  \ille  et  visiter,  en  arrivant,  la  démolition  du  mur  gallo- 
romain  de  l'évéché  qui  avait  été  souvent  dessiné  extérieure- 
ment :  l'architecte  ayant  une  addition  à  faire  au  palais  épis- 
copal ,  a  fait  détruire  une  partie  de  ce  mur  depuis  le  haut 
jusqu'aux  fondements ,  et  l'on  a  trouvé  dans  ce  beau  pan  de 
muraille  romaine  le  système  que  j'ai  signalé  à  Sens,  au  Mans, 
à  Bayeux,  à  ]k>rdeaux,  à  Soissons,  à  Bourges  et  à  peu  près 
dans  toutes  les  villes  qui  ont  conservé  quelques  vestiges  de 
leur  enceinte  romaine  du  IV*.  siècle  ;  c'est-à-dire  que  les  as- 
sises inférieures  sont  composées  de  blocs  considérables  de 
pierre  de  taille  qui  avaient  fait  partie  de  monuments  romains 
élevés  dans  les  II',  et  III*.  siècles  de  l'ère  chrétienne,  et  qu'il 
£illut ,  daiLs  dos  temps  moins  heureux  et  au  moment  du  péril. 


1^  RAPPOUT  VtRBAL 

sacrifier  poar  se  fortifier  dans  le  quartier  de  la  cité  le  plus 
facile  à  défendre. 

Au-dessus  de  ces  grandes  assises ,  dans  lesquelles  on  a 
souvent  rencontré  des  frises  ,  des  tombeaux  ,  des  pierres 
sculptées  et  qui  deyront ,  probablement  à  Angers  comme 
ailleurs ,  fournir  des  blocs  qui  mériteront  de  figurer  dans  le 
musée;  au-dessus  de  ces  assises,  di»-je,  se  trouvait,  comme 
à  Tours  et  au  Mans ,  une  élévation  assez  considérable  com- 
posée de  pierres  de  petit  volume  et  dont  les  revêtements  ex- 
térieurs sont  faits ,  avec  soin ,  de  petites  pierres  cubiques  al- 
ternant avec  des  chaînes  de  briques. 

Il  reste  encore  une  partie  de  ce  beau  mur  qui ,  j*espèrc , 
ne  sera  (tes  détruite.  Les  démolitions  en  cours  d^exéculion 
montrent  que  le  mur  avait  à  peu  près  la  même  épaisseur  que 
nous  avons  constatée  ailleurs,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de 
3  mètres. 

Il  est  à  désirer  qu'un  plan  de  Tenceinte  gallo-romaine,  dont 
le  mur  faisait  partie,  soit  prochainement  publié.  Il  en  existe 
d'antres  vestiges,  et  le  tracé  du  castrum  est  encore  facile  à 
détciminer. 

Cathédrale,  —  Quand  je  suis  passé  à  Angers ,  les  archéo- 
logues étaient  en  émoi  au  sujet  de  la  cathédrale.  M.  Godard- 
Faultricr,  inspecteur  de  la  Société  pour  le  département  de 
Maine-et-Loire ,  s'exprimait  ainsi  qu'il  suit  dans  un  rapport 
adressé  à  S.  Exe.  le  Ministre  d'État ,  et  qui  venait  d'être 
imprimé: 

«  Des  bruits  trés-facheux  circulent  sur  le  remaniement 
c  général  que  l'on  se  propose,  dit-on^  de  faire  prochainement 
«  à  la  cathédrale  d'Angers.  On  parle  de  reconstruire  entière- 
fi  ment  la  charpente  ;  d'abattre  plusieurs  voûtes  ou  parties 
•  de  voûtes  ;  de  remettre  en  quek{ue  sorte  à  neuf  les  vitraux 
«  anciens  ;  de  faire  disparaître  le  grand-autel,  la  boiserie  du 


SUR  UNE  EXCURSION  A  ANGERS.  15 

•  chœor  et  les  balcons  en  fer  qui  contournent  intérieurement 

•  Téglise. 

«  Le  marteau  et  la  truelle,  employés  avec  excès ,  ont  com- 

•  pitMnis  Texistence  de  beaucoup  d'édifices  pleins  dMntérét 
«(  au  point  de  vue  de  l'histoire ,  de  i*art  et  de  l'archéologie. 
«  L'heure  est  venue  de  s'en  préoccuper.  Ce  qu'on  nomme 
•*  réparation  devient  désormais  trop  souvent  ime  véritable 

•  reconstruction  qui ,  loin  de  conserver  le  monument  ori-- 
^  ginal ,  lui  substitue  une  copie  plus  ou  moins  bien  exé- 
«  cutée.  Et  puis  pourquoi  tous  ces  déménagements  d'objets 
«  précieux  7  fllais  revenons  à  nos  articles. 

Q  Charpente,  —  Est-elle  en  si  mauvais  état  qu'il  faille  la 
«renouveler  entièrement?  NonI  Je  l'ai  fait  visiter  par  des 
«  hommes  compétents  qui  m'ont  déclaré  que  des  réparations 

•  partielles  suffiraient  Certains  entraits  poitent  sur  l'extrados 
t>  des  arcs-doublcaux,  mais  sans  fatigue  aucune  pour  ceux-ci  ; 
u  au  reste,  il  serait,  je  crois,  facile  d'éviter  cet  inconvénient  qui, 
(I  ce  semble,  n'en  est  point  un.  En  effet,  la  pose  de  ces  entraits 
«  parah  être  établie  là  depuis  l'origine  de  la  charpente  ;  aussi 
«  pas  un  des  arcs-doubleaux ,  qui-  sont  d'une  force  |)eu  com- 
•(  mune,  n'a  souffert  depuis  plus  de  six  siècles.  On  objecte  que 
u  si  la  charpente  n'est  pas  entièrement  renouvelée,  il  existera 
-  une  grande  disparate  dans  l'étendue  de  ce  qu'on  appelle  la 
« /or^r  ?  Qu'importe ,  répondrons-nous ,  pourvu  qu'il  y  ait 
tt  solidité.  L'uniformité  d'agencement  n'est  point  ici  néces- 
«saire. 

«  Voûtes. —  Est-il  urgent  que  plusieurs  d'eulr'elles  soient, 
tt  en  tout  ou  partie,  démolies  pour  être  reconstruites  7  Non  ! 
«  car  leurs  parties,  plus  ou  moins  endommagées,  sont  encore 
«  assez  parfaitement  saines  poiu*  durer  plusieurs  siècles.  Il 
«  suffira  d'enlever  les  décombres  qui  environnent  l'extrados  de 

•  ces  mêmes  voûtes,  chose  incroyable  !  juscju'à  la  hauteur  de 
«  près  d'un  mètre,  en  quelques  endroits.  Ces  décombres,  outre 
«  qu'ils  chargent  les  voûtes  d'uu  poids  énorme,  sont  de  véri- 
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«  tables  ^^poiigos  qui,  s*imprégnant  d'eaude  pluie  par  suite  du 
c(  mauvais  cntrctieu  de  la  toiture  et  des  chenaux ,  ont  autre- 
«  fois  ratisé  de  fâclieuses  infiltrations.  Ces  décombres  enlevés, 
«  quelques  réparations  partielles  suffiront  Ce  travail  ter- 
((  miné,  il  sera  essentiel  de  bien  entretenir  la  toiture  et  les  clie- 
«  naux  ;  puis,  à  cet  effet,  de  ne  jamais  manquer  de  les  visiter 
((  après  les  grandes  pluies,  les  orages  et  la  fonte  des  neiges.  La 
(I  négligence  apportée  dans  ces  petites  choses  doit  être  sévère- 
a  ment  blâmée. 

tt  Vitraux,  —  Inutile  de  parler  ici  de  l'importance  archéo- 
«  logique  de  la  plupart  de  ceux  de  la  nef,  qui  remontent  h 
«  Tannée  1170 ,  le  chanoine  Hugues  de  Scmblançay  les  ayant 
(c  fait  placer  à  cette  date  ;  leur  mérite  est  suflisamment  connu 
«  et  apprécié.  Les  vitraux  du  chœur,  généralement  du  XIIF. 
«  siècle,  et  ceux  des  ailes,  du  XV**.  siècle,  ne  présentent  guère 
«  moins  d'intérêt 

«  C'est  assez  dire  avec  quelles  précautions  ils  veulent  être, 
i  non  pas,  en  quelque  sorte,  remis  à  neuf  comme  on  Ta  fait 
«  pour  une  fenêtre  du  chœur,  il  y  aura  bientôt  quatre  ans, 
«  mais  remis  en  plomb.  Cette  dernière  façon  de  les  réparer 
((  est  vraiment  la  seule  admissible  si  Ton  veut  sincèrement  ob- 
<(  tenir  leur  conservation.  On  objectera  que,  par  ce  procédé, 
ce  beaucoup  de  sujets  légendaires  resteront  mutilés  ;  ce  sera 
«  fâcheux ,  sans  doute ,  mais  beaucoup  moins  que  de  voir  dis- 
«  paraître  des  vitraux,  la  plupart  d'une  extrême  rareté  en 
«  France  sous  le  rap|X)rt  de  l'art  et  de  l'antiquité.  II  faut  en 
«  prendre  son  parti. 

«t  J*ai  prononcé  le  mot  disparattre  et  je  ne  le  relire  point, 
«  en  présence  surtout  du  vitrail  du  chœur  récemment  remis  à 
u  neuf;  en  effet,  malgré  les  soins  minutieux  et  l'habileté  des 
<«  artistes,  un  grand  nombre  des  anciens  verres  fx^ints  n'ont  pu 
M  être  em))loyés  ;  bref,  nous  avons  une  superbe  fenêtre  en  par- 
«  tie  nouvelle,  mais  où  il  m'est  im|K)ssible  de  reconnaître  les 
«  vprres  primitifs ,  tant  ils  sont  incendies ,  si  je  puis  ainsi 
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«  ainsi  parier,  par  le  rayoDoement  lumineiix  d'an  fond  chauffé 

•  an  ronge.  Mais  la  vérité  légendaire  y  aura  peut-être  gagné? 
«  II  me  sera  permis  d*en  douter,  car  le  sujet  de  Tancien  vitrail 
«  est  toujours  resté  une  énigme ,  malgré  les  études  qui  en 

•  forent  faites;  ou  pouvait  y  voir  des  parties  des  landes  de 
t  saint  Martin,  de  saint  Manrille  et  de  saint  René  ;  de  guerre 

•  lasse,  saint  Maurille  et  saint  René  ont  été  mis  de  côté  et 

•  saint  Martin  seul  a  prévalu.  Eh  bien  I  je  le  demande,  dans 
»  l'impossibilité  de  résoudre  Ténigme,  n*eût-il  pas  été  plus 
«  convenable  de  la  laisser  subsister ,  chose  fadle  si  Ton  se  fût 

•  borné  à  une  simple  remise  en  plomb.  Il  y  aurait  eu,  sans 

•  doute,  une  erreur  d'appréciation  en  moins,  et  assurément 

•  one  économie  en  plus  pour  l'État 

«  Cette  école  faite  doit  nous  rendre  très-chatouilleux  à 
«  l'endroit  de  nos  autres  vitraux ,  pour  lesquels  nous  ne 

•  rédamons  du  Gouvernement  qu'une  nmfle  remise  en 
■  phnnb, 

•  Grand-autel.  —  Elevé  de  1757  à  1758,  d'après  les  plans 

•  des  architectes  Denis-Gervais,  il  se  compose  de  L'autel  pro- 

•  prement  dit  et  de  six  colonnes  monolithes  en  marbre  qui 

•  soutiennent  un  baldaquin  de  bois  doré.  On  verra  tout  à  l'heure 

•  que  ce  monument  mérite  sa  réputation. 

«  Cependant  il  paraît  qu'il  ne  peu  t  trouver  grâce  devant  quel- 
<  qnes  personnes,  sous  prétexte  que  son  style  ne  cadre  pas  avec 
«  celui  de  la  cathédrale  ;  mais  est-ce  une  raison  pour  le  faire 
«  disparaître  ?  Le  beau  est  le  beau ,  il  est  de  tous  les  âges ,  de 
«  tous  les  styles  et  de  tous  les  lieux. 

«  Sous  Louis  XIY,  on  repoussait  implacaUementle  gothique: 

•  lombera-C-on ,  quoiqu'on  sens  inverse ,  dans  le  même  excès 
a  aiqonrdlnii  ?  A  ce  compte  il  nous  faudrait  éliminer  de  notre 
«  cathédrale  d'Angers  le  grand  orgue ,  parce  qu'il  date  du 
«  lYIII*.  siècle,  pois  les  tombeaux  de  nos  évêques  :  Claude  de 

•  Roeîl  (XVII*.  siècle),  Jean  Olivier  (XVK),  Jean  de  Rely  (fin 
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«  du  XV'.).  Bien  plii8,poor  ae  pas  contrarier  le  style  romano- 
«  byzantin  de  la  nef,  il  faudrait  sacrifier  la  majeure  partie  da 
«  clocher,  c'est-à-dire  la  tour  centrale,  parce  qu'elle  est  en 
«  style  Renaissance,  et  les  deui  flèches,  parce  qu'elles  sont  en 
«  style  de  la  fin  du  XV'.  siècle.  Enfin ,  les  partisans  exclusiâ 
«  du  romano-byzantin  s'entendraient-ils  avec  les  amis  non 
«  moins  exclusifs  du  XIII*.  siècle  7  II  serait  pourtant  néces- 
H  saire  qu'ils  optassent  entre  les  deux  styles  et  qu'ils  consen- 
«  tissent,  les  uns  ou  les  autres,  à  voir  abattre  soit  la  nef  qui 
«  ne  répond  pas  aux  ailes ,  soit  les  ailes  qui  ne  répondent 
«  pas  à  la  nef.  Avec  un  tel  système,  on  voit  qu'il  resterait 

•  bien  peu  de  diose  de  la  cathédrale. 

•  S'il  fallait  ainsi  bannir  de  nos  églises  les  objets  de  différents 

•  styles  que  les  siècles  y  ont  déposés,  que  deviendrait  un  jour 
«'l'histoire  de  l'art?  Elle  cesserait  d'être  possible. 

«  Boiserie  du  chœur,  —  Ces  stalles,  qui  ont  été  sculptées 
a  sous  la  direction  de  David  père,  de  1778  à  178S ,  sur  les 
«  dessins  de  Gaultier,  natif  de  Mayenne,  sont  belles;  cepen- 

•  dant  elles  ne  trouvent,  de  la  part  de  quelques  personnes,  pas 
«  plus  grâce  et  moins  encore  que  le  grand-autel.  Du  reste* 
«  mCmes  objections  et  conséquemment  mêmes  réponses  que 
«  nous  ne  répéterons  pas.   » 

Toutes  ces  réflexions  sont  de  la  plus  grande  vérité  :  heu- 
reusement l'architecte  auquel  sont  confiés  les  travaux  est  un 
homme  de  mérite  auquel  on  peut  avoir  confiance.  Aussi 
je  ne  doute  pas  que  bientôt  on  ne  tranquillise,  par  une  décla- 
ration nette  et  formelle ,  les  archéologues  de  l'Anjou.  Nous 
n'en  inviterons  pas  moins  M.  Godard-Faultrier  à  rester  sur  le 
qui-vive  ;  car  il  est  toujours  bon  d'avertir  du  danger  et  de 
s'opposer  de  tout  son  pouvoir  aux  projets  déplorables. 

M.  de  Soland  continue  la  publicati(Hi  de  sa  Retme  histo- 
rique et  monumentale  de  l'Anjou,  Ce  recueil  est  composé  de 
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morceaux  bien  choisis  et  intéressants  pour  l'histoire  du  pays  : 
des  planches  bien  faites  illustrent  les  mémoires. 

Nous  avons  parcouru  avec  plaisir  et  intérêt  le  volume  publié 
en  1860. 

Là  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  publie  aussi  un 
bulletin,  intitulé  :  liépertoire  archéologique  et  historique  de 
l'AnjoUy  dans  lequel  nous  avons  vu  de  très-bonnes  recherches. 

La  plupart  de  nos  confrères  n'étaient  pas  à  la  ville ,  et  les 
dooceurs  de  la  villégiature  les  avaient  appelés  aux  champs  ; 
ouns  j'ai  trouvé  M.  Gosnier-Lachaise  et  j'ai  eu  le  plaisir  de 
causer  quelque  instants  avec  lui  de  l'état  des  études  scienti- 
fiques et  littéraires  dans  le  pays. 

TouRSw — ^li  s'est  formé  à  Tours,  il  y  a  deux  ans,  une  réunion 
dite  Commission  de  VŒuvre  de  St^-Martin,  qm  a  pour  but 
de  rechercher  le  tombeau  de  saint  Martin  et  de  le  rétablir  dans 
le  lieu  où  il  existait  autrefois.  M.  le  comte  de  Galembert,  qui 
cultive  avec  tant  de  succès  les  arts  du  moyen-âge  et  dont 
l'habile  pinceau  décore  les  églises  de  la  Touraine,  nous  a  fait 
parvenir  une  intéressante  publication  relatant  les  laits  que 
Ton  doit  aux  explorations  de  la  Commission  de  l'Œuvre. 

a  Saint  Martin  mourut,  le  9  novembre  397,  dans  la  petite 

•  ville  de  Candes,  située  au  confluent  de  la  Vienne  et  de  la 
«  Loire,  cotre  Port-Boulet  et  Saumur. 

«  Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort  se  répandit,  les  Poitevins 
«  et  les  Tourangeaux  se  portèrent  à  Candes  pour  réclamer  le 
«  corps  do  saint  évoque;  mais  Dieu  favorisa  la  juste  ambition 

•  des  habitants  de  la  Touraine,  et  ils  parvinrent  à  soustraire 

•  les  précieuses  reliques  aux  prétentions  des  Poitevins. 

y  Le  corps  de  saint  Martin  fut  d'abord  déposé  près  du  ri- 
«  vage  de  la  Loire,  el  y  resta  pendant  {^usieurs  jours,  gardé 
a  par  le  peuple  et  le  clergé.  U  existe  en  ce  lieu  une  chapelle, 

•  maintenant  abandonnée,  connue  sous  le  nom  de  Petit- 
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((  Saint'Martin^  que  Ton  voit  encore  dam  la  me  qui  porte 
«  le  même  nom. 

((  On  le  transféra  ensuite  dans  un  cimetière,  éloigné  d'un 
«  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Tours.  Il  fut  inhumé  dans 
«  l'emplacement  transformé  plus  tard  en  préau  du  chapitre 
«  de  Saint-Martin  (occupé  aujourd'hui  par  les  Dames  de 
«  l'Adoration  perpétuelle).  Onze  ans  après,  saint  Brice,  succès- 
«  seur  de  saint  Martin,  éleva  sur  son  tombeau  une  chapelle 
«  qui  fut  dédiée  à  saint  Etienne,  premier  martyr ,  parce  qu'à 
((  cette  époque  les  chapelles  ou  églises  ne  pouvaient  être 
u  placées  que  sous  le  vocable  des  mart}'r8. 

«  Mais  Tédal  des  miracles  qui  s'opéraient  chaque  jour  sur 
ft  ce  tombeau,  attirait  de  tous  les  lieux  du  monde  une  si  grande 
((  multitude  de  peuple ,  que  la  chapelle  de  saint  Brice  fot 
«  bientôt  insuflBsante. 

<(  Saint  Perpet,  qui  monta  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours 
((  soixante-quatre  ans  après  la  mort  de  saint  Martin,  con- 
u  struisit  une  basilique  spacieuse ,  dont  saint  Grégoire  de 
c(  Tours  donne  la  description ,  et  qu'il  présente  comme  le 
c(  monument  le  plus  riche  et  le  plus  remarquable  de  l'épo- 
«  que.  Le  k  juillet  473,  le  corps  du  Saint  fut  transféré  dans 
a  le  nouveau  tombeau  que  saint  Perpet  avait  fait  préparer; 
«  et  l'on  célèbre  encore  chaque  année,  le  k  juillet,  la  fête  de 
((  cette  insigne  translation,  » 

En  853,  le  Chapitre  de  St -Martin ,  effrayé  des  succès 
obtenus  par  les  Normands ,  crut  devoir  mettre  en  sûreté  les 
reliques  de  saint  Martin  :  elles  forent  transférées  à  Orléans , 
puis  à  Chablis ,  et  enfin  à  Auxerre  ;  le  tombeau  resta  privé  de 
son  pi^ieux  dépôt  pendant  trente-quatre  ans  environ. 

L'église  a  été  reconstruite  et  dédiée  au  XI*.  siècle  (  1014  ) 
et  a  toujours  subsisté,  malgré  les  réparations  et  reconstruc- 
tions. Le  tombeau  de  saint  Martin  devait  donc  y  occuper  son 
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andeone  place.  La  CommissioD,  par  ses  fouilles  intelligentes 
et  suifies  avec  an  lèle  digne  d*ék)ges,  croit  l'avoir  retrouvé. 

La  Société  archéologique  de  Tours  continue  ses  travaux , 
mais  elle  pourrait  peut-être  apporter  plus  d'activité  aux  ex- 
plorations monumentales  dans  les  campagnes,  où  il  doit  exister 
encore  bien  des  fuits  curieux  à  constater ,  bien  des  objets  à 
cataloguer,  et  surtout  une  influence  à  exercer  pour  empêcher 
les  reconstructions  inutiles. 

G>mment  se  iail-il  »  par  exemple ,  que  la  Société  n'ait  pas 
donné  dans  ses  annales  une  monographie  complète  des  donjons 
anciens  de  la  Touraine ,  monuments  infiniment  remarquables 
pour  l'histoire  de  l'architecture  militaire  en  France  ? 

GORMERY. — Gormery  a  été  décrit  par  différents  antiquaires, 
et  notamaient  par  le  Rév.  Petit.  Je  ne  peux  que  renvoyer  à  ce 
qn*il  en  a  dit  L^é^ise  aU)atiatc  est  presque  totalement  dé- 
truite ,  mais  les  pans  de  murs  qui  subsistent  suffisent  pour 
qu'on  en  puisse  dresser  un  plan  très-exact;  d'après  ces  restes, 
le  choeur  parait  avoir  été,  en  grande  partie ,  du  XIII*.  siècle  ; 
mais  la  tour,  seule  partie  qui  soit  à  peu  près  intacte ,  appar- 
tient au  style  roman  et  présente  des  appareils  remarquables  ; 
elle  a  été  souvent  gravée  ou  lithographlée  et  figure  dans  l'ou- 
vrage du  Rév.  Petit,  p.  84  (1). 

La  grande  aile  des  constructions  de  l'abbaye  qui  vont 
joindre  la  tour  au  nord  et  quelques  autres  parties  peuvent 
dater  de  la  fin  du  XIIP.  siècle  ou  du  XIY*.  ;  mais  d'autres  ne 
doivent  remonter  qu'au  XVI'.  et  au  XY*.  Le  ciottre  était,  à 
ce  qu'il  parait,  du  XUI*.  siècle,  comme  le  chœur  de  l'église. 

Eglise  paroissiale^ — L'église  paroissiale,  située  à  1/2  kilo- 
mètre de  l'abbaye,  est  romane,  d'une  certaine  élévation, 
et  ne  manque  pas  d'intérêt  ;  mais  c'est  aux  membres  de  la 

(4)  Archittctural  stutties  in  France;  beau  volume  grand  iii-8*. 
LoodfCt»  1854.. 
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Société  archéologique  de  Tours  qu'il  apparUent  de  décrire  cet 
édifice  y  aussi  bien  que  la  petite  église  du  village  sur  Fautre 
rive  de  Tlndre ,  doat  la  tour  romane  est  très-élancée. 

L'ancien  pont  de  Gormery  a  été  remplacé  par  un  pont  en 
fil  de  fer. 

Grançay.  —  J*ai  voulu  visiter  Gourçay,  à  U  kilomètres  de 
Gormery,  où  M.  l'abbé  Bourassé  signale  nu  établissement  mé- 
rovingien au  lieu  nommé  la  Mairie  de  Grançay.  (  Séances 
générales  tenues  à  Tours  ,  en  1858  ,  par  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie^^.  686  du  compte-rendu  du  Congrès 
archéologique  de  cette  année.  ) 

Je  suis  donc  parti  de  Gormery  pour  m'y  rendre  ;  mais  je 
dois  dire,  pour  la  gouverne  de  ceux  qui  désirent  voir  quelque 
chose,  qu'il  y  a  très-peu  de  constructions  visibles  dans  cette 
localité  :  on  y  a  exploité ,  sur  une  très-grande  étendue ,  des 
murailles  romaines;  j'en  ai  vu  seulement  quelques  vestiges 
à  fleur  de  terre  en  quelques  endroits  ;  il  est  certain  qu'il  a 
existé  sur  ce  point  une  villa,  on  un  village  gallo-ronuiin  qui 
était  habité  à  l'époque  mérovingienne. 

Loches.  — Quand  je  dessinais,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  le 
beau  donjon  de  Loches  et  que  j'en  publiais  une  vue  (V.  la 
p.  23  ) ,  j'appelais  sur  lui  l'attention  des  antiquaires.  Je  le 
proclamais  un  des  plus  beaux  donjons  romans  dn  monde , 
et  j'avais  lieu  d'espérer  que  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine,  fondée  depuis  cette  époque,  compléterait  une  étude 
qui  ne  portait  que  sur  la  partie  la  plus  ancienne  du  cliâteau , 
le  donjon. 

En  l'absence  du  mémoire  et  des  vues  et  plans  que  nous 
attendions  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ,  M.  Bail- 
largé,  architecte,  a  publié  une  très-bonne  notice  sur  le  château, 
notice  que  j'ai  lue  avec  intérêt.  iVl.  Baillargé  n'a  pas  ajouté 
de  planches  à  son  mémoire ,  et  les  planches  sont  bien  néces- 
saires. Nous  recommandons  d'ailleurs  cette  notice  à  tous  ceux 
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qni  lisiteroot  le  diâleau  de  Lecbes,  situé  sur  une  preeqn'lle 
c^caire  dominant  le  cours  de  l'iDdre,  comme  le  diSteau  de 


uihioD  se  trome  sur  une  prrsfju'îlf  ou  râp  r^ik^ire  (lomin 
le  cours  de  la  Vienne. 

Le  râteau  nous  a  para  peu  rliariKi'  ilt'piiis  \iiigt-dnq  ai 
■nib  M.  Balllartié  nous  aiinoncr  qu'il  rai  menace  d'um-  ri: 
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plèle  transformation  pour  y  loger  séparément  plusieurs  caté- 
gories de  prisonniers. 

•  Ainsi,  pour  obtenir  ce  résultat  si  mince  de  loger  différem- 
«  ment  deux  douzaines  de  détenus  fort  bien  et  même  fort 
c(  confortablement  loigés  Jusqu'àcette  heure ,  dit  cet  habile  ar- 
fl  chitecte,  on  va  peut-être  indignement  traiter  un  vétéran  de 
«  nos  armes  qui  se  repose  du  tumulte  de  ses  combats  dans  un 
((  solennel  silence,  derrière  les  meurtrissures  des  boulets. 

«  Ces  murs  austères  seront  donc  blanchis ,  ces  cicatrices 
u  effiicées  ;  ce  couronnement  en  ruine ,  impossible  à  recom- 
c<  poser,  un  maçon  impertinent  le  refera;  un  ignoble  toit 
«  d'ardoise,  maladroitement  posé  sur  Tarrasement  de  la 
M  muraille ,  choquera  sans  doute  les  yeux  par  la  vulgarité  de 
«(  son  profil  ;  et  de  la  petite  tour  tronquée,  qui  peut  dire  ce 
«  qu*on  en  fera  ?  Souhaitons  ardemment  de  voir  renoncer  à 
(c  ce  projet,  de  remaniement ,  qui  ne  tend  pas  à  moins  qn*à 
■  déshonorer  à  jamais  cette  noble  ruine  d*un  édifici;  anté- 
u  rieur  de  près  de  cent  ans  aux  Croisades ,  et  dont  le  nom 
•  figure  avec  honneur  en  maints  endroits  de  nos  fastes.  » 

Si  l'Administration  autorisait  de  pareils  travaux ,  elle  com- 
mettrait un  acte  d'abominable  vandalisme  contre  lequel  ou  ne 
saurait  trop  protester. 

Je  ne  puis  que  renvoyer  à  ce  que  j'ai  dit  du  donjon  de 
Loches  dans  le  V*.  volume  de  mou  Cours  d'antiquités  mo- 
numentaleSf  et  aux  détails  d'intérieur  consignés  dans  la  notice 
de  M.  Baillargé. 

Cette  année,  je  voulais,  dans  la  courte  apparition  que  j'ai 
faite  à  Loches ,  revoir  ces  ruines  qui  m'avaient  vivement  im- 
pressionné, avec  ces  fossés  profondément  creusés  dans  la  roche 
du  côté  où  le  cap  se  rattache  au  plateau.  De  ce  côté,  le  château 
présente  l'aspect  suivant. 
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Je  désirais  examiner  de  nouveau  les  courtines  et  les  tours 
qui  les  défendent  de  ce  côté  et  dont  quelques-unes ,  au  lieu 
d*étre  cylindriques ,  offrent  une  espèce  de  bec  triangulaire. 

Ce  caractère,  qu'on  remarque  dans  quelques  tours  que  l'on 
fait  remonter  au  XIIP.  siècle,  m'a  plus  particulièrement  paru 
convenir  au  XIV*.  Or,  de  quelle  époque  datent  les  tours 
dont  je  parle  à  Loches  7  II  faudrait  des  recherches  historiques 
pour  l'établir  incontestablement 

Charles  VII,  qui  habitait  souvent  Loches ,  avait  fait  rétablir 
les  remparts  autour  de  la  ville  et  du  château.  Cette  cein- 
ture^ comme  le  dit  avec  esprit  M.  RaiUargé,  était  moins 
facile  à  dénouer  que  celle  des  belles  maîtresses  du  roi.  Le 
donjon  carré  en  était  la  boucle ,  et  les  soldats  du  duc  de 
Clarence  qui  ont  saccagé  Beaulieu,  ville  ouverte  en  1^12  , 
n*ont  point  osé  se  frotter  aux  piquants  de  ses  ardillons. 

Mais  il  y  avait  une  enceinte  auparavant  Charles  VII  fit-il 
refaire  les  murs  par  parties  ou  de  fond  en  comble  ?  Voilà 
ce  qu'il  budrait  examiner  attentivement  et  ce  que  je  n'ai 
pu  faire  en  une  heure;  c'est  une  étude  que  je  recom- 
mande aux  antiquaires  tourangeaux.  Quant  aux  tours  à  bec 
qui  garnissent  les  courtines  en  arrière  du  donjon,  je  suis  assez 
porté  à  les  attribuer  au  temps  de  Charles  VII ,  si  des  témoi- 
gnages historiques  ne  viennent  en  préciser  la  date. 

Des  tours  à  bec  se  voient  dans  l'enceinte  de  Carcassonne. 
Nous  aurons  à  en  parler  dans  la  suite  de  ce  rapport 

Église  collégiale  de  St. -Ours.  —  L'église  St -Ours  a  été 
réparée  et  restaurée  dans  plusieurs  de  ses  parties  ;  elle  est 
maintenant  très-solida  L'autel  romain  qui  sert  de  bénitier  dans 
le  vestibule  est  toujours  à  sa  place  et  n'a  rien  perdu  de  son 
intérêt. 

Quand  le  château  de  Loches  était  encore  peu  connu  des 
arcNéologuos ,  il  y  a  bientôt  trente  ans ,  j'avais  cherché  à  ex- 
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pfiquer  certains  bits,  et  j'avais  pensé  qae  le  plancher  de  la 
salle  do  premier  étage  avait  pu  être  établi  sur  nne  voûte  ; 
mais  M.  fiaillargé,  qui  a  étudié  bien  plus  long-temps  que  moi 
le  doDJon ,  et  dont  la  jolie  maison  se  trouve  près  de  là ,  pense 
que  je  me  suis  trompé,  et  je  m'empresse  de  publier  sa  rectifi- 
atioD.  Voici  ce  que  je  lis  dans  sa  notice  : 

«  Contrairement  à  l'opinion  émise  par  M.  de  Caumont , 

•  nous  certifions  que  la  grande  salle  des  Gardes  du  premier 
<  étage  était  établie  sur  un  plancher  en  bois,  soutenu  par  des 
«  mors  ou  par  deux  rangées  de  poteaux  parallèles. — Le  niveau 
«  de  ce  plancher  était  parfait,  et  non  pas  incliné  du  sud  au 

•  oord:  la  cause  de  cette  erreur  de  M.  de  Caumont  vient  de 

•  ce  qu'il  y  avait  un  gradin  sur  toute  la  longueur  du  mur  du 
«  sud  pour  élever  le  soldat  à  la  hauteur  des  meurtrières  et 
9  pour  garantir,  autant  que  possible,  les  troupes  stationnaires 
t  dans  cette  salle  du  tir  direct  de  Tennemi.  Les  arrachements 
■  de  ce  gradin  en  pierre  se  distinguent  encore;  ils  autorisent 
«  en  effet  l'hypothèse  de  M.  de  Caumont,  mais  ils  ne  la  jus- 
«  tiGent  pas.  » 

Je  ne  puis  qu'engager  M.  Baillargé  à  donner  une  nouvelle 
édition  de  son  travail  étendu  à  la  ville  entière,  avec  des  plans, 
des  coupes  et  des  élévations. 

n  y  a  à  Loches  quelques  jolies  maisons  du  XVI".  siècle 
que  j'ai  signalées  il  y  a  long-temps  ,  et  dont  une  a  été  lltho- 
graphiée  par  AL  Victor  Petit  Sur  une  de  ces  maisons ,  qui 
porte  la  date  1551,  j'ai  lu  les  inscriptions  suivantes  : 

IVSTICIA  REGNO 
PRVDENTIA  NVTRIO 

PoiTiEBS.  — Je  suis  resté  un  jour  à  Poiticra  ,  ville  dont  on 
aime  toujours  à  revoir  les  monuments  :  je  voulais  aussi  rc- 
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mercier  M.  l'abbé  Auber  do  senriceéminent  qu'il  vient  de  rendre 
à  notre  Société»  en  rédigeant  la  table  analytique  des  dix  volumes 
formant  la  seconde  série  du  Bulletin  monumental  et  en  sur- 
veillant l'impression  de  ce  volume  qui  a  eu  lieu  à  Poitiers. 
La  Société  a  reconnu  l'importance  du  service  en  décernant,  à 
Bordeaux ,  une  médaille  de  vermeil  à  M.  l'abbé  Auber  :  il 
serait  à  désirer  que  le  savant  inspecteur  ^divisionnaire  de  la 
Société  pût  entréprendre  la  table  des  dix  volumes  de  la  3*. 
série.  Le  Bulletin  monumental  est  un  recueil  important  qui 
se  composera  bientôt  de  30  volumes.  Chaque  année ,  cette 
collection  est  de  plus  en  plus  recherchée  en  France,  en  Alle- 
magne» en  Angleterre.  Il  importe  donc  que  de  bonnes  tables 
permettent  de  trouver  facilement  les  articles  variés  et  nombreux 
de  cette  grande  collection.  Les  deux  volumes  dus  à  M.  Auber, 
à  dix  ans  de  distance ,  remplissent  parfaitement  le  but  Nous 
faisons  donc  des  vœux  pour  qu'un  troisième  volume  succède 
aux  deux  premiers. 

Depuis  trois  ans  que  la  Société  a  tenu  deux  séances  à 
Poitiers ,  et  que  j'ai  rendu  compte  de  l'inspection  que  j'y  ai 
faite  avec  AI.  Bouet ,  il  n'y  a  pas  de  faits  bien  nouveaux  à 
constater.  Mais  la  ville  perce  des  rues ,  élargit  et  repave  les 
anciennes.  Il  est  question  de  reconstruire  l'Hôtcl-de-Vill^sur 
la  place  d'Armes  et  de  placer  en  regard  l'hôtel  de  la  Préfecture. 

Arènes.  —  Il  ne  reste  plus  que  quelques  débris  des  arènes 
dont  nous  avions  voulu  conser\er  des  restes,  d'acxx)rd  avec 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  Une  rue  traverse  l'ellipse 
dans  le  sens  du  plus  grand  diamètre  ;  un  marché  couvert  et 
des  maisons  neuves  occupent  le  reste  de  l'espace;  d'autres 
maisons  viendront  successivement  garnir  la  rue  nouvelle  et 
cacher  les  arcades  qui  fournissent  encore  des  ruines  pitto- 
resques et  intéressantes  à  étudier. 

Partie  très-ancienne  d'un  des   vmrs  de  rêglise  iSolre- 
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Dame.  —  Un  autre  marché  coufert,  beaucoup  plus  vaste  et 
d*mie  Irës-bonue  facture  ,  a  été  construit  au  nord  de  l*^ise 
Notre-Dame.  Cette  construction  a  occasionné  le  dégagement 
de  l'église,  qui  était  masquée  de  ce  côté  par  diverses  constru&- 
tioos,  et  ce  dégagement  a  amené  la  connaissance  d*un  fiiit 
très-intéressant  :  c'est  qu'une  partie  du  mur  septentrional , 
celle  qui  se  trouve  devant  la  tour  placée  au  centre  de  Tédi- 
fioe ,  esi  construite  en  petit  appareil  allongé  très-régulier 
avec  chaînes  de  briques  ^ressemblant  beaucoup  à  V  appareil 
du  baptistère  S  t. -Jean ,  conséquemment  cette  portion  de 
mor  doit  être  de  la  même  époque. 

I.es  briques  sont,  dans  la  partie  que  j'ai  dessinée,  disposées 
sur  deux  rangd,  et  il  y  a  six  assises  d'appareil  allongé  entre  les 
chaînes  de  briques. 

On  voit  aussi  un  cintre  bouché  dont  les  claveaux  sont  alter- 
nacivenient  en  pierre  et  en  brique  comme  dans  les  construc- 
tioDsnmiaines.  Il  est  à  désirer  que  ces  parties  anciennes,  qui 
loot  en  face  de  l'entrée  du  marché  couvert ,  ne  soient  pas 
revêtues  d'un  enduit  ;  car  elles  sont  réellement  très-intéres- 
santes. Elles  ne  m'ont  pas  paru  du  reste  s'étendre  bien  loin  ; 
c'est  un  pan  de  mur  qui  reste  de  la  première  église  et  qui , 
par  des  motib  qu'il  est  inutile  de  rechercher ,  aura  été  con- 
servé dans  la  réédification  de  Notre-Dame  au  XII*.  sièda 

Musée. — Le  musée  épigraphique  de  Poitiers  est  toujours  à 
l'Éoole  de  Droit,  dans  le  passage  où  nous  l'avons  vu  en  1857. 
Le  catalogue  n'a  pas  été  réimprimé ,  ce  qui  annonce  une  re- 
greitaUe  indifférence,  ou,  ce  que  je  préfère ,  un  déména- 
gement prochain.  Le  local  actuel  est  effectivement  indigne  de 
la  ville  de  Poitiers,  chef-lieu  d'Académie  universitaire  et  centre 
d'étodes;  l'École  de  Droit  est  très-bien  située,  très-centrale; 
mab  les  collections  y  sont  trop  à  l'étroit  Espérons  que,  dans 
le  palais  monidpal  dont  on  médite  les  plans ,  on  n'oubliera 
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pas  de  mèiugcr  de  fastes  galeries  pour  les  coUectioDS  d'his- 
toire natnreUe,  pour  les  tableau  ei  pour  le  mosëe  épign^ 
phique: 

Ad  momeot  où  les  nlles  se  transfanuent,  où  elles  ream- 
struiseot  leurs  monninente  sur  des  plans  pins  fastes»  fl  est  fort 
k  désirer  que  Ton  oompcenne  les  OMifeaiix  de  manière  à 
donner  satisfaclion  aux  arts,  et  k  bger  ooof eoahknient  les 
objets  précieux  que  les  localités  possèdent  et  dont  malheu- 
reosemeot  dles  ne  connaissent  pas  asseï  la  f  aleor.  C'est  un 
fera  que  yexprime  bien  haut*  de  foIre  part,  partout  où  je 
passe,  partout  où  je  fois  les  collections  dans  un  si  déplorable 
éUL 

Le  musée  épigraphique  et  archéobgîqne  de  PoitierB  a  reçu 
peu  de  choses  noufelles  depuis  nos  réunions  de  1857. 

Manufacture  d'autels  romans  et  gothiques  en  pierre.  — 
Un  grand  manu&ctnrier  d'auteb  en  pierre  est  établi  à  Poitiers 
dans  le  f  oisinage  de  la  cathédrale  :  ces  autels  m'ont  paru  asseï 
bons  ;  mais  il  est  à  craindre  que ,  dans  les  campagnes,  on  ne 
les  substitue  partout  aux  anciens,  et  que  leur  diffusion  n'en- 
traîne la  destruction  de  rétaUes  intéressants  qu'il  faudrait 
laisser  en  place.  Les  autels  nouf eaux  dont  je  parle  se  foient 
déjà  dans  beaucoup  d'églises  du  département  de  la  Vienne. 

CiYRAT.  —  J'ai  revu  l'église  de  Gifray  et  sa  belle  feçade; 
des  réparations  y  ont  été  faites  avec  précaution  et  m'ont  paru 
satisfaisantes.  Les  sculptures  de  cette  façade  méritent  toujours 
de  nouvelles  études.  On  a  beaucoup  écrit  déjà  à  leur  sujet, 
mais  tout  n'est  pas  dit ,  et  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest  pourra  les  décrire  encore.  Le  cavalier  qui  occupait  la 
grande  arcature  placée  du  côté  de  l'évangile  est  enlevé ,  mais 
le  cheval  reste  (V.  la  page  suivante).  C'est  une  chose  remar- 
quable que  la  profondeur  de  cette  arcature ,  destinée  à  abriter 
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on  cberaJ  d'un  certain  relief,  tandis  que  l'arcature  correspou- 
duite ,  dont  les  personnages  sculptés  ont  moins  de  saillie,  est 


Le  reste  de  l'Oise  ol&%  peu  d'ititérêt  relatÈvecnent  ;  c'est  la 
bçade  qui  mérite  véritablement  l'attentioa 

AnconLCiiE.  —  Angoulémc  s'est  donné  un  bAtcl-de-viDc 
Dugnifiqne,  au  milieu  duquel  s'ëlëvc  un  beffroi  qui  ferait  hon- 
neur â  une  cathédrale ,  et  dans  lequel  nous  espérons  bientftt 
voir  placer  on  bourdon  municipal ,  dont  les  oitdes  sonores 
an»  riront  les  aigres  siflletg  du  chemin  de  fer.  L'hôtcl-de- 
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ville  d*Angoul6me,  avec  ses  vastes  dimensîoDs ,  avec  ses  belles 
fenêtres ,  ses  ornements ,  pcat  être  considéré  comme  la  con- 
struction civile  la  plus  importante  qui  ait  été  élerée  récem- 
ment en  province  à  Fimitation  des  \IU\  et  XIV'.  siècles  :  il 
aura  coûté ,  dit-on ,  2  millions  quand  il  sera  achevé  ;  c'est 
une  œuvre  qui  nous  paraît  bien  réussie,  à  en  juger  par  Tei- 
térieur.  Nous  n*avons  pu  visiter  Tintéfieur  et  nous  ne  savons 
pas  si  la  distribution  répond  à  tous  les  besoins.  L'espace  dont 
l'architecte  a  disposé  nous  fait  supposer  qu'il  en  est  ainsi 
Maintenant  a-t-on  consacré  une  partie  notable  de  ce  grand 
édifice  aux  collections  de  la  ville  (bibliothèque,  musée  de 
peinture ,  musée  d'archéologie  )  ?  C'est  ce  qu'on  m'a  assuré  ; 
je  le  désire  et  je  l'espère. 

Cathédrale.  —  La  cathédrale  d'Angoulême  est  en  pleine 
reconstruction.  On  refait  les  murs  latéraux  de  la  première 
travée ,  et  la  coupole  qui  la  couvre  est  en  ce  moment  sus- 
pendue sur  les  quatre  piliers  d'angle ,  chose  assez  intéres- 
sante à  voir  et  qui  montre  que  ces  piliers  portent  tout  le 
fardeau  des  coupoles. 

On  a  enlevé  les  placages  modernes ,  surmontés  de  balus- 
trades en  pierre ,  qui  garnissaient  les  murs^  de  la  nef  à  l'in- 
térieur, et  ces  murs  ont  reparu.  Du  côté  du  nord,  deux  ar- 
cades ainsi  rendues  à  la  lumière  ofirent ,  l'une  une  longue 
inscription  en  caractères  du  commencement  du  XIIP.  siècle, 
elle  aura ,  j'espère,  été  lue  complètement  par  les  paléographes 
d'Angoulême  qui  auront  eu  pour  l'étudier  plus  de  temps  que 
je  ne  pouvais  y  consacrer;  l'autre  un  beau  bas-relief  de  la  fin 
du  Xir.  siècle ,  représentant  la  Sainte- Vierge  assise ,  tenant 
sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus  et  ayant  à  sa  gauche  un  per- 
sonnage assis  dont  la  tête  est  brisée  ;  à  sa  droite  un  autre  per- 
sonnage à  genoux  ayant  aussi  perdu  sa  tête  :  ces  deux  arcades 
sont  probablement  des  tombeaux  d'évêques. 
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L'eniant  Jésus  ressemble  plutôt  à  un  petit  homme  qu*à  ou 
enfuit,  remarque  que  faisait  M.  Mérimée  en  examinant 
d'aotres  Vierges  du  même  temps. 

M.  Félix  de  Vemeilb  décrira  vraisemblablement  ces  tom- 
beaux et  TOUS  donnera  le  texte  de  Tinscription.  Je  me  borne 
à  vous  signaler  des  ûûts  résultant  des  derniers  travaux  (1). 

Vous  savez  que  la  belle  tour  de  la  cathédrale ,  que  nous 
visitioos  dans  toutes  ses  parties  en  1847 ,  a  été  refaite  en 
eotier  malgré  notre  avis,  et  qu'au  lieu  de  la  tour  primitive  on 
a  une  représentation  très-fidèle,  mais  complètement  neuve,  de 
rancienne  C'est  un  iait  accompli 

Travaux  archéologiques  dans  la  Ciiarente-lnférieure.'— 
J'avais  le  désir  de  me  rendre  à  Jonzac  pour  aller,  de  là,  à 
Neuvicq  estamper  les  inscriptions  observées  sur  des  tombes 
mérovingiennes,  et  dont  M.  l'abbé  Lacurie  nous  avait  signalé 
la  découverte  ;  mais  les  communications  ne  sont  pas  très- 
rapides,  et  M.  l'abbé  Lacurie,  qui  m'annonçait  son  arrivée  à 
Bordeaux  pour  le  Congrès ,  me  promettait  de  faire  relever 
avec  soin  c^  inscriptions.  Je  me  suis  donc  dispensé  de  faire 
le  voyage.  Grâce  à  M.  l'abbé  Lacurie  et  aux  documents 
qa'il  m'a  fournis  sur  les  travaux  de  la  Commission  archéo- 
logique de  la  Charente-Inférieure,  je  puis  vous  faire  connaître 
quelques  £ails  constatés  dans  cette  région  très-intéressânte  de 
la  France  occidentale. 

Yoîd ,  dès  aujourd'hui ,  des  notes  de  M.  Lacurie  sur  les 
Urnibes  mérovingiennes  trouvées  près  de  Jcmzac  : 

ff  Le  cimetière  actuel  de  Neuvicq ,  dit  M.  Lacurie ,  n'est 
«  qu'une  petite  partie  de  celui  qui  s'étendait  autour  de  l'église. . . 
«  Les  tombes  mises  à  jour  sont  orientées ,  les  pieds  tournés 


(t)  Mg'.  Cottsseau  était  absent  et  je  n'ai  pu  lui  offrir  mes  respects, 
eomme  j*en  avais  le  désir. 

3 
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•  vers  l'est;  on  en  trouve  detii  ou  même  trois  couches  su- 
it perposées.  Une  seule  auge,  en  griton,  offre  une  excaration 
••  pour  loger  la  téie.  Les  auges  ressembteut  toutes  à  celles 
-  dont  TOUS  avez  le  croquis  :  c'est  ordinairement  sur  la  làce 


(  qui  r^arde  le  midi  que  sont  gravées  les  inscriptions.  Ces 
■  inscriptions  ne  sont  que  d'un  seul  mot;  [rfugieuis  lombes  en 
u  sont  dépourvues.  La  plupart  de  ces  pierres  tombales  ODi  été 
Il  brisées  par  les  terrassier;  H.  le  Curé  de  Aeuvicq  a  po  en 
H  sauver  quelques-unes.  Voici  quelques  inscriptions  relevées 
•  par  M.  l'abbé  Rainguet  : 

1",   andohaba;  —  2'.  ikzobert;  —  3",  evticivs;  — 
4°,    F,    vibina;    —   5°.    dolena;  —  6'.    itcvndvs;  — 

7".  MACARIA;  —  8'.  ARrlLI.INO;  —  &■.  tOBASIO;  — 
10°.   IRMNA;  —  H*.   EMAQVO;  —  IS".  ATVO. 
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Voici  la  Ibnne  des  lettres  d*après  les  estampages  de  M.  Rainguet 


f  VIRi  NA 


u  La  haotear  des  lettres  varie  entre  10  et  15  centimètres. 
«<  Si  les  inscriptions  portent  à  penser  que  ces  sépultures 

•  étaient  apparentes,  le  reste  semble  indiquer  le  contraire. 

a  Le  tombeau  de  Dolena  renfermait  une  fibule  ou  agrafe 
*'  et  on  ceinturon.  La  fibule  est  assez  bien  conservée  :  c'est  un 
«  bijou    carré  dont  chaque   côté,    qui  dessine  une  sorte 

•  d'accolade,  est  de  h  centimètres;  le  fond  est  en  cuivre  fort 
u  oxydé  en-dessous;  pourtant  Tépingle  y  est  restée.  La  face, 

•  fortement  dorée,  est  ornée  de  cinq  grosses  pierres  disposées 
«-  en  creux,  et  de  quatre  petites  ;  trois  pierres  rouges  coupées 
a  de  deux  bleues  forment  la  croix  :  elles  sont  enchâssées  dans 
«  l*or  et  font  relief  sur  le  champ.  L'or  est  orné  de  ciselures 

I  délicates. 

•  Le  ceinturon  est  très-endommagé  :  le  cuir,  qu'on  prendrait 
«  pour  de  Técorce  de  pin,  était  recouvert  d'une  lame  d'argent 
a  ornée  de  légers  dessins  ;  la  boucle  en  fer  est  d'un  travail 

•  assez  grossier;  à  peu  près  complète,  elle  a  conservé  sa  forme 
'  arrondie  d'un  côté ,  carrée  de  l'autre;  elle  paraît  plus  large 

•  que  le  ceinturon ,  peut-être  parce  que  le  travail  du  temps 
«  aura  rétréci  la  lanière 

•  Une  lame  d'épée  très-oxydée  a  aussi  été  trouvée  dans 

•  OB  de  ces  tombeaux. 

«  Trois  vases  seulement  ont  été  rencontrés  dans  les  tom- 

•  beaux  ;  ils  sont  en  terre  non  vernissée ,  deux  ont  été  brisés 
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«  par  les  ouvriers  ;  le  troisième ,  lagène  à  col  étroit ,  est 

<  déposé  au  musée  de  rétablissement  de  Montlieu. 

u  Débris  de  verroterie  d*une  grande  délicatesse ,  mais  fort 
«  détériorés. 

((  Deux  médailles  seulement  ont  été  trouvées,  petit  bronze 
<(  du  lY*.  siècle  :  1^  gonstantinvs  p.  avg.  ;  au  revers ,  le 
«  soleil  couronné  de  rayons  avec  la  l^ende  SOLI  mviCTO 

<  GOMITI.  Cette  médaille  a  été  gravée  par  Vallemont  —  Voir 
c(  les  Éléments  d* histoire,  t  II. 

«  2^  D.  N.  MAGNËNTivs  ;  au  revers,  deux  Victoires  tenant 
((  un  bouclier  avec  cette  inscription  :  votvm  vlt.  En  exergue, 

«  VICTORIA  DD  NN  AVG. 

«  Semblable  bronze  a  été  trouvé  à  Gosnac,  mais  d'un  coin 
((  différent.  Quelques-uns  de  nos  sarcophages  renfermaient 
((  deux  corps;  le  vide  de  Tune  de  ces  auges  mesure  2"'  30,  et 
o  le  squelette  en  occupait  toute  la  longueur. 

«  Le  monogramme  du  Christ,  ajoute  M.  Tabbé  Rainguet,et 
((  les  croix  gravées  en  tôte  de  plusieurs  noms,  prouvent  que 
«  ces  sépultures  sont  chrétiennes.  U  ne  serait  pas  impossible 
c(  que  le  même  cimetière  eût  reçu  antérieurement  des  sépul- 
'i  tures  païennes  :  on  a  cru  remarquer  dans  quelques  tom- 
o  beaux  des  vestiges  d*incinération.  Des  débris  de  vases  en 
«  verre  pourraient  aussi  venir  à  l'appui  de  cette  opinion,  mais 
«  elle  aurait  besoin  d'être  confirmée  par  des  découvertes  ul- 
«  térieures. 

«  Les  médailles  du  IV'.  siècle  ne  mettent-elles  pas  en  droit 
((  de  reculer  vers  cette  époque,  non  pas  la  fondation  du  cime- 
((  tière,  mais  l'âge  des  tombeaux  découverts  ? 

((  La  physionomie  des  noms  est  remarquable.  Les  terminai- 
((  sons  en  a  n'indiquent  point  des  noms  de  femmes,  puisque 
((  le  ceinturon  militaire  a  été  trouvé  dans  le  tombeau  de 
((  Dolena.  La  forme  des  lettres  appartient  au  moins  à  la 
u  première  époque  romane  de  votre  Cours. 

((  L'un  des  propriétaires  du  terrain  fouillé,  M.  Ragot,  offre 
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«  gndeusenieiit  de  laisser  enlever  les  pierres  écrites  trou- 
«  fées  sur  sa  propriété.  M.  le  Curé  de  Neuvicq  a  promis  de 
«  bm  ranger  les  autres  avec  soin  dans  le  jardin  du  presby- 
'  tère;  on  est  prêt  à  en  livrer  quelques-unes  au  musée  de 
«  Saintes,  s'il  n'est  pas  possible  d'assurer  autrement  leur 
«  oonsenration. 

«  J'ai  antorisé  M.  le  Oommissaire  de  police  de  Montguyon 
a  k  échanger ,  pour  des  moellons  neufe,  celles  des  pierres 
«  tombales  portant  inscription  que  les  propriétaires  desti- 
(I  neraient ,  comme  cela  a  déjà  eu  lieu ,  à  macadamiser  le 
«  chemin. 

«  Toilà ,  Monsieur  et  honoré  collègue ,  grâce  à  l'inter- 
«  vention  puissante  de  M.  l'abbé  Rainguet,  quelques-unes 
a  des  sépultures  de  Neuvicq  sauvées  de  la  destruction  qui  les 
«  menaçait  2^ ,  plus  tard,  nous  pouvons  obtenir  de  fouiller 
«  une  autre  partie  du  cimetière ,  j'espère  que  les  ouvriers, 
«  surveinés  de  près ,  ne  briseront  riea  Si  la  Société  veut 
•  nous  aider,  nous  arriverons  peut-être  à  d'heureux  résultats.  » 

La  Société  s'est  empressée  de  mettre  un  crédit  à  la  dispo- 
sition de  M.  Lacurieponr  continuer  des  fouilles.  Les  tombeaux 
de  Neuvicq  doivent  être  de  la  même  famille  que  ceux  dont  je 
vous  pariais  en  1856,  en  revenant  de  Niort,  et  qu'on  voit  dans 
le  musée  archéologique  de  cette  ville. 
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Commission  archéologique  de  Saintes. — La  Société  établie 
depuis  peu  à  Saintes ,  sous  le  titre  de  Commission  des  arts 
et  monumenu ,  rend  des  services  et  fonctionne  avec  activité , 
sous  l'impulsion  de  M.  le  baron  Eschassériaux ,  député ,  pré- 
sident, et  de  M.  Tabbé  Lacurie,  votre  inspecteur  divisionnaire, 
qui  en  est  le  vice-président 

La  Compagnie  se  fait  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passe 
sur  tous  les  points  du  département ,  par  les  correspondants 
qu*elle  a  dans  tous  les  cantons  ;  et  dès  qu'elle  peut  interposer 
son  autorité  pour  empêcher  une  destruction  ou  un  mauvais 
travail,  elle  écrit  au  préfet ,  à  Tévôque,  aux  autorités  locales. 
C'est  bien  comme  cela  qu'une  Commission  locale  doit  agir,  et 
celle  de  Saintes  montre  beaucoup  plus  de  zèle  et  d'amour  de 
l'art  que  la  plupart  des  grandes  Sociétés  archéologiques,  qui 
laissent  faire  autour  d'elles  les  choses  les  plus  monstrueuses 
sans  réclamer,  tombées  qu'elles  sont,  pour  la  plupart,  dans  une 
indifférence  léthargique  pour  tout  ce  qui  se  passe.  Il  est  vrai 
qu'on  a  fait  peu  de  cas  de  leurs  avis  et  qu'on  s'est  même 
ingénié  à  exécuter  le  contraire  de  ce  qu'elles  avaient  de- 
mandé ;  ces  faits  qui  se  répètent  partout  sont  décourageants , 
j'en  conviens,  mais  ce  n'est  pas  là  un  motif  pour  se  taire.  Il 
faut  toujours  donner  des  avertissements  et  remplir  son  man- 
dat Faites  ce  que  vous  devez  ,  adviendra  que  pourra. 

Laisser  faire  le  mal  sans  protester ,  c'est  commettre  un 
acte  d'immoralité.  Je  suis  heureux  d'avoir  rendu  près  du 
Conseil  de  la  Société  française  d'archéologie  bon  témoignage 
de  la  Commission  de  Saintes.  Pour  justiûer  les  éloges  mérités 
que  je  crois  devoir  lui  adresser ,  voici  ce  que  je  lis  dans  un  de 
ses  procès-verbaux  : 

«  M.  le  Président  fait  remarquer  rincx)ncevable  facilité 
avec  laquelle  l'autorité  civile  ou  religieuse,  dans  les  parois- 
ses, défigure,  sous  prétexte  de  les  restaurer,  des  édifices 
souvent  remarquables  soit  au  point  de  vue  de  l'ai  t ,  soit  au 
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point  de  vue  de  l'histoire  ;  il  cite  quelques  exemples  de  cette 
fièfre  de  restauration  qui  s*est  emparée  de  presque  tous  les 
conseils  de  fabrique  et  de  beaucoup  de  conseils  municipaux. 
Il  propose  «  eo  conséqueuce,  d'émettre  les  vœux  suivants: 

«  1^  Que  M.  le  Préfet  porte  à  la  connaissance  des  maires 
qu'une  Commission  des  arts  et  monuments,  créée  par  lui, 
existe  dans  le  département ,  avec  mission  de  sauvegarder  nos 
édifices  recommandables  par  leur  style  ou  les  souvenirs  qui 
s'y  rattachent  ;  et  qu'il  les  engage  à  recourir  à  cette  Coin- 
mission  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  d'un  projet  de  restau- 
ration ou  d'embellissement,  soit  de  l'église ,  soit  de  tout  autre 
édifice  ancien  ;  qu'il  les  invite  à  donner  immédiatement  avis 
Il  la  même  Conunission  de  toute  découverte  laite  dans  le  res- 
sort communal  ; 

«  2*.  Que  l'administration  civile  et  l'autorité  diocésaine 
veuillent  bien  s'entendre  pour  opposer  une  digue  infranchis- 
sable aux  restaurations  prétendues  ,  et  aux  décorations  de 
mauvais  goût  qui  enlèvent  à  uos  églises  leur  physionomie  et 
en  détruisent  le  caractère,  i 

Voilà  d'excellentes  mesures ,  d'excellents  principes.  Voici 
maintenant  l'exécution.  Je  lis ,  dans  un  autre  procès-verbal  : 

«  1*.  Que  M.  le  Curé  de  Marignac  a  eu  la  malheureuse  idée 
de  défigurer  entièrement  l'une  des  plus  jolies  églises  romanes 
de  la  contrée.  Par  suite  de  l'abaissementjdupavé  de  la  nef,  les 
deux  chapelles  ne  se  trouvant  plus  de  niveau  avec  le  nouveau 
sol ,  on  s*est  cru  obligé  d'en  abaisser  également  le  pavé.  Cette 
opération  n'a  présenté  aucune  difficulté  pour  la  petite  chapelle 
de  gauche,  mais  elle  a  été  arrêtée  par  l'extrados  d'une  voûte 
recouvrant  un  ossuaire  ou  une  chapelle  seigneuriale  sous  la 
chapelle  de  droite.  Pour  lever  la  difficulté,  on  a  pris  le  parti 
de  détruire  la  voûte  et  de  combler  la  crypte  ;  2^  qu'une  ou- 
verture de  30  à  40  centimètres  de  largeur  sur  un  mètre  en- 
viron de  hauteur  a  été  pratiquée  dans  le  mur  de  gauche  du 
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sancluaire,  sous  prétexte  de  mettre  cette  partie  de  Tédifice  en 
harmonie  avec  celle  de  droite;  S"",  que  la  fenêtre  terminale  de 
Tabside  est  également  en  reconstruction  ;  &*".  que  le  maître- 
autel  et  la  chaire  ont  été  démolis  pour  être  reconstruits  en 
pierre ,  reconstruction  qui  exige  de  très-grands  soins  si  Ton 
yeut  en  mettre  l'ornementation  en  rapport  avec  le  style  gé- 
néral de  cette  belle  église  ;  5"*.  que  divers  grattages  Êiits  sur 
les  parois  du  mur  du  sanctuaire  ont  mis  à  découvert  une 
peinture  représentant  la  Sainte-Vierge ,  et  plusieurs  person- 
nages accompagnés  de  cartouches  occupés  par  des  inscrip- 
tions en  caractères  gothiques  ;  6^  que  les  voûtes  de  la  nef  et 
du  chœur  offrent,  sous  le  badigeon,  des  traces  non  équivoques 
de  peintures  analogues  ;  7^  que  les  fresques  du  sanctuaire 
et  celles  des  voûtes  ont  tout  à  redouter  du  zèle  peu  éclairé 
de  M.  le  Curé.  • 

Voilà  la  marche  à  suivre  partout  :  éclairer ,  avertir ,  puis 
signaler  avec  franchise  et  sans  détour  les  faits  qui  paraissent 
regrettables  et  auxquels  il  faut  s'opposer.  Si  toutes  les  Sociétés 
en  faisaient  autant,  nous  aurions  à  regretter  inGniment  moins 
de  pertes  ou  de  mutilations. 

J'aurai  à  vous  entretenir  plus  tard  du  Musée  de  Saintes , 
qui  a  bit  d'intéressantes  acquisitions  depuis  vingt  ans  que  nous 
avons  tenu  nos  grandes  assises  annuelles  dans  cette  ville. 

Ce  rapport  devra  être  accompagné  de  figures. 

(  La  suite  au  prochain  numéro,  ) 
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ADRESSÉES   A    M.    DE    CAUIVIONT 
Par  m.  VmMBé  L...... 

Membre  de  plusîeun  Sociétés  saTantes. 


Nota. —  L'infatigable  abbé  L...,  qui  nous  écrivaU  de  Pierrefont 
aa  mois  d*aoùt  dernier,  assistait  au  Congrès  de  Bordeaux.  Depuis 
la  clôture  de  cette  réunion ,  il  a  parcouru  la  France  occidentale, 
et  la  lettre  que  nous  publions  et  que  nous  recevons  de  Nantes 
sera  suivie  d'une  autre  lettre  que  nos  confrères  liront  avec  autant 
dlntérèt  que  celle-ci.  D.  G. 

18  octobre  1861. 

Monsieur  , 

Me  voici  encore.  Je  vais  me  reposer  d'un  long  voyage  en 
causant  avec  tous,  et  consigner  dans  cette  lettre  mes  observa- 
doos  de  touriste.  Revenu  chez  moi  à  travers  une  série  longue 
et  très-reniarquable  de  beaux  pays  et  de  magnifiques  mo- 
numeots;  plein  encore,  malgré  ces  distractions  séduisantes, 
de  ces  doux  moments  passés  avec  vous  à  Bordeaux ,  j*ai 
besoin  d*épancher  mes  récents  et  vifs  souvenirs.  A  qui  mieux 
qu'à  vous  pourrais-je  confier  des  sentiments  qui  me  consolent, 
H  des  chagrins  d'archéologue  que  font  peser  sur  moi  tant  de 
balourdises  artistiques  dont  je  ne  me  console  pas  ! 
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Quand  je  quittais  Bordeaux  le  lendemain  de  notre  brillante 
clôture  du  congrès  scientifique,  27  septembre  de  Tan  de 
grâce  qui  va  finir ,  vous  partiez  pour  Textrémité  méridionale 
de  notre  belle  France ,  toujours  avide  de  voir  et  d*apprécier. 
Et  moi  je  retournais  à  mes  montons  par  le  Périgord ,  TÂngou- 
mois,  le  Poitou,  la  Vendée  et  Nantes  enfin,  d'où  je  pouvais  pres- 
que apercevoir  mon  gracieux  clocher  du  XV'.  siècle.  Malheu- 
reusement deux  obstacles ,  le  temps  qui  me  manquait  après 
une  longue  séparation  de  mon  troupeau ,  et  la  rapidité  peu  ar- 
chéologique des  lignes  de  fer,  s'opposaient  à  certaines  stations 
que  j'eusse  bien  voulu  faire  sur  la  route.  Quelles  lamentations 
dans  mon  âme  quand  le  paysage  m'ofirait  un  château,  une 
église ,  plantés  sur  la  colline  que  nous  abordions ,  coupant  au 
loin  la  plaine  de  leurs  vieilles  ruines  noircies  où  de  leur  blan- 
cheur renouvelée  !  Vous  avez  remarqué,  sans  doute,  quel  grand 
nombre  d'églises ,  tout  récemment  reconstruites,  parent  sur- 
tout les  campagnes  du  Bordelais.  De  toute  part  elles  y  attes- 
tent  les  tendances  de  rénovation  de  notre  époque ,  et  nous  pour- 
rions dire,  comme  Glaber  au  XI*.  siècle,  que  les  temples  du 
Seigneur  se  revêlent  comme  à  l'euvi  d'une  robe  blanche,  or- 
nement sacré  et  pittoresque  embellissement  de  ces  magiques 
paysages...  iMais  Tbistorien  bourguignon  pouvait  se  réjouir  de 
cette  renaissance  de  bon  style,  et  nous,  qui  renaissons  après 
huit  siècles ,  nous  ne  |X)uvons  pas  toujours  nous  féliciter  de  voir 
nos  architectes  marcher  sur  les  traces  si  sûres  de  leurs  saints 
et  illustres  devanciers.  Il  y  a  bien  à  dire  sur  ces  constructions 
qui  remplacent  trop  souvent  de  regrettables  spécimens  d'églises 
anciennes  et  ne  représentent  aucun  des  beaux  types ,  des  mer- 
veilleux caractères  dont  on  s'est  privé  sans  besoin  urgent ,  sans 
autre  motif  que  de  faire  du  nouveau.  On  assimile  ainsi  une 
église  à  une  maison  qu'on  rebâtit  à  la  mode  ;  et  en  même  temps 
on  perd,  avec  la  tradition  historique  la  plus  précieuse  d'une 
conti*ée  ,  U*  véritable  sentiment  de  l'art  chrétien.  Nous  avons 
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po  ?oir  que  Bordeaux ,  les  fertiles  rives  de  sou  beau  fleuve, 
et  ses  plaines  où  l'agriculture  est  eu  bonoeur,  se  dépouillent 
de  cette  façon  chaque  jour  de  leurs  richesses  du  moyen- 
âge,  et  que  les  édifices  qu'on  y  restaure ,  ceux  qu'on  y  ajoute 
ou  qu'on  renouvelle  montrent  trop ,  hélas  !  que  notre  siècle 
marche  de  plus  en  plus  vers  ce  que  l'éminent  cardinal  Donnet 
appela  une  fois ,  à  si  juste  raison ,  le  style  des  troubadours 
(fantaisies  sans  règles,  excentricités  sans  hmites...  )• 

Le  Périgord  et  l'Attgoumois  m'échappèrent  comme  la 
Guyenne,  et  je  ne  pusm'arréter  qu'à  Poitiers  dont  on  m'avait 
parié  comme  d'une  ville  si  archéologique.  Mais  là  une  pre- 
mière déception  m'attendait  :  je  comptais  y  trouver  notre  sa- 
vant collègue ,  M.  l'abbé  Auber;  il  n'y  était  pas.  On  me  dit 
qu'il  ne  devait  y  revenir  que  dans  la  semaine  suivante.  Gom- 
ixoi  cependant  je  devais  l'y  désirer  I  Qui  phis  que  lui,  avec 
a  douce  et  bonne  politesse ,  avec  ses  connaissances  profondes 
des  moindres  recoins  de  ce  Poitou  et  de  cette  ville  sur  laquelle 
il  a  tant  travaillé ,  aurait  pu  m'être  un  cicérone  intéressant  et 
fidèle?  Heureux  chanoine  qui  avait  le  temps  de  courir,  lorsque 
j'avais  à  peine  le  temps  de  m'arréter,  et  qui,  apn^s  ses  triomphes 
du  Congrès,  recueillait  sans  doute  encore  sur  son  chemin  de 
quoi  se  (aire  ailleurs  des  palmes  nouvelles...  Il  fallut  bien  me 
résigner  et  n'ayant  que  vingt-quatre  heures  à  dépenser  ce 
jour-là,  je  me  décidai  à  me  lancer  tout  seul  dans  le  dédale  de 
ces  vieilles  rues. 

Tout  d'abord,  je  m'aperçus  avec  quelque  étonnement  que 
ce  Poitiers  devait  être  tout  frais  sorti  de  terre.  Les  maisons  en 
80Ot  blanches  comme  neige,  absolument  comme  si  l'on  venait 
d'y  avoir  la  peste  et  qu'un  bain  de  chaux  fût  devenu  un  indis- 
pensable moyen  de  purification.  Un  honnête  employé  du  che- 
min de  fer  me  dit  que  M,  le  Maire  avait  ordonné  cette  mesure, 
parce  que  c'était  plus  joli.  Mes  compliments  à  M.  le  Maire  et 
k  son  Conseil  ;  mêmes  politesses  à  ceux  des  braves  habitants 
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qui,  prenant  au  mot  l'habile  magistratare,  ont  barbouillé  du 
haut  en  bas  dans  le  noênne  style  et  des  tours  polygonales,  et  des 
façades  sculptées ,  et  des  portes  et  fenêtres  encadrées  d'ogives 
ou  d'accolades  en  style  fleuri  !II 

Cette  première  déconvenue  n'était  pas  la  seule  qui  m'at- 
tendait Je  voulus  voir  l'amphithéâtre  romain,  à  l'illustre 
réputation  ,  ruines  vénérables  qui  avaient  résisté  à  quinze 
siècles...  Le  Conseil  municipal  en  a  vendu  les  dernières 
pierres  pour  iaire  un  marché  qui  usurpe  le  sol  qu'elles  oc- 
cupaient Et  elles,  elles  pavent  les  rues  adjacentes  :  ce  qui 
prouve  que  l'administration  poitevine  regarde  plus  à  ses  pieds 
qu'à  sa  tête. 

Le  Guide  du  voyageur  à  Poitiers,  dont  je  m'étais  pourvu  à 
la  gare  et  qui  me  servit  bien ,  faute  d'un  guide  vivant  et  par- 
lant, me  fit  prendre  mon  chemin  vers  St-IIilaire,la  célèbre 
basilique  qui  n'a  presque  plus  rien  d'elle-même.  Si  elle  avait 
jadis  sept  neb,  et  des  coupoles,  et  une  vaste  longueur  de  70 
mètres,  on  ne  lui  retrouve  plus  rien  de  cela  :  il  faut  l'étudier 
pour  en  reconnaître  le  premier  plan.  Mais  les  heures  s'écou- 
laient, et  je  ne  pus  constater  que  des  restes  curieux  de  pdn- 
tures  murales  venus  seuls  jusqu'à  nous  du  XI*.  ou  XII*.  siècle; 
une  charmante  distribution  de  chapelles  rayonnantes  autour 
d'un  chœur  formant  le  rond-point  ;  dans  une  de  ces  chapelles, 
quelques  petites  verrières  modernes  détestables ,  comme  on 
nous  en  jette  partout  ;  et ,  pour  aborder  le  sanctuaire  fort 
élevé  liu-dessus  de  la  nef,  des  escaliers  tout  neu6  dont  je 
ne  me  rends  pas  plus  compte  que  ne  se  le  rendrait  à  lui- 
même  celui  qui  les  a  faits.  —  Ce  qui  m'a  semblé  plus  in- 
téressant dans  cette  pauvre  église  mutilée ,  c'est  une  espèce 
de  cavité  ,  en  forme  de  voûte ,  s'élevant  du  sol  inférieur  au 
pavé  du  second  plan  qui  contient  le  chœur  et  le  sanctuaire. 
Le  Guide  ne  m'a  pas  renseigné  sur  cet  appendice  ,  mais  je 
ne  serais  pas  surpris  qu'on  y  vit  une  crypte  d'une  église  an- 
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térieore  et  remontant  fort  loin  dans  le  passé  de  la  célèbre 
ooUégiale, 

Notre-Dame  est  une  délicieuse  petite  basilique  :  on  en  a 
parlé  souvent,  on  Ta  toujours  louée,  jamais  assez.  S'il  est 
donunage  que  son  unité  ait  été  détruite  par  la  chapdle 
ékrée  sur  son  flanc  nord ,  on  se  console  de  cet  accident  en 
rexaminant  de  l'extrémité  occidentale  de  la  nef  médiane.  De  là 
on  se  préoccupe  peu  de  ces  vilains  petits  compartiments  sur 
lesquels  un  peintre  a  semé  des  ornements  de  chambre  à 
coucher  ou  de  magasin  de  modes  ;  alors  tout  le  XV.  siècle 
apparaît ,  et  si  Ton  passe  ensuite  à  cette  merveilleuse  façade 
où  la  sculpture  fleurie  du  XII*.  siècle  a  prodigué  toutes  les 
ressources  de  son  génie ,  on  se  demande  où  trouver  dans  ces 
petites  et  élégantes  proportions  une  église  plus  digne  d*étre 
admirée  Mais  n*y  aura-t-il  jamais  d'éloges  sans  blâme  mé- 
rité? Que  dire  de  ce  badigeonnage  acariâtre  qui  s'est  couché 
i  grand  renfort  de  détrempes  criardes  sur  les  parois  des 
murs,  les  fûts  des  colonnes,  les  arcs-doubleaux  de  la  voûte? 
Dans  l'abside  et  le  pourtour  du  chœur,  on  a  mis  je  ne  sais 
combien  d'évêques  de  Poitiers  sans  dire  ce  qu'ils  font  là 
plutôt  qu'à  la  cathédrale  ;  et  sur  le  fond  de  la  chapelle  ab- 
sidale  on  a  étendu ,  pour  tout  ornement ,  des  draperies  insir 
gnifiantes  qui  n'ont  pas  plus  de  caractère  que  de  motit.. 
Pour  comble  de  malheur,  tout  cela ,  y  compris  des  figures 
et  des  costumes  trop  peu  étudiés ,  est  peint  à  l'huile ,  ce  qui 
est  peu  admissible  quand  de  toute  part  on  sait  employer  h 
dre  avec  succès. 

Un  quart  d'heure  après  ma  visite  à  Notre-Dame ,  j'entrais 
i  Montiemeuf,  magnifique  vaisseau,  de  nobles  et  vastes  di- 
mensions ,  nuiltraité  eniSore  par  des  réparations  de  toutes  les 
époques.  Une  inscription  romane  qu'on  a  eu  la  mauvaise 
inspiration  d'encadrer  sous  une  vitre,  à  la  manière  d'une 
image  moderne,  atteste  que  le  grand-autel  fut  consacré  par  le 
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pape  Urbain  II  en  1099,  la  même  année  qu*îl  présida  au 
concile  de  Clermont ,  lors  de  la  prédication  de  la  première 
croisade...  C'est  bien  quelque  chose. — J'ai  ?u  une  verrière 
absidale,  de  bonne  composition  et  de  chaudes  couleurs ,  qui 
porte  le  nom  d'un  peintre  local  que  j'ai  oublié.  — Ce  serait  le 
même  qui  aurait  orné  de  personnages  très-archéologiques  une 
chapelle  du  transept  nord.  De  l'autre  côté,  au  sud,  on  a 
dressé  sur  un  piédestal  un  paysan  de  pierre  qui  semble  atten- 
dre quelque  chose,  en  s'appuyant  sur  une  pelle  quelconque. 
11  m'a  tout  l'air  de  quelque  Bas-Breton,  venant  de  la  foire  de 
Quimper-Corentin. 

Au  milieu  de  ce  dédale  de  voies  tortueuses  qui  s'entre- 
mt^lent,  comme  un  écheveau  de  fil  bouchonné  au  hasard, 
dans  une  ville  d'une  très-ample  étendue ,  je  me  perdis  malgré 
le  Guide  de  M.  de  Chergé,  et  j'arrêtai  à  mon  service  un  Poi- 
tevin à  l'air  un  peu  pataud ,  décoré  d'une  médaille  de  com- 
missionnaire et  qui  consentit  volontiers,  sur  ma  bonne  mine,  à 
m'accompagner  à  S^.  -Radegonde>par  les  boulevards.  C'est  une 
délicieuse  bonbonnière  que  cette  église  si  archéologique  et  si 
historique  en  même  temps...  J'y  ai  remarqué  une  division 
très-sensible  entre  les  deux  points  extrêmes  qui,  tous  deux  du 
XP.  siècle,  je  crois,  se  relient  par  une  nef  de  transition; 
nef  unique ,  relevée  sans  doute  sur  l'emplacement  de  trois 
autres  qu'indiquent  assez  les  bas-côtés  étroits  par  lesquels  on 
accède  au  déambulatoire  L'aspect  général,  pris  de  la  porte  oc- 
cidentale, est  saisissant  par  le  grandiose  de  l'ensemble  et  la 
belle  légèreté  des  détails.  De*  là,  l'œil  s'approprie  tout,  et  tout 
ce  qui  y  est  digne  d'attention  mériterait  au  lieu  saint  une  mo- 
nographie comme  M.  l'abbé  Auber  sait  les  faire.  On  peut  con- 
templersous  la  voûte  du  sanctuaire  élevé,  conmie  à  St-Hilaire, 
de  2  ou  3  mètres  au-dessus  de  la  nef,  les  belles  peintures  du 
XIIP.  siècle  que  notre  habile  collègue  fit  restaurer  avec  tout 
le  goût  et  toute  l'exactitude  de  principes  que  vous  lui  savez. 
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Et  pourquoi  cette  restauration  si  précieuse  est-elle  gâtée  par 
les  vitrailles  qui  l'entourent  ?  Est-ce  pour  se  jouer  d*un 
contraste  que  ces  dessins  d'évêqucs  et  de  femmes ,  agencés  à 
grands  frais  d'ornements  fades  et  de  couleurs  blafardes, 
sont  venus  garnir  des  fenêtres  romanes  dont  ils  s'éloignent 
de  600  ans?  Était-ce  pour  établir  un  point  de  comparaison 
arec  cette  splendlde  ?errière  parant  de  tout  son  éclat,  au- 
dessus  de  la  chaire,  une  rose  du  XV*.  siècle  qu'on  eût  bien 
mieux  fait  de  restaurer  ?  et  n'avait-on  pas  à  Poitiers  des  ar- 
cfaéologaes  capables  d'inspirer  mieux  ces  grandes  litho- 
chromies  de  mauvais  aloi  ? 

J'ai  oublié  quelques  instants  ma  colère ,  en  pénétrant  au 
tombeau  de  la  sainte  reine  de  France,  toujours  vénéré  au  fond 
de  sa  crypte  et  qu'environnent  dans  cette  solitude  sacrée  le  res- 
pect et  la  confiance  de  tant  de  pèlerins.  Le  Bulletin  monu- 
nuntal  a  décrit  tout  ce  qui  regarde  le  glorieux  sépulcre  et 
l'église.  Je  me  bornerai  donc  à  cette  courte  mention.  Je  vous 
assure  qu'avant  de  sortir  du  pieux  asile  où  vivent  de  si  nobles 
et  si  touchants  souvenirs ,  j'ai  demandé  à  Dieu  et  à  la  Sainte 
de  mieux  inspirer  ceux  qui  sont  chargés  d'honorer  leur  culte 
et  d'en  perpétuer  la  dignité. 

De  là  h  la  cathédrale  il  n'y  avait  qu'un  pas.  J'y  fus  bientôt 
arrivé ,  toujours  sous  les  auspices  de  mon  médaillé  de  pre- 
mière classe. 

D'abord ,  je  ne  pouvais  me  lasser  de  contempler  le  somp- 
tueux chevet  qui  termine  le  monument,  du  côté  de  l'est. 

Bientôt,  entré  par  uue  porte  peu  éloignée  du  chevet  et 
qu'on  n'aborde  qu'à  travers  une  fort  belL  grille  en  fer  qui  en 
protège  les  abords ,  je  fus  saisi  d'admiration  à  l'aspect  de  cette 
immensité  d'étendue,  de  ces  hautes  voûtes  si  légères ,  de  ces 
troB  nefe  larges  comme  tant  d'autres  églises  ;  et  quand  j'eus 
choisi  mon  point  de  vue,  en  me  plaçant  sous  le  bel  orgue  qui 
règne  sur  la  grande  porte  d'entrée,  je  reconnus  n'avoir  rien 
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VU  de  mieax  en  ce  geore,  grâce  à  l'effet  général  qœ  mon 
œil  pot  embrasser.  Je  serais  demeuré  en  contemplation  de- 
vaut  ce  prodige  d'architecture,  de  dessin,  de  sculpture,  de 
perspective ,  si  je  ne  me  fosse  trouYé  frappé  tont4-coup  de 
l'espèce  de  vide  et  de  nudité  qui  remplissait  tout  devant 
moL  C'était  un  désordre  inattendu  sur  lequel  je  me  sentis 
appelé  à  m'expliquer.  Dans  mon  anxiété,  je  me  tournai  vers 
mon  accompagnateur  à  qui  je  demandai  vivement  si  la  ca- 
thédrale était  toujours  comme  cela,  a  Je  ne  sais  pas  •  fut 
toute  la  réponse  que  j'obtins.  Je  me  mis  alors  à  me.  rap- 
procher et  je  découvris  qu'on  était  en  cours  de  réparations. 
Le  chœur ,  le  sanctuaire ,  tout  ne  faisait  qu'un  avec  la  nef 
et  le  pourtour  oriental  Une  petite  grille  seulement  paraissait 
faire  obstacle  entre  la  partie  réservée  au  peuple  et  les  stalles 
des  chanoines  ;  le  reste  du  chœur  devait  sans  doute  se  sé- 
parer des  nefs  par  une  continuation  de  cette  grille.  C'est 
ce  que  m'apprit  bientôt  un  petit  bonhonune ,  à  moustaches 
noires ,  qui  se  croisa  avec  moi  en  sortant  d'une  sacristie  et 
qui  se  prêta  assez  volontiers  à  mes  questions.  Il  m'apprit 
aussi,  en  suivant  mon  pas  lent  et  mesuré  d'un  point  à  l'autre 
de  la  vaste  enceinte ,  que  les  stalles  venaient  de  recevoir  tout 
récemment  la  douUe  couche  de  peinture  CHOCOLAT  !!! 
dont  je  sentais  encore  la  térébenthine.  — Eh  !  lui  demandai- 
je,  est-ce  qu'elles  étaient  peintes  ainsi  auparavant? — Non, 
Monsieur,  elles  étaient  en  jaune...  —  En  jaune  !  c'est  donc  du 
bois  blanc  qu'on  a  voulu  cacher  ainsi?  —  Non  ,  Monsieur,  le 
menuisier  m'a  dit  que  c'était  du  chêne.  —  Et  pourquoi  pein- 
dre du  chêne  en  jaune  et  en  chocolat?  —  Us  disent  que  c'est 
plus  joli.  — Je  trouvais  le  Ils  charmant...  — Et  qui  est-ce  qui 
dit  cela  ?  -^  L'architecte  et  les  peintres. 

Par  là  tout  était  diL  Je  conçois  que  les  peintres  soient  des 
peintres  !  mais  l'architecte  qu 'est-il? 

Sur  ces  entrefaites ,  un  homme  nous  aborda ,  qui  se  crut 
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nécessaire  sans  doute  dans  un  entretien  dontUdefinait  le  sujet 
à  mon  air  stupéfait  et  mécontent  II  entra  en  matière  avec  une 
certaine  aisance  qui  sentait  Tentrepreneur  ou  le  contre-maître. 
Ce  n'était  ni  l'un  ni  Tautra  II  m'apprit,  dans  le  cours  de  notre 
contersation,  qu'il  était  peintre-décorateur  ;  qu'on  lui  avait  fait 
OD  passe-droit  en  donnant  le  travail  de  cette  peinture  à  un 
antre  qui  l'avait  fiiit  payer  beaucoup  plus  cher  ;  que,  pour  lui, 
fl  avait  proposé  de  mettre  tout  cela  en  bronze  artistique  II! 
—  Et  comme  je  le  regardai,  tout  abasourdi  de  cette  décou- 
verte. Ont,  Monsieur ,  reprit-il  :  vous  ne  vous  faites  pas 
UHE  idée  comme  le  bronze  artistique  est  d'un  effet  divin 
ions  ces  choses-là  ! 

Je  pris  mon  parti  et  je  cédai  au  désir  pardonnable  d'en 
savoir  un  peu  plus  sur  le  reste,  iet  m'avançant  à  travers 
ces  deux  rangs  de  stalles  aussi  malheureuses  que  belles  (car 
vous  savez.  Monsieur,  que  les  sièges  sont  du  XIIP.  siècle 
et  les  hauts-dossiers  du  Xiy*.],mon  homme,  que  j'allais 
interroger  sur  d'autres  points ,  m'avoua  franchement  qu'on 
avait  discuté  en  sa  présence  si  l'on  jetterait  à  bas  ces  boi- 
series sculptées  qui  gênent  la  vue  et  empêchent  de  voir  le 
da^L  Je  reconnus  le  système  qui  nous  avait  été  exposé  à* 
Bordeaux,  et  en  très-haut  lieu ,  comme  très-adoptable,  même 
en  présence  de  stalles  qui,  à  la  métropole ,  pour  être  fort  mo- 
dernes, n'en  sont  pas  moins  d'un  suffisant  intérêt.  —  Je 
sais,  et  vous  savez ,  que  d'autres  cathédrales,  au  nord  et  au 
midi  de  la  France,  sont  menacées  de  ces  barbares  améliora- 
tionsL  —  Je  ne  répondis  rien  cependant  à  l'irrésistible  argu- 
mentation de  mon  artiste,  et  je  lui  demandai  s'il  savait  ce 
qu'on  comptait  faire  de  ce  choeur  délabré ,  de  ce  sanctuaire 
de  tons  côtés  ouvert  à  la  foule  ;  voici ,  en  substance ,  ce  que 

j'en  recueillis. 

Il  y  avait  encore,  en  1857,  dans  ce  beau  vaisseau  un  chorar 
magnifique ,  en  dépit  des  stalles  jaunes,  et  un  sanctuaire  trés- 
or 
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digDe«  noDobsCaot  h  position  excentrique  donnée  à  l*autd  qai 
8*avançait  vers  la  nef«  en  dehors  de  sa  véritable  place  qui  est 
liturgiquement  au  fond  de  Tégllse.  Rien  de  plus  facile  que  de 
priver  les  boiseries  de  leur  badigeon,  et  de  reporter  Tautel 
fers  l'abside»  en  conservant  le  beau  déambulatoire  qui  la  sé- 
pare du  lieu  saint  par  excellence.  Eh  bien  I  cet  autel  a  été 
en  effet  déplacé ,  mais  pour  être  fixé  entre  les  deux  derniers 
piliers,  au  lieu  de  le  poser  au  milieu  de  la  travée  qui  lui  sert 
de  canopée  dans  Tintention  du  premier  architecte,  et  qui,  par 
les  quatre  piliers  ornés  de  charmantes  corbeilles  ou  chapiteaux, 
semblait  fixer  les  limites  du  sanctuaire  comme  la  voûte  en 
était  la  couronne  Autour  de  cette  noble  enceinte  consacrée  à 
Tofiice  canonial  et  au  saint  Sacrifice,  laqueUe  comprenait  trois 
travées  et  n'en  a  pins  que  deux ,  s'élevait  une  grille  de  fer ,  ou- 
vragée au  XVir.  siècle,  si  j'en  crois  ce  qu'on  m'en  a  montré, 
mais  fort  belle ,  sévère  de  facture,  haute  de  cinq  à  six  mètres; 
barrière  imposante  établie  entre  les  nefs  fréquentées  du  vul- 
gaire et  la  place  de  choix  réservée  aux  officiants.  Désormais 
cet  ouvrage,  qui  s'élevait  à  la  hauteur  des  stalles  et  formait 
corps  avec  elles,  se  trouvera  loin  de  l'église  en  avant  d'nne 
barrière  de  cinq  à  six  pieds  de  haut ,  d'un  style  équivoque 
où  le  XIII*.  siècle  est  tout  simplement  parodié  ;  l'autd  sera 
sans  mystère ,  le  clergé  sans  recueillement ,  les  proportions 
générales  sans  développement,  en  harmonie  avec  le  plan  géné- 
ral de  l'édifice  :  tout  sera  mesquin ,  angustié ,  petit,  étroit  ;  et 
toute  la  largeur,  tout  le  sublime  du  monument ,  auquel  par- 
ticipaient naguère  ses  parties  principales,  est  donné  au  peuple 
qui  certainement  n'y  peut  gagner  qu'un  espace  inutile,  puis- 
qu'il sera,  dans  ses  trois  neCs  qu'on  lui  permet  d'envahir,  in- 
finiment trop  au  large,  et  le  clergé  trop  à  l'étroit  dans  les  li- 
mites nouvelles  qu'on  lui  a  taillées. 

Qui  a  pu  donner  un  tel  plan  sans  songer  aux  reproches 
qu'il  s'attirait  ?  Qui  a  pu  l'autoriser,  l'accepter  7  Quel  archi- 
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teclea  pu  l*exécutcr  ?  Celui,  sans  doute,  qui  a  pavé  ce  sanctuaire 
et  ce  chœur  en  marbre  noir  et  blanc  comme  un  vestibule  de 
soos-prêfecture  !  celui  probablement  qui  a  osé  asseoir  près  de 
Tauiel ,  et  presque  sur  ses  marches  de  pierres  de  taille ,  un 
ifôoe  épiscopal  aux  formes  carrées,  en  désaccord  avec  l'ogive 
et  le  plein-cintre  de  l'architecture  qui  le  domine,  avec  le  style 
des  stalles  qui  l'avoisiiient  ;  meuble,  en  un  mot,  qu'on  ne  sait 
ooounent  qualifier  parce  qu'il  ressemble  à  tout,  excepté  à  ce 
qu'il  devrait  être. . . 

Est-ce  dooc  là  que  nous  en  sommes  I  et  ne  cesserons-nous 
jamais  de  dépendre  d'hommes  intéressés  à  des  changements, 
et  qui  ont  la  oianie  coûteuse  des  révolutions  dans  les  choses 
d'art  comme  d'autres  la  mettent  dans  la  politique  7 

J'en  étab  à  ces  réflexions  quand,  soudain,  je  m'aperçus  que 
le  jour  baissait  — Je  sortis  par  une  des  petites  portes  qui 
flanquent  la  porte  royale.  Je  me  trouvais  au  milieu  d'un  im- 
mense échafaudage  grimpant  du  parvis  à  la  hauteur  des  deux 
tonrsqui  servent,  au  nord  et  au  sud,  de  contreforts  à  la  façade.  Un 
ecclésiastique  delà  ville,  qui  stationnait  les  bras  croisés  devant 
ce  déplorable  spectacle,  m'apprit  que  cette  bçade  n'avait  ja- 
mais été  terminée,  que  nos  habiles  du  jour  l'ont  entreprise 
an  prix  de  quelques  cent  mille  francs  et  phis;  que  ce  travail 
dure  depuis  1849,  ni  phis  ni  moins;  que  ces  poutres  boulon- 
nées, que  ces  planches  dressées  autour  du  malheureux  édifice 
tombent  de  pourriture  et  ne  sont  plus  bonnes  qu'à  jeter  au 
feu  :  c'est  que,  depuis  cinq  ou  six  ans,  il  n'y  a  pas  eu  là  un  seul 
oavrier.  Oo  a  bouleversé  l'intérieur  de  l'édifice  avant  d'en 
avoir  fini  avec  l'extérieur.  Aussi,  désordre  au  dehors,  désordre 
an  dedans,  oà  tout  est  sale,  poussiéreux,  mal  tenu. 

J'allai  me  reposer  à  mon  hôtel 

Le  lendemain  était  un  dimanche.  Je  voulus  remplir  mes 
devoirs  de  la  matinée  dans  une  église  voisine.  On  m'in- 
diqua St  -Porcbaire  et  j'y  reconnus  bientôt  la  fameuse  tour 
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qui  fut,  en  4863,  si  compromise  parle  Conseil  municipal^  et 
sauvée  par  le  Congrès  archéologique  qui  tenait  prondentielle- 
ment  sa  réunion  annuelle  à  Poitiers.  Il  est  certain  que  cette 
tour  est  un  des  plus  importants  objets  archéok^ques  de  la 
ville.  M.  le  Curé  me  parla  des  espérances  qu'il  nourrit,  d*y 
adapter  bientôt  une  autre  église,  la  sienne  étant  devenue 
trop  petite  pour  un  quartier  central  et  populeux.  On  n*y  per- 
dra rien,  et  quoique  l'église  actuelle  représente  un  type  du 
XYl*.  siècle  qu'on  n'a  pas  reproduit  dans  le  pays,  ce  type  est 
de  mauvais  goût  et  ne  laissera  aucun  regret  à  ceux  qui  lui 
verront  succéder  une  église  romane... 

Vous  m'aviez  tant  parlé.  Monsieur,  du  temple  St -Jean  que 
vos  paroles  avaient  ajouté  un  désir  de  plus  à  ceux  que  j'avais 
souvent  formés  de  le  connaître.  En  m'y  rendant  j'entrai  à 
rÉcole  de  Droit,  et  je  pus  visiter  le  Musée  lapidaire.  Il  a  de 
curieux  morceaux,  mais  fl  est  bien  mal  placé  et  parait  n'avoir 
Ui  d'ailleurs  qu'un  local  provisoire.  C'est  un  encombrement  à 
remplacer  au  plus  tôt  par  l'ordre  et  la  méthode  indispensables 
à  des  objets  qui  supposent  une  classification  nécessaire.  Quoi 
qu'il  en  soit  du  nouvel  hôtel-de-ville  qui  fait,  m'a-t-on  dit,  le 
sujet  d'interminables  discussions,  je  souhaite  avec  vous  aux 
administrateurs  de  la  cité  assez  d'intelligence  pour  ménager 
dans  leur  palais  futur  un  asile  convenable  et  digne  i  ces  inté- 
ressants débris  de  leur  passé. 

Voici  enfin  le  Baptistère  des  premiers  temps.  J'arrive  jus- 
qu'à lui  par  une  rue  percée  obliquement  et  j'aperçois  une  pe- 
tite façade  du  X*.  ou  XP.  siècle,  surmontée  d'un  campanile  et 
ornée  sous  la  partie  antérieure  de  sa  corniche  de  quelques 
têtes  d'animaux  grimaçants.  Je  veux  entrer;  mais  les  voi- 
sins m'apprennent  que  la  porte  reste  close  depuis  quatre  ou  cinq 
ans,  et  que  je  ne  suis  pas  le  premier  étranger  ainsi  déçu.  Où 
trouver  la  clef?  Je  le  demande  inutilement..  On  m'apprend 
enfin  qu'elle  est  à  poste  fixe  chez  un  architecte  demeurant  h 
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une  demi-lieue  de  là,  à  Teitréinité  opposée  de  la  ville.  Rien  de 
plus  œmmode,  il  faut  l'avouer,  pour  un  voyageur  qui  va  par- 
tir. J'expédie  un  commissionnaire  à  l'omnipotent  détenteur. 
Pendant  cette  expédition  en  lointain  pays»,  je  veux  m'occuper 
des  dehors  de  ce  petit  édiculc.  Des  barraques  indignes  rembar- 
rassent d*un  côté  et  cachent  son  architecture  à  tous  les  re- 
gards;  de  l'autre,  0  est  entièrement  dégagé  sur  une  place  bis- 
cornue dont  il  ohstrue  le  parcours.  L'ère  gallo-romaine  est  des 
ph»  reoonnaissables  à  ce  mélange  de  petit  appareil  allongé  et 
de  briques  posées  à  plat ,  dans  les  intervalles  de  leurs  couches  ; 
je  crois  bien  qu'il  iaut  y  reconnaître  le  IV*.  ou  le  Y*,  siècle.  Il  n'y 
a  pas  à  douter,  au  reste,  que  ce  soit  une  construction  du  chris- 
tianisme :  ces  croix  qui  décorent  quelques  frontons  sur  deux 
des  laces,  celle  du  sud  et  celle  de  l'ouest;  l'orientation  normale, 
le  plan  cmdfdrme  en  disent  assez  sur  ce  point  On  voit  sur  les 
murs  de  vastes  traces  de  restaurations  modernes,  si  ce  mot 
peut  être  employé  ;  car,  à  côté  des  pierres  neuves  et  blanches 
qui  bouchent  des  vides  considérables,  on  observe  des  curiosités 
de  reconstruction  qui  font  peu  d'honneur  aux  mains  qui  osèrent 
y  toucher.  Par  exemple,  le  campanile  supérieur  à  la  porte  d'en- 
trée devait  s*élever  au-dessus  de  la  toiture,  pourquoi  la  toiture 
s'élève-t-elle  au-dessus  de  lui ,  de  manière  que  le  son  de  la 
cloche  doit  être  entendu  aussi  bien  et  mieux  dans  Tintérieur 
de  la  petite  église  que  par  les  fidèles  qu'elle  doit  appeler  du 
loin?  Que  signifient  aussi  ces  contreforts  élevés  aux  angles  qui 
n'ont  d'analogues  nulle  part,  car  leurs  perpendiculaires  forcées 
et  leur  couverture  en  briques  sont  évidemment  d'une  invention 
UMite  récente? 

Pendant  que  je  me  lamentais,  mon  ambassadeur  arrivait 
de  chez  le  détenteur  de  la  précieuse  clef.  Il  venait  tout  sim- 
piement  m'annoncer  que  ce  Monsieur  n'était  pas  chez  lui, 
qu'on  ne  savait  où  il  était  pour  l'y  prendre  ;  et  je  dus  re- 
noncer à  mes  espérances.  O  ville  archéologique  et  hospitalière  ! 
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Je  me  retrouvais  prés  de  la  cathédrale.  J*y  entendais  chan- 
ter et  des  éclats  de  grosse  musique  en  cuivre  m*arrivaient  par 
intervalle.  C'était  ToflBce  canonial  (sinon  canonique)  qui  com- 
mençait Un  serrement  de  cceur  me  prit,  en  entrant  dans  cette 
enceinte  désolée.  Combien  je  fiis  surpris  quand  je  m'aperçus,  à 
mes  pauvres  oreilles  écorchées ,  que  la  musique  ne  valait  pas 
mieux  que  le  reste  I  des  chantres  à  demi  couchés  dans  les 
stalles  basses  expédiaient,  sans  accord  ni  ensemble,  un  graduel 
de  chant  romain  ;  des  voix  glapissantes  d'enÊints  de  chœur 
sales  et  laids  criaillaient  sur  tous  les  Ions  au  milieu  d'un 
vacarme  qu'accompagnaient  à  l'envi  une  contre-basse  fêlée  et 
un  ophycléîde  en  colère.  — J'espérais,  au  milieu  de  ce  tour- 
ment qui  m'étourdissait ,  que  l'orgue  me  dédommagerait  au 
moins,  el  j'attendis  jusqu'après  le  Credo  qui  fut  dépêché 
sans  plus  d'onaion  que  le  graduel..  Mais  point  d'orguo... 
L'organiste  était  en  vacances...  Je  me  consolai  de  ce  désordre 
en  demandant  à  Dieu  de  pardonner  à  ceux  qui  le  faisaient 

J'oubliais  de  vous  dire  deux  choses  : 

Entre  la  cathédrale  et  le  temple  St-Jean,  je  vis  un  bâtiment 
neuf  couvert  en  ardoises,  dont  les  murs  peu  élevés  et  revêtus 
d'un  éclatant  mortier  de  chaux  me  faisaient  croire  d'abord  à 
une  grange.  Mais  tout  à  coup,  en  m'avançant  jusqu'à  sa  hau- 
teur dans  la  rue,  je  me  trouvais  en  face  d'un  petit  fronton 
percé  d'une  immense  rose  non  encore  achevée,  et  dominé  par 
un  clocher-arcade  à  ornementation  affectée.  Une  porte  s'ou- 
vrait au-dessous  de  tout  cela,  et  je  reconnus  une  chapelle  de 
très-petite  dimension ,  non  terminée  et  ouverte  de  tous  côtés 
par  des  portes  et  fenêtres.  Une  voûte  en  brique  restée  inache- 
vée et  les  instruments  de  pîafonneurs^  épars  sur  des  carreaux 
en  terre  cuite  déjà  placés,  indiquaient  assez  que  le  travail  n'en 
était  interrompu  que  par  le  dimanche.  Je  ne  sais  ce  qu'on 
>eut  faire  de  ce  sacellum..,  peut-être  une  chapelle  de  caté- 
chisme  pour  la  cathédrale.  —  Mais  je  renonce  à  vous  dire  en 
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qad  Btyle,  attendu  qoe  tous  les  styles  y  sont,  et  que  tout  y  est 
aussi  mal  conçu  qu'iniquement  maçonné. 

L'antre  chose  que  j'oubliais,  c'est,  cher  Monsieur,  que  j'ai  vu 
l'appareil  priaiitif  de  Notre-Dame  de  Poitiers,  dont  vous  avez 
caosé  avec  M.  l'abbé  Auber  dans  la  section  d'archéologie  à 
Bordeaux.  Vous  vous  êtes  rendu  à  ses  convictions  sur  la  preuve 
qa'il  bllait  y  voir  une  église  fort  ancienne,  construite  sur  les 
mêmes  fondements  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge  et  que  la 
iTMlitiondu  pays  attribuait  à  Constantin.  En  voyant  moi-même, 
tout  plein  des  détails  que  vos  savantes  discussions  m'avaient 
laissés,  ce  mélange  de  briques  et  de  moellons,  en  les  rappro- 
chant  de  l'appareil  observé  au  temple  St  -Jean,  je  ne  doute  pas 
que  cette  portion  de  mur  ne  soit  une  page  antique  venant  à 
l'appui  de  l'opinion  de  notre  Président,  et  il  est  fort  désirable 
que  le  mortier  municipal  n'aille  pas  quelque  jour  foire  table 
rase  de  ces  précieux  documents,  qu'on  peut  regarder  comme 
pièce  justificative  de  l'histoire  locale  écrite  sur  ces  vieilles  mu- 
railles. 

Vous  m'avez  parlé  d'un  atelier  de  sculpture  religieuse  exis- 
tant à  Poitiers.  Je  n'ai  pu  le  voir ,  faute  de  temps ,  ayant  dû 
partir  de  cette  intéressante  ville  dans  la  soirée  du  seul  jour 
dont  je  pouvais  encore  disposer.  J'ai  cependant  constaté  que 
des  travaux  sortant  de  cette  fabrique  méritaient  des  éloges. 
On  m'en  a  montré  à  Notre-Dame,  dont  le  ciseau  est  bon,  mais 
qœje  n'ai  pas  eu  le  temps  d'étudier  à  loisir.  Je  pense  bien 
avec  vous.  Monsieur ,  qu'il  ne  faudrait  pas  abuser  de  cette 
chaude  «ivie  de  faire  du  neuf;  surtout  il  n'en  faudrait  pas 
faire  aux  dépens  du  vieux,  ni  chasser  des  églises  certains  mor- 
ceaux remarquables,  tels  que  les  beaux  rétables  dorés  du  XVII*. 
siède,  pour  faire  honneur  à  des  nouveautés  qui  ont  toujours 
le  tort  de  paraître  trop  nouvelles.  On  éviterait  ces  graves  er- 
rean  dans  tous  les  diocèses  en  y  nommant,  de  par  l'autorité 
ecclésiastique ,  un  inspecteur  de  monuments  sans  l'avis  du- 
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quel  personno  ne  pourrait  toucher  i  une  é^iae  non  pins  qu'ï 
son  ameublemenL  Qu'aitend-on  donc  tant?  et  l'art  catho- 
lique o'est-il  pas  assez  passé  dans  nos  mœurs  pour  qu'on  soa|;e 
i  réglementer  ses  eUbrts ,  toujours  plus  funestes  qu'utiles  s'ils 
ne  sont  soumis  i  des  e8|»ils  savaots  et  judicieux  1 

En  voilà  bien  assez,  n'est-ce  pas,  pour  aujourd'hui.  Dans 
une  autre  lettre  je  vous  parlerai  d'ailleurs,  et  mon  voyage 
jusqu'ï  Nantes  et  au-delà  sera  l'objet  de  maintes  remarques  et 
causeries  pour  lesquelles  je  vous  demanderai  encore  une  pe- 
tite place  dans  le  BitUetin. 


NOOVELLEH  OfêERYATIO!\iS 

SDR 

LES  VOUTES  DE  L'ABBAYE  DE  SAINT-ÉTIENNE 

DE  CAEN  ; 

PAR    U.    BOIIET  , 

Membre  de  rinsUtut  des  provinces,  inspecteur  de  la  Société 

française  d*archéologie. 


-o--^--o- 


Monsieur  le  Dibegteur, 

En  annonçant,  dans  le  6*.  numéro  iu  Bulletin  monumental, 
la  publication  faite  par  la  Société  des  Beaux-Arts  du  Mémoire 
de  M.  Raprich-Robert  au  sujet  des  voûtes  de  TAbbaye-aux- 
Hommes*  vous  remarquiez  que  ces  faits  avaient  déjà  fait  le 
sujet  d'une  notice,  présentée  par  moi  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie. 

Je  viens  de  me  procurer  le  Mémoire  de  M.  Ruprich-Robert, 
et  Je  vois  qa*en  effet  nous  sommes  d*accord  sur  le  fait  prin- 
cipal de  la  Don-primitivité  des  voûtes;  mais  nous  différons  no- 
tablement sur  la  disposition  qui  a  précédé  leur  construction. 

Cette  église  étant  en  quelque  sorte  le  point  de  départ  de 
rhistoire  de  Tarchitecture  en  Normandie  et  en  Angleterre, 
il  est,  je  crois t  très-important  de  ne  pas  se  former  une  busse 
idée  de  ce  qu'elle  était  dans  l'origine. 

Pennettez-moi  donc  d'entrer  dans  quelques  détails,  que 
j'emprunte  pour  la  plupart  à  mon  Mémoire  : 

Long-temps  j*ai  cm  que  Talternance  d'un  gros  pilier  et 
d*un  plus  mince  prouvait  que,  dès  le  soi,  on  avait  intention 
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d*éIeYer  des  voûtes  sexpartites  sur  la  nef;  j'avais  souvent  sou- 
tenu cette  opinion  contre  notre  savant  confrère  M.  Parker, 
lorsque  je  reçus  de  lui  une  lettre.  Devant  nécessairement 
aborder  cette  question  dans  un  travail  sur  l'histoire  comparée 
de  l'architecture  en  Angleterre  et  en  France  qu'il  devait  lire 
à  V Institut  des  architectes  britanniques ,  il  me  demandait 
d'examiner  de  plus  près  l'édifice ,  ne  doutant  pas  que  je  ne 
tn>uvasse  la  preuve  d'un  remaniement  du  clérestory  au  XIP. 
siècle. 

Cherchez ,  m'écrivait-il ,  si  vous  ne  pourrez  pas  trouver 
des  joints ,  dans  la  maçonnerie ,  qui  indiquent  un  change^ 
ment  dans  Vépoque  de  la  construction. 

Je  fis  alors  des  recherches  plus  complètes  qui  m'ont  &it 
acquérir ,  comme  à  l'auteur  du  Mémoire ,  une  entière  certi- 
tude que  l'étage  du  clérestory  de  la  nef  et  des  transepts,  pri- 
mitif à  l'extérieur,  est  en  grande  partie  à  l'intérieur  d'une  date 
plus  récente,  et  que  ces  changements  avaient  eu  pour  cause 
l'addition  de  voûtes  qui  n'existaient  pas  dans  Tancien  plan. 

Nous  nous  accordons  donc  parfaitement  sur  ce  fait  prin- 
cipal; mais  quelle  était  la  disposition  qui  a  précédé  celle  que 
nous  voyons  maintenant?  Ici  ,  se  rencontrent  entre  nous 
quelques  différences. 

Commençons  par  les  transepts  : 

K  On  trouve  à  V étage  du  clérestory  du  transept  septen- 
(•  trional ,  dit  M.  Robert ,  du  côté  est ,  des  traces  des  dispo- 

«  sitions  primitives  de  cet  étage Diaprés  ces  traces,  on 

u  voit  qu'il  y  avait  primitivement  quatre  arcatures  ;  nous 
c  les  avons  représentées  dans  notre  restauration.  « 

M.  Ruprich-Robert  a  très-bien  remarqué,  comme  on  le 
voit  par  ces  lignes,  qu'il  y  avait  primitivement  quatre  arca- 
tures; mais  il  les  représente  portées  sur  des  piliers  carrés 
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u  comme  à  l'abbaye  de  Bernay,  ■  tandis  qu'dles  étaient 
et  not  encore  en  partie  portées  SDr  des  colonnes  inonocylin~ 
driqnes,  dont  on  Toit  en  place  des  abaques ,  nn  coin  de  cha- 
piiem,  et  même  no  fât  de  colonne  i  demi  enseveli  dans 
l'épaisBenr  du  mur  (1). 
Je  donne  ici  en  r^ard,  une  conpc  de  ce  tn/on'um,  d*aprt-s 


H.RDprich-Robert  [A),et  une  d'après  mes  dessins  (C)  poutre 

(I)  Ce  m,  de  se  cntimètres  de  diatndre  .  >e  trouTe  dans  le  mait\t 
c(«nl ,  du  cdté  (HMsl  dn  tniuepl  mirUiODa?.  Ce  <ptl  parait  aroir 
tnmpé  H.  Bapricb-Roberl,  c'eit  qu'il  pensait  que  In  tncei  de  l'an- 
tiemt  difpinilkiii  n'élaical  «nibics  que  du  eOU  eil  du  tni»epl  Kpten- 
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la  difiéreoce  que  nous  venons  d'indiquer,  on  pourra  en  re- 
marquer quelques  autres  :  ainsi,  je  crois  pouvoir  assurer  que 
les  arcs  ne  lbnnai;>nt  pas  une  embrasure,  mais  un  cînUre 
régulier  porté  sur  l'archivolte  de  la  fenêtre  (1) 

Le  transept  septentrional  de  l*abbaye  de  Cerisy  conserve 
encore  sa  disposition  primitive,  presque  identique. 

L'établissement  de  voûtes  sur  les  transepts  a  entraîné 
quelques  autres  changements  :  ainsi,  les  colonnettes  sur  les- 
quelles elles  reposent,  et  qui,  comme  l'indique  le  dessin  de 
M.  Ruprich-Robcrt ,  ont  été  insérées  dans  l'ancienne  ma- 
çonnerie ,  ont  nécessité  une  déviation  du  couloir  qui  conduit 
de  la  tribune  méridionale  dans  celle  du  transept 

Cro»  piliers  d«  rinteriransepC* 

Dans  le  dessin  qu'il  donne  de  l'état  ancien  du  transept , 
l'auteur  du  Mémoire  indique  un  changement  assez  consi- 
dérable par  lequel  on  aurait  renforcé  les  grands  arcs  de  l'in- 
tertransept,  d'une  archivolte  portée  sur  des  colonnettes.  Cette 
addition  supposerait  refaite  en  même  temps  la  base  du  clocher 
central^(2).  Nous  ne  voyons  rien  qui  indique  un  pareil  chan- 
gement 

trional,  tandis  que  les  trob  autres  galeries  présentent  des  renseigne- 
menis  tout  aussi  importants. 

(1)  Pour  lerminer  ce  que  nous  avons  à  dire  des  Tenétres ,  nous  pla- 
çons ici  cette  remarque  que  les  fenêtres  primilives  (au  moins  celles  des 
tribunes,  dont  il  nous  reste  un  exemple),  avaient  été  construites  sans 
avoir  aucun  égard  à  la  vitrerie.  Aucune  rainure  n*a  été  pratiquée  par 
les  maçons.  Lorsque  les  vitriers  ont  voulu  les  vitrer,  ils  out  Tait  une 
grossière  entaille  pour  recevoir  le  verre.  J'avais  toujours  rencontré  cette 
disposition  aux  espèces  de  meurtrières  qui  éclairaient  les  petites  églises 
romanes  et  que  je  pensais  n'avoir  pas  été  destinées  à  être  vitrées  ;  mais 
je  n'avais  pas  remarqué  que  les  grandes  fenêtres  de  cette  époque  pr^ 
sentent  quelquefois  le  même  arrangement 

(2)  Nous  ferons  remarquer  id  que  la  portion  de  la  tour  ceatrale 
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M.  Ruprîch-Robert  a  très-bien  remarqué  l'exhaussement  du 
niveau  de  la  tribune  et  l'abaissement  de  celui  du  clérestory. 
Nous  admettons  aussi  ce  qu'il  dit  ensuite  : 

^  Le%  parties  conservées  indiquées  sur  notre  petit  plan 
«  des  galeries  ont  assez  d'étendue  pour  que  l'on  puisse 

•  conclure  que  les  quatre  arcatures  que  nous  avons  vues 
à  l'étage  du  clérestory  dans  le  transept,  ne  régnaient  pas 

•  à  cet  étage  de  la  nef.  • 

Mais  Fauteur  ajoute  : 

fl  Une  seule  arcade  pouvait  y  trouver  sa  place,  il  n'y 

•  en  avait  donc  qu^une  seule  et  elle  correspondait  à  la 
t  fenêtre.  » 

Hais  s*il  n*y  avait  qu*un  arc,  il  était  inutile  de  le  détruire, 
car  il  ne  gênait  nullement  l'établissement  des  voûtes.  Il  gOnait 
si  peu  que  Tarchitecte  qui  les  a  construites  a  copié  exacte- 
ment, pour  le  transept,  cette  disposition  que,  suivant  M.  Robert, 
1  détruisait  dans  la  nef  sans  aucune  nécessité ,  pour  la  rem- 
placer par  Tarcade  boiteuse  que  nous  voyons  maintenant  Pour 
noos,  même  à  notre  époque ,  nous  avons  peine  à  croire  à  tant 
de  démolitioos  inutiles.  Mais  si  quatre  arcatures  n'étaient  pas 
poaBÎUes  dans  une  travée ,  ne  leur  aurait-on  pas  pu  trouver 
place  dans  une  double  travée  ? 

n  est  vrai  que ,  si  on  s*en  rapporte  au  plan  donné  par 
ranteor ,  cela  serait  impossible  ;  mais ,  dans  ce  plan ,  le  petit 
massif  marqué  A  a  été  représenté  trop  large,  puisqu'il  n'oc- 
cupe en  réalité  que  le  tiers  de  la  masse  totale. 

frf  ivgirde  le  chœur  est  seule  ancienne  :  le  odté  de  la  nef  ayant  été 
iccoDstniit  à  une  époque  moderne,  ainsi  que  les  deux  gros  piliers  qui 
Importent. 
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L*arcature  des  transepts  était  portée  sur  des  colonnes ,  et  je 
crois  en  avoir  donné  des  preuves  suflBsantes.  Sans  avoir  de 
preuves  aussi  convaincantes  pour  la  nef,  ce  seul  (ait  rendrait 
probable  leur  existence  dans  cette  partie  de  Téglise. 

f  Les  colonnes  qui  reçoivent  la  retombée  des  ares  diago^ 
n  naux  des  voûtes ,  continue  M.  Ruprich-Robert ,  ont  été 

tt  incrustées  dans  le  mur, On  comprend  que  ces  colonnes 

«  ont  été  ajoutées  au  moment  de  la  construction  de  la  voûte,  • 

D*accord,  mais  pourquoi  ! 

f(  Parce  que  la  nervure  des  arcs  diagonaux  n'aurait  pu 
«  s'asseoir  convenablement  sur  la  forme  carrée  que  pré- 
«  sentait  le  sommet  du  pilier.  ■ 

Je  ne  sais,  à  la  vérité,  par  quoi  remplacer  cette  expUcatioa 
que  Ton  a  souvent  donnée  de  ce  changement  ;  mais  j'ai  peine 
à  l'admettre  :  un  simple  plan  fera,  je  crois,  comprendre  que  h 
forme  carrée  eût  été  plus  favorable 
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M.  Roprich-Robert  pense  que  les  piliers  qui  portent  main- 
tenant les  grandes  voûtes  montaient  autrefois  jusqu'à  la  char- 
pente, et  que  l'altemance  des  piles  peut  s'expliquer  par  l'exis- 
teoce  d'une  poutre  plus  forte ,  de  deux  en  deux.  Cependant , 
un  si  grand  espace  n'était  pas  nécessaire  pour  porter  des 
poou^  d'un  fort  équarrissage:  si  bien  que,  dans  son  dessin, 
U.  Robert  fait  bon  marché  de  cette  explication ,  en  ne  faisant 
porter  la  poutre  que  sur  la  colonne  et  ne  donnant  rien  à  porter 
aux  pilastres. 

Hais,  de  ce  que  l'on  voit  à  Waltham  et  à  Winchester  des 
piliers  ainsi  disposés,  s'ensuit-il  que  ce  soit  la  seule  disposition 
possible?  et,  s'il  faut  opposer  une  supposition  à  une  autre 
supposition,  je  serais  plus  porté  à  croire  que  les  deux  murs 
de  la  nef  étaient  reliés,  de  deux  en  deux  travées  par  un  grand 
arc.  La  disposition  qu'indique  M.  Ruprich-Robertse  rencontre, 
i  b  vérité ,  en  Angleterre  ;  maïs  on  voit  encore  celle-ci  en 
Normandie,  dans  la  nef  de  l'abbaye  de  Gerisy  (Y.  la  page  6A) , 
et  die  existait  aussi  à  celle  de  St-Vigor. 

M.  Roprich-Robert  ne  pense  pas  que  le  demi-berceau  placé 
sor  les  tribunes  soit  une  œuvre  primitive  :  en  effet,  en  exami- 
nant les  premières  travées  vers  le  chœur,  on  voit  les  traces 
d'one  autre  disposition  qui  a  été  abandonnée  pendant  le 
cours  des  travaux.  Mais ,  au  lieu  d'une  charpente  portée  sur 
de  hauts  pilastres,  comme  l'indique  l'auteur  du  Mémoire, 
on  semMe  avoir  voulu  faire  une  voûte  d'arête  portée  sur  des 
colonnes. 

Dans  mon  système,  que  je  présente  au  reste  comme  une 
simple  supposition,  la  construction  des  grands  arcs  de  la  nef 
aurait  permis  de  remplacer  cet  arrangement  par  celui  plus 
simple  de  la  voûte  en  arc*boutant 
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Outre  ks  modiGcationg  signalées  par  l'autear  du  Hémoirc , 
il  T  en  a  quelques-unes  qui  semblent  lui  aïoir  échai^  Les 
phis  importantes  se  rapportent  à  la  travée  de  l'orgue. 

Cette  travée  a  subi,  dès  l'époque  romane, des  remaniements 
qui  ont  profondément  altéré  lecaractère  de  grandeur  que  Guii- 
lunne  avait  imprimé  à  toutes  ses  constructions.  Vn  dessin  de 
l'état  primitif  e(  de  l'état  actuel  vous  en  convaincra,  je  pense. 
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Dcpto»,  un  plan  de  cette  travée  tous  fera  voir  d'antm 


MOITIÉ  DC  PLIK  Dl  Lt    TljlVtt  DI    L'ORGDI. 

MUiiiom  hites  au  mur  de  bçade,  etqui,  corome  dans  la  nef  et 
t»  (ransepCs,  avaient  ponr  bat  de  renforcer  les  pieds-droits 
dn  fenêtres  auxquels  on  donnait  i  purler  les  nouvelles  voûtes. 

Tous  les  châtiments  dont  je  vous  ai  parlé  jusqu'ici  sont 
d'un  style  roman ,  diOêrent  en  tons  pcnnts  de  celui  des  con- 
stnictioiis  origimles. 

Il  est  bon ,  je  crois,  de  mettre  ici  en  regard  les  caractères 
de  ccK  deux  variétés,  car  leur  connaissance  peut  aider  beau- 
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coup  à  distii^aer  les  édiûoes  de  l'époque  de  Guillaaine 
de  ceux  de  la  période  suivante. 

Dans  la  construction  primitive,  Tappareil  offre  partout  de 
larges  joints  en  relief  et  d'un  travail  soigné,  même  dans  les 
endroits  d'un  abord  difficile. 

Dans  les  reconstructions,  la  taille  est  moins  grossière,  les 
joints  sont  minces  ;  mais  dans  les  endroits  en  vue  on  avait 
simulé  des  joints  en  relief,  moins  larges  cependant  que  les 
anciens. 

Ces  différences  ont  disparu,  en  grande  partie,  au  siède 
dernier  dans  le  grattage  général  de  l'église  ;  mais  on  les  re- 
trouve dans  quelques  endroits  que  le  radoir  a  épargnés ,  et  ils 
pont  très-apparents  dans  les  couloirs  du  dérestory. 

Qudqu 'étroit  que  soit  un  couloir,  la  voûte  primitive  est 
toujours  en  plein-cintre ,  tandis  que  toutes  les  portions  de 
couloir  voûtées  plus  tard  le  sont  toujours  au  moyen  de  pierres 
plates. 

Dans  les  portions  anciennes  seules,  les  joints  entre  les 
pierres  dévient  quelquefois  de  la  verticale,  et  on  trouve  des 
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trous  de  boulin  en  forme  de  demi-cercle  on  de  quart  de 
cercle  (1). 


(1)  Je  m'expliqaa»  ceUe  forme  en  pensant  que  l*on  plaçait  dedans 
desperchps  formées  de  lx>is  fendu  en  deui  ou  en  quatre.  Cependant 
j*en  ai  rencontré  un  où  lu  court)e  est  le  oontniirr,  à  Texlérieur,  de  ce 
qu^elle  est  à  Pinlérieur. 
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A  ces  changements  correspondent,  comme  on  doit  s'y 
altendre,  de  grandes  diflérences  dans  la  décoration  : 

Dans  les  additions  seules  se  rencontrent  les  chapiteaux  à 
godrcms^  à  entrelacs  et  à  perles,  les  consoles  décorées  de 
sculptures  et  les  frettes  créndées. 

Tandis  que  les  moulures  des  archivoltes  reposent  dans  les 
constructions  primitives  sur  un  abaque,  dans  les  nouvelles 
elles  se  continuent  le  long  des  pieds-droits.  Elles  consistent 
soit  dans  un  rang  de  frettes  crénelées ,  soit  dans  un  tore  plus 
mince  que  les  anciens. 

Tout  ce  qui  porte  les  caractères  que  j'ai  assignés,  ici  aux 
portions  anciennes  est-il  du  temps  de  Guillaume?  Je  le  crois; 
mais,  dans  ces  constructions  primitives  elles-mêmes,  il  y  a  plu- 
sieurs périodes  dont  on  peut  trouver  les  traces.  J'ai  déjà  parlé 
de  ce  changement  de  plan  qui  a  eu  lieu  pendant  la  construction 
des  tribunes,  et  qui  semble  prouver  que  la  construction  des 
travées  du  côté  du  chceur  a  précédé  celle  des  autres. 

Mais  un  fait  plus  curieux  et  sur  lequel  personne  jusqu'ici 
n'a  [appelé  l'attention ,  c'est  que  la  travée  de  l'oi^e ,  sur  la- 
quelle reposent  les  deux  clochers  de  façade ,  parait  être  une 
addition  à  l'édifice  primitif,  avec  lequel  elle  ne  fait  point 
corps,  étant  collée  contre  lui  sans  liaison  apparente  (1). 

Les  preuves  à  l'appui  de  ce  fait,  faciles  à  donner  sur  place, 
deni«*nderaient  de  nombreux  dessins  et  une  description  qui , 
suus  ma  plume,  risquerait  fort  d'être  ennuyeuse. 

Cette  portion  de  l'édifice  a  dû  être  bâtie  peu  de  temps 
après  la  construction  principale  ;  aussi,  nous  avons  peu  de  diffé- 
rences de  style  à  indiquer.  Cependant  les  chapiteaux  du  por- 
tail diffèrent  de  ceux  du  reste  de  l'église  ;  le  relief  des  joints 
présente  un  profil  différent:  toutes  choses  qui  pourraient,  à  la 
rigueur,  n'indiquer  qu'un  changement  d'ouvrier ,  si  le  point 

(1)  Le  plan  de  cette  travée,  que  nous  avuns  douué  plus  haut ,  in- 
dique en  noir  les  portions  primilives. 


70    SUR  LES  VOUTES  DE  L* ABBAYE  OE  ST. -ETIENNE. 

de  jonction  de  l'ceavre  andenne  avec  les  travaux  postérieiira 
n'était  pas  évident  dans  toate'la  hauteur  de  Fédifice. 

Voilà,  Monsieur  le  Directeur,  en  quoi  8*accorde  et  en  quoi 
diflère  le  résultat  des  recherches  de  M.  Rniiricb-Robert  et  des 
miennes.  J'ai  dû,  dans  cette  lettre,  faire  ressortir  les  diflé- 
rences  qui  existent  dans  notre  manière  de  voir;  mais,  comme 
je  l'ai  dit  en  commençant,  nous  nous  accordons  pariaitement 
sur  le  fait  principal 

Quelles  sont  les  dates  exactes  de  ces  œnstroclions?  Je  ne 
sais  ;  pour  la  construction  primitive,  il  y  a  peu  d'accord  entre 
les  auteurs  de  seconde  main  que  j'ai  consultés.  Ainsi,  je 
trouve  i06&,  1070  pour  la  fondation,  et  1071 ,  1073,  1077, 
1078  pour  la  dédicace.  Je  crois  bien  que  les  termes  de  do- 
cuments originaux  apporteraient  quelque  lumière  sur  cette 
question,  qui  se  recommande  à  notre  savant  archiviste, 
M.  ChateL 

Pour  la  construction  des  voûtes ,  on  n'a,  jusf(u'ici,  apporté 
aucun  renseignement  historique.  Cependant ,  dans  un  ma- 
nuscrit du  British  Muséum  publié  pour  la  première  fois  par 
notre  confrère  Al.  Parker  (1),  on  voit  que  les  religieux  de 
l'abbaye  de  Waltham  se  plaignaient  d'avoir  été  dépouillés  par 
Guillaume  II ,  qui  aurait  envoyé  leurs  trésors  à  l'abbaye  de 
St. -Etienne.  Ne  serait-ce  point  ces  libéralités  faciles  qui  au- 
raient aidé  au  grand  remaniement  de  l'étage  du  dérestory? 
C'est  une  simple  supposition  dont  on  pourra  faire  bon  marché; 
mais  j'ai  pensé  devoir  faire  connaître  ce  fait ,  qui ,  je  crois , 
n'a  pas  encore  été  signalé. 

Veuillez,  Monsieur  le  Directeur,  me  pardonner  la  longueur 
de  cette  lettre  ;  mais  le  monument  qui  en  fait  le  sujet  m'a 
paru  assez  impoitant  pour  mériter  une  étude  sérieuse. 

(I)  He  inventione  sancte  Crucis  nostre  in  Monte  acuto  et  de  ductione 
ejusdem  apud  H'aitham,  avec  introdacticm  et  notes,  par  William  Stabbs 
If.  A.,  chez  J.  H.  and  Jas. Parker, Oxford;  et  377,  Strand,  Londres. 
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SéoMce  administrative  tenue  par  la  Société  française  dar^ 
ckMogie  à  Caen ,  le  8  novembre  1861.  —  La  Société  française 
d*arcliéologie  a  teou  à  Caen,  le  8  novembre  1861»  une  séance 
administrative  présidée  par  M.  Abel  Vautier ,  député,  et  à  la- 
qoelle  presque  .tous  les  membres  résidant  à  Caen  ont  assisté  ; 
quelques  membres  des  villes  voisines,  notamment  M*  Billon, 
de  Lisieux ,  et  M.  Paulmier ,  président  du  Conseil  général ,  s'y 
étaient  tendus.  M.  de  Fonnigny  remplissait  les  fonctions  de  se- 
crétaire. 

Après  Tanalyse  de  la  correspondance ,  M.  de  Gaumont  a  passé 
en  revue  les  faits  archéologiques  qui  lui  ont  paru  intéressants 
pour  la  Société  à  Nantes,  Angers ,  Tours,  Loches,  Poitiers,  Ci* 
vray,  Angoulème,  Bordeaux  ,  Aiguillon,  Garcassonne,  Perpi- 
gnan ,  Arles ,  Narbonne,  Avignon  et  Lyon,  villes  qu'il  a  demie- 
renient  visitées. 

Un  mémoire  de  ML  Pannier,  de  Lisieux,  a  ensuite  été  entendu 
avec  intérêt 

Des  allocations  de  fonds  ont  été  ordonnancées. 

Le  Gonsefl  a  décidé  que  le  Congrès  archéologique  tiendrait,  en 
1862 ,  la  première  partie  de  sa  session  à  Saumur ,  le  1*'.  juin; 
la  deuxième  partie  à  Lyon  ,  en  septembre. 

Plusieurs  nouveaux  membres  ont  été  élus. 

lîouœment  du  personnel  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie —  Ont  été  nommés  membres  de  la  Société  : 
Mil.  FxRif  AicD  DE  La  Garriguk  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  chevalier  de  Tordre  dlsabelle-Ia-Catholique ,  à 
Béziers  (Hérault)  ; 
Ls.  BmcT,  curé  de  Hottot-en-Auge  (Calvados)  ; 
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MM.  Du  MoDTET,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,   à 

Bourges  (Cher)  ; 
Doublet  (  Tabbé  ),  curé  de  Restaud  (  Gliarente-Iuférieure  ); 
De  Colombiers,  à  GoIombiersHsur-SeuIles  (Calvados); 
Berthin,  membre  du  Conseil  général  de  Tlsère ,  à  Vienne. 
Le  Danois,  propriétaire ,  rue  de  Rivoli,  à  Paris ,  et  à  Dives 

(Calvados). 

Vne  affiche  curieuse  à  Benuiy.-— La  ville  de  Bemay  jouit  d'un 
privilège  parfois  récréatif:  ses  murs  sont  couverts  de  nombreuses 
affiches,  qui  y  séjournent  fort  long-temps.  Il  y  a  peu  de  jours  (1), 
je  mMnstruisais  par  la  lecture  variée  que  m'offrait  la  vaste  su- 
perficie d'un  mur  de  faubourg.  Ty  ai  trouvé  un  sujet  intéressant 
pour  les  lecteurs  du  Bulletin.  Je  copie  textuellement  : 


Etude  de  M*.    Délavai ,  notaire  à  Bemay. 

CHiLTEÂU 

A    DÉMOLIR. 

A  VENDRE 

pour  démolir 

Le  CHATEAU  des  Chesnaiet , 

Sis  à  Bcrnay,  hameau  des  Chesnaies , 

Appartenant  à  M.  Rogbr,  propriétaire  à  Bernay , 

route  de  Rouen. 
S'adresser  à  M.  Roobr  ou  à  M*.   Dsl^vau 


Je  ne  vais  point  tracer  l'histoire  du  château  des  Cliesnets.  La 
statistique  de  l'arrondissement  de  Bernay ,  que  nous  promet 
M.  Léon  Le  Métayer,  saura  faire  revivre  ce  monument  même  après 
sa  destruction.  Ce  que  je  veux  constater,  c'est  le  sang-froid  avec 
lequel  un  propriétaire  livre  au  néant  un  vieux  souvenir  de  nos 
pères.  Le  château  des  Cbesnets  date  du  règne  de  Louis  MV;  le 
dessin  ci-€untrc  fait  voir  son  importance.  iMalgrc  ses  deux  siècles 

(1)  Cet  article  a  été  écrit  en  juillet  1861. 
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d'eiUtence,  il  pourrait  subsister  encore  long-temps,  ai  U  d«- 
slniction  dont  il  est  question  ne  venait  le  raser  jusqu'aux  Ibiide- 
ments  pour  trouver  dans  sa  superficie  quatre  slllona  de  terre  à 
cultiver.  Déjà  la  belle  griite  qui  en  fennait  l'entrée,  lea  belles  ave- 


nues de  tilleuls  qui  eu  formaient  l'accompagnement  ont  diipani  : 
il  (lut  du  bois  pour  se  chaulTer.  Mais  ces  briques,  mais  ces 
lierres ,  quel  parll  en  pourre-t-on  tirer  à  troto  lieues  des  car- 
rières de  Beaumont-le-Roger,  au  centre  d'un  sol  argileux  qui 
(oumit  la  brique  à  volontâ  T  J'ai  appris  avec  plaisir,  je  ne  le  dis- 
simule pas,  que,  depuis  le  mois  de  septembre  dernier,  aucun  en- 
chérisseur n'avait  (ail  offre  suffisante.  Espérons  qu'au  mtrfs  de 
septembre  prochain,  nous  trouverons  encore  l'afflcbe  sur  ks 
murs  de  Berna;  et  le  cbdteau  sur  ses  fondements. 

Le  cliileau  des  Oiesnets  A'esl  pas  le  seul  de  cette  contrée  dont 
la  destruction  soit  décrétée ,  il  esl  à  craindre  que  celui  de  Boissy- 
Laroberrïlle  n'éprouve  bientôt  le  même  sort  C'est,  de  tous  ceux 
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que  j*ai  vus,  celui  dont  la  construction  est  la  plus  savante  et  Tas- 
pecl  le  plus  saisissant.  Mais  déjà  les  arbres  du  parc  et  des  ave* 
noes  disparaissent  un  à  un,  pour  aller  s'entasser  en  st^es  au 
pied  de  ceux  qui  restent:  c'est  un  symptôme  alarmant. 

Charles  Vassbdr. 

Arrivée  du  tombeau  de  Vastrus  au  musée  plastique  de  la 
Société  française  d'archéologie,  à  Caen.  —  Nous  avons  parlé, 
rannée  dernière ,  de  Tintéressant  tombeau  découvert  à  Lisieux 
et  «gnalé  dans  plusieurs  journaux  par  M.  Pannier ,  membre  de 
h  Société. 

IfSL  de  Caumont,  Bordeaux  et  Bouet,  qui  se  rendirent  à  Lisieux 
pour  Texaminer ,  mirent,  au  nom  de  la  Société  française  d'ar- 
cbéologie,  une  allocation  à  la  disposition  des  membres  de  la 
Compagnie  habitant  Lisieux  pour  acheter  cette  pierre,  qui  pouvait 
être  brisée  d'un  jour  à  l'autre. 

La  Société,  fidèle  à  ses  principes,  désirait  que  ce  monument 
demeurât  à  Lisieux;  mais,  comme  il  n'existe  pas  de  musée 
lapidaire  à  Lisieux  et  que  l'Administration  qui  avait  promis  d'en 
étabUr  un  en  1836 ,  n'en  a  rien  fait  ;  que  l'on  trouvait  que  cette 
piene  serait  mal  placée  dans  le  musée  de  tableaux  et  qu'on  ne 
témoignait  aucun  désir  de  la  recevoir,  il  a  fallu  la  faire  venir  à 
CaenoùeUe  sera  parfaitement  appréciée  et  bien  placée  dans  le 
irnisée  plastique  de  la  Société.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que 
nous  avons  dit  l'année  dernière  à  ce  sujet  dans  le  Bulletin  ; 
mais,  ce  qui  vaut  mieux, nous  donnons  le  dessin  mesuré  qui 
en  a  été  liait  par  M.  Bouet  (  V.  la  page  76).  On  lira  sans  diffi- 
culté l'inscription  qui  prouve  que  Vostrus,  filsdMuiuj,  a  vécu 
80  ans  (1).  Ce  tombeau ,  qui  remonte  au  temps  de  l'incinération, 
est  très-intéressant  pour  une  contrée  surtout  où  les  monuments 
de  ce  genre  sont  si  rares. 

Le  prochain  numéro  du  Bulletin  renfermera  le  mémoire  de 
IL  Pannier  sur  les  découvertes  d'antiquités  romaines  faites  à 
Lneux,  l'année  dernière.  De  Caumont. 

(1)  VOSTBVS,  AVSI  rilitts,  Vixit  Annos  LXXX. 
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Tombe  découverte  à  Worcester,  —  Quelques  ouvriers  em- 
ployés à  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Worcester,  viennent 
de  trouver,  auprès  du  maltre-autel,  un  cercueil  en  pierre  con- 
tenant les  restes  d*un  évèque,  ayant  en  tète  une  fort  belle  mitre 
eooret  sur  la  poitrine  une  patène  de  même  métal.  En  dehors 
do  mur,  et  correspondant  avec  la  place  où  a  été  trouvé  ce  cer- 
cneil ,  est  une  tombe  d'évèque  dont  Tinscription  est  effacée. 
D'après  un  ancien  plan,  elle  semble  avoir  été  celle  de  Gon- 
stantius,  ancien  doyen  de  Rouen,  mort  évèque  de  Worcester, 
en  1198. 

Qodques  jours  après,  les  ouvriers  ont  trouvé  devant  le  maltre- 
aotd ,  à  1  pied  ou  2  de  profondeur,  un  cercueil  de  plomb  mince 
qui ,  quoiqu'ayant  dans  quelques  parties  cédé  à  la  pression  des 
terres,  conserve  encore  la  forme  humaine  qui  lui  avait  été 
donnée  au  moyen  du  marteau.  Les  traits  du  visage ,  les  doigts,  le 
nombril,  etc.,  sont  bien  marqués;  les  pieds  sont  placés  à  Test 
et  les  mains  croisées.  Bouet. 

Encore  les  statues  de  St^-Germain-de-LiveL  —  Nous  avons 
déjà  entretenu  les  lecteurs  du  Bulletin  de  cette  triste  affaire , 
fl  faut  encore  que  nous  les  tenions  au  courant  de  ses  dernières 
phases.  Il  y  a  trois  ans  bientôt  que  la  Société  réclama  près  de 
M.  le  Sous-Préfet  de  Lisieux  et  près  de  M.  Tonnet ,  préfet  du 
Calvados ,  la  réintégration  des  statues  tombales  des  Toumebut 
dans  Téglise  de  Livet  d'où  elles  avaient  été  enlevées ,  par  suite 
de  la  reconstruction  de  la  partie  de  Téglise  où  elles  étaient. 
H.  Tonnet  promit  de  faire  droit  à  cette  demande,  et  la  Société 
aolorisa  son  Bureau  à  faire  réparer  ce  qui  pouvait  avoir  été 
brisé  dans  ces  ligures,  par  suite  du  déplacement. 

Noos  ne  savons  si  les  ordres  de  M.  Tonnet  ont  été  sufBsam- 
ment  impératifs ,  mais  les  statues  sont  toujours  dans  le  jardin 
du  diâteau  voisin,  exposées  à  la  pluie,  k  la  gelée  et  à  tous  les 
accidents  qui  peuvent  survenir.  La  Société  vient  d'envoyer  un 
sculpteur  à  Livet  pour  réparer  les  avaries,  et  elle  a  fait  de 
nouvelles  démarches  près  du  successeur  de  M.  Tonnet ,  M.  Le 
ProYost  de  Launay ,  préfet  actuel,  en  le  priant  de  donner  de 
nouveaux  ordres  pour  la  réintégration  des  statues  dans  l'église. 


CHROnlQOE. 

1  devoir  ;  l'AdminisIration  saura  Taire  le  sien. 


Nous  avons  déjA  publié  deux  des  statues  en  question  ;  voici 
l'esquisse  de  la  troisième.  Billok  , 

De  la  SaciM  franfaUe  ^archMogU. 

Paixdu  XII'.  siècle,  en  brome  émaillé.—^.  l'abbé Decorde, 
curé  de  Bures ,  a  présenté  au  Congrès  scienliDque  de  France 
r^ni  a  Rordeaui,  an  mois  dp  septembre  1861,   et  i  la  SocJ(>(é 
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française  d'archéologie  qui  tenait  des  séances  générales  dans  la. 
même  ville,  à  la  même  époque,  un  curieux  instrument  de  paix 
qui  parait  appartenir  au  XII*.  siècle.  Confié  à  M.  de  Gaumont  et  à 
M.  Léo  Drouyn,  cet  instrument  a  pu  être  immédiatement  dessiné 
sur  bois  et  gravé  pour  le  Bulletin  manumentaL 

Cette  paix  a  été  découverte  à  30  centimètres  de  profondeur  sous 
le  pavage  de  Téglise  de  Presles,  canton  de  Neufchàtel;  elle  est  en- 
tière munie  de  sa  poignée. 

Le  Christ  est  assis  sur  un  coussin  en  forme  de  sac  :  il  est  im- 
berbe et  bénit  à  la  grecque.  C'est  un  émail  champlevé ,  pro- 
bablement de  la  fabrique  de  Limoges ,  qui  peut  dater  de  la  pre- 
mière moitié  du,Xin*.  siècle  ou  de  la  fin  du  XII*. 

Comte  DE  Chasteigner,  de  l'Indre. 

La  date  du  timbre  du  beffroi  de  Vire  reconnue  par  M.  Fé- 
di^ri^u^.— Depuis  que  M.  le  docteur  Billon  a  publié  ses  intéres- 

0 

santés  recherches  sur  VEpigraphie  campanaire ,  on  s*oocnpe 
d'examiner  les  cloches  et  d'en  déchiffrer  les  inscriptions.  M.  Fé- 
dérique  a  communiqué  dernièrement  à  \di  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie  l'inscription  du  timbre  de  l'horloge  du  beffh)i  de 
Vire  que  personne  n'avait,  à  ce  qu'il  paraît,  relevée  avant  lui  ;  il 
résulte  de  cette  inscription ,  publiée  par  la  Société,  que  le  timbre 
de  Vire  date  de  l'an  1699.  M. 

Comment  Chistorien  des  Gaulois  écrit  Chistoire  des  Coii- 
grès, —  M.  le  sénateur  Amédée  Thierry,  dans  un  discours  lu  le 
21  novembre  à  la  Sorbonne,  à  l'ouverture  du  Congrès  des  comités, 
déclarait  que  les  Congrès  étaient  des  réunions  toutes  nouvelles 
dans  l'histoire  des  sciences  et  des  lettres  françaises. 

C'est  là  une  incroyable  erreur  que  l'on  ne  saurait  laisser  passer 
sans  réclamation  ;  en  effet ,  le  Congrès  scientifique  de  France  ^ 
fondé  en  1833,  a  tenu  ses  sessions  annuelles  dans  vingt-huit  villes 
considérables.  Ce  Congrès  a  été  créé  sous  les  auspices  du  gouver- 
nement d'alors.  M.  Guizot,  ministre  de  l'instruction  publique, 
accepta  la  présidence  honoraire  du  premier  Congrès  scientifique, 
en  1833.  Les  sessions  qui  ont  suivi  la  première  n'ont  jamais  réuni 
moins  de  deux  cents  membres.  A  Lyon,  en  18/il ,  il  y  en  avait 
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huit  cents,  et  à  Straabouiig,  Tannée  suivante,  le  nombre  des  in- 
scriptions s'est  élevé  à  près  de  douze  cents  I  Le  Congrès  a  publié 
qnarante^uit  volumes  de  comptes-rendas. 

Depuis  treize  ans  un  antre  Congrès,  composé  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  des  départements,  se  réunit  à  Paris  niéme^  et 
tient  une  session  annuelle  de  huit  jours. 

M.  le  sénateur  Amédée  Thierry,  qui  Ca  oublié,  assistait  au 
Congrès  scientifique  à  Tours,  en  J8A7,  et,  le  26  septembre  der- 
nier, il  assistait  au  même  Congrès  siégeant  à  Bordeaux,  assis 
FftÈs  DE  S.  En.  LE  CARDINAL  DONif£T,  président. 

L'assertion  de  M.  le  sénateur ,  dans  son  discours  du  21  no- 
vembre, ne  peut  donc  être  acceptée,  et  il  faut  absolument  rec- 
tifier le  passage  ainsi  qu'il  suit  : 

Cm  réunions  ne  sont  pas  nouvelles  dans  l'histoire  det 
sciences  et  des  lettres  françaises  :  elles  existent  depuis  vingt- 
lùdt  années,  et  nous  pouvons  dire  avec  confiance,  en  voyant 
leur  utilité,  qu'elles  se  perpétueront. 

L'état  civil  des  Congrès  en  France  est  assez  bien  établi  pour 
D'avoir  jamais  été  contesté  jusqu'ici,  même  à  tétranger.  Après 
avoir  obtenu,  en  1833 ,  le  patronage  de  M.  Guizot ,  ministre  de 
l'instruction  publique  ,  le  Congrès  a  soumis,  en  1837,  au  mi- 
nistre de  l'intérieur  son  règlement  définitif,  qui  a  été  examiné 
et  autorisé  pour  toutes  les  sessions  ultérieures. 

Parmi  les  bonmies  éminents  qui  ont  été  élus  présidents-géné- 
reux du  Congrès  et  qui  ont  dirigé  ses  travaux ,  on  peut  citer  : 
deux  cardinaux  (Reims  et  Bordeaux) ,  un  archevêque  (  Auxerre  ), 
trois  évêques  (  Dijon,  La  Rochelle,  Grenoble  ) ,  deux  anciens  mi- 
nistres (Nîmes,  Toulouse),  un  conseiller  d'État  (Angers),  deux 
préfets  (Besançon,  LePuy),un  premier  président  de  Cour  d'appel 
(Blols),  le  président  du  sénat  belge  (Orléans). 

Neuf  sessions  ont  eu  pour  présidents-généraux  des  membres 
00  correspondants  de  l'Institut  impérial  de  France  :  une  a  été 
dirigée  par  un  ancien  président  de  l'Académie  hnpériale  de 
médecine  (Tours)  ;  les  autres  sessions  ont  été  présidées  par  des 
honmies  qui  avaient  rendu  les  plus  grands  services  aux  sciences 
et  aux  lettres.  De  Caumont. 
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Découverte  du  tombeau  mérovingien  de  saint  Ay,  ancien 
vicomte  (TOriéans.  —  «  Agylns^  Agyle  ou  Ay,  dit  M.  le  comte  de 
Pibrac,  était  d^une  noble  et  puissante  famille  d*0riéaii8;  sa 
naissance  illustre  lui  valut ,  au  commencement  du  vr.  siècle, 
le  titre  de  vicomte.  C'était  alors  une  charge  importante ,  puis- 
qu'il partageait  avec  le  comte  d'Orléans  Tadministration  de  cette 
ville  et  de  tout  le  pays  qui  en  dépendait.  Son  excessive  sévérité 
Tavait  rendu  redoutable  aux  malfaiteurs  :  il  ne  faisait  grftce  à 
aucun  de  ceux  qui  tombaient  en  son  pouvoir. 

Un  jour,  un  de  ses  nombreux  serviteurs  commit  une  faute  :  et , 
désespérant  de  trouver  auprès  des  hommes  un  abri  contre  la 
colère  de  son  maître,  il  se  réfugia  près  du  tombeau  de  saint  Me»* 
min  situé  dans  une  grotte  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Agyle  envoie  ses  gardes  pour  le  saisir  ;  mais,  en  approchant  du 
sanctuaire  où  repose  le  saint  abbé,  ils  sont  pris  d'un  tremble- 
ment convulsif  qui  les  empêche  d'avancer ,  et ,  retournant  vers 
leur  maître,  ils  lui  racontent  ce  qui  vient  de  leur  arriver.  Celui-oi, 
transporté  de  colère,  refuse  d'ajouter  foi  à  leur  récit,  et,  montant 
aussitôt  à  cheval,  il  se  dirige  vers  le  lieu  vénéré  qui  servait  de 
refuge  à  son  serviteur,  pour  aller  l'en  arracher  lui-même.  Il  est 
déjà  à  moitié  chemin  :  tout-^-coup  son  cheval  refuse  d'avancer. 
Agyle  tombe  alors  en  proie  à  une  espèce  de  vertige  qui  lui  permet 
à  peine  de  soulever  la  tête  ;  de  vives  douleurs  s'emparent  en 
même  temps  de  tous  ses  membres.  A  l'instant  les  gens  de  sa  suite 
se  pressent  autour  de  lui ,  et,  le  saisissant  dans  leurs  bras ,  le 
portent  au  tombeau  de  saint  Mesmin.  Là,  il  fait  un  retour  sur 
lui-même,  pleure  sa  faute  et  fait  vœu ,  s'il  obtient  sa  guérison, 
d'élever  une  chapelle  sur  la  grotte  qui  renferme  les  restes  de 
l'abbé  de  Micy.  Ses  prières  sont  bientôt  exaucées,  il  recouvre  la 
santé,  et,  après  avoir  pardonné  à  son  esclave ,  il  l'abandonne 
ainsi  que  tous  ses  descendants  aux  moines  de  St-Mesmin  pour 
le  service  de  leur  monastère. 

A  partir  de  ce  jour ,  Agyle ,  ce  farouche  vicomte  d'Orléans , 
mena  utie  vie  exemplaire.  Il  fit  bâtir ,  pour  accomplir  son  vœu , 
l'église  qui  existe  encore,  et,  après  l'avoir  dédiée  à  saint  Mesmin , 
il  lui  donna,  par  atte  authentique,  son  domaine  de  Béraire*  Ce 
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Cut  mémorable  se  passait  pendant  que  saint  Avit  gouvernait  le 
monastère  de  Micy. 

Craignant  enfin  que  les  hautes  fonctions  dont  il  était  revêtu  ne 
fussent  un  obstacle  à  son  salut,  il  se  démit  de  sa  charge  de  vi- 
comte et  se  retira  dans  la  solitude,  employant  son  temps  à  sou- 
lager les  pauvres  et  à  consoler  les  affligés.  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  pieuses  occupations  qu'il  forma  le  grand  projet  d'aller  visiter 
les  lieux  saints.  Il  partit  donc  pour  Rome,  puis  pour  Jérusalem 
où  il  resta  long-temps.  Enfin,  un  jour ,  il  s'embarqua  sur  un  vais- 
seau qui  retournait  en  France,  et,  après  être  descendu  près  d'Ar- 
les, il  reprit  le  chemin  de  Tours  où  il  visita  le  tombeau  de  saint 
Martin.  Sentant  alors  sa  fin  approcher,  il  se  mit  en  route  à  pied 
pour  Orléans;  car  son  désir  avait  toujours  été  d'avoir  pour 
dernière  demeure  la  chapelle  qu'il  avait  fondée  au-dessus  de  la 
grotte  où  reposait  saint  Mesmin.  Il  allait  atteindre  le  but  de  son 
voyage,  lorsque,  passant  près  d^une  maison  de  campagne  qu'il 
possédait  à  cinq  milles  d'Orléans  sur  les  bords  de  la  Loire,  il  voulut 
s'y  reposer  ;  mais  il  y  fut  pris  d'une  fièvre  lente  qui  devait  ter- 
miner ses  jours.  Ce  fut  alors,  dit  la  légende,  qu'un  ange  lui  apparut 
dans  la  nuit  pour  lui  annoncer  que  Dieu  l'appellerait  à  lui  le  di- 
manche suivant  et  lui  ordonnait  de  se  faire  enterrer  dans  la 
chapelle  de  l'endroit  où  il  allait  mourir.  La  maladie  fît  de  rapides 
progrès.  Agyle,  voyant  arriver  son  dernier  moment,  pria  Austre- 
nus,  évêque  d'Orléans,  et  saint  Mesmin  le  jeune ,  alors  abbé  de 
St.-Mesmin ,  de  lui  administrer  les  saintes  eulogies.  Ils  se  ren- 
dirent avec  empressement  à  sa  prière,  accoururent  avec  une 
grande  foule  de  moines  et  de  clercs ,  et  reçurent  son  dernier 
soupir  le  dimanche  m  des  calendes  de  septembre,  n 

Telle  est  la  légende  donnée  dans  l'ouvrage  des  BoUandistes. 

M.  le  comte  de  Pibrac  établit,  dans  sa  notice,  que  ce  dut 
être  le  30  août  593  que  mourut  saint  Ay. 

Il  démontre  ensuite  que  la  tombe  qu'il  a  trouvée  dans  l'église 
de  SL-Ay  ne  peut  être  que  celle  du  saint  patron.  M.  de  Pibrac 
le  prouve  avec  sa  logique  ordinaire,  et  voici  encore  un  passage 
de  sa  notice  que  je  crois  devoir  textuellement  reproduire  : 

«  Quand   mourut  saint  Ay,  on  fut  obligé  d'élever  un  petit 
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bAtiment  supplémentaire  dont  on  trouve  les  traces  autour  de 
son  œrcueil  ;  c'est  le  seul  motif  qui  justifie  la  présence  de  cette 
petite  abside  dont  parle  Grégoire  de  Tours  dans  la  Vie  de  saint 
Melaine.  Elle  portait  le  nom  de  Freda  et  se  trouvait  toujours 
derrière  Tautel,  au-dessus  du  tombeau  du  patron  de  Téglise. 
L'entrée  de  cette  cellule  funéraire  devait  être  fermée  par  la  ba- 
lustrade qui  figure  si  souvent  dans  les  nombreuses  descriptions 
que  le  même  auteur  nous  a  laissées  de  ces  antiques  et  vénérables 
sépultures.  Elle  a  donc  été  faite  pour  servir  d*abri  à  la  tombe 
du  saint  personnage.  Je  dis  pour  servir  d'abri  ;  car  il  me  paraît 
démontré  que,  dans  l'origine,  ce  tombeau  était  apparent  Ce  fait 
résulte,  pour  moi,  de  deux  observations  principales:  la  première 
est  relative  aux  crampons  de  fer  qui  retenaient  le  couvercle , 
précaution  tout-è-fait  inutile  si  la  tombe  eût  été  recouverte  de 
terre.  • 

Ces  observations  de  M.  de  Pibrac  sont  parfaitement  justes,  et 
nous  avons  des  preuves  nombreuses  de  Vapparence  des  tom- 
beaux vénérés. 

Il  y  avait  aussi  souvent  dans  les  cimetières  des  édicules  sur 
chacun  des  tombeaux  réputés  saints,  et  ces  édicules  étaient  ou- 
verts pour  que  l'on  pût  y  prier  et  embrasser  le  tombeau,  comme 
à  Autun ,  dans  le  cimetière  mérovingien  de  St-Pierre-t'ES" 
trier ^  et  dans  d'autres  cimetières  célèbres  que  je  pourrais  dter. 
Après  des  démonstrations  très-plausibles,  M.  le  comte  de 
Pibrac  conclut  ainsi  : 

«  Le  sarcophage  de  pierre  découvert  dernièrement  dans  l'église 
de  St.-Ay,  étant  seul  dans  le  sanctuaire  à  l'endroit  désigné  par 
tous  les  historiens,  est  bien  celui  qui  a  reçu  les  restes  du  patron 
de  cette  paroisse,  mort  le  30  août  693.  A  cette  époque  il  était 
apparent  et  placé  derrière  l'autel ,  et  l'on  dut  faire  alors  pour 
le  recevoir  une  construction  supplémentaire  qui  fut  adossée  au 
chevet  de  la  chapelle  primitive,  construction  qui  fut  supprimée 
plus  tard  au  XIII*.  siècle,  lorsque  la  tombe,  renfermée  dans  le 
nouveau  sanctuaire ,  disparat  alors  elle-même  sous  l'autel ,  dé- 
truit seulement  depuis  quelques  années.  Nous  pouvons  donc 
aujourd'hui  graver  sur  la  pierre  qui  va  le  recouvrir  :  Hic  est 
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feretntm  sancti  Agyli ,  deposilum  atmo  quingentesimo  no- 
nagesimo  tertio.  »  De  Gaumort. 

Cbcke  du XI V\  siècle,  à  Salles-d Atuie^  près  Narbonne.-^e 
îiens  de  décoavrir  une  cloche  du  XIV*.  siècle  dans  Téglise  de 
SalIes-d^Aude,  canton  de  Goursan,  à  quelques  kilomètres  de  Nar- 
tenne  (Aude).  Cette  cloche,  ornée  de' deux  inscriptions  placées 
Tune  au-dessous  de  Tautre,  porte  la  date  de  1331.  Elle  est  d'assez 
petite  dimension  et  sonne  la  note  ut.  Voici  les  deux  inscrip- 
timis  formées  de  très-heaux  caractères  et  qu'il  n'est  pas  besoin  de 
traduire: 

ANO  DR!   HCCCXXXI. 
VOX.    DNI.   SON  AT. 

Il  fout  d^abord  remarquer  les  abréviations  ano  pour  Aimo  et 
DR!  pour  DOMiRL  Au-des8us  de  Tm,  du  second  c  et  du  troisième  x 
du  millésime,  on  voit  dans  une  petite  tablette  en  relief  le  signe  o 
(sans doute  pour  millésime,  oentesimo,  trigesimo).  Les  c  et 
les  X  sont  terminés  en  fleurs  de  lis.  Les  a  sont  formés  de  deux 
animaux  fantastiques,  reliés  l'un  à  l'autre  par  une  branche  qui 
n'est  pas  sans  analogie  ayec  la  traverse  d'un  pince-nez.  L's  est  un 
animal  moitié  oiseau ,  moitié  serpent  Enfin  le  t  se  compose  d'une 
sirène  supportant  une  traverse  horizontale.  Chaque  mot  est  séparé 
run  de  l'autre  par  deux  boutons  posés  l'un  sur  l'autre,  et  chaque 
lettre  est  embrassée  dans  une  petite  tablette  carrée  en  relief. 

Il  y  a  au  commencement  de  chaque  inscription  une  représen* 
tation  du  crucifiement  Le  Christ  est  en  croix,  les  bras  étendus 
horizontalement,  ayant  sa  mère  à  sa  droite  et  saint  Jean  l'évangé- 
liste  à  sa  gauche.  Au-dessus,  à  droite,  le  soleil  est  figuré  par  une 
étoile  à  huit  rayons  et  la  lune  à  gauche,  par  un  croissant  :  le  tout 
très-fruste.  Notre-Seigneur  est  nûnbé  ainsi  que  la  Sainte-Vieiige  ; 
le  nimbe  de  saint  Jean  a  disparu,  complètement  oxydé. 

Cette  cloche  remarquable  mesure  60  centimètres  de  diamètre 
inférieur  et  71  centimètres  de  hauteur,  y  compris  les  anses  ;  l'église 
de  Salles-d'Aude  poasède  deux  autres  cloches,  mais  modernes. 

Le  village  de  Salles-d'Aude  est  situé  dans  une  plaine  entre  la 
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rivière  d*Aude  et  la  mer  Méditerranée  dont  il  est  peu  éloigné.  Il 
faisait,  avant  la  Révolution,  partie  du  diocèse  de  Narbonne  et  est 
maintenant  compris  dans  celui  de  Carcassonne. 

LVglise,  reconstruite  il  y  a  une  trentaine  d'années  en  style  go- 
thique  troubadour,  ne  contient  rien  de  curieux,  et  le  clocher 
est  formé  par  un  mur  en  pignon  percé  de  trois  baies  ogivales. 

Baron  Edmond  de  Rivière,  du  Tarn, 

Membre  de  (a  Société  françatêe  dT archéologie. 

Expédition  originale  du  Concile  de  Florence,  déposée  à  la  Bi- 
bliothèque de  Bayeux, — On  conservait  autrefois  dans  le  Trésor  de 
réglise  de  Bayeux  un  précieux  monument  paléograpbique  :  c'est 
une  expédition  originale  du  Concile  de  Florence,  tenu  sous  le  pape 
Eugène  IV,  en  1439,  pour  la  réunion  des  Grecs  à  TËglise  romaine. 
L'évéque  de  Bayeux,  Zanon  de  Gastiglione ,  milanais  d'origine,  y 
assistait,  et  il  rapporta  avec  lui  les  actes  du  Concile,  écrits  sur  par- 
chemin, en  grec  et  en  latin,  le  grec  à  droite  et  le  latin  à  gauche, 
avec  les  signes  en  original  du  pape  Eugène,  des  cardinaux,  des 
évèquesetde  l'empereur  Jean-Paléologue,dont  la  signature  est 
en  pourpre;  les  autres  sont  en  noir.  Ce  précieux  document,  vendu 
ou  pillé  au  moment  de  la  première  Révolution,  fut  retrouvé  chez 
un  marchand  de  tabac,  des  mains  duquel  il  fut  retiré  par 
M.  Claude-Jean  Vautier,  ancien  notaire  à  Bayeux,  décédé  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  et  recueilli  dans  sa  succession  par 
M.  Victor  Vautier,  qui  a  bien  voulu  s'en  dessaisir  en  faveur  de  la 
Bibliothèque  de  notre  ville. 

Je  vais  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  qu'un  docu- 
ment aussi  important  pour  notre  Bibliothèque  soit  encadré  et 
exposé  à  la  vue  du  public,  afin  qu'il  puisse  être  apprécié  par  les 
personnes  compétentes,  qui  pourront  ainsi  l'étudier  avec  facilité. 

Ed.  Lambert, 

De  Plmtitut  des  province». 

Améliorations  apportées  au  musée  d'Arras,  —  Lorsque  le 
Congrès  scientifique  de  France  tint  à  ArrassaXX*.  session,  M.  de 
Caumont  se  plaignait  amèrement,  et  avec  raison,  de  Tétat 
d'abandon  dans  lequel  se  trouvait  la  collection  archéologique 


CHRONIQUE.  87 

dn  miiflée  de  cette  vUle.  Depuis  iore ,  sous  rimpulsion  donnée 
ptr  TAdministration  municipale  et  grâce  au  dévouement  sans 
bornes  de  quelques-uns  des  membres  de  la  Commission  de  sur- 
feflianoe ,  cet  établissement  est  entré  dans  une  voie  qui  assure 
pour  long-tempe  encore  la  conservation  des  objets  d'art  qu*il 
reofenne.  Non-seulement  la  série  archéologique  a  été  Tobjet 
d'un  classement  très-convenable,  mais  une  vaste  et  belle  ga- 
lerie lui  a  été  spécialement  et  exclusivement  réservée.  Au- 
joordliui,  et  nous  sommes  heureux  de  le  constater,  Tantiquaire 
et  Férudit  ont  toutes  facilités  pour  étudier  à  Taise  les  débris 
si  remarquables  des  monuments  des  époques  rooume  et  ogivale 
de  la  vieille  cité  des  Atrebates. 

De  nouveaux  membres ,  actifo ,  éclairés ,  ont  été  adjoints  ré- 
cenmient  à  la  Commission  de  surveillance  du  musée  d'Arras  ; 
la  prochaine  nomination  d'un  conservateur  achèvera  Fœuvre 
commencée  et  inaugurera  pour  cet  établissement  une  ère 
d^avenir  et  de  prospérité.  Le  vœu  que  nous  avons  depuis  plu- 
sieurs années  si  souvent  et  si  chaleureusement  émis,  de  voir 
le  musée  d^^rras  participer  un  peu  de  l'entraînement  général 
et  tenûr  une  place  honorable  parmi  les  collections  publiques  du 
nord  de  la  France ,  se  trouve  donc  enfin  sur  le  point  d'être 
réalisé  !  —  Une  dernière  mesure ,  non  moins  importante ,  serait 
de  nature  à  amener  ce  résultat  :  elle  consisterait  à  augmenter , 
dans  une  notable  proportion ,  la  subvention  qui  est  votée  chaque 
année  en  faveur  du  Musée.  Cette  amélioration  capitale  ne  se 
fera  pas  attendre,  nous  en  avons  le  plus  ferme  espoir ,  et  comme 
enfant  d'Arras  et  comme  membre  de  la  Société  française  d*ar- 
chéologie  pour  la  conservation  des  monuments  historiques, 
nous  la  réclamons  avec  orgueil ,  au  nom  de  l'art  et  de  Tar- 
cbéologie.  Victor  Advielle, 

Membre  du  Caïueit  générât  administratif  de  la 
Société  française  tCarekéologie. 

PuBLiCATiOffS.  —  Diocèse  ancien  de  Ckâlans-sur^Matue.  — 
Il  vient  de  paraître  chez  Téditeur  Aubry,  16,  rue  Dauphine,  à 
raris,  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Diocèse  ancien  de  Ckàlons- 
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sur-Marne  ;  histoire  et  monuments^  par  notre  confrère  et  colla- 
borateur, M.  Edouard  de  Barthélémy.  Les  Champenois  y  trouve- 
ront un  catalogue  complet  et  raisonné  des  souvenirs  et  des 
monuments  de  Fancien  GhAlonnais.  Il  est  non  moins  précieux 
pour  les  érudits  qui  aiment  à  consulter  une  riche  collection  de 
textes  inédits.  M.  de  Barthélémy  a  eu  la  patience  d'annexer  à  son 
travail  les  chartes  inédites  des  ablayes  de  Toussaint,  de  Mou- 
tiers-en-Argonne  et  de  Vinetz,  ainsi  qu'une  collection  de  loi  actes 
relatifis  à  TOrdre  du  Temple.  L'ensemble  de  ces  documents  donne 
un  grand  intérêt  au  livre  de  notre  collaborateur. 

L.  M. 

Aperçu  géographique  sur  le  pays  des  Helviens,  par  M.  de 
Saint-Andéol,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie, 
— Ce  travail,  fruit  de  consciencieuses  recherches,  d'explorations 
longues  et  fatigantes ,  entreprises  avec  un  courage  qui  mérite 
les  plus  grands  éloges,  est  un  des  plus  remarquables  qui  aient 
paru  depuis  quelque  temps  sur  la  géographie  ancienne. 

M.  de  Saint-Andéol  a  relevé  un  très-grand  nombre  d'inscrip- 
tions dont  il  a  publié  les  textes ,  il  a  exploré  et  suivi  le  tracé  des 
voies  romaines. 

Albe,  capitale  du  pays  des  Helvicns,  était  le  point  de  départ 
de  cinq  voies  pavées  et  munies  de  pierres  milliaires,  conduisant  : 
la  première  à  Lyon ,  par  Valence  ;  la  deuxième  à  Arles ,  par  le 
bourg  de  SL-Andéol  (gentibus)  ;  la  troisième  à  Gergovie,  par 
les  Cévennes;  la  quatrième  à  Nîmes,  parla  ville  iniinée présumée 
Baccona,  et  la  cinquième,  partant  directement  d'Albe,  abrégeait 
le  parcours  de  cette  dernière  voie  qu'elle  allait  rejoindre  au  pas- 
sage de  l'Ardèche. 

Les  anciens  camps,  comme  les  voies  romaines,  ont  été  explorés 
par  M.  de  Saint-Andéol.  Son  travail  est  complet  pour  cette  région 
et  il  mérite  les  félicitations  de  la  Société  française  d'archéologie. 

D.  C. 

Le  palais  de  Constantinople  et  ses  abords ,  S^\^ophie ,  le 
forum  Augustien  et  l'Hippodrome,  tels  qu'ils  existaient  au 


CHBONIQUE.  89 

1*.  siècle;  par  Jules  LàBAATJS,  membre  de  rinstitut  des  provinces. 
Fuis,  1861,  in-r .  V.  Didron. 

Dès  le  milieu  du  XII*.  siècle,  le  palais  impérial  de  Gonstanti- 
Dople  avait  été  abandomié  par  les  souverains,  qui  préféraient  le 
a^ur  du  palais  des  Blaquernes,  sur  la  pointe  de  la  Gome-d*Or  ; 
30  ans  avant  rétablissement  des  Turcs  dans  la  capitale  de  Tancien 
empire  deByzance,  il  ne  restait  plus  de  traces,  au  moins  hors  du 
flol,  de  la  résidence  de  Constantin  qui,  du  reste,  avait  été  singu- 
lièrement modifiée  et  augmentée  par  Justinien.  —  C'est  ce  palais, 
qu'à  Taide  des  textes  et  de  quelques  rares  jalons,  M«  Jules  La- 
barte  a  reconstruit  dans  un  beau  volume  dont  nous  serions  cou- 
pable de  ne  pas  parler  à  nos  lecteurs. 

Hàtons-nous  de  le  dire,  le  livre  de  M.  Labarte  n*est  pas  propre- 
ment un  livre  d'architecte  ;  c'est  plutôt  une  étude  savante  et 
consdencieose  des  usages  intérieurs  de  la  Cour  de  Constantinople  ; 
c'est  le  tableau  du  palais,  tel  qu'il  pouvait  et  non  pas  tel  qu'il  de> 
vait  exister.  Mes  lecteurs  comprendront  facilement  ma  distinction, 
eo  réfléchissant  à  la  diflSculté  que  l'on  éprouve  à  restaurer  un 
édifice  dont  on  aperçoit  encore  quelques  débris  :  quel  problème , 
par  conséquent,  que  de  restaurer  un  immense  palais  dont  il  ne 
reste  pas  même  de  fondations  1  Supposez  le  Louvre  et  les  Tuileries 
complètement  rasés,  et,  d'après  les  nombreux  matériaux  fournis 
par  les  textes  et  les  descriptions,  essayez  de  reconstruire  ces  pa- 
lais :  vous  arriverez  certainement  à  faire  quelque  chose  qui,  sous 
bien  des  rapports,  différera  du  type  disparu.  En  soutenant 
cette  thèse,  je  ne  prétends  nullement  diminuer  le  mérite  des  re- 
cherches de  M.  J.  Labarte  :  je  veux  seulement  bien  noter  que  son 
livre,  tout  en  présentant  de  grandes  probabilités ,  peut  cependant 
donner  lieu  à  de  nombreuses  discussions. 

Les  points  de  repère  sont  les  églises  S'*.-Sophie ,  S'*.-Irène , 
et  SSL  Sei^ge  et  fiaéche,  ainsi  que  l'hippodrome  :  si  ce  dernier  mo- 
nument n^existe  plusdans  son  périmètre,  il  en  reste  encore  quel- 
ques traces  certahoes  :  ce  sont  l'obélisque  égyptien  élevé  en  390 
par  ordre  de  Théodose,  l'obélisque  de  pierre  jadis  revêtu  de  bronze, 
et  la  colonne  des  Serpents  qui  soutenait  le  trépied  fatidique  des 
Delphes.  —  Les  textes  sont  nombreux,  on  a  pu  les  recueillir  en 
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abondance  dans  les  auteurs  byzantins,  et  surtout  dans  le  Cérémo- 
nial de  la  Cour,  rédigé  au  X«.  siècle,  par  Constantin-Porpbyro- 
genète. 

On  croit  lire  un  conte  orientai  quand  on  parcourt  avec  M.  La- 
barte  ces  immenses  édifices,  ornés  de  brillantes  mosaïques,  de 
marbres  précieux,  de  trésors  inouïs  de  Tart,  qui  servaient  de  de- 
meure à  Tempereur  de  Byzance  :  tout  en  faisant  la  part  de  Texa- 
géraliondes  descriptions  dictées  par  cette  adulation  enthousiaste 
digne  de  la  décadence  des  empires,  on  ne  peut  pas  se  reftiserà 
croire  que  le  palais  de  Constantinople  était  une  merveille  :  des  an- 
ciens Augustes  paiens,  les  empereurs  chrétiens  avaient  conservé 
cette  auréole  du  souverain  pontificat  qui  en  impose  au  peuple,  et 
le  palais  était  un  véritable  temple.  Les  provinces  étaient  ruinées, 
la  propriété  foncière  était  grevée  d^impôts,  la  monnaie  d'or  seule 
était  reçue  dans  le  trésor  ;  mais  Tempereur  résidait  dans  un  palais 
de  marbre  et  d'or,  entouré  d'une  Cour  qui  se  prosternait  devant 
lui,  qui  Tadorait  dans  certaines  cérémonies,  qui  recevait  même 
sa  bénédiction. 

M.  Labarte  part  de  Ste.-Sophie,  puis  traversant  le  Forum  où  il 
note  le  milliaire,  les  chapelles  St-Constantin ,  Ste. -Marie  et 
St.-Alexis ,  il  décrit  l'hippodrome ,  les  thermes  de  Zeuxippe  ; 
il  entre  dans  le  Palais  qui  en  contenait  trois  autres  :  le  gi*and 
palais ,  le  Daphné  et  le  palais  sacré  ;  puis  il  s'occupe  des 
dépendances  mêmes  de  la  résidence  impériale  :  la  nouvelle  église 
basilique  fondée  à  la  fin  du  IX*.  siècle  par  Basile-le-Macédo- 
nien  ;  le  Trycanistérion ,  carrousel  particulier  du  souverain  ;  le 
jardin  Mésocépion  ;  le  port  de  Boucaléon  et  le  palais  du  même 
nom  construit  par  Théodose-le-Jeune,  et  transformé  en  forte- 
resse par  Nicéphore  Phocas.  Notons  enfin  les  chapelles  ou  ora- 
toires d'Ëlie  Thesbite ,  de  St -Clément,  du  Sauveur,  le  palais  de 
porphyre ,  où  devaient  naître  les  successeurs  de  Constantin. 
Les  trois  premiers  chapitres  du  livre  de  M.  Labarte  sont  con- 
sacrés à  l'explication  raisonnée  et  méthodique  des  plans  qu'il  a 
faits  :  il  entre  dans  les  détails  les  plus  minutieux ,  et  les  im- 
menses recherches  auxquelles  il  a  dû  se  livrer  disparaissent 
pour  le  lecteur  dans  une  description  claire  et  qui  permet  de 
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8Qi?re  «m  système  d'interprétation  avec  facilité.  Le  quatrième 
cbapître ,  qui  comprend  plus  de  la  moitié  de  Touvrage ,  est  Tex- 
posé  des  preuves  et  éclaircissements  sur  lesquels  Tauteur  fonde 
sa  restauration. 

Je  ne  pense  pas  que  Ton  puisse  trouver  aujourd'hui  de  livre 
qui  soit  plus  utile  k  Thistorien ,  au  littérateur  et  è  Tartiste  pour 
se  rendre  annpte  de  la  vie  et  des  habitudes  de  la  Cour  des  em- 
pereurs d'Orient  :  œ  despotisme  magnifique ,  cette  nombreuse 
année  de  flatteurs ,  humbles  jusqu'à  la  servitude ,  éblouissants 
dans  leurs  vêtements,  ces  vivats  réglés  par  le  cérémonial  officiel, 
ces  processions  multipliées,  cette  existence  toute  pompeuse  dans 
laquelle  Tétiquette  jouait  un  rôle  bien  autrement  important  que 
dans  la  Cour  de  Louis  XIV  ;  tout  cela  s'agite ,  marche ,  passe  et 
repasse  dans  les  pages  de  M.  Labarte  :  si  bien  que,  sans  beaucoup 
d'imagination  ,  il  semble  facile  de  se  transporter  dans  cette  an- 
tique société.  Lorsque  l'érudition  est  ainsi  entendue ,  on  peut 
espérer  faire  des  livres  qui  restent ,  on  éprouve  aussi  un  autre 
sentiment  bien  naturel  :  c'est  le  vif  regret  de  voir  Byzance  aux 
mains  d\m  peuple  apathique  où  pas  un  savant  ne  cherchera 
sur  les  lieux  mêmes  si  quelques  traces  de  fondations  ne  donnent 
pas  entièrement  raison  à  M.  Labarte. 

Anatole  de  Barthélémy, 

De  ta  Société  française  d'archéologie. 

Histoire  de  France,  du  F*,  au  JX\  siècte ,  par  M.  Doré  , 
de  la  Société  française  d'archéologie.  1".  voliune.  Paris,  1862. — 
Le  premier  volume  de  cette  histoire  a  paru  au  commencement 
de  1862,  et  nous  venons  de  le  parcourir  avec  un  très-vif  intérêt. 
Aucune  histoire  n'offre  de  notions  plus  précises,  plus  claires ,  sur 
l'état  social  de  la  Gaule  romame  et  sur  le  régime  administratif 
qui  la  régissait.  L'auteur  a  compris  combien  les  historiens  qui 
Tont  précédé  ont  laissé  de  lacunes,  en  s'attachent  toujours  aux 
événements  militaires  sans  s'occuper  du  mécanisme  administratif 
et  de  l'éiat  des  personnes. 

Le  premier  volume  de  M.  Doré  père  résume  admirablement 
tout  ce  qui  manque  aux  autres  ouvrages  et  nous  montre  la  Gaule 
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telle  qu'elle  était ,  telle  qu*elle  vivait  de  sa  vie  sociale  organisée 
par  le  système  romaiD.  Il  nous  montre  sous  son  vrai  jour  Tin- 
vasion  barbare  et  Pinfluence  de  la  religion  chrétienne  sur  les 
populations  du  IV*.  et  du  V*.  siècle.  Le  second  volume,  que  nous 
attendons  avec  impatience,  nous  conduira  jusqu^au  IX*.  siècle , 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  la  période  durant  laquelle  les  traditions 
romaines  s'étaient  conservées  à  peu  près  intactes.  Nous  apprenons 
que  la  Société  française  d'archéologie  et  Tlnstitut  des  provinces 
ont  approuvé  et  recommandé  lliistoire  de  M.  Doré.         D.  G. 

NÉCROLOGIE. — Mort  de  M.Geoffroy  Saint-Hilaire, — Une  mort 
aussi  regrettable  qu'inattendue  vient  de  frapper  nos  Compagnies 
savantes  :  M.  de  Geoffroy  Saint-Hilaire,  membre  de  l'Institut, 
fondateur  de  la  Société  d'acclimatation,  vient  de  succomber,  à 
56  ans  ,  à  une  maladie  dont  rien  ne  faisait  prévoir  les  atteintes, 
il  y  a  six  mois. 

M.  de  Geoffroy  Saint-Uilaire  a  toujours  été  sympathique  aux 
Congrès  et  aux  réunions  que  dirige  l'Institut  des  provinces.  Il  a 
siégé  à  plusieurs  séances  du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes,  et  il  voulut,  il  y  a  trois  ans,  lui  faire  les  honneurs  du 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  reçut,  à  cette  occasion,  les  mem- 
bres de  la  Compagnie  au  Jardin-des-Plantes  et  fit  une  improvi- 
sation dont  se  rappellent  ceux  qui  eurent  le  plaisir  de  l'entendre. 
M.  de  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  ami  du  prince  de  Canino,  Ch. 
Bonaparte,  était,  dit-on,  d'accord  avec  lui  sur  les  réformes  à 
apporter  à  l'établissement  du  Muséum,  réformes  qui,  du  reste , 
n'ont  pas  été  introduites.  D.  C 

Mort  de  M.  Cabbé  Bonierbate.  —  Lorsque,  en  1855,  à  la  suite 
du  Congrès  archéologique  d'Aix,  la  Société  française  pénétra 
dans  les  Basses-Alpes  et  voulut  bien  nous  confier  l'inspection  de 
ce  département,  le  premier  adhérent  qui  répondit  à  notre  appel 
fut  M.  l'abbé  Bonierbale ,  aumônier  du  collège  de  Forcalquier. 
Nous  avons  à  enregistrer  aujourd'hui  la  mort  de  ce  zélé  et  re- 
grettable confrère. — Né,  en  1803,  d'une  ancienne  famille  consu- 
laire de  La  Brillanne,  près  Forcalquier,  l'abbé  Pierre-Antoine 
Bonierbale  s'était  voué  de  bonne  heure  à  la  science  archéolo- 
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giqoe  et  avait  consacré  tous  les  loisirs  de  sa  vie  sacerdotale  à 
étudier  Thistoire  des  diverses  paroisses  auxquelles  il  fut  succès- 
sivement  attaché  dans  son  arrondissement  natal  ;  la  Gazette  du 
Midi  et  le  Journal  de  Farcaiquier  lui  ont  dû  d'excellents  arti- 
cles sur  les  monuments  locaux.  Atteint,  depuis  quelques  années^ 
d*uDe  maladie  sans  espoir,  il  a  été  enlevé,  le  8  novembre,  à  Tes- 
time  du  clergé  bas-alpin ,  au  sein  duquel  il  avait  propagé  le 
culte,  josqu^alors  négligé,  de  Tarchéologie  religieuse.  Il  laisse  un 
frère,  M.  Charles  Bonierbale,  qui  s'est  fait,  à  Marseille,  une  ré- 
putation légitime  conune  sculpteur,  et  qui  soutient  dignement 
rhonneur  d'un  nom  depuis  long-temps  estimé. 

L.  DB  Berlcc-Pérussis  , 

intpeeteur  diviMionnaire  de  la  Société  française. 

Mort  de  Mg*.  Nanquette ,  évéque  du  Mans ,  membre  de  la 
Société  française.  —  Mg'.  Nanquette ,  évêque  du  Mans  depuis 
six  ans  seulement,  a  été  inopinément  enlevé  à  rafTection  de  ses 
diocésains  et  à  la  Société  française  d'archéologie  dont  il  faisait 
partie  depuis  plusieurs  années.  En  1845,  M.Nanquette  était  un  des 
pieax  ecclésiastiques  qui  se  faisaient  remarquer  au  Congrès  scien- 
tifique de  France,  qui  avait  choisi  pour  son  président-général  S.  Em. 
le  cardinal  Gousset  C'est  à  cette  époque  que  j'entrai  en  relation 
avec  lui  :  sa  réputation  comme  homme  de  mérite  et  de  talent 
était  déjà  faite  ;  aussi,  quand  un  scrutin  fut  ouvert  pour  élire  les 
candidats  aux  places  vacantes  dans  le  sein  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, M.  Tabbé  Nanquette  obtint  quelques  voix.  Appelé  ensuite 
à  la  cure  de  Sedan,  c'est  là  qu'il  reçut  sa  nomination  à  l'évéché 
du  Mans.  La  Société  française  d'archéologie  le  trouva  toujours 
prêt  à  seconder  ses  travaux  dans  cette  ville,  comme  il  l'avait  fait 
auparavant  dans  le  diocèse  de  Reims.  Dr  Gaumont. 

Mort  de  Hg\  Menjaud^  archevêque  de  Bourges,  commau' 
deur  de  la  Légion-d'Honneur.—Mg^  Menjaud,  qui  a  donné  des 
jtfVDves  de  sa  sympathie  à  la  Société  française  d'archéologie  pen- 
dant gu^il  occupait  le  siège  épiscopal  de  Nancy,  vient  de  mourir 
dans  sa  ville  archiépiscopale,  à  l'âge  de  70  ans.  Mg'.  Menjaud , 
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était  évèque  de  Nancy  quand  le  Congrès  scientifique  y  siégeait  en 
1850;  il  voulut  recevoir  le  Congrès  à  la  Chartreuse,  située  à 
deux  lieues  de  la  ville,  sur  le  bord  de  la  Moselle,  quand  le  Congrès 
visita  cet  établissement  en  revenant  du  haras  de  Rosières.  La  So- 
ciété française  d*archéologie  se  proposait  de  tenu*  des  séances 
générales  à  Bourges  sous  la  présidence  de  Mg^  Menjaud. 

D.  a 

Mort  de  M.  Tudot,  mcmln'e  de  l'Institut  des  provinces. — 
La  province  vient  de  perdre  un  grand  artiste,  un  des  hommes  de 
talent  que  firent  surgir,  il  y  a  trente  ans,  les  grandes  publica- 
tions de  M.  Desroziers,  de  Moulins.  M.  Tudot  fut  en  effet  un  de 
ceux  dont  Thabile  crayon  et  le  génie  artistique  vivifièrent  WArt 
en  province,  L Ancien  Bourbonnais  d* Achille  Allier  et  tant 
d'autres  productions  que  Paris  n'a  jamais  pu  surpasser. 

La  belle  époque  artistique  de  Moulins  était  passée ,  et,  malgré 
les  généreux  efforts  de  M.  le  marquis  de  Montlaur,  elle  ne  devait 
plus  renaître.  M.  Tudot,  attaché  au  Lycée  comme  professeur  de 
dessin,  continua  des  publications  i-emarquables  :  il  devint  un  des 
archéologues  les  plus  dévoués  de  la  Société  d'émulation  avec 
M.  Albert  de  Bures  et  xM.  le  comte  Max  de  L'Estoile  ;  le  musée 
archéologique  de  Moulins  lui  doit,  en  grande  partie,  son  oi^gani- 
sation. 

M.  Tudot,  qui  avait  payé  sa  dette  à  la  Société  française  d'ar- 
chéologie quand  elle  tint  son  Congrès  archéologique  à  Moulins, 
fut  nommé  membre  de  l'Institut  des  provinces  en  1859,  sur  la 
présentation  de  son  bel  Album  de  Gomentry,  publié  aux  frais  de 
la  Compagnie  de  cette  cité  industrielle.  Depuis  lors,  le  Bulletin 
monumental  a  publié  la  première  partie  de  sa  Monographie  des 
statuettes  gallo-romaines  découvertes  près  de  Moulins,  ou- 
vrage qui  fut  complété  et  présenté  à  l'Académie  des  inscriptions, 
et  qui  avait  mérité,  cette  année,  une  des  grandes  médailles  d'or 
décernées  par  la  savante  Académie  aux  recherches  sur  les  an- 
tiquités nationales. 

M.  Tudot  n'était  pas  seulement  un  artiste,  comme  on  le  voit, 
c'était  un  homme  érudil.  Aussi  avait-il,  depuis  quelques  années. 
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prit  une  part  sérieuse  aux  travanx  du  Congrès  scientifique  de 
Fnaee  :  il  assistait  aux  sessions  d'Auxerre  (1858),  de  Limoges 
(1859),  de  Ghert)ourg  (1860). 

I]  avait  été  nommé  vice-président  de  la  section  des  beaux- arts 
et  de  littérature  au  Congrès  de  Limoges. 

Cette  année  (1861),  il  n^avait  pu,  à  son  grand  regret,  se  rendre 
à  Bordeaux:  mais  U  avait  mis  en  ordre  ses  recherches,  et  il  an- 
nonçait diverses  communications  aux  Sociétés  dont  il  faisait 
partie,  quand  la  mort  Ta  frappé  le  7  décembre.  M.  Albert  de  Bures 
Tient  d*apprendre  cette  douloureuse  nouvelle  à  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  Ds  Gaumoiit. 

Mari  de  Mg'.  Martial,  évéque  de  SL-Brieuc.-^  Mg'.  l'Évèque 
de  SL-Brieuc ,  qui  assistait,  en  septembre  dernier,  au  Congrès 
scientifique  de  France  à  Bordeaux ,  est  mort  subitement  à  SL- 
Brieuc 

Mari  de  M,  Dufrêne  de  La  Chauvinière.  —  M.  Dufrène  de 
La  Ghauvinière,  chevalier  de  la  Légion-d'llonneur ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces  et  de  la  Société  française  d'archéologie, 
est  mort  à  Paris ,  le  37  décembre  1861,  à  Tâge  de  88  ans.  Jus- 
qu'à la  fin ,  M.  de  La  Chauvinière  a  conservé  toutes  ses  facultés 
intellectuelles  et  son  activité.  Doué  d'une  remarquable  énergie, 
il  s'occupait  encore  à  son  lit  de  mort  de  toutes  les  entreprises 
qu'il  avait  patronnées  et  qu'il  avait  à  cœur  d'accomplir  :  ardent 
promoteur  des  Congrès  scientifiques ,  il  a  siégé  constamment  au 
Congrès  central  d'agriculture  tant  qu'il  exista  à  Paris,  et  depuis 
treize  ans  il  a  été,  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  dirigé  par 
l'Institut  des  provinces,  le  délégué  de  la  Société  industrielle 
d'Angers;.  Élu  membre  de  l'Institut  des  provinces,  il  y  a  trois 
ans  seulement .  il  a  donné  à  cette  Compagnie  des  preuves  de 
son  zèle  et  de  son  dévouement  en  lui  adressant  divers  rapports. 
La  Société  française  d'archéologie  lui  devait  aussi  des  remer- 
dments  pour  la  part  qu'il  avait  prise  à  ses  travaui.  M.  de  La 
Chauvinière  ,  ami  de  M.  de  Dombasle ,  avait  fait  graver  la  mé- 
daille à  reffigip  de  ce  grand  agronome ,  que  tous  les  Comices 
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possèdent  :  il  avait  fait  réimprimer  à  ses  Ims  une  partie  des 
œuvres  de  J.  Bogeaud  de  Mesle,  pour  répandre  à  profusion  les 
principes  de  cet  habOe  agriculteur.  Long-temps  à  la  tète  du 
Cercle  agricole  de  la  rue  de  Beaune  à  Paris,  M.  de  La  Chauvi- 
nière  eut  la  pensée  féconde  d'y  faire  professer  des  cours ,  le 
soir ,  par  les  premiers  agriculteurs  de  Tlnstitut,  et  d*initier  ainsi 
aux  principes  de  Tagriculture  les  hommes  considérables  abonnés 
à  ce  Cercle.  M.  de  La  Chauvinière  avait  mis  beaucoup  d^autres 
bonnes  pensées  à  exécution,  connue  on  le  verra  dans  sa  biographie 
que  publiera  Plnstitut  des  provincesL  Db  Gadmoht. 

Mort  de  iV.  Bcngy  de  Puyvallée  ,  de  Bourges.  —  M.  Bengy 
de  Puyvallée,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  était 
depuis  quarante  ans  à  la  tète  de  toutes  les  institutions  utiles 
à  Bourges  ;  fl  présidait  depuis  long-temps  la  Société  d*agri- 
culture  du  Cher.  En  18/i9  et  en  1858,  la  Société  française  d'ar- 
chéologie a  trouvé  chez  lui  Taocueil  le  plus  empi^essé  quand 
elle  s^est  réunie  à  Bouiges.  Il  a  présidé  plusieurs  de  ses  séances. 

Morl  de  M,  Avril  de  La  Vergnée^  inspecteur  de  la  Société 
française  d'aixhéologie  ^  à  Niort, —  Une  revue  disait  der- 
nièrement que  Tannée  1861  avait  été  une  des  plus  néfastes  du 
XIX'.  siècle.  Nous  pouvons  ajouter  qu'elle  a  moissonné  plus  de 
notabilités  académiques  qu'aucune  autre.  La  Société  française 
d'archéologie  a  surtout  à  se  plaindre  de  cette  déplorable  année, 
et  voici  qu'il  lui  faut  encore  enregistrer  la  mort  de  M.  Avril  de 
La  Vergnée,  de  Niort. 

Homme  de  cœur ,  ami  des  arts ,  M.  Avril  de  La  Vergnée  de- 
vint membre  de  la  Société  française,  en  18/il,  lorsqu'elle  tint 
son  Congrès  archéologique  dans  les  Deux-Sèvres,  et  depuis  cette 
époque  il  a  toujours  pris  part  aux  travaux  de  la  Compagnie  ;  il  as- 
sistait au  Congrès  archéologique,  à  Poitiers,  en  18A3  ;  au  Congrès 
scientifique  de  France ,  à  Tours ,  en  1867  ;  il  a  représenté  le 
département  des  Deux-^vres  au  Congrès  des  Sociétés  savantes 
à  Paris.  De  Cacuont. 
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FAIT  A  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 

lAKS  LES  sÉuces  OPELIK  .4  mm 

a  SEPTEMBRE    A    BOBDEAUX   ET   EN  OCTOBRE  A   CAEN 
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PAH  m.  DE  CAiMonrr. 


(Suite  et  fin,) 

Bordeaux.  —  Arrivé  à  Bordeaux  pour  assister  à  la  ^8*. 
sessioo  do  Congrès  scientifique  de  France ,  j'ai  suivi  avec  in- 
térêt les  séances  de  la  section  d'archéologie,  qui  avait  élu  pour 
président  notre  savant  confrère  M.  Tabbé  Auber.  de  Poitiers. 
La  section  a  été  tellement  chai^gée  qu'il  a  fallu  tenir  deux 
séances  par  jour  :  les  procès-verbaux  ont  été  rédigés  avec 
talent ,  et  vous  pourrez  Ure  dans  quelques  mois  le  compte- 
rendu  de  cette  section. 

Une  excursion  faite  à  St-Macaire  a  permis  de  voir  les 
monuments  de  cette  petite  ville ,  si  bien  décrits  et  figurés 
dans  le  Bulletin  monumental  par  M.  Léo  Drouyn.  Les  mo- 
noments  de  la  ville  defiordeaux  ont  été  visités  successivement, 
et  l'on  a  vn  avec  une  attention  particulière  les  cryptes  de  St,- 
Seorin ,  ri  intéressantes  par  les  sarcophages  chrétiens  des 
pranierB  rièdes  qni  s'y  trouvent  entassés. 

Des  fragments  mérovingiens  en  marbre,  portant  des  sculp- 
tures dn  même  style  que  les  tombeaux,  m'ont  paro,  aussi  bien 
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qti'k  plusieurs  de  nos  confrères,  mériter  d'Atre  moiilés,  et 
M.  Durand  .  architecte ,  a  I»ea  voulu  m  chaîner  de  diriger 
l'opéraiioD  :  ces  moulagca  doiteot  arriver  bientôt  et  pourront 
Nre  mis  soos  vos  jeax  dans  une  de  dos  prochaines  séances. 

L'église  St.-Scnrin  elle-même  a  particulièrement  intéressé 
la  section,  qui  y  a  consacré  va  temps  asses  conddénble.  Le 
portail  ocàdental  avec  ws  chapîteaui  romans ,  dont  l'un  re- 
présente le  lombeau  de  saint  Senrin ,  a  été  examiné  atlen- 


tivemenL  Ces  chapiteaux  paransenl  du  XI*.  àMe;  mais  parmi 
eux  on  en  voit  un  en  marbre ,  <pii  évidemment  appartient 
i  l'époque  mérotingieniiG  et  qni  a  été  niilisé  li  lors  de  la 
reconstruction  di'  l'éf^i&e  actuelk'. 
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Le  rapporteur  da  Googràs  s'est 'empressé  de  décrire  les 
aoleb  et  de  donner  son  appréciation  sur  les  travaux  de  res* 
tauration  entrepris  depuis  plusieurs  années  à  St-Seurin.  On 
a  demandé  que  l'ancien  autel  du  chœur,  démonté  par  suite 
de  ces  traTaux ,  fût  replacé  quelque  part  :  ce  ?ceu,  émis  par 
M.  Bordeaux,  a  étéaccoeilli  par  le  Congrès  tout  entier,  et 
M.  l'abbé  Girot  de  LaviDe  a  promis  d'y  faire  droit. 

Le  magnifique  portail  du  sud  a  depuis  long-temps  excité 
l'admiration,  par  sa  belle  composition  et  sa  parfaite  conser- 
vation. La  date  n'est  pas  difficile  à  déterminer  :  elle  est 
indiquée  approximativement  par  l'inscription  suivante,  gravée 
autour  des  portes  en  beaux  caractères  du  XIII*.  siècle  : 

AliNO   DOUINI  M  rX  LX    SEFTIMO 

KALENDAS    JULU  OBUT  RA.^ONDUS 

DE  FONTE   CANONICUS  ET  SACEROOS 

HUJUS  ECCLESIiE.  ANIMA  GUJUS 

REQUIESCAT  IN   PAGE.    AMEN. 

Ainsi,  l'an  1260  est  mort  Raymond  de  La  Fontaine,  cha- 
noine et  prêtre  de  cette  église,  aux  libéralités  duquel  le 
portail  est  dû  ;  il  date  donc  à  peu  près  de  cette  époque,  c'est- 
^-dire  du  milieu  du  XIII^  siècle. 

Notre  confrère  M.  Marionneau ,  de  Nantes ,  prépare  un 
grand  travail  sur  la  métropole  de  St -André  ;  il  a  donné,  lors 
de  la  visite  de  ce  monument ,  d'excellents  détails  sur  ses 
parties  les  plus  intéressantes  et  lu  une  dissertation  sur  la  belle 
porte  dont  la  Société  française  d'archéologie  avait ,  en  1842 , 
admiré  les  sculptures ,  et  qui  se  trouve  dans  la  sacristie  par 
suite  de  la  suppression  de  la  grande  entrée  latérale  dont  elle 
ùâmi  partie  :  nous  aurons,  dans  les  comptes-rendus  du 
Congrès ,  rinléressante  notice  de  AL  Marionneau. 

M.  Marionneau  étudie  avec  ardeur  notre  architecture  du 
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moyen-âge  et  la  symbdiiqiie  dirëtienne;  tous  nvei  iTec  quel 
talent  il  dessine.  ÉTÎdenunent  S  est  appelé  à  rendre  les  pfav 
grands  serrioes  à  Farchéologie  et  2i  ThislDire  de  Fart 

M.  le  baron  de  Gastelneaa  a  présenté  an  Congrès  nn  taUean 
des  pins  intéressants  et  des  pins  consciencieux  sur  Tétat  des 
travaux  arcbitectoniques  dans  le  Bordeiab  :  ce  rapport  ne 
saurait  être  trop  médité ,  et  nous  espérons  pouvoir  le  repro- 
duire textueUement  dans  le  Bulletin  monumental. 

m 

Quand  un  homme  d'un  goût  si  pur  et  d'un  mérite  aussi 
incontestable  que  M.  le  baron  de  Gastelnean  prend  la  plume , 
il  faut  écouter  religieusement  ses  paroles  et  les  mettre  I 
profit 

Le  Congrès  a  visité  la  plupart  des  églises  de  Bordeaux ,  et 
partout  il  a  donné  de  bons  avis ,  émis  de  saines  idées  en  bit 
de  goût  et  de  restauration;  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ses 
visites  si  utiles  qui  ont  toujours  produit,  dans  les  villes  où 
le  Congrès  a  siégé,  des  résultats  immenses  en  éclairant,  sur 
la  valeur  de  certains  objets,  des  fabriques  peu  disposées  à  les 
conserver,  en  arrêtant  par  l'autorité  d'un  avis,  d'autant  plus 
sûr  quHl  est  plus  désintéressé ,  des  travaux  inutiles ,  quel- 
quefois déplorables.  Le  Congrès  a  toujours  fait  son  devoir  en 
pariant  avec  franchise  et  selon  sa  conscience.  Le  rapport  de 
M.  Arbellot ,  sur  l'état  du  musée  ép^phique ,  montre  que 
les  secrétaires  du  Congrès  n'ont  pas  manqué  de  franchise  ni 
de  courage  pour  dire  la  vérité. 

Jb  regrette  de  ne  pouvoir  vous  entretenir  de  tontes  les 
communications  bites  au  Congrès  ;  mais  la  (hose  serait  im- 
possible sans  avoir  sous  les  yeux  les  procès-verbaux  :  il  bat 
attendre  patiemment  la  publication  de  tous  ces  mémoires  et 
des  discussions  intéressantes  qui  en  ont  suivi  la  leaure. 

La  section  d'archéologie  du  Congrès  a  regretté  de  ne  pou- 
voir aller  tout  entière  visiter  St-Émilion  et  ses  monuments 
Le  temps  ne  l'a  pas  permis  :  quelques-uns  de  ses  membres 
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ont  fait  ce  pâerinige ,  guidés  par  les  puMications  de  M.  Léo. 
Drooyn. 

Une  excoraon  a  été  faite  à  Arcachon;  eDe  était  plutôt 
agricole  qu'archéologique  :  on  y  a  vu  pourtant  avec  intérêt 
et  profit  une  ville  naissante ,  le  Trouville  des  Bordelais^  mais 
qui  ne  ressemble  pas  du  tout  à  notre  Trouville  ;  et  les  forêts 
de  pins  sur  des  montagnes  de  sables  dont  la  mer  vient  presque 
baigner  les  racines  ;  et  cette  longue  rue  bordée  de  chalets  ;  et 
l'égbe,  assez  considérable ,  qu'on  construit  sur  la  hauteur,  à 
ratrémité  de  la  ville. 

Musée  lapidaire.  —  Le  musée  d'antiquités  de  Bordeaux 
est  toujours  dans  un  local  insuflisant,  dont  on  a  même  distrait 
■ne  salle ,  cette  année ,  pour  le  Tribunal  des  prud'hommes  ; 
fl  parait  qu'on  songe  ï  disposer  un  autre  local ,  chose  fort 
)  désirer,  puisqu'une  partie  des  sculptures  extraites  des  mu- 
railles gallo-romaines  sont  au  milieu  d'une  cour  humide, 
eiposées  à  la  (duie  et  à  la  gelée.  Ces  murailles,  dont  la  de- 
struction avait  été  suivie  avec  tant  d'intérêt  par  M.  Jouannet , 
et  qui  ont  fourni  les  stelles  dont  j'ai  commencé  la  publication, 
grâce  à  la  collaboration  de  M.Drouyn,  dans  ma  Nécrologie 
SàUo -romaine  ;  ces  murailles,  dis-je,  sont  presque  complè- 
tement démolies,  on  en  montre  seulement  une  tour  et  quel- 
ques débris  de  courtines  :  du  reste ,  l'emplacement  qu'elles 
occupaient  est  parfaitement  connu  ,  et  Dom  de  Vaine  l'avait 
tnoé  dans  son  Histoire  de  Bordeaux. 

Pour  revenir  au  musée  dont  ne  je  parlerai  pas  autrement, 
parce  que  le  Congrès  scientifique  l'a  visité  et  que  bientôt , 
fespère ,  le  catalogue  des  objets  qu'il  renferme  sera  publié , 
f  j  ai  remarqué  un  sarcophage  en  marbre  des  premiers  temps 
dn  cfaristianisnie,  que  je  n'avais  pas  vu  lors  de  ma  précédente 
Tisiie  (V.  la  page  102  \  Au  centre  est  un  cartouche  élégam- 
aMot  entouré  de  pampres  et  destiné  à  recevoir  une  inscription; 
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la  paroi  eitérieare  du  sarcophage  { te  cfilé  destiné  t  Mre  tu  ) 
est  divisée  en  huit  compartiments  carn^,  remplis  par  desceps 
de  vigne  ;  des  pilastres  cannelés  garnbitent  les  eitrémités  : 
l'extrémité  en  vue  est  remplie  par  deui  tiges  garnies  de  hnn- 
cbes  palmées.  Ce  sarcoph^  est  sensibleinenE  plus  lai^ge  dn 
cAté  de  la  tHe  que  dn  cAtJ  des  pieds. 

J'ai  bit  graver  sur  bois  plusieurs  autres  sarcophages  de  la 
même  époque  ,  et  j'aorai  plus  tard  i  vous  présenter  sur  enx 
on  rapport  spécial,  qui  se  rattadiera  à  des  recherches  asses 
étendues  sur  l'art  mérovic^en  auxquelles  je  me  livre  depuis 
quelque  temps. 

Mutée  de  fHàut-de-ViUe.  —  Ix  musée  archéologique , 
établi  &  l'HAtel-de- Ville,  renferme  une  multitude  d'objets  de 
diflèrentes  époques  et  un  grand  nombre  d'annes  du  moyen- 
Ige.  Le  catalogue  est  imprimé.  M.  Labet  en  est  le  con- 
servateur. J'y  ai  vu  entr'autres  choses  |riusieurs  coulea- 
vrines,  ou  petits  canons,  de  l'époque  ï  laquelle  la  charge 
était  renfermée  dans  une  pièce  mobile  appelée  boite ,  qui . 
tftis  avoir  reçu  la  poudre,  était  engagée  dans  le  cylindre  du 
canoiL  Celui-ci  recevait  des  boulets  que  l'explosion  de  II 
boite  lançait  au  dehors.  La  fimire  suivante  ntontre  cette  dis- 


Bnlla  poHr  ]*  cbiritc. 

posititHi  dm  audens  «ihhis  que ,  du  reste  ,  presque  tous  ont 
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▼US,  soit  au  musée  d'artillerie ,  soit  dans  les  musées  de  pro- 
vince. 

Les  armes  en  pierre  et  en  bronze  réputées  celtiques  ont 
intéressé  le  Congrès ,  aussi  bien  que  diverses  séries  d'objets 
bien  classés;  mais  je  ne  veux  pas  plus  que  pour  le  musée 
lapidaire  vous  offrir  une  description  de  ce  musée  spécial 

Départ  de  Bardeaux.  —  J'avais  à  cœur  d'employer  les 
derniers  beaux  jours  de  septembre  pour  faire  une  excursion 
dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales.  Je  suis  donc 
parti,  le  lendemain  même  de  la  clôture  du  Congrès,  pour 
Carcassonne.  J'eus  l'avantage  de  voyager  avec  un  des  hommes 
les  plus  dévoués  et  les  fius  laborieux  du  Midi,  AL  le  comte 
de  Toulouse-Lautrec,  dessinateur  habile,  archéologue  instruit 
dont  vous  avez  lu  les  recherches  dans  le  Bulletin  manu- 
mentaL  M.  le  comte  de  Toulouse  avait  été  un  des  secrétaires 
de  la  section  d'archéologie  du  Congrès.  Par  un  heureux 
hasard  dont  je  n'ai  pu  profiter  que  bien  peu  dans  le  court 
point  d'arrêt  du  train  express ,  nous  eûmes  pour  compagnon 
de  voyage  jusqu'à  Toulouse  le  célèbre  architecte  M.  Hittorf , 
membre  de  l'Institut 

Nous  avons  passé  par  la  Bresde  et  par  diverses  localités  in- 
téressantes. 

M.  Jouanne,  membre  de  notre  Société,  dont  les  Guides 
ont  obtenu  un  succès  si  légitime  en  France  et  à  Tétranger , 
a  décrit  et  figuré  l'église  de  Loupiac-Cadillac ,  dont  la  façade 
romane  présente  une  ordonnance  que  l'on  retrouve  dans 
d'autres  églises  de  la  même  région  (  Y.  la  page  suivante). 

M.  Joanne  a  décrit  également  avec  détails  le  château  de 
Loupiac,  aujourd'hui  maison  de  détention;  il  a  donné  le 
dessin  d'une  des  cheminées  qui  s'y  trouvent  encore. 

«  Dans  un  demi-cintre ,  dit-il ,  la  statue  de  la  Victoire , 
fc  demi-nue ,  les  ailes  déployées ,  est  assise  sous  un  faisceau 
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e  d'irmes  et  de  drapeiux.  Au-Jcssiu  de  ce  demi-cintre  soDt 


«  cmichéK  deux  feinines  deini-aues  ;  entre  eUen  est  un  éciutsoii 
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«  actuellement  mutilé  ;  sur  le  manteau ,  et  directement  au- 
«  dessus  des  pilastres  qui  soutiennent  la  corniche  du  demi- 

•  dntre,  se  dressent  deux  statues  :  d*un  côté ,  un  homme, 
•-  un  pied  sur  un  globe ,  un  lion  derrière  lui»  la  Force  ou  la 
<(  Guerre  ;  de  l'autre,  une  femme  tenant  à  la  main  une  corne 
«  d'abondance  d'où   s'échappent  des  fruits  et  des  fleurs , 

•  l'Abondance  ou  la  Paix.  Un  cadre  splendide ,  maintenant 
((  vide  de  son  tableau  et  flanqué  de  deux  Amours ,  occupe  le 
((  milieu  du  manteau.  Enfin,  au-dessus  d'une  corniche  sur- 
«  chargée  d'ornements ,  est  un  fronton  coupé  par  un  écusson 
((  mutilé,  avec  cette  légende  :  Manet  ultimi  cœlo.  Sur  le 
«  fronton  s'étendent  deux  fenunes  couchées,  et  deux  Amours 
«  sont  assis  sur  les  côtés  fuyants  de  la  corniche.   • 

Mais  ce  n'est  pas  en  chemin  de  fer  qu'on  peut  s'occuper 
d'archéologie  :  j'ai  d'ailleurs  parlé  précédemment  à  la  So- 
ciété des  villes  qui  se  trouvent  sur  cette  ligne;  je  n'ai  rien  à 
dire ,  cette  année ,  de  ces  localités  dans  lesquelles  je  n'ai  pas 
mis  pied  à  terre ,  à  l'exception  d'une  seule ,  la  petite  viHe 
d'Aiguillon. 

On  voit ,  en  eflet ,  sur  le  bord  même  de  la  voie,  des  ruines 
romaines  dont  je  possédais  depuis  long-temps  un  dessin  qui  a 
été  gravé  pour  le  Bulletin  par  les  soins  de  M.  Victor  Petit 
(  V.  la  page  107 },  et  M.  le  baron  de  Crazanncs  avait  déjà 
exploré  cette  petite  ville.  Les  arcades  que  j'ai  fait  graver  sont 
en  petit  appareil  ;  les  pierres  cunéiformes  des  archivoltes 
alternent  avec  des  briques. 

Des  chaînes  de  briques  horizontales  existent  dans  ce  qui 
reste  aujourd'hui  de  ce  mur,  qui  a  encore  10  mètres  de 
hauteur  sous  la  maison  St.-Germain. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  nous  a  quittés  à  Tou- 
louse. Il  va  continuer  ses  curieuses  recherches  sur  l'épi- 
graphie  campanaire  du  midi  de  la  France ,  recherches  dont 
l'épigraphie  campanaire  dans  le  nord-ouest,  par  M.  le  docteur 
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BiUon  y  a  fait  comprendre  le  haut  intérêt  historique  et  ar- 
chéologique. M.  le  comte  de  Toulouse  a  déjà  réuni  un  nombre 
assez  considérable  d'estampages  des  inscriptions  campanaîres 
les  plus  curieuses  qu*il  a  rencontrées ,  et  au  moyen  de  ces 
calques  il  lui  sera  facile  de  donner  des  spécimens  des  inscrip- 
tions avec  la  forme  rigoureuse  des  lettres  :  on  en  jugera  par 
le  spécimen  suivant  de  Tinscription  de  la  cloche  de  St-Sauvy« 
décrite  par  M.  de  Toulouse  dans  ses  Souvenirs  archéolo- 
giques du  comté  de  Fezensac  (1) ,  et  que  j'ai  fait  graver 
d'après  un  de  ses  estampages  (  Y.  la  page  suivante  ). 

On  ne  saurait  trop  encourager  les  recherches  de  M.  de 
Toulouse  :  il  faut  beaucoup  de  courage  pour  monter  dans  les 
tours  d'églises ,  au  moyen  d'échelles  le  plus  souvent  pourries 
et  dangereuses;  quand  on  a  pu  faire  cette  laborieuse  as- 
cension, que  de  peines  n*éprouve-t-on  pas  pour  approcher  des 
cloches  et  lire  les  inscriptions  qui  les  entourent  !I!  Il  faut 
avoir  fait  comme  moi  ces  pérégrinations  aériennes  pour  savoir 
ce  qu'elles  coûtent  II  faut  avoir  vu  M.  Billon  et  M.  de 
Toulouse  à  l'œuvre  pour  comprendre  à  quels  périls  on  s'ex- 
pose quelquefois  pour  lire  une  inscription.  Remercions  donc 
ceux  qui  se  livrent  à  ces  utiles  recherches  et  honorons  leur 
dévouement  d'antiquaire  ;  il  n'a  pas  moins  de  mérite  à  nos 
yeux  que  le  courage  du  soldat  qui  monte  à  l'assaut  pour  en- 
lever une  redoute. 

J'ai  regretté  de  ne  pouvoir  m'arrêtera  Toulouse, pour  revoir 
les  monuments  de  cette  intéressante  métropole  dans  laquelle 
siégeait  le  Congrès  scientifique  de  France  en  1852 ,  et  où 
j'aurais  trouvé  peut-être  M.  le  comte  de  Juillac ,  inspecteur 
divisionnaire  de  notre  Société. 

M.  Loupot,  inspecteur  de  la  Société  pour  les  Hautes- 
Pyrénées  et  pour  l'arrondissement  de  St.-Gaudens,   nous 

(1)  Bulletin  monumental,  t  XX VII,  p.  679  et  suivautes. 
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avait  fait,  au  Congrès  de  Bordeaux ,  des  communications  qui 
m'inspiraient  aussi  le  désir  de  revoir  les  environs  de  Luchon. 

Enfin  j*aurais  été  heureux  de  pouvoir  saluer  M.  le  baron 
d*Agos,  à  la  générosité  duquel  on  doit  le  rachat  des  anciens 
bâtiments  qui  avoisinent  la  cathédrale  de  St -Bertrand,  au- 
jourd'hui habités  par  des  Bénédiains.  La  cathédrale  de  St  - 
Bertrand  est  décrite  dans  mon  Rapport  verbal  de  1852. 

Je  dois  le  dessin  reproduit  p.  111  à  Tobligeance  de  itf.  le 
baron  d*Agos ,  qui  m'écrivait  ce  qui  suit  : 

«  Je  viens  vous  remercier  de  Tofirande  que  m*a  faite ,  sur 
«  votre  recommandation,  la  Société  française  d'archéologie  (1). 
u  Je  joins  à  ma  lettre  trois  petits  dessins  que  j'ai  extraits  de 
n  ma  collection  de  vues  de  St -Bertrand.  L'on  est  une  vue  de 
«  la  maison  épiscopale  bâtie  par  saint  Bertrand  au  XI*,  siècle. 
«  brûlée  en  1391 ,  rachetée  par  moi  pour  y  établir  un  corps 
((  religieux  :  on  y  distingue  trois  fenêtres ,  séparées  en  deux 
((  baies  par  une  colonne;  le  chapiteau  de  l'une  d'elles  a  dis- 
<(  paru  ;  celui  du  milieu  offre  deux  lions  à  une  seule  tête;  le 
((  troisième  est  orné  d'entrelacs.  L'arc-boutant,  à  deux  ou  ver- 
ci  tures  superposées;  présente  des  traces  de  la  clôture  des  cba- 
((  noines.  Il  serait  question  de  le  démolir  ou,  au  moins,  de 
«  l'agrandir  pour  livrer  passage  aux  voitures.  Je  ne  sais  si  on 
((  en  viendra  là  ;  mais  je  craindrais  que  sa  suppression  ne 
«  portât  préjudice  à  la  solidité  de  la  maison,  et  je  regretterais 

•  de  voir  disparaître  ou  mutiler  ce  contrefort  que  je  crois  fort 
«  utile  et  qui,  en  définitive,  gêne  peu.  L'autre  est  une  vue  de 

•  la  cathédrale  de  Comminges  dans  sa  partie  romane ,  der- 

•  rière  laquelle  on  aperçoit  les  constructions  du  XIV^  siècle.» 

Sans  m'arrêter  entre  Bordeaux  etCarcassonne.j'ai  pu  aper- 
cevoir dans  les  campagnes  et  les  viUes  environnantes  une 

(1)  La  Société  avait  voté  100  fr.  pour  contribuer  aux  réparations  de 
rédiCce. 
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quantité  assez  considérable  de  dochen-arcades ,  ce  qui  m'a  ' 
rappelé  i  la  mémoire  des  observations  précédemment  faites 
sur  ce  genre  de  clodiers  très-répandus  dans  le  Midi. 


Celui  que  }p  figure  se  compose  de  trois  arcades , 
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■ifoi;  9  >  on  1  qui  oui  Irais  étago  d'oaveniirc»  garnirs  <h 
dodus.  Si  le  midi  momre  nue  grande  quiniini  de  beanx  clo- 


ekere-arcade»,  on  yen  Ironie  anui  de  Irts-pen  élevés  doni 
lïs  csqnisses  ci-jointes  i-ejiroduisent  quelques  Ijiies. 
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Djns  les  clochers -arcades  en  briques  ccUes-d  sont  quel- 
quefois disposées .  comme  h  Toulouse,  de  manière  i  fonnef 
des  arcs  triangulaires. 


Carcassonne.  —  Le  soir ,  j'arriTais  à  Carcassonne  ï  la 
chute  du  jour.  Je  vous  avais  dËjâ  dit  un  mot  de  Carcassonne 
en  1634,  dans  un  de  mes  premiers  rapports;  mais  je 
ue  m'étais  attaché  qu'à  vous  faire  connaître  sommairement 
l'intérêt  de  la  vieille  ville  et  de  l'église  SL-Nazaire  qu'die 
renferme.  J'ai  revu  avec  un  grand  plaisir  c«tte  cité  si  cu- 
rieuse au  point  de  vue  de  l'architecture  militaire,  et  j'aurais 
à  vous  en  entretenir  beaucoup  plus  longuement  que  je  ne 
l'avais  fait ,  si  M.  Viollet-Leduc  n'avait  décrit  ces  murailles 
avec  beaucoup  de  soin  et  n'en  avait  publié  d'excellents  dessins. 
M.  Jouanne,  dans  son  Guide  de  Bordeaux  à  Cette,  a  de  son 
côté  résumé  avec  beaucoup  de  précision  sa  description  des 
murs  de  la  cité  et  décrit  trC-s-clairemeiit  la  disposition  de  la 
double  enceinte ,  la  porte  Narbonnaise  et  le  château.  Il  me 
resterait  seulement  quelques  mots  ï  dire  sur  l'état  actuel  de 
ces  nmrailles  curieuses  et  pittoresques,  qui  nous  oiïrent  l'image 
i  peu  prés  compli-tc  d'une  ville  fortifiée  de  la  deuxième  moitié 
du  \lir.  siécir. 
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Et  d'abord,  h  plus  grande  partie  des  murs,  celle  qui  montre 
Tappareil  en  bossage ,  doit  appartenir  à  la  deuxième  moitié 
dn  Xm*.  On  sait  que  Pbilippe-le-Hardi  travailla  jusqu'à  sa 
mort  k  ces  belles  fortifications,  et  il  n*est  pas  certain  qu'elles 
basent  terminées  complètement  quand  il  mourut ,  en  1285. 
Plusieurs  des  tours  de  l'enceinte  et  les  deux  tours  qui  dé- 
fendent l'entrée  de  la  porte  Narbonnaise  offrent  des  becs 
sailiantSt  comme  j'en  citais  dans  l'enceinte  du  château  de 
Loches  ;  ces  sortes  d'éperons ,  destinés  à  renforcer  les  tours 
dn  côté  où  elles  devaient  être  attaquées,  à  faire  dévier  le 
béfier  et  à  forcer  ainsi  les  assiégeants  d'attaquer  de  côté , 
ne  me  paraissent  pas  avoir  été  habituellement  employés  dans 
la  première  moitié  du  XIII*.  siècle  :  c'était  une  innovation 
qui  ne  prévalut  guère  avant  la  deuxième  moitié,  quoiqu'on  ait 
pu  en  faire  usage  exceptionnellement  auparavant  On  fit  alors 
aux  nmrs  d'enceinte  de  Garcassonne  des  additions  et  des 
réparations  considérables,  que  M.  Viollet-Leduc  a  indiquées. 
Ce  quim'a  firappé  dans  la  portion  des  murs  bâtie  à  la  romaine 
de  la  première  enceinte ,  de  l'enceinte  visigothe ,  comme 
l'appelle  M.   YioUet-Leduc  »  c'est  qu'une  partie  a  été  rem- 
piétée,  de  manière  que  la  base  appartient  au  XIII*.  siècle,  et 
qu'an  milieu  de  l'appareil  à  bossages  de  cette  époque  on  voit 
quelques  pans  de  murs  en  petit  appareil  avec  chaînes  de  bri- 
ques ;  et  comme  les  murs  ont  été  exhaussés  en  même  temps 
que  consolidés,  les  parties  en  maçonnerie  avec  briques  se 
trouvent  dans  certains  endroits  entre  deux  constructions  du 
Xlll:  siècle ,  l'une  en-^ssous  >  Vautre  en-dessus. 

C'est  en  suivant  le  rempart  du  côté  droit,  avant  de  franchir 
la  porte  Narbonnaise ,  qu'on  voit  les  restes  les  plus  considé- 
rables de  murs  avec  chaînes  de  briques. 

Dn  reste ,  en  tant  que  murs  construits  dans  le  système 
imnain,  les  tours  qui  restent  sont  beaucoup  moins  belles  que 
cdles  de  Dax  et  du  Mans. 
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Église  St.-Nazaire.  —  L'église  St -Nazaire  est  connue; 
des  restaurations  bien  raîsonnées  y  ont  été  faites  par  Mt 
Yiollet-Leduc  :  la  nef,  en  style  roman  avec  bas-côtés  dont 
les  arcades  reposent  sur  des  colonnes  monocylindriques , 
rappelle  le  style  de  plusieurs  églises  du  MidL  On  voit  dans 
le  mur  du  sud  une  pierre^  tombale  fort  ancienne ,  bordée  de 
moulures  en  enlacements  et  qui  a  été  placée  là  par  les  soins 
de  M.  Gros-Mayreveille  :  elle  avait  été  trouvée  sous  Tescalier 
qui  accompagne  la  façade  de  T^ise ,  du  côté  du  nord. 

Mais  le  chœur  et  le  transept  surtout  sont  dignes  de  la 
plus  grande  attention  par  leur  élégance  et  leur  extrOme  lé* 
gèreté  :  c*est  une  oeuvre  du  XIy^  siècle  que  l'on  doit  citer. 
Les  deux  roses  du  transept ,  les  légères  arcatures  ou  claires- 
voies  qui  les  séparent  du  sanctuaire  sont  tout-^-fait  re- 
marquables. Ajoutons  que  la  statuaire  du  chceur  est  de 
la  même  époque ,  qu'il  en  est  de  même  d'une  partie  des 
vitraux. 

Des  tombeaux,  d'un  grand  intérêt  par  la  bonne  conser- 
vation de  leurs  ornements,  existent  dans  le  transept  sud  el 
seront  probdolement  publiés  par  M.  Yiollet-Leduc ,  ce  qui  me 
dispense  de  les  décrire  ici 

La  crypte ,  qui  servait  depuis  long-temps  de  charnier , 
a  été  déblayée  et  restaurée. 

Les  restaurations  de  M.  VioUet-Leduc  et  ses  additions 
dans  la  partie  occidentale  m'ont  satisfit. 

La  basse  ville  a  deux  églises  principales:  St -Michel,  qui 
est  la  cathédrale,  et  St -Vincent. 

St-Vincent.  —  La  plus  vaste  et  la  plus  intéressante  est , 
selon  moi,  St -Vincent  La  plus  grande  partie  de  cette  église 
doit  être  du  XV*.  siècle,  d'après  les  moulures.  Une  belle 
tour  carrée  terminée  en  plate-forme  flanque  l'angle  sud  de 
la  façade  occidentale.  L'escalier  qui  monte  à  la  plate-forme  est 


SUR   UNE  EXCURSION   A  CÀBCASSONNE.  117 

irMiardi  et  éclairé  par  quinze  étages  de  petites  fenêtres. 
L'ao^  nord  de  la  bçade  offre  une  tour  cylindrique  en  en- 
corl)eUement;  du  reste,  le  mur  occidental  est  nu  comme  la 
fiçade  du  nord  et  n'offre  qu'une  rose  pour  édairer  la  nef; 
la  porte  occidentale  est  ornée  intérieurement  de  quatre  statues. 
St -Vincent  n'a  qu'une  grande  nef  et  montre  la  dispo- 
sition habituelle  des  églises  du  Midi,  quant  au  plan;  on  y 
voit  encore  qudques  vitraux.  Le  sanctuaire  est  garni  d'une 
décoration  moderne  dont  l'effet  est  excellent  et  qu'il  fout  bien 
se  garder  de  changer,  sous  prétexte  qu'elle  n'est  pas  de 
l'époque;  et  si  la  Fabrique  avait  le  malheur  d'y  penser ,  il 
faidrait  hii  répéter  ce  que  M.  Godard-Faultrier  écrivait  avec 
tant  de  raison  à  propos  de  la  cathédrale  d'Angers  (  V.  la 
page  14  de  ce  Rapport). 

La  Cathédrale.  — La  cathédrale  présente  le  même  plan 
que  St -Vincent,  mais  elle  est  moins  élevée  et  moins  grande  ; 
elle  peut  dater  du  XI V^  siècle  dans  quelques  parties,  peut- 
être  aussi  du  XV*.  :  on  y  trouve  absolument  la  même  dispo- 
sition qu'à  St -Vincent  ;  des  roses  remplacent  les  fenêtres  du 
dérestory ,  comme  dans  beaucoup  d'églises  du  Midi ,  et  des 
chapeUes  peu  profondes  s'ouvrent  sur  une  large  nef  sans 
bas-cêtés. 

Cette  disposition  est  ceUe  que  nous  trouvons  dès  le  XIP. 
siècle  dans  quelques  églises,  notamment  dans  la  nef  de  La 
Couture,  au  Aians,  et  dans  d'autres  édifices  qui  appartiennent 
au  style  Plantagenet,  selon  la  dénomination  proposée  par 
M.  Parker.  Elle  a  surtout  prévalu  à  partir  de  la  Loire  et  a 
fini  par  être  partout  préférée,  dans  le  Midi,  aux  trois  nefo  de 
nos  églises  du  Nord.  Ce  fait  de  géographie  monumentale, 
bien  connu  de  ceux  qui  ont  voyagé  et  pu  comparer  le  Nord 
ao  Midi ,  doit  toujours  être  signalé  comme  un  des  plus  re- 
marquables dans  notre  France  du  moyen-âge. 
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Les  mesures  en  pierre  de  la  halle  de  Carcassanne.  —  Il 
y  a  des  usages  qui  survivent  aux  changements  les  {dus  ra- 
dicaux :  tel  est  le  système  de  mesurage  des  grains.  J*avaîs 
remarqué  à  Aix ,  et  dans  plusieurs  villes  du  Midi ,  d'andens 
bcttaseaux  en  pierre  solidement  fixés  sur  un  soubassemeol 
maçonné  et  qui  étaient  les  mesures  légales  autrefois.  Une 
petite  porte  à  coulisse  ou  fermée  par  une  dancfae  était  adaptée 
à  l'ouverture  par  laquelle  on  vidait  le  grain  quand  il  avait 
été  arasé ,  et  chacun  venait  à  son  tour  mesurer  les  céréales 
vendues,  en  présence  de  l'acheteur. 

Dans  les  Pyrénées,  M.  Lallier ,  membre  de  la  Société  Iran* 
çaise  d'archéologie,  en  avait  trouvé  plusieurs  rangés  suivant 
leur  capacité  décroissante.  Il  ea  avait  donné  un  croquis  dans 
ses  intéressants  Voyages  dans  les  Pyrénées ,  pubhés  il  y  a 
quelque  temps.  De  son  côté,  M.  Loupot  m'avait  envoyé  on 
dessin  mesuré  que  voici  des  mêmes  boisseaux  de  pierre  (V.  la 
page  suivante).  Or ,  j'ai  été  très-intéressé  à  Garcassonne  par 
les  nouvelles  mesures  établies  sous  la  halle  d'après  le  système 
métrique  :  elles  sont  en  pierre  comme  autrefois,  cylindriques 
et  montées  sur  un  massif  assez  élevé  pour  que  les  acheteurs 
puissent  placer  leurs  sacs  au-dessous  des  guichets.  Le  sys- 
tème métrique  a  donné  toutes  ses  divisions ,  et  Ton  chemine 
entre  deux  lignes  de  boisseaux  immobiles  de  capacité  décrois- 
sante ,  l'une  destinée  aux  petits  grains ,  l'autre  au  froment 
Ainsi  l'usage  ancien  a  survécu,  les  divisions  seules  ont  changé. 
Beaucoup  d'autres  villes  du  Midi  ont  de  semblables  mesures 
fixes ,  m*a-t-on  dit ,  et  les  gens  de  la  halle  de  Garcassonne 
s'étonnaient  quand  je  leur  disais  que  chez  nous  les  mesureurs 
enlèvent  le  demi-hectolitre  pour  le  verser  dans  le  sac  Ils  me 
répondaient  :  cela  doit  être  bien  fatigant  :  notre  système 
vaut  mieux  ;  seulement  ils  ne  songeaient  pas  que  l'opération, 
chez  nous,  peut  se  faire  simultanément  dans  les  diverses  parties 
de  la  halle,  et  qu'on  lait  ainsi  beaucoup  plus  de  besogne  en 
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peu  de  temps ,  tandis  qu'U  faut  attendre  son  tour  à  Garcas- 
sonne.  Je  dois  dire ,  toutefois  »  que  Topération  marche  assez 
vite. 

Musée.  —  Garcassonne  possède  un  musée  de  tableaux  près 
duquel  on  a  eu  la  bonne  pensée  de  réunir  les  portraits  des 
notabilités  du  pays  :  cette  salie  sera  très-intéressante  un  jour 
et  elle  Test  déjà.  Le  local  actuel  est  très-insuffisant  et  bien 
modeste  ;  il  faut  espérer  qu*on  en  obtiendra  bientôt  un  autre 
plus  convenable  et  plus  spacieux.  Le  musée  d'antiquités  se 
trouve  fort  à  Tétroit  dans  un  petit  appartement  du  rez-de- 
chaussée.  J'y  ai  remarqué  des  pavés  gallo-romains  en  béton  ; 
des  espèces  de  mosaïques  formées  au  moyen  de  petites  briques 
posées  sur  le  béton  et  disposées  en  arêtes ,  ou  bien  offrant 
des  dessins  géométriques  de  ce  genre,  par  Tarrangement  sy- 
métrique des  morceaux  de  terre  cuite  posés  de  champ. 

J'ai  vu  aussi  quelques  poteries,  des  amphores,  etc.,  etc, 
et ,  ce  qui  est  plus  précieux ,  un  beau  sarcophage  en  marbre 
des  premiers  siècles  chrétiens  (lY*.  ou  Y*,  siècle),  décoré  de 
feuilles  de  vigne  et  appartenant  à  la  même  famille  que  ceux 
du  musée  et  de  St-Seurin  de  Bordeaux.  Il  a  été  trouvé  à 
Floure ,  localité  située  sur  le  chemin  de  fer,  à  3  lieues  à  Test 
de  Garcassonne. 

Le  moyen-âge  est  représenté  dans  le  musée  par  un  devant- 
d'autel  en  pierre  très-curieux ,  représentant  le  martyre  de 
saint  Saturnin ,  sculpté  en  haut-relief; 

Par  une  statue  tombale  que  le  conservateur  dit  être  cdle 
d'Olivier  Terme ,  contemporain  de  Simon  de  Montfort  ; 

Par  deux  pierres  tombales  gravées  au  trait  et  par  quelques 
autres  objets  entassés  dans  cette  petite  pièce.  Il  y  a  déjà  là 
le  noyau  d'un  musée  intéi^essant;  il  ne  manque  qu'une  salle 
plus  convenable  pour  que  les  objets ,  mieux  rangés ,  puissent 
être  commodément  étudiés. 
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Pe«pigham.  —  Je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  rooDuments  de 
Pen^iUD,  décrits  par  H.  de  Banbélemy  et  par  M.  de  Boa- 
Defcy  dans  le  Bulletin  tiumumentaî.  J'ai  vu  les  églises  de 
cette  fille ,  les  mémoires  de  ces  Hessieure  â  la  main.  Le 
CattiUet  m'a  trappe  :  il  a  été  décrit  dans  le  Bulletin  momt- 
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mental,  L  XXII,  p.  36^1.  La  cathédrale  Si. -Jean  a  en- 
mite  été  l'objet  de  ma  visite;  la  grande  nef  est  sans  bas- 
côlés  ï  SL  -Jean ,  comme  dans  les  églises  du  Midi  (  V.  la 
page  123).  Je  ne  puisque  renvoyer  aux  notices,  déjà  citées, 
de  HM.  de  Bonnefoy  cl  de  Barlliélemy.  Les  chapelles  rcn- 
lemieDt  do  rétaUcs  d'une  grande  l'iciwsiie  avec   colonnes 
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torses,  efc,  etc.  Le  rétable  de  rabsîdiole,  qai  garnit  le 
tiaosept  noid*  est  le  plus  curieux  selon  moi  :  il  est  en  bois 
doré,  dans  le  style  ogival  de  la  dernière  époque  avec  person- 
nages peints.  Le  rétable  du  maitre-autel  en  marbre  est  un 
morceau  de  sculpture  remarquable.  M.  de  Bonnefoy  en  a 
donné  la  date ,  en  disant  que  le  premier  panneau  fut  solen- 
nellement posé  le  l*'.  septembre  1620.  Je  fais  des  vœux  pour 
qoe  les  différents  rétables  de  St-Jean  soient  conservés  et  ne 
soient  pas  remplacés  par  d*autres. 

La  Loge ,  monument  civil ,  en  partie  du  XIV".  siècle ,  qui 
occupe  le  centre  de  la  ville ,  frappe  toujours  le  voyageur  à  son 
aimée  :  les  dates  de  cet  édifice  et  sa  description  ont  été 
données  par  M.  de  Bonnefoy  dans  le  t  XXII  du  Bulletin 
mamtmenîal^  p.  380,  et  par  M.  de  Barthélémy  ,  même  vo- 
lume ,  page  &6. 

Je  renvoie,  pour  les  autres  monuments  de  Perpignan,  aux 
deux  mémoires  que  je  viens  de  citer. 

Musée.  — Le  musée  et  la  bibliothèque  sont  placés  dans  un 
bâtiment  qui  avait  été  construit  pour  l'Universilé ,  en  1759 , 
parle  maréchal  de  Mailly,  gouverneur  du  Roussillon  :  la  bi- 
bliothèque renferme  16,000  volumes.  Le  musée  n*a  été  formé 
qo*en  1832. 

Les  objets  qui  se  rapportent  à  l'archéologie  sont  peu  nom- 
breux et  rangés  autour  de  la  salle ,  au  pied  des  tableaux  ;  il 
tmdrait  un  local  spécial  :  j*y  ai  vu  l'inscription  romaine  sui- 
vante : 

C  POMPEIVS 

QVARTVS 

LAM 

SVO 

On  voit  aussi  une  belle  inscription  du  XIII*.  siècle ,  sur 


126  RAPPORT  VERBAL 

marbre  blanc,  qui  a  été  rdevée  par  M.  de  Bonnefoy.  Enfin 
j'y  ai  remarqué  deux  belles  statues  tombales  :  Tune  ,  da 
XVI*.  siècle,  figure  une  femme;  l'autre,  la  plus  ancienne  , 
représente  un  guerrier  ayant  une  de  ses  jambes  croisée  sur 
Tautre  et  que  l'on  croit  reconnaître  à  ce  signe  pour  un  Tem- 
plier. Les  antiquaires  anglais  s'en  sont  occupés  et  l'ont ,  m*a- 
t-on  dit,  publiée. 

Cëret.  ^  De  Perpignan  j'ai  fait  uùe  excursion  à  Geret  et 
à  Âmélie-les-Bains.  Ceret  montre  encore  quelques  murs  de 
défense  qui  ne  paraissent  ni  intéressants  ni  très-anciens  ;  le 
pont  sur  lequel  on  franchit  la  vallée  voisine,  sur  la  route  que 
je  parcourais,  n'est  pas  romain  conmie  on  l'a  dit  quelquefois, 
mais  du  moyen-âge  ;  on  en  fixe  la  date  à  1352  :  c'est ,  du 
reste,  un  pont  à  une  arche  très-hardi  et  de  \U0  pieds  d'ou- 
verture. 

âmêlie-lés-Bains.— J'allai  loger  à  Amélie  chez  le  docteur 
Pujade,  dont  l'établissement  est  situé  dans  la  position  la  plus 
pittoresque  :  il  s'étend  dans  l'espèce  de  fissure  qui  a  donné 
passage  à  un  ruisseau  qui  vient  faire  sa  jonction  avec  le 
Tech,  au-dessous  de  la  ville.  La  source  chaude  sort  de  la 
montagne  à  quelques  pas  de  là;  plusieurs  autres  sources  ther- 
males ont  été  recueillies  par  M.  Pujade  sur  sa  propriété  même. 

Les  eaux  d'Amélie  ont  été  connues  des  Romains  comme 
presque  toutes  celles  qui  ont  encore  aujourd'hui  de  la  célé- 
brité ;  la  grande  salle  voûtée  de  leur  établissement  a  été  utilisée 
par  M.  le  docteur  Bessières ,  dont  la  maison  de  santé  borde 
la  petite  place ,  près  l'église  :  c'est  une  vaste  salle  à  murs 
très-épais,  voûtée  en  plein-cintrc ,  qu'il  faut  aller  visiter,  car 
elle  est  presque  intacte  encore,  quoiqu'on  l'ait  enclavée  dans 
des  constructions  modernes  et  qu'on  ait  à  grand'peine  percé 
des  ouvertures  dans  ses  murs  et  ses  voûtes  indestructibles; 
c'est  aujoui^d'hui  un  promenoir  éclairé  par  la  voûte ,  autour 
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duquel  sont  disposées  les  baîgndres  de  rétablissement  II  y 
ifiît,  mVt-oa  dit ,  aa  centre  de  cette  beUe  pièce  des  pis- 
ducs  qui  ont  été  détruites  à  grand*peine  par  le  propriétaire. 
La  belle  salie  antique  dont  je  parle  servait  en  effet  de  cave  ou 
de  magasin,  il  n*y  a  pas  très-long-temps  encore.  J'aurais  bien 
Toohi  me  procurer  on  plan  descriptif  de  ce  qui  restait  près 
de  cette  salle;  je  ne  Tai  pas  pu»  et  j'ignore  si  on  en  a  £ût  un. 

L*ean  thermale  sourd  du  coteau  voisin  :  cm  remarque , 
près  de  sa  sortie ,  des  murs  de  soutènement  renversés  et 
qnckpies  fondations  :  ce  qm  prouve  que  les  Romains  avaient 
enUmré  la  source  par  des  constructions  dont  nous  n'essaierons 
pas  la  restauration  ;  elle  est  aujourd'hui  recueillie  par  un 
aqnednc  qui  la  distribue  dans  plusieurs  établissements.  Elle 
firanchit  ensuite  la  vallée  sur  un  pont-aqueduc  tout  récent, 
pour  se  rendre  à  l'hôpital  militaire  :  ce  bel  établissement  mé- 
rite d'être  vu,  mais ,  comme  il  ne  renferme  rien  d'ancien  , 
je  ne  dois  pas  vous  en  entretenir. 

J'avais  d'abord  eu  le  projet  de  faire  une  excursion  au  mont 
Canigoo,  mais  il  n'est  pas  aussi  facile  que  je  l'avais  pensé  de 
trouver,  parmi  les  baigneurs,  des  compagnons  de  voyage  pour 
cette  excursion.  M.  de  Barthélémy  a  d'ailleurs  publié ,  dans 
le  Bulletin  monumental^  quelques  notes  sur  l'abbaye.  Je 
me  suis  borné  à  liûre  une  promenade  à  Arles,  qui  n'est 
qn*^  6  kilcHiiètres  d'Amélie. 

Ahbaye  d' Arles-mr-Tech.  — L'église  et  le  cloître  de  l'ab- 
baye d'Aries  ont  une  certaine  réputation 

L'élise  affecte  la  forme  basilicale,  c'est-à-dire  qu'elle  se 
compose  d'une  nef  centrale  et  de  deux  neh  latérales  ou  bas- 
oÔtéSL  La  façade  est  intéressante,  et  je  regrette  de  n'avoir  pu 
eo  prendre  qu'un  croquis  très-imparfait  et  pour  mon  usage 
personnel;  mais  je  suppose  qu'elle  a  déjà  été  publiée.  Cette 
Ciçade  daterait,  d'après  M.  de  Bonnefoy,  de  la  première  moitié 
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du  XIP.  siècle  (1).  Un  Christ  bénissant  occupe  le  centre  du 
tympan  de  la  porte  occidentale.  Cette  entrée  de  Téglise  était 
fortifiée. 

Dans  Torigine  Téglise  n'était  pas  voûtée,  et  quand  les  voûtes 
ont  été  faites,  on  a  plaqué,  du  côté  de  la  grande  nef,  un  se- 
cond pilier  sur  le  premier  pour  aller  recevoir  la  voûte  :  de 
sorte  qu'une  moitié  des  piliers  actuels  est  moins  ancienne  que 
l'autre.  Le  fait  se  manifeste  à  la  première  inspection. 

Les  chapelles  qui  bordent  les  bas-K^ôtés  paraissent  des  ad- 
ditions ;  quelques-unes  ont  encore  des  rétables  intéressants , 
et  j'ai  vu  avec  peine  qu'un  de  ces  rétables  avait  été  remplacé 
depuis  peu  par  un  rétaUe  pseudo-gothique ,  de  la  plus  pauvre 
exécution  :  j'ai  demandé  l'explication  de  cet  acte  de  vanda- 
lisme ;  on  m'a  répondu  qu'une  personne  pieuse  avait  légué 
une  somme  d'ai^^nt ,  et  que  pour  l'employer  on  avait  détruit 
un  beau  rétable  pour  en  foire  un  autre  à  grands  frais  en 
mauvais  gothique.  Un  marguiilier éclairé,  M.  Jules  Moulenat, 
négociant,  a  obtenu  que  les  débris  de  l'ancien  aulel  fussent 
conservés ,  et  que  l'on  plaçât  les  panneaux  peints  en  guise  de 
tableaux  dans  l'église  :  cette  mesure  a  sauvé  quelques  parties 
intéressantes  du  rétable. 

Le  rétaUe  de  la  chapelle  des  saints  Âbdon  et  Sennen  est 
d'une  grande  magnificence  ;  il  date  de  16&7. 

Ce  rétaUe ,  resplendissant  de  dorures ,  divisé  en  plusieurs 
panneaux  dans  lesquels  on  a  représenté  plusieurs  scènes 
du  martyre  des  deux  saints  et  de  la  translation  de  leurs  re- 
liques à  Arles  au  X^  siècle ,  a  été  cité  et  décrit  par  M.  de 
Bonnefoy  dans  le  Bulletin  monumentaly  U  II,  p.  39S. 

Près  de  la  porte  d'entrée  de  l'église ,  dans  une  enceinle 
réservée,  on  voit  une  statue  tombale  en  marbre  relevée  contre 
le  mur  et  qui  m'a  paru  de  la  fin  du  XII*.  siècle.  Le  mort , 

(i)  liuUetin  monumental^  t  XXII,  p.  892. 
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dnpé  dans  un  hrga  vêtement  plissé,  a  les  bras  croisés  sur 
b  poitrine. 

Aa-dessos  on  lit  cette  inscription ,  sur  un  marbre  qui  porte 
une  main  à  nimbe  cruciforme  accompagné  de  deux  anges  : 

ANNO 

un  IDUS  APRILIS   OBIIT  GUILLELHUS 
GANCELO  MILES  DE  TELET 

M.  de  Bonnefoy  connaît  probablement  l'histoire  de  Guil- 
bnme  Gancelot  miles  de  Telet ,  et  il  nous  la  dira ,  j*espère. 
On  m*a  dit  que  Telet  était  une  localité  des  environs. 

Au  pied  de  ce  tombeau  est  placé  le  sarcophage  en  marbre 
sur  lequel  on  voit  le  monogramme  du  Christ ,  et  que  Ton  re- 
garde comme  ayant  renfermé  les  reliques  des  saints  Abdon 
et  Sennen  ;  il  sainte  une  eau  miraculeuse.  Ce  tombeau  m*a 
paru  remonter  à  une  époque  antérieure  au  X\  siècle  et  date 
peut-être  du  V*. 

CUfitre. — Le  doitre  d'Arles  est  bien  conservé  ;  les  arcs  sont 
portés  sur  des  colonncttes  accouplées  à  chapiteaux  crosses,  typi- 
ques du  XIIP.  siècle.  M.  de  Bonnefoy  nous  apprend  qu'il  a  été 
coostniit  par  Tabbé  Rocqmard-Desixic,  qui  mourut  en  1286. 

Quelques  parties  des  bâtiments  qui  l'entourent ,  du  côté  de 
l'ooest ,  doivent  être  plus  anciennes. 

n  y  a  quelques  inscriptions  des  XIIP.  et  XIY*.  siècles  à 
Aries  :  j'ai  pensé  qu'elles  avaient  été  relevées  par  M.  de 
Bonnefoy  et  je  ne  les  ai  pas  copiées. 

J'ai  remarqué  dans  la  chapelle  Notre-Dame  une  belle  pierre 
tombale  d'abbé ,  qui  mériterait  aussi  d'être  estampée  ;  elle 
n*est  pas  à  sa  place  première  :  on  l'a  employée  là  pour  le  pa- 
vage de  la  chapelle. 

M.  le  comte  de  Montalembert  et  M.  Mahul  sont  passés  par 
Carcassonne  pendant  que  j'étais  à  Arles  :  j'ai  bien  regretté 
<le-n*avoir  po  les  rencontrer. 
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Je  ne  ïoub  parierai  pas  de  qneiqnes  eioirsions  plulAl  géolo- 
giques et  pittoresques  qu'ar- 
cbéologiques.  J'ai  voulu,  avant 

de  quitter  Pequgnan ,   aller  t 

jiuqu'iPort-VendresToircette  % 

végétation  toute  méridionale ,  ^ 

cea  haies  d'aloës ,  ces  massib  ii 

de  cactus  qui  couvrent  une  | 

partie  du  versant  méridional  ^ 

de  la  petite  ville  d'Elne,  où  je  « 

me  suis  arrêté  en  revenant  :  | 

j'embrassais,  de  la  place  de  h  ^ 
Cathédrale  d'Ehie,   un  pays 

parcouru  par  la  voie  romaine  1  g 
qni  mettait  la  Gaule  de  ce  g                                     | 
cOté  en  rapport  avec  l'Espa-  ï                                        g 
gne  ;  je  voyais  le  promonto-                                            g 
rium  pyrenaum  de  la  Carte  |                                         3 
de  Peutinger ,  et  je  me  rap-  £                                     3 
pelais  qu'Annibal  avait  passé  |                                         8 
par  lUiberis ,  qui  alors  avait  I                                         s 
une  grande  importance  et  n'est  S                                        S 
plus  aujourd'hui  qu'une  pau- 
vre  bourgade,  J'étais  absorbé 
dans  une  douce  rêverie  par  le 
plus  beau  soleil  couchant  que  , 
l'on  paisse  imaginer.  La  Mé-  | 
diterraoée  étalait  devant  mes  " 
yeux  un  vaste  rideau  d'aznr 
de  la  teinte  la  plus  harmo- 
nieuse, et  ses  émanations  sa-  g 
Unes  arrivaient  jusqu'à  moi  I 
comme  pour  satisfaire  tous  mes 
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sens  k  la  ibis.  Je  ne  sais  oombien  de  temps  je  serais  resté  ISi 
en  ooDtemplatioD  »  si  les  sons  lagubres  de  la  cbche  et  les 
tristes  psalmodies  d*un  enterrement,  accompagnés  de  pra- 
tiques inconnues  dans  nos  pays,  n'étaient  venus  me  tirer  de 
cette  douce  léthargie.  On  meurt  partout ,  même  sous  le  plus 
beau  ciel  1  telle  fut  ma  pensée  et  la  conclusion  qui  la  suivit , 
c'est  qu'il  faut  employer  le  temps  si  court  qui  nous  est  ac- 
cordé sur  la  terre. 

Pénétré  de  ce  principe ,  je  m'empressai  de  prendre  quel- 
ques notes  sur  l'église  et  le  cloître ,  aGn  de  rejoindre  mon 
cocher  et  de  rentrer  à  Perpignan  le  soir  même. 

Je  ne  crois  pas  devoir  vous  communiquer  ces  notes,  M.  de 
Barthâenny  ayant  consacré  un  mémoire  à  ces  deux  mo- 
Doments  dans  le  tome  XXIIP.  du  Bulletin  monumental^ 
p.  161. 

L'église  m'a  paru  du  XP.  siècle,  dans  les  parties  les  plus 
anciennes. 

Le  clottre  n'est  pas  roman  dans  toutes  ses  parties  :  une  ré- 
paration considérable  y  a  été  faite  au  XIY*.  siècle ,  et  près  de 
la  moitié  des  colonnettes  ne  datent  que  de  cette  époque  ;  mais 
la  réparation  n'a  pas  détruit  Tbarmonie  de  l'ensemble.  Au- 
jourd'hui le  cloître  est  dans  un  très-bon  état  de  conser- 
vation. 

On  a  incrusté  dans  les  murs  les  plus  rapprochés  de  l'église 
des  inscriptions  qui  sont  iaciles  à  lire  et  en  beaux  caractères  : 
j'y  ai  remarqué  encore  une  pierre  tombale  en  marbre  avec 
personnage  en  demi-relief;  un  sarcophage  chrétien  des  pre- 
mien  siècles,  également  en  marbre ,  avec  son  couvercle ,  et 
plusieurs  autres  morceaux  intéressants.  Ce  cloître  est  un  petit 
musée  épigraphique  qui  pourra  contenir  bien  d'autres  in- 
scriptions ,  car  on  en  trouve  quelquefois  aux  environs  de  la 
cathédrale ,  et  il  sera  facile  de  les  incruster  dans  les  murs  à 
mesare  qu'elles  seront  exhumées. 
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PLAN   DU   CLOITRB  D  BLNB. 


EIne  a  été  ville  épiscopale  jusqu'en  1602,  époque  à  laquelle 
Perpignan ,  qui  avait  pris  des  accroissements  considérables , 
obtint  la  translation  du  siège.  C'est  ainsi  que  les  grandes 
villes  absorbent  les  petites,  comme  les  gros  poissons  mangent 
les  petit<«. 
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Narbomne. — Je  n'avais  pas  vu  Narbonne  depuis  long-temps  ; 
je  ne  connaissais  pas  les  travaux  faits  à  l'ancien  palais  épiscopal, 
aujourd'hui  l'hôtel-de-ville ,  par  l'habile  architecte  M.  Yiollet- 
Leduc.  Cet  hôtel  oflre  maintenant  des  locaux  considérables. 

Musée, — ^Le  musée  lapidaire  de  Narbonne  occupe,  à  l'Hôtel- 
de^Yille,  des  salles  spacieuses,  et  les  objets  les  plus  pesants  sont 
rangés  dans  le  jardin  ;  c'est  une  des  collections  les  plus  consi- 
dérables de  la  région.  Le  jardin  renferme,  entr'autres  morceaux  : 
de  grandes  inscriptions,  un  petit  monument  très-singulier,  mo- 
nolithe, et  sept  à  huit  beaux  sarcophages  chrétiens  en  marbre, 
dont  deux  ont  leur  couvercle;  ces  sarcophages  sont  du  même 
marbre  que  ceux  de  Bordeaux  et  d'un  travail  pareil. 

Dans  les  salles  se  trouveut  de  nombreuses  inscriptions  in- 
cmstées  dans  les  murs;  une  partie  de  ces  fragments  antiques 
ont  été  détachés  des  murs  de  défense  où ,  comme  je  le 
disais  dans  un  précédent  rapport ,  on  les  avait  incrustés  au 
XVf.  siècle  (V.  la  page  1 32). 

Les  travaux  du  chemin  de  fer  ont  produit  l'exhumation  de 
quelques  inscriptions  chrétiennes,  qui  ont  été  disposées  dans 
une  des  salles  bù  on  peut  les  lire  et  les  comparer  ensemble. 
n  n'y  en  a  aucune  qui  remonte  au-delà  du  IV^  siècle. 

Dans  la  première  salle  du  musée ,  j'ai  remarqué  des  sculp- 
tures très-barbares ,  mais  très-curieuses ,  qui  offrent  des  en- 
roulements et  des  moulures  que  j'ai  toujours  regardés 
comme  caractéristiques  du  roman  ancien  ;  l'alpha  et  l'oméga  ; 
des  colombes  buvant  dans  un  vase;  des  pampres,  mais  tout 
cela  très-grossier. 

Plus  loin ,  un  fragment  qui  paraît  à  peu  près  du  même 
temps  montre  un  cavalier  poursuivant  un  cerf,  sujet  que  nos 
plus  anciennes  églises  du  XI*.  siècle  offrent  assez  souvent  et 
qui  doit  être  symbolique. 

On  pourrait  passer  deux  jours  dans  le  musée  de  Narbonne 
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sans  le  aynnattre  suffisaniineiit  Attendons  le  nouveau  cata- 
logue que  H.  de  Tournai  nous  fait  espérer  et  que  l'on  doit 
ardemment  désirer. 

Ce  savant,  qui  a  fidt  beaucoup  pour  Tarchéologie  depuis 
trente  années  »  et  que  j'avais  eu  le  plaisir  de  voir  en  i83& , 
est  toujours  aussi  studieux  et  aussi  dévoué,  et  c'est  avec  joie 
que  j'ai  pu  lui  serrer  la  main.  Il  a  bien  voulu  me  fiiire  visiter 
fe  trésor  de  la  cathédrale. 

Le  soir ,  j'arrivais  à  Ntmes  et  j'en  repartais  le  lendemain, 
avoir  bit  le  tour  de  cette  beOe  cité. 


Atignon.— Je  n'ai  fait  que  passer  à  Avignon.  J'ai  remarqué 
avec  plaisir  que  les  murs  d'enceinte,  percés  par  une  rue  de- 
Ternie  nécessaire  pour  accéder  à  la  gare,  ont  été,  conformé- 
ment au  vœn  formulé  par  la  Société  française  d'archéologie 
Ion  de  sa  réunion,  repris  et  couronnés  de  mâchicoulis  de 
chaque  côté  de  cette  rue 

En  revanche,  on  a  hissé  au  sommet  de  la  tour  de  Notre- 
Dame-des-Doms  une  statue  colossale  de  la  Sainte-Vierge  dont 
l'eSet  ne  m'a  pas  paru  bon. 

Lyon.  — Le  soir,  à  huit  heures,  j'arrivais  à  Lyon. 

Le  lendemain,  je  faisais  ma  visite  à  M.  Martin-d'Aussigny , 
le  savant  conservateur  des  musées.  Ha  bien  voulu  me  montrer 
les  nouvelles  richesses  de  cette  collection  déjà  si  riche;  mais 
il  Cmdrait  un  long  mémoire  pour  vous  en  donner  une  idée , 
même  imparfaite;  je  m'en  abstiendrai  D'ailleurs,  vous  venez 
de  décider  que  vous  tiendrez  une  séance  générale  à  Lyon 
l'année  prochaine  :  vous  verrez  par  vos  yeux  toutes  ces  ri- 
chesses épigraphiques ,  et  vous  entendrez  les  explications  du 
savant  qui  est  chargé  de  les  étudier  et  de  les  conserver. 
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LA  LÉPROSERIE 

DE  SAINT-CLAIR  ET  SAINT-BLAISE 
de  usibvx  i 

Par  m.  Charles  YâSSEUR  , 

Membre  de  la  Sodélé  française  d'archéologie. 

Certains  écrivains  ont  prétendu  que  la  lèpre  avait  été  ap- 
portée de  rorient  à  la  suite  des  Croisades.  Toutes  les  léprose- 
ries étaient  fondées  antérieurement  à  cette  époque.  Celle  de 
Lisieux ,  située  à  l'extrémité  du  faubourg  le  plus  important , 
à  un  quart  de  lieue  seulement  de  la  porte  de  la  ville,  remonte, 
comme  les  autres,  à  la  plus  haute  antiquité.  On  n*a  point  conservé 
la  charte  de  sa  fondation,  si  jamais  il  a  existé  quelque  document 
semblable  ;  Tacte  le  plus  ancien  où  elle  soit  mentionnée  est 
une  fieiïe  faite  par  le  Doyen  du  Chapitre  de  Lisieux,  à  un 
nommé  Galopin,  d'une  pièce  de  terre  faisant  partie  du  domaine 
de  son  doyenné.  Cette  charte  fut  produite  dans  un  procès  en 
1693,  et  l'Inventaire  de  la  procédure,  où  elle  figure  la  pre- 
mière ,  lui  attribue  pour  date  l'année  1150  environ.  Le  nom 
de  l'évêque  Amoul,  qui  s'y  trouve ,  rapproché  de  celui  du 
doyen  Jean,  nous  fait  penser  que  c'est  l'époque  la  plus  reculée 
où  elle  puisse  remonter  ;  mais  elle  ne  peut  être  postérieure  à 
1180. 
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Notre  léproserie  y  est  mentionnée  comme  un  lieu  parfaite- 
ment connu ,  et  depuis  long-temps  déjà  établi.  En  effet ,  pour 
dés^jner  la  pièce  de  terre  dont  il  est  question,  on  dit  qu'elle 
est  âtuée  devant  la  maison  des  Lépreux,  proche  du  douet 
Chériot  et  du  chemin  public  (1)  C'est  la  position  où  nous 
royons  encore  ses  restes.  Le  douet  de  Chériot  ou  de  Cirieux 
est  un  cours  d'eau  assez  important,  qui  se  jette  dans  la  Touque 
sous  les  murs  de  l'abbaye  de  St.-Désir.  Il  serpente  au  milieu 
d'un  frais  valltMD,  et  reçoit  une  foule  de  petits  afluents.  L'en- 
ceinte de  la  maladrerie  était  traversée  par  l'un  d'eux,  dont 
la  source  avait  été  utilisée  dans  l'antiquité  pour  les  thermes 
dn  Yienx-Lisieux. 

Cette  abondance  d'eaux  courantes  n'est  pas  ordinaire  pour 
les  léproseries  ;  de  plus,  celles-ci  se  dirigent  vers  la  ville.  On 
peut  en  tirer  cette  conclusion ,  que  la  terrible  maladie  n'in- 
spira jamais  à  Lisieux  une  grande  répulsion  et  n'y  fut  pas  très- 
répandue.  L*air  pur  et  vif  du  pays,  la  richesse  et  le  bien-être 
des  habitants,  leur  manière  de  vivre,  leur  propreté  auti*efois 
renommée ,  sont  autant  de  préservatifs  contre  cette  contagion , 
née  dans  les  chaleurs  torrides  et  les  fanges  de  l'Orient. 

Les  documents  sont  très-rares  sur  la  léproserie  de  Lisieux. 
Est-ce  par  la  cause  qu'indiquait  M.  Gamier,  de  Dijon,  dans 
son  intéressant  travail  sur  la  Maladière  de  Dijon  (2)  ?  Est-ce 
parce  que  les  différents  administrateurs  ont  gardé  les  pièces 
qui  leur  avaient  été  confiées?  Il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'en 
étonner  ;  de  plus»  tous  les  documents  qui  ont  servi  à  composer 
ce  travail  étaient  mis  au  rebut ,  dans  les  liasses  réputées  inu- 
tae& 

On  arrive ,  en  coordonnant  ces  matériaux ,  à  foimer  une 

(1)  Od  CrouTera  oette  charte  traoscrilc  ÎDlégraJerneiit  aux  Pièces  jus- 
tiScatives,  n*.  !• 
(1)  Bulletin  mon. ,  t.  XXII,  p.  5  et  suiv. 
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preuve  indubitable  que  la  fiondation  de  la  léproserie  était  ec- 
clésiastique ;  et  le  haut-doyen  du  Chapitre  de  Lisieux  maintînt 
jusqu'à  la  fin  ses  prétentions  de  s*inuniscer  à  son  administra- 
tion, comme  une  droicture  féodale,  à  cause  de  son  fief  de  la 
Boue  (1)  sur  lequel  elle  était  bâtie. 

Cet  établissement  n*eut  jamais  une  grande  importance.  Son 
enceinte,  dont  on  peut  encore  étudier  la  délimitation,  n*a  rien 
de  grandiose  ni  de  vaste.  Il  est  certain  cependant  qu'il  suffi- 
sait aux  besoins  de  la  population  lexovienne,  parmi  laquelle, 
Gonune  nous  l'avons  dit,  la  terrible  maladie  ne  dut  jamais  foire 
de  grands  ravages. 

L'histoire  des  institutions  de  bienfaisance ,  soumises  à  un 
régime  régulier  en  dehors  de  toute  influence  extérieure  des 
révolutions  politiques,  est  le  plus  souvent  l'histoire  des  fonda- 
tions, des  dotations  dont  on  les  enrichit  Ici,  nous  n'aurons 
même  pas  cette  ressource.  On  ne  trouve  pas  la  mention  d'une 
seule  donation  dans  tout  le  cours  du  XIIP.  siècle,  de  ce  siècle 
si  généreux,  si  porté  à  doter  toutes  les  œuvres  de  bienfai- 
sance. Nous  n'avons  à  enregistrer  que  les  trois  acquisitions 
suivantes  : 

Chrestien  des  Rouverayes  fait  une  vente  assez  considérable, 
moyennant  12  liv.  On  trouvera  sa  charte  aux  Pièces  justifi- 
catives (2).  Malheureusement  la  date  manque;  mais  l'écriture, 
le  style  et  le  nom  de  l'évêque,  Jourdain  du  Hommet,  qui  y 
figure,  permettent  de  l'attribuer  avec  certitude  aux  premières 
années  du  XIII*.  siècle.  En  1217,  Guillaume  Le  Garpentier 

(i)  Faut-U  lire  la  Bove  au  lieu  de  la  Boue7  Dans  tous  les  documents 
où  f  ai  lu  ce  nom,  les  deux  lettres  u  et  v  étant  employées  Tune  pour 
Tautre,  je  n*ai  pu  acquérir  une  preu?e  indubitable  de  la  véritable  ortho- 
graphe. Pas  un  hameau  ,  pas  une  ferme,  pas  une  pièce  de  terre  n*a 
conservé  ce  nom,  qui  est  maintenant  complètement  ignoré  ;  du  moins, 
mes  recherches  sur  ce  point  ont  été  infructueuses. 

(2)  N».  î. 
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donne,  moyenoant  15  sols,  un  tènement  situé  dans  b  paroisse 
d*Oai]li^e-Vioonite  (1). 

Drooet-Joyienne,  en  i29&,  vend  aussi  des  rentes.  Cette 
dernière  charte,  en  français,  mérite  de  fixer  Tattention  des 
pUMognes  :  je  Tai  copiée  avec  la  plus  scrupuleuse  exacti- 
liide(2). 

Dn  disciple  de  Voltaire  (3),  qui  a  écrit  sur  Lisieur  deux 
gras  volumes  d'histoire,  cherche  dans  un  certam  endroit  à  tirer 
les  bnnes  de  ses  lecteurs  par  l'exposé  pathétique  des  tortures 
fie  cette  époque  barbare  appelée  le  moyen*-âge  se  plut  à  in- 
fliger aux  infortunés  malades  de  lèpre.  «  On  se  figure  à  peine, 
ditHl ,  queUe  était  la  position  des  infortunés  attaqués  de  cette 
dégoûtante  et  incurable  maladie.  Nous  voyons,  dans  les  ritueb 
dn  XVI*.  siècle,  la  formule  du  rejet  des  lépreux  ou  ladres  loin 

de  toute  société  humaine. Il  ne  devait  rien  toucher 

qu'avec  des  gants;  il  ne  devait  entrer  ni  dans  les  églises ,  ni  dans 
ks  hablutioiia. C'était  la  position  de  Philoctète  aban- 
donné dans  l*lle  de  Lemnos.  » 

J'ai  lu,  au  collège,  la  fiction  poétique  de  Sophocle;  mais  si 
jamais  les  lépreux  ont  éprouvé  un  sort  semblable  à  celui  de 
ion  héros,  ce  ne  fut  point  à  Lisieux.  Nous  en  avons  une 
preuve  authentique  et  irrécusable:  die  est  contenue  dans  les 
statuts  laits  pour  les  pauvres  malades  probablement  dès  la  fon- 
dation de  leur  hôpital,  révisés  et  approuvés  par  les  hauts-doyens 
de  Lisieux  en  1257  et  en  1350.  On  en  trouvera  la  copie  in 
légrale  aux  Pièces  justificatives  (n^  5).  Noos  les  résumons 
teoiement  ici. 

On  y  voit  tout  d'abord  qu'ils'  n'étaient  pomt  séquestrés  pour 

(1)  Pièces  justificatifes,  n«.  8. 
(S)  Pièces  justificatÎTes,  n*.  à. 

(83  Loais  Du  Bois,  Biiioire  de  Uneux  (YÎUe,  diocèse  et  arroa- 
disciiient).  Lisieux,  S  ToLin-S*.,  t  II,  p.  21&  et  sniv. 
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le  reste  de  leur  vie  dans  Tasile  qoe  la  charité  chrétieniie  lear 
avait  élevé;  ils  n*eo  pouvaient  toutefois  sortir  qu'avec  la  per* 
mission  du  prc^tre-directeur ,  comme  dans  tout  établissement 
bien  ordonné.  Ils  devaient  alors  se  revêtir  d'un  manteau  ou  de 
tout  autre  vêtement  convenable  (1).  Il  leur  était  enjoint  de 
ne  point  s'arrêter  dans  les  lieux  publics  pour  prendre  leur 
nourriture  sans  la  licence  du  prêtre.  Il  leur  était  défendu  de 
passer  la  nuit  dans  la  ville ,  à  moins  qu'ib  n'y  fussent  appelés 
pour  assister  un  ami  à  l'article  de  la  mort  Et  quelle  était  la 
punition  des  infractions  à  ces  règles  établies?  Elle  étonnera 
certainement  les  défenseurs  de  ces  pauvres  reclus  :  on  les  ex* 
puisait,  pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  de  leur  terrible 
prison.  Quelle  peine!  Le  reste  du  règlement  s'occupe  de  la 
discipline  intérieure,  ou  de  la  punition  de  certains  crimes  qui 
doivent  être  sévèrement  châtiés  dans  toute  société  civilisée. 

Les  lépreux  n'étaient  point  soumis  à  la  vie  de  communauté. 
Ils  n'étaient  point  parqués  pêle-mêle,  conune  on  voudrait  le 
faire  croire,  dans  des  bouges  infects  où  les  plaintes ,  les  exha- 
laisons nauséabondes  des  moribonds  viennent  ajouter  aux 
douleurs  personnelles.  Chaque  lépreux  avait  sa  maison  dans 
l'enceinte  de  la  léproserie:  il  pouvait  y  goûter  les  douceurs  de 
la  vie  de  famille  s'il  en  avait  une,  ou  se  faire  soigner  par  des 
serviteurs,  s'il  le  jugeait  à  propos.  Il  y  a  loin  delà  au  tableau 
tracé  par  M.  Louis  Ou  Bois.  Cependant  la  vérité  est  de  notre 
côté  :  il  su£Bt  de  lire  la  charte  que  nous  ne  faisons  que  traduire 
et  qui  est  d'une  authenticité  incontestable.  On  pourrait  néan- 
moins prétendre  que  ce  règlement  fait  exception:  or,  les  ex- 
ceptions confirment  la  règle.  Que  l'on  compare  avec  lui  les 
statuts  de  la  Madeleine  deBemayque  M.  F.  Malbranche  vient 
de  publier  dans  son  intéressante  notice  sur  Thistoire  de  l'hos- 
pice de  cette  ville  (p.  37  et  96).  Les  dispositions  fonda- 

(1)  Aut  habitu  radonabilû 
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meotaks  sont  les  mêmes  ;  il  s'y  trouve  paiement  une  clause 
rigoureuse,  que  Ton  ne  volt  point  dans  le  droit  commun,  c*est 
celle  relative  au  mariage. 

Du  reste,  il  est  encore  possible  d'opposer  d'autres  arguments 
aux  récriminations  sans  preuves  de  ces  philanthropes  lar- 
moyants :  une  simple  exposition  des  textes  du  droit  canon  et 
du  droit  civil  sur  la  matière  ne  laissera  rien  à  désirer.  Tout  se 
bone  ï  une  simple  séquestration,  commandée  par  le  bon  ordre 
public ,  et  que  nous  nous  empressons  de  requérir  même  de 
nos  jours  pour  une  autre  classe  de  malades  encore  plus  à 
plaindre,  les  aliénés. 

Les  Décrétales  de  Grégoire  IX  (1227-12/il)  au  livre  IV, 
ODt  un  titre  qui  traite  du  mariage  des  lépreux.  C'est  le  titre 
?ni.  Je  n'ai  point  trouvé  d'autre  texte  dans  tout  le  Corpus 
jms  où  il  soit  question,  de  près  ou  de  loin,  du  sujet  qui  nous 
occupe. 

Ce  titre  contient  trois  chapitres  ,  qui  ne  sont  que  la  copie 
fidèle  de  deux  lettres  écrites  par  Alexandre  III  aux  évoques  de 
Cautorbéry  et  de  Bayonne  (des  variantes  disent  deBayeux),  et 
d'une  adressée  par  Urbain  III  à  Tévéquede  Florence.  Personne 
nlgnore  que  Alexandre  III  fut  intronisé  en  11 59  et  Urbain  III 
eu  1185  ;  tous  deux,  par  conséquent,  vivaient  au  XIP.  siècle  ; 
or,  c*esl  bien  là  la  période  la  plus  barbare  de  tout  le  moyen- 
âge.  Cependant  les  lépreux  n'ont  point  à  se  plaindre  du  sort 
qui  leur  est  fait  par  ces  décisions  souveraines,  qui  leur  cou- 
serraient  les  joies  de  la  famille.  Le  texte  est  explicite  ;  il  est 
même,  si  nous  ne  nous  trompons,  beaucoup  plus  favorable 
que  les  statuts  déjà  cités  (1). 


(!)  TITULUS  VIII. 

De  conjngio  leprosorum. 

GAPUT  1. 

Itprm  tuperveniens  non  diiiolvit  matrimûnium  nec  matrimonii  effeC" 
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Les  Gmdies  provinciaux  oondeoDent  aosBi  des  di^esitiaiis 
relatives  aux  lépreux.  Nous  voyous  d'abord  Pierre  de  Golmieu, 

tum,  ideo  ad  invieem  maritali  afeetione  eanjuncti  u  traetarê  dektmt, 
aut  ad  perpetuam  continentiam  vovendam  inducL 

Alezamder  III  Cantuariensi  Ardiiq;>îscopo.  Perrenit  ad  nos,  qnod, 
qnum  il  qui  lèpre  moiimm  Incarrant,  de  consaetadine  generaH  a 
oommonloiie  hominnm  separentiir,  et  extra  dfitates  et  tIUbs  ad  loca 
solitaria  traosfenuitiir ,  née  nxorcs  Tiroa,  nec  Tiri  nxores  mus  taUler 
«grotanteB  sequuntnr,  sed  sine  Ipsis  manere  pnesumant.  Quonbui 
igitnr ,  quum  Tir  et  uzor  ana  caro  sint,  non  débet  aller  sine  altero  eaw 
diutius,  fratemilAli  tue  per  apostoUca  scripta  predpiendo  manda  mus, 
quatenos,  ut  oxores  Tiros,  et  Tiri  uiores,  qui  lèpre  morbum  Incamini, 
sequantur  el  ds  coningaU  affecdoiieiiiliiisIreiitsoUidtis  eihortationibiis 
inducere  non  postpoaas.  81  Tero  ad  hoc  indud  non  potuerint,  ds  ae- 
dos  iniungas,  ut  uterque  altero  Thrente  coolioentiam  serfeL  Qaod  û 
mandatum  tuum  senrare  contempaerint»  vinculo  excomBumicatiooli 
adslringas. 

Coniugei  prapter  lepram  separandi  non  iunt  a  caniugio,  et  cotifr»- 
hert  poiiunt  matrimonium,  et  invieem  ribi  reddere  debitum  tenentur, 

^dem  Baioneosi  Eplsci^o. 

Quoniam  ex  multis  aactoritat&iis  et  predpoe  ei  erangellca  fcritaie 
nemini  Uœt»  excepta  causa  fondcatloiiis,  axorem  soam  dimittere  ;  ood- 
stat  quod  sife  mulier  lepra  percussa  Aient,  seu  aliji  gnvi  infimiitate 
deCenta,  non  est  a  firo  suo  propterca  separanda,  vd  etiam  dimltten- 

da« Leprosi  autem  si  oonlinere  nolunt  et  aliquam  que  sibi  no- 

bere  velit  Invenerint,  liberum  est  es  ad  matrimonium  oonvolare.  Quod 
si  Tiram  ai?e  axorem  dirino  judido  Iqjtrosum  fieri  eonlîgerit  et  inir- 
mus  a  sano  carnale  debitum  exigat,  fenerali  précepte  Apoaloli  quod 
exigitnr  est  sdYendum,  cui  preoepto  nalla  in  hoc  caau  exceptio  la- 
fcnitur. 

CAP.  m. 

Spomaiia  de  future  preecise  non  compellunt  ad  contralitndum  ma- 
trimonium  eum  leproso,  lepra  po$t  iponsalia  tuperveniente» 

Orbanus  m  Episcopo  Florentino. 

Verum  quia  a  nobis  postulasti,  utrum  si,  post  sponsalia  de 

fàtnro  inleraliquas  légitimas  penonas  contracta  antequam  a  viro  ma- 
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vchevéqne  de  Rooen  (1236-12/^4)  défendre  aux  lépreux  de 
K  reœfoir  motnellement»  de  drcaler  dans  les  villes  el  châ- 
teaox,  de  fréquenter  les  tavernes;  mais  les  églises  paroissiales 
ne  leur  étaient  point  fermées,  et  les  habitants  devaient  pour- 
foir  à  leors  besoins  (1). 

lier  tndocitinr,  alter  eoram  lepne  morbam  incmrat,  aliiis  ad  coDSum- 
■■ndam  copolam  maiitalem  compelli  debeat,  vd  sepossit  ad  secanda 
mi  transferre»  Ui«  aolttdtadini  respondemus,  qnod  ad  eam  aodpien- 
4uB  cogi  non  débet,  qoam  nondam  inter  eos  matrimoDiam  Aierit 

(Corpos  jarb  canonicL...».»»  ad  exemplar  romanum  denuo  edidit 
AbOîiis  Lndorieiu  Ricfater,  juris  ntriusque  doctor  et  in  Acadenua 
Marimifenai  proféssor  publiais  ordioarias.  ^  Pan  !!•  Lipsis, 
M. DGCC XXXDL  Stom.  in-A*.,  coL  665-66S.) 

(i)  CXUV.  Deleprotia. 

ProUbcant  preriyyteri  leprosis  ne  leprwos  extraneos  in  hoapitio  red- 
pnat;  et  ii  monlll  oeaiare  nolnerint,  subtrabatar  beneficium  paro- 


CXLV.  Ne  intrent  in  dvitales. 
Ilcm  prohibeant  leprosis  ne  intrent  clfitatem  et  castella,  et  dicatar 
cis  publiée  in  ecdestis,  quod  si  quis  injuriatus  fuerit  in  elTitate^  vel 
cartfOo,  auferendo  Testes,  vd  yerberando  eos ,  non  exhibebimus  eis  Ju»- 


CXLVL  De  iisdem,  ne  sedeant  in  tabends. 

labBwitnr  etiam  leprosis  ne  in  taberna  sedeant  ad  bibendnm, 
«linn  în  TiOis;  quia  si  boc  feceriet,  non  exhibebimus  eis  jusiitiam  de 
iajofia  bcta.  De  leprosis  etiam  iohibeatar  sub  pœna  exeommanlea- 
deniiper  omnes  parochias  ne  allquid  detnr  eis  in  civitaie  Tel  oppido. 

CXLVII.  De  proTidendoeis. 

lajm^tnr  saceidotibus  ut  dlligenter  moneant  etiam  et  compellant 
per  decanarium,  cui  hoc  dlstiiete  injungimus,  parochianos  ad  proTl- 
^eadom  feprasb,  secundum  consuetudfaiem  talls  patrie:  sdturi  quod 
^  wper  boc  audierimus  questlonem,  eoram  defeclus  non  relinqnetur 
■nnaitus.  (Synodi  Rotomagenses.  —  Prsoepta  inedita  collata  ad 
ttram  synodalem  Dioeoesb  Cenomanensis  et  ms.  Bec.  etc.  D.  Beasin, 
Cmeilia,  etc..  Il,  p.  7Ï-7S.  ) 
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Vers  le  même  temps,  l'évêqoe  de  Coutances  faisait  des 
Ordonnances ,  conçues  presque  dans  les  mêmes  termes  que 
ceUes  de  la  Maladrerie  de  Lisieux  (i). 

Le  paragraphe  20  des  Prescriptions  de  Guillaume  de  Trie, 
évêque  de  Bayeux,  qui  datent  de  1317  environ,  contient  des 
dispositions  qui  prouvent  que  la  séquestration,  pourtant  néces- 
saire au  point  de  vue  sanitaire ,  n'était  pas  rigoureusement 
observée.  Ce  sont  les  inconvénients  qui  pouvaient  résulter  d*un 
pareil  état  de  choses  qui  engagent  le  prélat  à  prendre  des 
mesures  sévères,  à  menacer  d'excommunication  (2). 

Robert  Genalis,  évêque  d'Avranches,  dont  le  nom  est  assez 

(1)  D.  Bessin,  II,p.  5^ 

Pnecipimus  de  leprosis,  ut  capas  duusas  desuper  déférant,  ut  a  saiiîs 
possint  disceini  ;  ne  se  conunisceant  sanonim  communion! ,  et  ut  om- 
nis  occasio  commorandi  diuUus  inler  sanos  leprosU  toUatur.  Moneat 
saoerdos  quilibet  parochianos  suos  et,  si  necesse  fuerit,  per  superiorem 
compelli  fàciat  ut  ipsis,  secundum  quod  consuetum  est  in  necessariis 
provideant ,  ut  non  habeant  victus  querendi  necessilatem  ;  mercata 
Tel  loca  populosa  ingredi,  ?el  fœdare  non  audeant;  qu»  si  postea  in- 
traveiint,  ipsis  quicquid  babent  in  sua  parocbia  sublrahatur.  Porcos 
vero,  quos  in  suis  leprosariis  nutriunt,  sanis  Tendere  non  pnesumant: 
et  si  conlra  fecerint,  Tendenles  et  émeutes  ad  boni  viri  arbitrium  pu- 
niantur. 

(2)  Cum  leprosorum  conversaUo  inter  sanos  multos  inficiat  moibo 
lepne,  per  decanos  eosdem,  ecclesiarum  redores,  et  presbyteros  di^ 
tricte  sub  pœna  excommunicatiouis  omnibus  eonimdem  subdiUs  gene- 
raliler  prohiberi  mandamus ,  ne  eisdem  leprosis  se  cum  sanis  iiigeren- 
tibus  eleeinosinas  aut  aiia  qusvis  subsidia  largiantur  ;  ut  eisdem  le- 
prosis se  laliter  immiscendi  cum  eis  per  boc  occasio  tribuatur,  Eosdem 
quoque  subditos  suos  sub  pœna  excommunicatiouis  diJigeuter  moneant 
et  inducant,  ut  leprosos  eosdem  quantum  eisdem  possibile  fuerit  fugiant 
et  évitent  Volumus  etiam  ut  presbyteri  parockiales,  custodes  ecclesia- 
rum, et  clerici  seculares  iilos  de  eisdem  leprosis,  qui  contra  prohibitiones 
presbyterorum  eorumdem  se  ingesscrint,  ut  pnefertur  per  admoni- 
tionem  vestram,  si  opus  fuerit,  exire  compellat — ^D.  Bcssin,  II,  p.  239. 
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coDon  des  littérateurs  et  des  historiens,  s'occupe eaoore  des 
lépreux  au  chapitre  36  de  ses  Constitutions  de  1550.  On  est 
étonné  de  retrouver  les  dispositions,  presque  les  termes  des 
sutots  de  la  Léproserie  de  Usieux  (1).  C'est  une  copie  kjten 
près  littérale  de  ceux  de  Coutances ,  que  Ton  vient  de  lire. 

On  ne  trouve  pas  la  moindre  trace  de  mesures  prises  par  les 
évèques  de  Usieux  contre  les  lépreux.  Cette  circonstance 
nous  a  paru  devoir  être  mentionnée.  Cependant  il  n'y  avait 
pas  moins  de  douze  léproseries  dans  le  diocèse. 

Le  droit  civil  est  moins  riche  que  le  droit  canon  en  dispo- 
sitions ooDcemant  les  lépreux  :  un  seul  article  de  la  Coutume 
de  Normandie  s'en  occupe,  au  chapitre  des  successions. 

Le  voici ,  tel  qu'on  le  lit  dans  le  Grand-Coustumier ,  non 
réformé. 

CHAPITRE   XXTII. 

Des  empèse hementz  de  successions. 

•  Or  Toyons  après  dempeschement  d'héritage.  Les  empes- 
chements  sont  telz  :  bastardie,  religion,  forfaicture  et  mes- 
sdlerîe  dont  len  nepeut  garir. 

fi)  Statutum  XXXVI. 

De  teprosiâ  ab  aliis  separamlis  et  nutriendiu 

Pnedpimus  ut  leprosi  a  sauis  dUcerai  possint,  et  iolcr  eos  commo- 
nodi  occasio  tollatar,  vestimenta  quibus  cognosci  possint  desnpcr 
ferant  Moneat  quoque  quilibct  curatus  parochianos  suos,  et  si  necesse 
fnerit  per  superiorem  compelli  fociat,  ut  ipsis  leprosis,  secnndum  quod 
coQMietaiii  est,  in  necessariis  provideant,  ne  qu«rendi  victus  habeant 
Moessitalem  ;  eoclesias,  mercata  vel  populosa  loca  (ne  alios  inficiant) 
iagredi  non  pnesumant.  Porcm  vero  quos  in  suis  leprosariis  nutriunt , 
sanis  non  rendant  Et  si  contra  feicerint  «  vendentes  et  émeutes  ad  ar- 
iMtriom  jnsdclz  puniantur.  Et  sint  solliciti  ipsi  Ipprosi  et  diligentes 
qnalSbet  die  dominica  comparare  per  se  vel  per  procuralorem  in  cœmi- 
tcrio  in  exitu  missae,  ad  recolligendas  eleemosynas  sibi  débitas ,  et  illas 
pcndfere  carati  parochianos  solliritabunt.  ->  {Idem  II,  p»  288.  ) 
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Le  roesd  ne  pent  estre  hoir  à  anitre  pooruat  qae  la  maladie 
soit  apperte  communément;  mais  il  tiendra  toute  sa  vie  Thé- 
ritage  qu'il  avoit ,  ains  qu*il  fust  meseL  n 

J'en  rapprocherai  deux  (dirases  prises  dans  le  Commentaire 
de  Terrien,  qui  développent  suffisamment  le  sens  qu'il  faut  y 
donner: 

KO.  Apperte  communément.  Et  qu'il  soit  séparé  dauec  les 
sains  par  sentence  de  Cour  degjise  après  auoir  esté  aux  es- 
preuues,  et  jugé  tel  par  les  médecins  «  ainsi  qu'il  est  accous- 
tumé.  La  glose  laquelle  alloue  opinion  au  contraire  qu'auant 
la  condamnation  il  seroit  aussi  bien  inhabile  a  succéder  pouruea 
que  la  maladie  fust  aperte. 

b.  Toute  sa  vie.  La  glose  sur  ce  pas  infôre  quil  nen  au- 
roit  que  l'usufiruicl,  et  quil  seroit  priué  de  disposer  de  la  pro- 
priété de  son  héritage ,  si  ce  n'estoit  pour  subuenir  à  ses 
nécessitez.  Mais  cette  interprétation  semble  inique  :  veu  que  la 
Gousturae  ne  le  dit  expressément ,  et  quelle  ne  soit  à  estendre 
mais  plus  tost  a  restraindre,  comme  odieuse»  et  contraire  à 
droit  commun. 

Toutefois  pour  conforter  l'opinion  de  la  glose,  on  peut 
amener  cette  raison ,  que  la  donation  ou  autre  disposition  que 
pounroit  faire  de  ses  héritages  celui  qui  est  frappé  d'une 
telle  maladie  qui  est  incurable,  seroit  faite  en  contemplation 
de  la  mort,  et  par  celuy  qui  est  tenu  pour  mort  au  monde, 
ainsi  qu'un  religieux ,  et  séparé  d'auec  les  autres.  Et  partant 
doit  être  réputée  comme  donation  faite  causa  mortis^  prohi- 
bée par  nostre  Goustume,  comme  ordonnance  de  dernière 
volonté.  > 

Houard  rappelle  aussi  l'article  précédent  qui  fut  maintenu 
dans  la  Coutume  réformée,  où  il  porte  le  n"".  27&;  puis  il  ajoute 
ces  lignes,  dont  nous  ferons  notre  profit  en  passant  : 

ce  Gomme  ce  genre  de  maladie  est  devenu  très-rare ,  les 
revenus  d^  ces  léproseries  ont  été  réunis  aux  hôpitaux  ordi- 
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Diires;  et  cehiî  deSt-Mesmin-d'Orléans  a  élé  affecté  spéciale- 
ment, par  ordonnance  du  Roi  du  30  septembre  1678,  pour 
tons  les  lépreux  qui  se  rencontreraient  dans  l'étendue  du 
Royaume.  • 

•  Tons  nos  commentateurs  s'accordent  à  observer  que, 
d'aoden  temps  n'y  ayant  plus  parmi  nous  d'exemple  de  cette 
horrible  maladie  de  lèpre^  cet  article  est  devenu  sans  objet 
et  par  conséquent  superflu  (1).  » 

La  Somme  rurale  de  Bouteiller ,  qui  a  bien  aussi  son  par- 
foin  do  moyen-âge,  traite  du  mariage  aux  meseaux  ;  mais 
Faotenr  ne  fait  autre  chose  que  traduire  les  dispositions  du 
Droit  GanoD ,  comme  on  peut  facilement  s'en  convaincre  (2)  ; 
il  y  renvoie  même  à  la  fin.  Qu'en  conclure,  si  ce  n'est  que 
ces  dispositions  étaient  admises  dans  toute  la  France  ?\ 

La  seule  coutume  qui  ait  consacré  un  chapitre  particulier 
111X  lépreux  est  la  Coutume  de  Hainant  Voici  comment  on 
procédait  dans  cette  province.  Dès  qu'un  individu  était  soup- 
çonné de  la  terrible  maladie,  les  écbevins  du  lieu  le  condui- 

(1)  Hoaard,  Dictionn,  Je  Droit  normand,  ▼*•  LfcpRB,  LéPASti. 

(2)  La  Somme  rrral  ou  le  Grand  •CoiistumiergéDëi-al  de  practique 
dffl  et  canon  composé  par  M*.  lean  BovteiUer .  conseiller  du  Roy  en  sa 
Cont  de  puriement*  reveu,  corrigé  sur  Feiemplaira  manuscript,  etc., 
pir  Lonys  Charondas  le  Garon  inriscons.  parisien*  A  Lyon  M.  DG.XXL 
t  ToL  io-8*.,  page  1251.  Livre  II.  Titre  VIIL  Des  mariages. 

■  Des  mariages  aux  meseaux. 

•  Si  doit  sçauoir  quil  nest  mie  défendu  aux  meseaux,  qu'ils  ne  se 
narient  ensemble  ou  à  autre  qui  foire  le  veut,  ne  ne  souffre  la  loy,  que 
s^  adnenoit  que  Phomme  ou  la  femme  qui  mariée  seroit,  quelle  qu'elle 
tau  cheîit  en  mesellerie,  pour  ce  n*est  mie  le  mariage  diuorcé ,  ne  de- 
ooienl  ja  pour  ce  partir  T  vu  de  Tautre  ;  mais  doit  le  sain  garder  le  ma- 
lade, si  chasteté  ne  vouloit  vouer.  Toutesfois  dit  la  loy  que  si  fiançailles 
y  auoit  de  futur,  et  Tun  deuint  mesel,  lespousaille  seroit  defaicte,  ne  ne 
teroknl  tenus  de  procéder  au  mariage*  —  De  coniugio  iepros.,  cap.  i,  ij 

Clll].  t 

10 
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«aient  aux  épreuves  aux  dépens  des  paroissiens.  S'il  était 
jugé  ladre,  la  table  des  pauvres  on ,  à  son  défaut,  la  oom- 
inunauté  des  paroissiens  lui  donnait  un  chapeau ,  un  manteau 
gris,  cliquettes  et  besace.  On  célébrait  ses  funérailles  oonune 
s*il  était  mort,  puis  on  lui  fournissait  une  maison  éloignée  de 
tout  chemin  d*au  moins  vingt  pieds. 

Si  la  découverte  de  la  maladie  avait  lieu  dans  une  localité 
éloignée  du  lieu  de  naissance,  comme  le  lépreux  tombait  à  U 
charge  de  sa  paroisse,  on  Ty  reconduisait 

Défense  était  faite  aux  cabaretiers  de  leur  servir  à  manger 
ou  à  boire  ;  l'entrée  de  la  ville  de  Mons  leur  était  interdite, 
excepté  aux  jours  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  Noël ,  de  la 
Toussaint,  de  l'Assomption  et  des  veilles  de  la  fête  de  la  ville, 
de  la  fête  de  saint  Martin ,  des  Rois  et  du  dimanche  gras. 

Quoiqu'ils  fussent  considérés  comme  morts  civi{ement,  les 
lépreux  pouvaient  néanmoins  succéder  comme  les  autres  per- 
sonnes, et  disposer  de  leurs  héritages.  (1) 

U  est  curieux  de  constater ,  en  passant,  que  c'est  précisé- 
ment dans  les  pays  dont  le  libéralisme  fut  le  plus  avancé  que 
les  lépreux  se  trouvèrent  moins  lratemellem<Hit  traités  ;  là 
aussi  l'influence  de  l'Église  était  moins  prépondérante 

Que  résulte-t-il  de  tous  ces  textes,  sur  lesquels  je  me  suis 
arrêté ,  peut-être ,  avec  trop  de  complaisance  ?  C'est  que  le 
sort  des  lépreux  fut  loin  de  ressembler  aux  noires  peintures 
qu'une  certaine  école  s'est  plu  à  en  faire. 

Il  reste  encore  une  objection  qu'il  faut  relever.  Que  disent 
ces  rituels  du  XV I*.  siècle  avec  lesquels  M.  L.  Dubois  parait 
si  familier?  Si  j'en  juge  par  le  résultat  de  mes  recherclies,  ils 


(1)  Répertoire  univerâel  et  raisonné  de  jiiilsprudence  civile,  crimi- 
nelle, canonique  et  béiiéficiale,  etc.,  mis  en  ordre  et  publié  par  M. 
Guyol,  écuyer,  ancien  magistrat.  —  Paris,  1785,  47  vot.  iu-&*. 
Tome  X. 
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M»t rares,  fort  rares  même.  Je  n'ai  pu  m'en  procarer,  mais 
j'eo  ai  trooTé  un  qui  porte  la  date  de  1608  et ,  à  la  page  149 
de U seconde  partie,  j'ai  lu  en  effet  les  lignes  suivantes: 

MANIÈRE  DE  SÉPARER    LES  LÊPREVX   D'AVEC  LE  PEVPLE. 

1.  S'A  arriuait.  Dieu  le  permettant  ainsi ,  que  quelqu'un  se 
troonast  entaché  de  lèpre:  le  curé  en  estant  aducrty  donnera 
ordre  aussi  tost  auec  le  magistrat  séculier  estably  pour  la  po- 
lice, de  luy  trouuer  vne  maison  séparée  de  celle  des  autres 
poor  obuier  à  l'infection  que  sa  conuersation  pourroit  apporter 
parrny  le  peuple. 

1  La  maison  trouuée  et  garnie  des  meubles  et  Tstensiles 
Décessaires,  comme  de  linge,  habits,  vaisselle,  Cousteau, 
cnumnoir,  baril  et  autres,  le  Curé,  ou  son  Vicaire  célébrera  la 
saincte  messe  à  l'intention  du  lépreux ,  selon  qu'elle  se  trau- 
aéra  disposée  à  la  fin  du  missel. 

3.  La  messe  finie,  le  lépreux  sera  conduit  par  le  Curé  au 
lien  destiné  pour  sa  demeure  :  où  en  l'introduisant  il  luy  fera 
ks  défenses  qui  ensuiueot  : 

A.  De  ne  plus  entrer  es  églises ,  moulins,  fours  ou  marchez, 
ny  se  trouuer  es  assemblées  du  peuple. 

5.  De  ne  lauer  iamais  ses  mains,  ny  chose  aucune  qui  soit 
ïtaa  vsage  es  fontaines,  riuières  ou  ruisseaux  qui  scruent  au 
public,  luy  enjoignant  que  s'il  veut  puiser  de  l'eaue  pour  sa 
nécessité  il  se  serve  de  son  baril  ou  de  quelque  autre  vaisseau 
propre  à  cet  effect. 

6.  De  n'aller  deschaussé  hors  de  sa  maison,  ny  sans  habits 
de  lépreux  et  ses  cliquettes,  afin  d'estre  recogneu  d'vn  chacun. 

7.  De  ne  toucher  quelque  part  qu'il  se  trouue  aucune 
chose  qu'il  voudra  achepter  pour  la  recognoistre,  sinon  auec 
voe  verge  ou  baston. 

8.  De  n'entrer  aux  tauemes,  ny   autres  maisons  soubs 
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quelque  prétexte  que  ce  soit,  lay  enjoignant  que  s'fl  Teot  on 
achepter  ou  recevoir  du  vin  que  Ton  iuy  voudra  donner ,  il  le 
bce  mettre  en  son  baril 

9.  De  ne  cognoistre  charnellement  autre  femme  que  la 
sienne. 

10.  De  ne  respondre  sur  les  chemins  à  ceux  qui  Tinterroge- 
ront,  s'il  n'est  hors  et  au-dessoubs  du  vent ,  de  peur  qu'il 
n'infecte  les  passans. 

11.  De  ne  point  passer  par  les  chemins  estroicts,  pour  ob- 
nier  aux  rencontres  contagieuses. 

12.  Que  s'il  est  contrainct  en  voyageant  de  passer  l'eau^,  il 
lui  défendra  de  toucher  les  pieux  et  autres  instruments  qui 
sèment  à  cet  effet,  sans  auoir  premièrement  mis  ses  gants. 

13.  De  ne  toucher  aucunement  les  petits  enfans,  ny  leur 
donner  aucune  chose,  ny  à  quelque  autre  personne  que  ce 

soit 

1/i.  De  ne  plus  manger,  ny  boire  en  compagnie  sinon  de 
lépreux  comme  Iuy. 

15.  Finalement  il  l'exhortera  de  prendre  en  patience  ceste 
affliction  qu'il  a  pieu  à  Dieu  Iuy  enuoyer,  se  confiant  beaucoup 
en  sa  miséricorde,  qui  ne  Iuy  déniera  point  la  guarison  dési- 
rée, quand  elle  le  recognoistra  nécessaire  pour  son  salut  (1). 

Evidemment  ces  instructions  n'étaient  point  nécessitées  par 
l'état  des  populations  au  commencement  du  XYII*.  siècle, 
c'est  une  trace  persistante  de  ce  qui  existait  au  moyen-âge.  Là 
encore  nous  sommes  dans  le  droit  commua  Dès  1083,  Régi- 
nald  de  Reims  avait  consigné  dans  son  Rituel  des  dispositions 
analogues.  Elles  sont  trop  longues  pour  qu'il  soit  possible  de 


(1)  Enchiridion  aeu  manvale  saoerdotvm  ad  vsuin  ecclesiae  et  diœ- 
cem  Lexoyieiub  aythoritate  Rererendissimi  D.  D.  Francisci  de  Rouxel 
de  Medauj  episcopi  et  oomitis  Lexoriensis  conli?ctniiL  Lcxoriis,  apod 
Joannem  Glemeace.  i  vol.  in  &^ 
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kg  triBscrire  ici  :  nous  ne  poufons  qu'engager  le  lecteur  à  se 
reporter  aux  extraits  qu*on  en  trouve  dans  le  Dictionnaire  li- 
turgique de  M.  Tabbé  Pascal,  publié  par  M.  Migne;  il  yerra 
amibien  les  rapports  sont  frappants. 

Le  Rituel  de  Parisde  1777  crut  devoir  conserver  uh  article 
sur  lemèmesujet,  malgré  la  rareté  des  cas  de  cette  maladie,  et 
les  changements  opérés  dans  la  législation  canonique,  aussi 
bien  que  dans  la  loi  dvile.  L'identité  des  formes  à  observer 
doit  être  remarquée. 

L'Église  avait  entouré  la  séquestration  des  lépreux  de  céré- 
monies consolantes,  qui  devaient  leur  enseigner  la  patience  et 
la  résignation.  Le  prêtre  allait  chercher  le  malade  procession - 
nellement  dans  sa  maison  et  le  conduisait  à  l'église  où  l'on 
célébrait  la  messe.  Ce  n'était  point  la  messe  des  morts  et  la 
pompe  des  funérailles;  un  tel  usage  fut  expressément  défendu 
dès  le  XI\  siède.  On  célébrait  la  messe  du  jour  ou  celle  du 
St-Esinrit  avec  l'oraison  Pro  infirmis,  ou  bien  encore  une 
messe  spéciale,  dont  les  pensées  étaient  appropriées  à  h  cir- 
constance. L'introït  se  composait  de  ce  verset  du  psaume  37  : 
Sagittœtuœ  infixa  sunt  mihi.,,.hu!miliatussufnnifnis. 

L'épître  était  fournie  par  le  chapitre  v  du  quatrième  livre 
des  Rois,  qui  rappelle  l'histoire  de  la  guérison  de  Naaman, 
par  Elisée. 

L'Evangile  était  ouvert  au  passage  où  se  trouve  racontée  la 
guérison  des  lépreux  de  Saniarie. 

Le  graduel,  Tofiertoire,  la  communion,  les  oraisons  étaient 
anssi  conformes  au  sujet 

La  messe  terminée ,  le  lépreux  était  conduit  en  procession, 

an  chant  des  litanies,  à  la  demeure  qui  lui  avait  été  préparée. 

Qd  hi  fusait  les  défenses  que  l'on  vient  de  lire ,  on  bénissait 

sa  maison  et  son  mobilier  et  le  prêtre  se  retirait  en  laissant 


150        RECHERCHES  SUR  LA  LÉPROSERIE 

par  ses  exhortations  du  baume  sur  cette  douleur.  L'Égtiie 
n'en  a-t-elle  pas  pour  toutes  les  blessures  (1)7 

Je  suis  resté  peut-être  trop  long-temps  sur  ce  sujet  ;  mais 
comment  résister  à  l'attrait  d'une  exploration  sur  une  terre 
inconnue  7 

Les  acquisitions  de  la  Maladrerie  de  Lisieux  ne  furent  pas 
plus  considérables  dans  le  XfV*.  siècle  que  dans  le  siècle  précé- 
dent En  1317,  Colin  I^  Goustoue  ou  Le  Gousteur,  Alice,  sa 
femme  et  leur  fille ,  vendent  un  hébergement  aux  lépreux  de 
St -Désir  de  Lisieux.  En  1368,  Guillaume  de  Millouet,  un  des 
gentilshommes  voisins,  s'engage  à  payer  une  rente  de  10  sob 
et  une  géline  aux  mêmes  lépreux,  pour  une  pièce  de  terre 
qu'il  leur  prend  à  fieffo.  Enfin,  en  lS71Jls  faisaient  constituer 
à  leur  profit  une  rente  de  2k  boisseaux  de  froment  (2). 

Pendant  le  courant  du  XIV*.  siècle,  un  grand  changement 
s'opéra  dans  l'administration  de  la  Maladrerie.  Le  protectorat 


(1)  Je  dois  ces  renseigncmenls  liturgiques  à  M.  l'abbé  Loir,  du 
diocèse  de  Lisieux ,  savant  liturgiste  et  archéologue  passionné ,  dont  la 
science  est  à  la  disposition  de  tous  ses  amis. 

(2)  En  4701 ,  le  bureau  des  paufres  de  Lisieux  réclama  le  paie- 
ment de  cette  rente,  comme  représentant  les  droits  du  sieur  de  Sod« 
geon,  Tuu  des  chevaliers  de  N.-D.-du-Mont-Carmel,  d-devant  pro- 
priétaire du  revenu  de  la  chapelle  St -Clair  et  SL -Biaise. 

On  trouve  au  dossier  une  appréciation  du  blé  pour  les  trois  pre- 
mières années  du  siècle  :  nous  croyons  bon  de  la  donner  ici  : 
1700  —  AO  sols.  \ 

4701  —  33    •  [     h  boisseau. 

4702  -  30    »  ) 

Le  boisseau  de  Lisieux  équivaut  à  peu  près  au  huitième  d*un  hee- 
^olilro,  mesure  actuelle:  de  sorte  que,  d'apiiès  les  données  ci-dessus, 
on  trouverait  que  le  prix  de  Theclolitre  était  en  4  700  de  16  francs. 
—  —  4701   ~  43     . 

_  —  n02  —  12     » 

saufâ  avoir  égard,  ensuite,  à  la  valeur  relative  du  numéraire. 
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qui  jusqu'alors  afait  été  exclusivement  exercé  par  le  haut- 
doyen  ,  se  troava  partagé  avec  des  laïques  ;  nous  en  trouvons 
b  preuve  dans  l'acte  de  1368,  que  nous  citions  tout-à-I'heure. 
L'engagement  de  Guillaume  de  Miilouet  est  reçu  et  accepté 
par  «  Messire  Nicole  Pourchel  fibre  cure  des  malades  de 
lÀ»euXy  Guillaume  Delauney  Le  Petit,  et  Symon  Lejeune, 
bcmrg.  de  Lisiex  eulx  partant  et  estahlissant  par  eulx  et 
par  tous  les  autres  bourg,  et  habitants  de  la  d}*.  ville  et  de 
la  banlieue  diceïle  et  Guillaume  le  Beu  procureur  des  ma- 
lades tant  pour  eulx  que  por  leurs  successeurs,  » 

Le  curé-directeur  figure  encore  au  premier  rang,  et  en 
effet,  il  était  difiBciie  de  le  supplanter,  puisque  son  bénéfice 
était  une  collation  que  le  patron  avait  intérêt  à  conserver; 
mais  il  ne  contracte  plus  seul,  comme  par  le  passé,  et  on  lui 
doue  trois  acolytes ,  chargés  par  les  habitants  de  Lisieux 
do  maniement  des  deniers  Nous  regardons  ee  fait  comme  im- 
portant; cependant,  nous  n'avons  pu  trouver  l'ordonnance 
royale  en  rertn  de  laqueOe  cette  modification  dut  être  intro- 
duite. 

Cette  administration  agit  loyalement  et  comme  les  lépreux 
n'étaient  point  nombreux,  l'établissement  eut  des  économies. 
£d  \khl^  die  fieflait  un  lénement ,  situé  à  la  Boissière,  nom- 
mé le  tènement  Morin,  qui  lui  valut  une  rente  de  12  sols, 
12  chapons,  18  deniers,  120  œufis. 

Nons  l'aYons  dit,  le  haut-doyen  du  Chapitre  n'abandonna 
jamais  ses  prétentions  de  surveiller  l'administration  de  la  Ma- 
bdrerie;  et,  s'il  ne  put  empêcher  les  bourgeois  de  s'immiscer 
dans  le  gouvernement  d'un  établissement  qui  en  définitive 
était  fait  pour  leur  avantage,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les 
en  écarter,  et  il  y  réussit  souvent  C'est  ainsi  que  nous 
voyons  figurer  dans  les  différents  actes  qui  intéressent  la  Lé- 
pmerie,  pendant  les  années  1^58  et  ilx59,  M*.  Michel 
Lclièvre,  prêtre ,  avec  les  titres  cumulés  de  curé,  de  receveur 
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et  d'administrateur.  Mais,  après  tout,  la  Léproserie  n*était  plus 
qu*un  établissement  inutile,  bute  de  malades  à  secourir ,  et  à 
la  fin  XY*.  siècle,  les  différentes  parties  intéressées  procédèrent 
au  partage  entre  elles  des  revenus  qui  ne  pouvaient  plus  être 
absorbés.  On  en  fit  Ut>is  parts  dont  profitèrent  le  chapelain, 
le  baut-doyen  et  le  bureau  des  pauvres  établi  par  lesbouiigeois. 
Ce  n'était  point  sans  une  lutte  assez  vive  que  le  haut-doyen 
avait  été  admis  au  partage  :  il  fut  oUigé  de  faire  valoir  les 
droits  attachés  de  temps  inunémorial  à  son  fief  de  la  Boue,  et 
le  11  mars  l/i87  fut  signée  une  transaction  par  laquelle  on 
reconnaissait  son  droit  d*ouîr  les  comptes  et  de  toucher  un 
des  lots  de  la  Maladrerie.  Le  premier  droit  était  la  consé- 
quence du  second. 

En  cette  année  1487 ,  le  receveur  de  la  Maladrerie  était 
Advenant  Saflbay. 

C'est  encore  dans  les  dernières  années  du  XV*.  siècle  qn*il 
faut  placer  les  seules  donations  faites  à  la  Léproserie  dont  il 
soit  resté  des  traces.  £Ues  furent  dues  à  Oavy  Le  Boctey,  es- 
cuicr,  et  à  damoiselle  Louise  Lemyre,  sa  femme,  et  s'élevèrent 
en  tout  à  25  sols  de  rente;  elles  portent  les  dates  de  1476  et 
1491.  Cette  légère  gratification  leur  valut  néanmoins  le  titre 
de  bienfûteurs  de  la  Maladrerie. 

Les  lépreux  de  Lisieux  possédaient  deux  tiers  des  dîmes  de 
Launey-sur-Calonne,  avec  le  droit  de  collation  à  la  cure.  Le 
seigneur  temporel  du  lieu  se  permit,  vers  1492 ,  de  disposer 
de  la  cure  au  bénéfice  de  l'un  de  ses  parents.  Une  réclama- 
tion s'ensuivit  et  l'affaire  s'instruisit  judiciairement  Le  17 
novembre  1492,  le  vicaire-général  au  spirituel  et  temporel  de 
l'évêché  de  Lisieux  (  l'évèque  était  Etienne  Blosset  de  Car- 
rouges)  donna  mandement  d'informer  «  sur  le  droict  de 
patronnage  de  l'esgllsc  parro"'  de  N'*.  -Dame  de  Launoy  vacante 
par  le  decedz  de  M*  Guillaume  Leliepvre  dernier  pocesseur  k 
laquelle  noble  hoe  Guille  Vippart,  sieur  dud.  lieu  de  Launoy 


DE  SAIMT-CLAIR  ET  SAINT-BLAISE.  153 

disoh  aooir  droici  de  patronnaige  et  y  auroit  présente  par  lad. 
vacaon  Hdye  Vippait  clerc  > 

la  procédure  se  poureoivit  avec  la  lenteur  alors  liabituelle, 
et  qui  ne  doit  pas  nous  étonner;  car  le  XIX'.  siècle  n*a  (pie 
^  pea  progressé  sur  ce  point.  Les  huit  dernières  années  du 
àècle  s  y  trouvèrent  absorbées,  et  ce  n'est  que  le  11  février 
1500,  que  le  difiërend  fut  réglé  par  une  transaction. 

Robert  Rouillon ,  seul  ladre  rendu  en  la  Maladrerie  de 
Si.  'Clair  de  Lisieux,  abandonne  le  patronage  à  noble  honune 
Robert  Vippart ,  escuier ,  fils  de  feu  mons'.  Guillaume  Vip- 
pvt,  jadis  chevalier ,  seigneur  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Lanoey,  moyennant  la  cession  de  deux  rentes,  Tune  de  60  liv. , 
Tantre  de  20.  C'est  la  date  la  plus  ancienne ,  où  nous  ayons 
trooré  une  mention  sur  le  personnel  de  la  Maladrerie. 

En  présence  de  ce  document  authentique,  on  se  demande 
commeot  la  ville  aurait  pu,  avec  quelque  raison,  ordonner 
neuf  ans  plus  urd,  aissique  le  prétend  M.  Louis  Du  Bois, 
«  anx  gardes  de  ses  portes  de  ne  laisser  passer  aucun  lépreux 
WQs  peine  d'une  amende  de  dix  livres.  » 

On  ne  peut  alléguer  que  le  nombre  des  lépreux  se  soit 
notablement  augmenté  pendant  ce  laps  de  temps  (1),  car  un 
compte,  rendu  en  1510  par  Jehan  Ozenne  le  jeune,  procureur 
des  »  corë  et  mallades  de  lespre  de  la  malladerye  de  Lisieux  » 

(f  1  Noos  avons  trouvé  dans  les  registres  de  la  ville  la  délibération 
tet  il  s*agit  :  on  la  lira  aux  Pièces  justificatives  (n  *.  6  ).  Un  examen 
ittentif  du  document  eût  prouvé  à  M.  Du  Bois  que  la  mesure  ne 
ooQceniait  point  les  lépreux  de  Lisieux ,  mais  un  certain  nombre  de 
Mres  vagabonds  qui ,  assurés  de  leur  subsistance  par  les  revenus  de 
leurs  prébendes,  passaient  joyeusement  leur  vie  à  courir  les  foires  et 
Barcbés.  Ce  n*est  point  une  question  d*hygiène  qui  est  traitée  dans  la 
déiibératiQii ,  c'est  surtout  une  question  de  police  :  autrement  les  bour- 
geob  n'auraient  pas  été  compétents,  c'aurait  été  le  juge  du  lieu,  le  séné- 
chal df  Févéque  de  Lisieux. 
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nous  fait  onnattre  qu'il  ne  se  trouvait  aussi  en  cette 
année  qu'un  seul  lépreux ,  Nicolas  Lebelbomme. 

La  recette  du  compte  se  montait  seulement  à  85  Ht.  6  sob 
6  deniers-oboles ,  qui  furent  divisés  en  6  lots;  le  premier  lot, 
du  saint,  pour  Tentretien  de  la  chapelle  et  bâtiments;  le 
deuxième  pour  le  haut-doyen ,  seigneur  temporel  du  lieu  et 
territoire;  le  troisième  et  demi  pour  le  curé  du  lieu,  pour  Iny 
et  son  clerc;  le  quatrième  pour  le  lépreux  installé  en  ladite 
léproserie;  le  cinquième  pour  l'administrateur  et  receveur,  et 
le  dernier  demi-lot  pour  les  pauvres  lépreux  passant  et  les 
femmes  desdits  lépreux  (1). 

Cet  arrangement,  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  la  date 
précise,  mais  qui  existait  à  l'époque  où  la  ville  prenait  des 
mesures  répressives,  montre  qu'elles  étaient  bien  peu  fondées 
et  que  depuis  long-temps  la  Léproserie  n'était  plus  habitée. 

L'arrangement  de  six  lots  subsista  pendant  toute  l'admi- 
nistration de  M^  Germain  Deshays,  avocat,  bourgeois  de 
Lisieux,  qui  géra  pendant  vingt-six  années,  suivant  commis- 
sion du  29  août  1531,  jusqu'à  l'année  1557;  toujours,  il  n'y 
avait  qu'un  seul  lépreux.  Encore,  faut-il  le  dire,  nous  n'avons 
pu  retrouver  les  noms  que  de  deux  lépreux  pendant  cette  pé 
riode  de  vingt-six  ans ,  et  ils  ne  vécurent  que  peu  de  temps. 
L'un  se  nommait  Tassin  Desmares  ;  entré  en  1535,  il  mourut 


(i)  On  est  étonné,  en  présence  d'un  tel  état  de  choses  de  voir  encore 
des  donations  arriver  à  la  Léproserie.  Pourtant,  on  Ht  les  lignes  suî- 
vanles  dans  le  second  des  registres  des  délibérations  du  corps  municipal 
de  Lisieui,  f"  2,  v*".  :  «  Dud.  jour  (  31  mars  1506,  avant  Pasques)  a 
este  mis  ciicoTre  de  la  chambre  de  lad.  ville  vne  lettre  du  don  que  a 
fîiit  Nicolas  Levallois,  aux  doyen  cure  et  malladesdela  malladerie  dud. 
Lisient,  d'une  pièce  de  terre  en  jardin  ass.  dcuant  i^église  dud.  lieu  de 
la  malladerye  bom.  en  lad.  lettre  dabtée  du  tiers  jo^  de  feurier  mil 
V*  rt  cinq  pass.  deuant  nous  souss*'.  et  tesmoins.  * 
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en  1540.  L'autre,  Jehanne,  veuve  de  Nicolas  I^mpérière, 
entrée  à  la  Léproserie  en  154&,  y  fut  trois  ans. 

Les  choses  étaient  en  cet  état  lorsque  parurent  les  édits 
royaox,  établissant  qae  les  maladreries  seraient  régies  par  des 
députés  et  procureurs  des  habitants,  nommés  de  trois  ans  en 
trois  ans  (1). 

Les  bourgeois  de  LLsieux  avaient  une  belle  occasion  de 
(vendre  définitivement  et  complètement  en  main  Tadministra- 
lioD  dans  laquelle  ils  avaient  déjà  tant  de  fois  essayé  de  s'im- 
miscer. Pour  en  venir  là,  à  la  requête  des  manans  et  habitants 
delisienx,  on  saisit,  le  15  janvier  1565,  les  revenus  de  la 
Maladrerie,  afin  de  les  unir  au  bureau  des  pauvres,  établi  dans 
bvilk 

Cette  première  attaque  échoua,  il  fallut  donner  main-levée 
de  la  saisie. 

Les  bourgeois  de  LJsieux  ne  se  laissèrent  point  abattre  par 
cet  échec  et  finirent ,  à  force  d'instances,  par  obtenir  des 
lettres-patentes  du  roi  Charles  IX,  qui  les  autorisait  à  saisir 
en  général  toutes  les  maladreries  de  la  ville  et  banlieue  pour 
les  faire  administrer  suivant  l'édit  de  1561. 

L'antique  Léproserie  fut  alors  changée  en  ferme,  et  pour 


(1;  C>U«  ordonnance  de  Charles  IX  date  d'avril  1561  et  fut  donnée 
à  Fontainebleau.  Elle  ne  faisait  que  remettre  en  vigueur  des  ordon- 
nances antériettres  des  rois  François  I*'.  et  François  II,  de  i5&3,  15Â&t 
1515  et  1560.  Analyser  leurs  divers  articles  entraînerait  trop  loin  de 
notre  sujet;  n  suffit  de  dire  quMls  avaient  tous  pour  bat  dVmpécher 
les  désordres  qui  s*étaient  glissés  dans  le  maniement  des  revenus  des 
Miioos  rbaritables  depuis  Tapparition  de  la  Réforme.  Les  juriscon- 
nlles  qui  voudront  consulter  le  texte  le  trouveront  dans  :  Les  édits  et 
oraoHtiimcrs  Je»  Roy$  de  France ,  depuis  i'an  1226  Jusques  a  présent 
etc.,  Pic,  a^ec  annotations  de  M.  Pierre  Rcbuffi  et  autres,  etc. ,  etc. 
On  gros  volume  în-folîo,  imprimé  à  Lyon  en  1571,  du  folio  1256  à 
1S«I. 
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l'utiliser,  faute  de  malades,  on  en  loua  les  bâtiments  et  ie 
jardin,  à  prix  d'argent,  à  un  nommé  Pasquet  Bouffart  (1). 

Les  droits  des  tiers  furent  réservés,  dans  cette  exécution, 
et  le  curé ,  soutenu  par  la  haute  influence  de  sa  patronne , 
l'abbesse  de  SL  -Désir,  conserva  la  jouissance  de  ses  droits  et 
continua  de  remplir  ses  fonctions  ecclésiastiques.  C'était  M*. 
Thomas  Plessis  (1569)   (2). 

Cet  état  de  choses  fut  durable.  Nous  ferons  observer  néan- 
moins que  des  prêtres  furent  parfois  chargés,  conune  de  sim- 
ples bourgeois  de  l'administration  de  ce  bien,  qui  devait  re- 
vertir  au  profit  des  pauvres  de  la  ville.  En  i57&.  M*.  Laurent 
Feuillet ,  prêtre ,  était  procureur  et  receveur  de  la  Leprosa-- 
rye  et  Maladerye  de  Lisieux.  En  1601 ,  c'était  M*.  Christophe 
Le  Hérichon,  sieur  de  La  Fosse,  bourgeois  de  Lisieux  et  admi- 
nistrateur du  revenu  des  pauvres  de  la  ville,  qui  gérait  aussi  la 
maladrerie. 

En  1609 ,  c'étaient  les  membres  composant  le  bureau  des 
pauvres  qui  prenaient  dans  leurs  actes  le  titre  de  a  conseil- 
lers députez  pour  la  conservation  des  droitz,  revenus  et  af&ires 
de  la  Léprosarie  de  Lisieux  et  du  bureau  des  pauvres  dud.  lieu.  ^ 

Nous  avons  vu  que  le  curé  ou  chapelain  était  resté  en  pos- 
session de  sa  position  et  de  ses  droits.  C'était  toujours  le  par- 
tage des  six  lots.  Comme  sa  part  était  indéterminée  et  propor- 
tionnée à  la  rentrée  des  revenus,  cette  méthode  lui  constituait 
un  droit  de  surveillance  pénible  pour  lui  et  très-gênante  pour 

(i)  Le  bail  est  daté  de  1569.  Voyei  aax  archives  des  Hospices  de 
Lisieux. 

(3)  Les  registres  da  Corps  municipal  de  Lisieux  nous  fimt  connattie 
le  nom  du  bourgeois  qui  administrait  pendant  ces  années.  On  lit  à  la 
date  du  5  juillet  1569  :  «  A  esté  délibéré  que  M*.  Pierre  Coquerel , 
administrateur  et  recepveur  de  la  Léprosarie  dud.  Lisieux  sera  con- 
uenu  a  comparoir  jeudy  prochain  six  heures  de  matin  aud.  hostel 
commun  pour  estrc  ouy  sur  le  compte  de  Tannée  demyere  de  son 
administration.  »  (Archivesde  rHôtel-de-Ville,  7*.  registre,  ^.  S&O,  v*.) 
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les  boargeois  adminîstniteurs;  car  on  était  bien  loin  du  désin- 
tireasement  religieax  du  moyen-âge.  On  se  mit  d'accord  pour 
modifier  cet  anden  état  de  choses  ;  et  le  9  avril  1619  fut 
aigDée  une  transaction  qui  donnait  au  chapelain,  pour  son  lot, 
h  jouissance  de  la  maison  et  cour  attenante  à  la  chapelle,  et 
dÎTcrs  revenus ,  à  charge  de  dire  une  messe  chaque  semaine  en 
lad.  église  et  l'entretenir,  ainsi  que  les  bâtiments  en  bonne 
r^Kuration. 

Du  nombre  de  ces  revenus  cédés  au  chapelain  était  une 
partie  de  la  dîme  de  Launey-«ur-<lalonne,  consistant,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut,  en  deux  tiers;  l'autre  tiers  restait  au 
coré  de  la  paroisse.  Mais  le  chapelain  partageait,  je  ne  sais  dans 
quelle  proportion,  avec  le  haut-doyen  dont  les  droits  s'étaient 
toujours  trouvés  réservés  dans  les  différents  changements  d'ad- 
ministration de  la  Léproserie,  parce  qu'il  était  seigneur  tem- 
porel et  que,  depuis  que  l'établissement  avait  perdu  sa  destina- 
tion pieofte  primitive,  il  aurait  pu  la  mettre  en  sa  main,  pour 
forùiture,  si  on  lui  avait  donné  des  sujets  de  mécontentement 
graves. 

Mais,  en  cédant  au  chapelain  la  dlme  de  Launey,  les  bour- 
gHMS  lui  avaient  cédé  un  procès  qui  pouvait  leur  paraître 
douteux.  Cependant  il  eut  une  heureuse  issue.  Le  13  décem- 
bre 1619,  Pierre  Malet ,  écuyer ,  lieutenant  civil  et  criminel 
delà  vicomte  d'Auge,  rendit  une  sentence  contre  le  curé  et  la 
dame  de  Launey,  au  profit  de  c  M*.  Louis  de  Bretel,  escuyer 
8^  d'Aubrebosc,  con*'.  du  Roy  an  parlem'.  de  Normandie, 
abbé  des  abbayes  de  N'*.-Dame  d'Auney ,  et  de  St -Victor, 
chanoine  prébende  en  l'église  Nostre-Dame  de  Rouen,  haut- 
doyen  et  aussy  chanoine  prébende  en  l'église  cathéd**.  St- 
Pierre  de  Lisieux,  tant  en  son  nom  que  de  M'*  Pierre  Heu- 
doux  pbre  chapplain  de  la  chapelle  et  leprosarie  de  St-Blaise 
deLisieux.  » 

Ce  Alt  la  dernière  tentative  des  seigneurs  temporels  contre 
les  droite  des  lépreux. 
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La  construction  de  la  Maladrerie  remonlait  h  la  pins  haute 
antiquité ,  et  les  vestiges  qui  subsistent  encore  confirment  les 
documents  écrits.  Cependant ,  dans  tout  le  cours  du  moyen- 
âge,  nous  n*avons  pas  trouvé  uu  seul  document  oà  il  soit 
question  de  réparations,  de  reconstructions,  pas  même  de 
l'entretien  indispensable  de  la  chapelle  ou  des  bâtiments  :  nous 
entendons  par  là  des  pièces  qui  par  leurs  détails  puissent  nous 
donner  une  idée  plus  ou  moins  complète  de  TédiGce,  ou  même 
seulement  de  l'une  de  ses  parties.  Dès  1532 ,  on  trouve  dans 
les  registres  de  l'Hôtel-de-Ville  une  ordonnance  de  Visitation 
delà  Ma'adrcrie  ;  mais  on  ne  découvre  point  si  elle  a  été  suivie 
d'effet  Elle  ne  renferme  point  de  détails  utiles  à  l'archéologie, 
comme  on  s'en  convaincra  par  le  texte  que  nous  donnons  ici  : 

c  Du  xvij*.  jour  de  feburier  mil  vc.  xxxij.  deu^  led.  Os- 
mont,  escuier  viconte  furent  presens  M^.  Maurice  des  Faue- 
rils  et  Robert  Tirel  chan.  aud.  Lisieux,  etc.,  etc. 

Par  la  délibération  des  dessus  d.  ont  este  esleuez  Guieffre 
VauUard  et  Oiiuier  MaUet  auecques  les  oflSciers  de  ville  pour 
voier  et  visiter  lesglise  et  manoir  de  la  Malladerye  de  Lisieux 
et  les  repparaons  quj  ont  este  faictcs  et  celles  necessez  à  faire 
auecques  le  jardin  arbres  et  pourprins  que  l'en  dit  auoir  este 
degraddez  pour  en  ^  rapport,  et  charge  a  mais*.  Germain 
Deshayes,  administrateur  apporter  p.  inuentaire  toutes  les  let- 
tres et  escriptures  feisant  mention  de  lad.  Malladerye  dont  il 
estoit  saisi  par  le  descez  de  Jacques  Ledoulx  précèdent  de  luy 
administrateur  mesmes  les  comptes  precedens  rendus  par  led. 
administrateur  seront  venez  et  charge  aud  Deshays  apporter 
et  dresser  son  compte  et  estât  de  lad.  entremise  qL  auôit  eue 
par  dcuant  ■  (2\  registre.  —  f*  172,  v*.). 

Après  ce  document ,  les  premières  traces  que  nous  avons 
découvertes ,  utiles  pour  l'archéologie ,  remontent  à  l'année 
1655.  Alors,  suivant  le  compte  de  cette  année,  on  fit  une  ré- 
paration importante  à  la  toiture  de  la  chapelle.  On  acheta  le 
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bois  d'une  vieille  maison ,  pour  plus  d'économie,  et  en  outre 
pour  faire  deux  poteaux  afin  de  soutenir  les  sommiers  de  lad. 
chapelle ,  deux  chênes  qui  furent  vendus  12  livres  k  sols  par 
le  nommé  Charles  Sonnet ,  sieur  des  Longs-Champs.  Le  char- 
pentier reçut  180  livres  pour  son  salaire,  et  on  paya  au  maç4)n, 
Jean  Graibrd ,  pour  main-d'oeuvre  et  fournitures  20  livres. 
Les  toits  furent  complètement  recouverts,  car  il  y  passa  vingt 
mille  de  tuile.  Tonte  la  dépense  s'éleva  à  la  somme  totale  de 
1,652  livres  h  sols,  non  compris  «  la  closture  et  ballustres  de 
lad.  chappelle  paiée  par  la  Confrairie  des  menuisiers  à  raison  de 
b  permission  qui  leur  a  esté  donnez  par  les  dépputcz  du  bu- 
reau de  se  servir  de  lad.  chapelle  pour  leurs  dévotions.  >' 

La  Confrérie  des  menuisiers,  tonneliers  et  autres  ouvriers 
en  bois  de  petit  travail  faisait  ses  dévotions  dans  cette  cha- 
pelle^ en  vertu  d'une  ordonnance  de  Monseigneur  Rouxel  de 
Médavy ,  du  l*'.  juiUet  1608. 

La  vénalité  des  charges,  qui  prit  de  si  grandes  proportions 
i  la  fm  du  XVII*.  siècle ,  envahit  aussi,  en  de  certaines  limi- 
tes, les  bénéfices  qui  avaient  perdu  leur  caractère  primitif  de 
religiosité.  Dans  cette  catégorie  se  trouvait  la  charge  d'ad- 
ministrateur de  la  Léproserie.  Le  3  avril  1659,  un  nommé 
Anthoine  Davy,  sieur  de  La  Sevaiterie ,  garde-du-corps  du 
Roi  obtint  cette  fonction  de  Claude  Auvrey,  évéque  de  Cons- 
tance, trésorier  de  la  Sainte-Chapelle  et  vicaire-général  du 
cardinal  Anthoine  Barberini,  grand-aumônier  de  France,  qui 
avait  la  distribution  de  ces  sortes  de  bénéfices,  comme  une 
prérogative  de  ses  fonctions.  Il  se  mit  en  possession  le  22  oc- 
tobre «suivant,  mais  il  trouva  de  la  résistance.  M'.  Pierre 
Manger ,  nommé  chapelain  par  M"**,  de  Raveton ,  abbesse 
de  N.-D.-du-Prey,  patronne  de  la  chapelle,  se  prétendait 
pourvu  régulièrement,  et  à  ce  titre  en  possession  non-seule- 
ment des  fonctions  de  chapelain ,  mais  des  revenus  de  la  Lé- 
proserie, qui  ne  pouvaient  être  détournés  de  leur  destination 
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première,  comme  étani  une  pure  aumône.  On  plaida,  et  au 
bout  de  deux  ans  fot  rendu  un  arrêt  du  Grand-Conseil  (1), 
qui  laissait  au  garde-du-corps  de  Sa  Majesté  l'administra- 
tion des  biens ,  à  charge  de  donner  au  chapelain  pouiru  par 
M"**.  i'Abbesse  la  sixième  partie  des  revenu&  On  faisait  revifre 
aussi  l'ancien  système  des  lots,  et  la  transaction  du  9  avnl 
1619  se  trouvait  annulée. 

Cet  état  de  choses  était  trop  scandaleux  pour  durer  long- 
temps. C'était  pousser  trop  loin  le  système  des  commendes, 
que  de  les  donner  à  un  officier  de  cavalerie  ;  on  rétrogradait 
aux  temps  barbares  de  Charles-Martel  et  des  Mérovii^ens. 
Il  dura  pourtant  dix  ans.  Un  édil  de  décembre  i672donna  aux 
chevaliers  de  l'ordre  de  Notre-Dame-du-Mont-Carmd  et  Saint- 
Lazare-de-Jérusalem  l'administration  perpétuelle  et  jouissance 
de  toutes  les  maladreries,  léproseries,  hôpitaux  et  hospices 
ruraux  qui  n'étaient  plus  occupés  par  les  malheureux  auxquels 
ilsétai«it  destinés  par  leur  fondation  (2). 

(1)  26  mani66i. 

(2)  L^ordre  de  Notie-Dame-du-Mont-Carmel  et  de  SL-Laiare  a  été 
fHmé  de  deux  ordres  tr&s-disdncts  dans  lear  origine. 

Sans  ftire,  comme  Hermant ,  remonter  Tordre  de  St.-Laiare  jas^ 
qu'au  temps  de  saint  Basile,  on  peut  regarder  comme  certain  qull 
existait  dès  le  commencement  du  XII*.  siède.  Ces  religieuz  s'établirent 
à  Ptolémalde,  après  avoir  contribué  à  la  prise  de  cette  ville  en  liOi, 
Os  portaient  Tbabit  blanc  des  chanoines  de  saint  Augustin  avec  une 
croix  de  sinople  bordée  d'argent  à  huit  pointes.  Louis  VII,  roi  de 
France,  au  retour  de  la  seconde  croisade,  en  ramena  douie  qu'il  établit 
au  château  de  Boigny,  près  Oriéans,  en  if  5&*  Cest  là  qu'ils  firent  leur 
chef  d'ordre  après  la  perte  de  ki  Palestine  par  les  chrétiens.  Le  relâ- 
chement s'étant  mis  parmi  eux,  le  pape  Innocent  VIII  les  supprima  en 
iâ90.  Ceux  de  France  seuls  obtinrent  leur  conservation  et  poussèient 
de  nouveau  des  rameaux  en  Europe:  ceux  d'Italie  reçurent,  en  1573, 
pour  grand-maitre  le  duc  Philibert-Emmanuel  de  Savoie,  qui  y  unit 
l'ordre  de  St- Maurice.  Ils  subsistent  encore   aujourd'hui.  Henri  IV,  h 
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En  vertu  de  cet  édit,  TOrdre  de  Notre-Dame  da  Mont- 
Gannel  et  St -Lazare  de  Jérusalem  obtint  de  la  Chambre  de 
TArsenaU  instituée  spécialement  ponr  cette  matière,  un  arrêt 
qui  renvoyait  en  possession  des  biens  dépendant  de  l'ancienne 
maladrerie  ou  léproserie  de  Saint-Clair  et  Saint-Biaise  de 
Lisieux,  et  le  chevalier  Louis  de  Champet  de  Sonjon  »  lieute- 
nant de  vaisseau  de  la  marine  royale,  vint  prendre  possession 
au  nom  de  l'Ordre.  Il  fit  dresser,  le  1/!i  novembre  1681,  un 
procès-verbal  de  l'état  de  la  maison.  Cette  pièce  est  courte 
et  pea  intéressante;  en  voici  la  partie  substantielle: 

« Et  se  borne  jcelle  maison  d'un  costé  le  bout  de  bas 

de  la  cfaapeUe  d'jcelle,  d'un  bout  au  midi  le  grand  che- 
min de  Lisieux  à  Caen  et  d'autre  bout  l'occident  la  pièce  de 
terre  dépendante  d'jcelle  Maladrerie  ;  laquelle  est  en  mauvais 
état  de  réparation.  •» 

rinitJgatloD  de  Philibert  de  Nerestang,  capitaine  des  gardes-du-corps  , 
obtint  pour  Ja  France  une  maîtrise  séparée  ;  puis ,  à  IMmitation  dn  duc 
de  SaToie^  Il  ? oolut  y  unir  un  autre  ordre,  afin  de  lui  donner  un  nou- 
fean  rdiel  A  cet  effet,  fl  créa,  en  1607,  cdui  de  Notre-Dame  du 
Voot-Caimd.  Ainsi  reconstitué.  Tordre  derint  parement  honorifique. 
11  fiit  composé  de  cent  gentilshommes  français,  qui  devaient  composer 
en  teroi»  de  guerre  la  garde  spéciale  du  roL  Messire  Philibert  de  Neres- 
tng  en  fot  naturellement  le  grand-maitre.  L'ordre  italien  a  conservé 
son  ancien  emtilème.  En  France,  on  y  substitua  un  ruban  tanné  au 
bout  duquel  pendait  une  croix  d*or  avec  Fimage  de  Notre-Dame  dans 
nne  gloire. — Voyes:  Histoire  deê  Beligions  ou  Ordres   militaireM  de 
rÉglieê  et  des  Ordres  de  chevalerie  de  tout  tuniversy  par  Hermant,  1 
veLifril,  1698etl70&  (Uyadeux  éditions)  s— Gautier  de  Sibert,tfts(. 
du  Ordres  royeauc,  hospitaliers  et  mi/tloiref,  de  Notre-Dame  du  Mont^ 
Carmsl  et  de  Saint^Lazare  de  Jérusalem.  Paris,  grand  in-A*.,  i77S; — 
Esstd  critique  sur  V histoire  des  Ordres  royaux,  hospitatiers  et  mt'/î- 
fores,  de  Sair^i-Lazare  de  JérusaUm  et  de  Notre-Dame  du  Mont'Carmel, 
liége,  1775,  i  voL  in-lS  ;^  Toussaint  de  Saint-Luc,  Méwurires  ou 
Exircits  des  titres  qui  servent  à  l'histoire  de  l'Ordre  des  clievaliers  de 
notre^Demedu  Mont'Carmd  et  de  Saint^Lazare  de  Jérusalem,  Paris, 
16SI,  fai-8*.  il 
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Cette  maison  avait  peu  d'importance.  On  y  entrait  par  deux 
portes:  une  vers  l*orient,  l'antre  sur  le  jardin;  elle  ne  con- 
sistait qu'en  deux  salles  basses ,  avec  grenier  dessus ,  sans 
étage  ;  à  côté  une  grange  et  une  étable,  le  tout  d'un  tenant  II 
est  évident  que  les  anciens  bâtiments  à  l'usage  des  lépreux,  de 
leur  directeur  et  de  leur  chapelain,  n'existaient  plus. 

On  remarquera  que  la  chapelle  ne  figure  pas  dans  le  pro- 
cès-verbal et  en  reste  tout-à-fait  en  dehors.  L'édit  de  réunion 
à  l'ordre  de  Notre-Dame-du-Mont-Garmel  ne  statuait  que 
pour  les  biens  sans  emploi  :  or,  la  chapelle  était  restée  bénéfice, 
et  les  droits  de  patronage ,  qui  étaient  la  propriété  d'un  tiers, 
exigeaient  sa  conservation  en  dehors  de  toutes  les  combinai- 
sons économiques  ou  politiques. 

Il  est  extrêmement  diflBcile  de  suivre  toutes  les  modifications, 
tous  les  essais ,  tous  les  tâtonnements  que  vit  successivement 
passer  la  fin  du  XVII*.  siècle.  C'était  réellement  le  prélude  de 
l'aberration  qui  devait  amener  la .  terrible  catastrophe  du 
siècle  suivant 

Au  mois  de  mars  1693  ,  le  roi  Louis  XIV  donna  un  nouvel 
édit,  suivi  d'une  déclaration,  le  15  avril  suivant,  qui  enlevait 
aux  chevaliers  de  Notre- Dame-du-Mont-Carmel  les  biejis  qui 
leur  avaient  été  concédés,  afin  de  les  attribuer  aux  habitants 
des  lieux  où  ils  étaient  situés.  En  vertu  de  ce  nouvel  édit, 
requête  fut  présentée  le  12  septembre  1693  aux  commissaires 
généraux  députés,  par  les  administrateurs  du  Bureau  des 
pauvres,  conjointement  avec  le  haut-doyen  du  Chapitre,  à 
l'effet  de  rentrer  en  possession  de  la  maladrerie  de  St -Clair. 

M.  Ferrand  fut  nommé  rapporteur  et  M.  de  La  Houssaye, 
procureur  général ,  prit  ses  conclusions  te  1 5  septembre.  Ces 
Messieurs  avaient  été  visités  de  la  part  des  bourgeois,  afin  de 
les  rendre  favorables.  Ces  démarches  eurent  un  résultat,  et  le 
1*'.  décembre  1698,  le  Parlement  de  Rouen  ordonna  l'enregis- 
trement des«lettres  d'union  qui  avaient  été  données  par  le  Roi, 
au  profit  de  l'hôpital  général  de  Lisieux,  non-seulement  pour 
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les  biens  de  la  maladrerie  de  St-Oair,  maïs  en  outre  pour 
onze  léproseries  ou  hôpitaux  ruraux,  avec  jouissance  du  i-' 
juillet  1695  (1). 

Ce  nouveau  changement  de  main  modifia  encore  la  position 
des  chapelains.  Il  en  résulta  une  contestation  entre  le  bureau 
des  pauvres,  administrateur  des  biens  des  hôpitaux,  et  Jac- 
ques de  Sonbzlcbien,  prêtre,  pourvu  de  la  chapelle,  par  col- 
lation de  Monseigneur  TÉvêque  de  Usieux,  en  date  du  29 
juin  1704,  sur  la  présentation  de  Madame  l'Abbesse,  en  date 
du  10  du  môme  mois.  Mais  il  y  a  peu  de  profit  à  retirer  de 
Texposé  de  cette  procédure. 

A  partir  de  son  annexion  à  Thôpital  général ,  la  léproserie 
de  SL-aair  n'a  plus  d'histoire  particulière,  on  le  comprend 
facflement  EDe  avait  perdu  son  état  d'établissement  religieux 
et  bienfaisant,  pour  devenir  une  simple  métairie,  dont  l'enclos 
se  rétrécit  tous  les  jours  davantage.  Les  bâtiments  qui  res- 
taient disparurent  bientôt  La  chapelle  seule  subsista.  La 
Confrérie  des  menuisiers  y  célébrait  exactement  sa  fête  le  16 

(I)  M.  Lechaudé-d'Anisy  a  publié,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
éa  Antiquaires  de  Normandie  (tome  XVM,  p.  167)  ]a  Ibte  des  léprose- 
ries ou  hdpitauz  ruraux  réunis  par  Je  roi  Louis  XIV  en  1695,  1696 
1697  et  1698,  dans  le  diocèse  de  Lîsieuz.  La  plupart  des  noms  sont  tel- 
lement travestis,  que  Ton  chercherait  en  vain,  sur  cette  indication,  des 
documents  pour  en  écrire  l'histoire.  La  léproserie  qui  nous  occupera  élé 
divisée  en  deux,  parce  qu'cUe  était  sous  la  double  invocation  de  saint 
Clair  et  de  saint  Biaise.  Voilà  une  preuve  de  Texactitude  du  travail.  On 
saH  que  saint  Biaise  était  évéque  de  Sebaste,  en  Arménie,  et  vivait  sous 
Diodétien.  Saint  Clair  est  un  saint  local:  il  a  passé  une  partie  de  sa  vie 
dans  le  Pays^'Auge;  mais  ce  n'est  point  le  lieu  d'écrite  son  histoire  ; 
oo  peut  voir  à  ce  sujet  un  livre  fort  curieux,  inUtuIé  :  Vita  sancti  Clari 
in  pago  W'icasino  monacUi,  presbyteri  et  martyris.  auctore  V,  N,  Rq. 
berio  Denyaldo  /.   F.  L,,  Ecclesiœ  urUsque  Gisortianœ  rectore,  pres- 
bytère et  decano.  Parisiis,  M.  DC.  XXXIII,  in-S",  Cet  ouvrage  est  suivi 
d*un  office  complet  du  Saint,  composé  par  le  mémeauteqr. 
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juillet  (1).  Tous  les  ans,  le  dimanche  de  la  Passion,  après 
Tierce,  le  clergé  de  Téglise  cathédrale  s*y  rendait  procession- 
ndlement,  pour  y  faire  une  station.  Elle  profita  même  de  la 
destruction  de  la  léproserie  pour  laquelle  elle  avait  été  fon- 
dée; car  depuis  le  mois  d'octobre  1622  elle  fut  desservie, 
outre  le  chapelain  titulaire,  par  six  des  prêtres  habitués  de 
Téglise  paroissiale  de  St -Germain. 

En  1770,  le  mur  latéral  du  nord  disparut ,  jusqu'à  la  cor- 
niche sous  les  remblais  de  la  grande  route  de  Caen.  Elle 
était  loin  d*être  monumentale,  et  son  mobilier  était  en  rapport 
avec  sa  structure.  On  en  jugera  par  la  copie  de  l'inventaire 
qui  en  fut  dressé  en  1791  ;  car,  malgré  son  peu  d'importance, 
les  révolutionnaires  se  gardèrent  bien  de  l'oublier  (2). 

En  1795 ,  elle  fut  démolie,  ou  plutôt  appropriée  à  l'usage 
d'habitation  ;  on  l'exhaussa  d'un  étage.  Un  pan  de  mur  avec 
un  contrefort  roman,  regardant  le  midi,  voilà  tout  ce  qui  sub- 
siste encore  de  nos  jours.  Du  reste,  l'intérieur  fut  ravagé  et  le 
clergé  constitutionnel  de  St -Désir  a  dû  s'enrichir  de  la 
plus  grande  partie  de  son  mobilier,  tout  chétif  qu'il  fût  Le 
propriétaire  de  la  maison  conserva  une  statue  en  pierre  du 
patron,  saint  Clair,  qui  est  actuellement  placée  dans  une  niche 
près  de  sa  porte.  Elle  date  du  moyen-âge ,  mais  on  ne  peut  la 
faire  remonter  plus  haut  que  le  XV^  siècle  (V.  la  page  suivante). 

Tous  les  ans  encore  il  se  tient  dans  cet  endroit  une  eusem- 
bUe  considérable,  une  foire  pour  le  loyer  des  domestiques, 
le  jour  où  l'Église  honore  saint  Clair,  le  18  juillet  Le  but 
primitif  de  cette  réunion  était  évidemment  de  rendre  hom- 
mage au  saint  protecteur  des  lépreux,  mais  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle ,  comme  l'église  n'existe  plus ,  on  a 
établi  sur  la  route  un  grand  nombre  de  cabarets  en  plein 
vent  Certaines  gens  appelleront  cela  le  progrès. 

(1)  C'est  la  veille  de  la  Translation  desreliqaes  de  saint  Clair. 

(2)  Pièces  justificatives,  n*.  7. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

V.   f. 

«  Arnulphus  Dei  gracia  lexouiensis  episcopus  uniucrsis  tam 
clericis  quam  laicis  ad  cpiscopatum  lexouiensem  perliuenlibus 
saiulem  et  Dei  benedictionem.  Noueril  uniuersilas  ueslra  quod 
Johannes  lexouiensis  ecclesie  decanus  conccssil  GalopiDO  agrura 
qui  situs  est  ante  domum  Icprosorum  lexou.  inlcr  riuum  qui  di- 
citur  Cheriol  et  stratam  publicam  de  dominio  sui  decanatus 
iure  hereditario  possidendum  per  tribus  quartariis  frunienli  et 
duobus  caponibus  ad  Natale ,  et  xx  ouis  ad  Pascha  annuatim 
soluendis.  Ilec  autem  concessio  quoniam  auctoritate  nostra  et 
capituli  nostri  facta  est ,  ipsam  scriplo  niandari  iussinius  et  sigilli 
nri  testimonio  cum  sigillo  capituli  confinnari.  —  Au  dos  on  lit  : 
Littera  de  campo  ante  leprosar.  pro  tribus  quarteriis  frumenti  et 
duobus  caponibus  et  vig.  ouis.  » 

Cette  charte ,  pari^aitement  conservée  et  d'une  écriture  remar- 
quablement belle ,  possède  encore  ses  deux  sceaux  intacts.  Elle 
a  U  pouces  3  lignes  sur  li  pouces ,  avec  un  repli  de  6  lignes. 

J'en  dois  la  communication  à  M.  d'ingremont,  auteur  de  tra- 
vaux remarquables  sur  Thistoire  de  Lisieux ,  malheureusement 
anonymes  pour  la  ))lupart.  Il  avait  eu  le  bonheur  de  la  sauver  de 
la  destruction. 

«  ISolum  sit  omnibus  ad  quos  presens  scriptum  peruenerit  quod 
ego  Xpianus  filius  Ogcrij  de  Roboris  vendidi  leprosis  lexouien.  et 
in  perpetuam  elemosinam  concessi  totam  portionero  hereditalis 
que  me  continixobal  ex  parle  palris  mej  defunctj,  silam  inler 

fores horl)er^Mgimn  quod  fuil  ])alris  mej  et  iii  eodem  herber- 

gagio  quartam  porlionem  et  etiam  porliouem  meam  illius  culture 
quam recuperauimus  ego  et  fralres  n)ej  super  episcopum  ; 


DE  SAINT-CL\1R  ET  SAINT-BLAISE.  167 

per  jure...  visnetj ,  et  portionem  illam  quam  habebam  in  feodo 
Badulfi  de  Porta  (7)  El  propter  hoc  mibi  donauerunt  dictj  leprosi 
duodecim  libres  turon.  £t  hoc  feci  saluo  episcopis  lexou.  quj 

pro  temp redditu  vnjus  sextaril  auene  el  dimîdij  caponis  et 

quinque  ouoruin.  Et  saluo  Radulfo  de  Porta  et  heredibus  suis 
a.....  redditu  decem  et  octo  denariorum  usualis  monete  et 
dimidij  caponis  et  quinque  ouorum  hanc  meam  concessionem 
fecj  de  assensu  et  uoluntale  dnj  Jordant  lexou.  episcopi  et  Radulfi 
de  Porta  et  fratrum  meorum  Radulfi  et  Petrj.  Et  ut  predictis 
leprosis  et  successorîbus  eorum  quod  inde  fecj  futuris  temporibus 
iinniter  observetur  ventam  et  concessionem  predictam  de  terris 
quas  vendebam  sicut  hereditatem  meam  eisdem  présent]  scripto 
et  sigilij  mej  testimonio  confirmauj.  Et  hoc  me  garantisatu- 
rum  ad  consuetudinem  Normaniae  iurauj  prestito  corporaliter 
sacramento.  » 

(  Le  sceau  a  été  arraché  ;  il  n*en  reste  que  rattache.  —  L'écri- 
ture est  fine  mais  très-lisible  ;  les  lacunes  qui  existent  viennent 
de  ce  que  Textrémité  des  lignes  a  été  brûlée.  Cette  charte  me- 
sure 6  pouces  de  largeur  sur  3  pouces  7  lignes  de  hauteur,  y 
compris  le  repli  qui  est  de  7  lignes.  —  Original  ;  Archives  de 
rhospioe  de  Lisieux  ;  liasses  de  rebut  du  classement  de  1825.) 


N".  s. 


«  Notum  sit  omnibus  tani  presentibus  quam  futuris  ad  quorum 
noiiciam  bec  presens  caria  peruenerit  quod  ego  Willelmus  filius 
Radulfi  Carpentarij  de  Oilieia  vicecomitis  assensu  et  uoluntate 
Willelmj  auunculj  mej  et  heredum  meorum  pro  me  et  animabus 
parentum  meorum  tolam  terram  quam  Radulfus  de  Naeuiila 
quondam  canonicus  lexou.  de  me  tenuit  in  parrochia  de  Oilieia 
coDcessi  et  dedi  intègre  et  perfecte  et  nichil  in  ea  michi  in  eis 
retineos  in  puram  et  perpeluam  elemosinam  abbacie  el  domuj 
Dei  et  leprosis  lexouiensibus  pro  ista  uero  elemusinacione  ego 
ipse  Willelmus  et  heredes  mej  de  abbacia  el  domo  Dei  et  leprosis 
prenofflioatis  quûidecim  solides  usualis  monete  recepimus.  Et 
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scieodum  est  cpiod  ego  et  aauDcahis  meus  et  heredes  mej  tactis 
sacrosanctis  Evangéliisiurauliniis  nos  in  predicta  elemoôna  nichil 
unquam  reclamaturos.  Et  ut  hoc  ratum  et  inconcussum  futuris 
temporibuspennaneat,  présentera  cartam  sigilli  mei  munimine 

o       o      o 

roborauj.  Anpo  gratie,  M.  ca  XVXJ.  » 

(Le  sceau  a  été  arraché  ;  il  ne  reste  que  rattache.  Gette  jolie 
petite  charte,  qui  ne  mesure  que  3  pouces  U  lignes  de  largeur  sur 
6  pouces  3  lignes  de  longueur  avec  un  repli  de  5  lignes,  est  d'une 
très-belle  écriture  et  d'une  très-bonne  conservation.  Nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  en  donner  un  fac-similé).  Originale,  aux  Ar- 
chives de  Thospiccde  Lisieux.  Liasse  de  rebut  du  classement  de 
1825. 

«  A  tous  ceuz  qui  ces  lettres  verront  et  orront ,  le  senescal  de 
Luysees,  saluz.  Sachez  que  par  deuans  nos  fu  présent  Orouet 
Joyienne  qui  confessa  et  requenut  de  sa  bone  volente,  sans  con- 
traignement  de  nul,  que  il  auoit  vendu  et  otroe  et  dentout  entoat 
delessie  pour  luy  et  pour  ses  hers  au  prestre  et  as  malades  de 
Luysees  et  ad  lour  successors  quatre  sous  et  vit  deniers  que  li  fe- 
soit  etestoit tenu  a  feire  chascun  an  dannelrente  Gautier  Joyienne, 
et  quatre  souz  que  li  fesoient  et  estoient  tenuz  à  feire  chascun  an 
dannel  rente  Colin  Joyienne  à  la  feire  du  Pré  de  Luysees  p.  la 
reison  de  toute  sa  partie  de  deus  mesons  o  le  fonz  de  la  terre  et 
les  apartenanches  dicelles  et  de  toute  sa  partie  de  deus  gardins 
assises  toutes  les  choses  desus  dites  en  la  parroesse  de  St-Oein 
de  Roques  et  p.  la  raison  d'une  pieche  de  terre  assise  en  la  pa- 
roesse  des  Vaus,  lesqueles  choses  le  dit  Drouet  a  baillie  en  feu  et 
en  cherite  pour  luy  et  pour  ses  heirs  a  diz  Gautier  et  Colin  et  a  sa 
famé  pour  la  rente  dcsus  dite.  Pour  quatre  1. 1.  et  sept  sous  de 
Torn.  desqueus  le  dit  prestre  et  les  malades  on  lor  commandement 
si  auoient  feit  girs  et  desqueus  ledit  Drouet  se  tint  pour  paye,  la* 
quele  rente  lesdiz  Gautier  et  Colin  pour  eus  et  pour  leurs  hers, 
sobligierent  a  rendre  et  a  paier  chascun  an,  dore  auant  au  terme 
desus  dit  audit  prestre  et  les  malades  et  lour  successors  tiengent 
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et  poursient  la  dicte  rente  dore  eo  auant  bien  et  empares  fran- 
cbementetquitement  saoz  reclamanche  deus  ne  de  loTirs  hers 
dore  en  auant  a  feire  sauf  la  droeture  achier  seigners,  et  confessa 
ledit  Drouet  que  luy  et  ses  hers  estoient  tenuz  audit  prestre  et 
a  malades  et  a  lour  successors,  ladicte  rente  garantir  et  deffendre 
contre  tous  ad  vs  et  a  coustumes  de  Normendie  ou  escbangier 
onllors  en  lour  propre  héritage  ou  que  il  soit  a  estre  areste  se 
mestier  en  estoit  souffresament ,  et  jura  ledit  Drouet  de  sa  bonne 
foiente  sanz  nul  contraignement  sus  lessaintz  Euangiles  que  james 
Dira  encontre  1er...  de  ceste  lettre  par  reison  de  non  con...ge 
ne  par  nulle  autre  reison  quele  que  elle  soit  et  que  ceu  soit  ferme 
et  stable  en  tens  qui  est  a  uenir  nos  auons  mis  a  ceste  présente 
lettre  le  seel  de  la  baillie  de  Luysees  e  les  seaux  propres  a  diz 
Gautier,  Colin  et  Drouet  Ceu  fu  donne  en  lan  de  gré  mil  deu  cenz 
tpiatre  ?inz  et  quatorze,  a  jour  de  diemenche  dapres  lexsaltacion 
Sainte  Croiz.  Celui  Joyenne ,  celui  Joyienne,  celui  Jozienne,  celui 
tienne.  » 

Vu  seul  des  quatre  sceaux  est  resté  :  encore  est-il  mutilé. 
C'est  celui  de  la  baillie  de  Lisieux.  Il  est  en  cire  verte,  sur  une 
attache  en  parchemin.  Cette  charte  est  d'une  écriture  diflicile, 
qaoiqu^elle  soit  bien  conservée.  Voici  ses  dimensions:  hauteur, 
7 pouces;  longueur,  6  pouces,  9  lignes.  Original;  Archives  de 
rbospice  de  Lisieux.  Liasse  de  rebut  du  classement  de  1825. 

«Uoiuersis  présentes litterasinspecturisR.  de  Haricuriadecanus 
lexraien.  judez  ordinarius  ciuitatis  et  banleuce  lexouien.  salutem 
in  Duo.  Noueritis  nos  vidisse,  legisse,  palpasse  et  diligenler  in- 
spexisse  quoddam  instrumentum  sigillo  boue  memorie  Guilielmi 
qQondam  decaoi  lexouien.  Vt  prima  facie  approbat  sigillatum 
CQjos  ténor  sequitur  in  hec  verba:  Vniuersis  Xpi  fîdelibus  ad  quos 
presensjKnptum  peruenerit  Ab.  decanus  lexouien.  salutem  in 
Dno  Ihu  Xpo.  Noueritis  nos  personaliter  accessisse  ad  leprosariam 
lexouien.  et  ibi  vidisse  et  inspexisse  constitutionesde  antiqua  con- 
netodine  approbatas  prout  ex  relacione  pbri  dicte  leprosarie  et 
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omnium  leprosorum  ejusdem  loci«  licet  didicimus  in  bec  verba. 
Nouent  vniuersilas  veslra  q.  aliquis  leprosorum  dicte  leprosarie 
non  débet,  nec  potest  transire  doitum  de  Touq.  sine  licencia  et 
jussu  pbri  vel  alius  (5tV)  adicto  pbrodeputati.  Item  aliquis  lepro- 
sorum seu  leprosarum  non  débet  ire  sine  capa  clausa  aut  babitu 
rationabili.  Item  si  aliquis  leprosorum  in  adulterioaprehensus  fuerit 
seu  leprosarum  et  possit  probari,  per  sexaginta  dies  débet  amit- 
tere  locum  suum.  Item  dicti  leprosi  non  possunt  nec  debent  man- 
ducare  in  civitate  lexouien*  nec  bibere  in  taberna,  nisi  de  dono 
siue  jussu  sacerdotis  sui,  et  si  in  dicta  civitate  manducaverint  seu 
biberint  sine  dono  ac  jussu  dicli  sacerdotis,  per  sex  dies  locum 
suum  amitttere  debent.  Item  si  aliquis  amiserit  locum  suum  et 
occasione  amissionis  loci  sui   domum  suam  perturbaverit  aut 
dampnificaverit  duplici  pena  puniri  débet.  Item  leprosus  aut 
lepix>sa  cum  sano  aut  sana  contrabere  non  possunt,  sed  cum 
leproso  aut  leprosa,  necquaquam  quod  si  fecerint,  domum  suam 
amitterc  iinaliter  debent.  Item  si  aliquis  altericonvicia  dixerit  aut 
injuriam  fecerit  vsque  ad  sanguinis  eflusionem,  vt  imposuerit  alter 
alteri  latrocinium  per  vnum  annum  et  vnum  diem  puniendus  est 
cum  consilio  decani  lexouien.  pbrique  leprosorum  predictorum. 
Item  si  aliquis  dictorum  leprosorum  aut  leprosarum  fratrem  suum 
aul  sororem  suam  latronem  vocaverit  et  probare  nequiverit,  locum 
suum  amittere  débet  per  vnum  annum  et  vnum  diem,  et  si  per 
illud  faclum,  domum  suam  turbaverit,  vnde  dampnum  fecit  acci- 
dere,  per  duos  annos  et  duos  dies  locum  suum  amittere  débet 
Si  quis  vero  de  aliquo  leproso  seu  leprosa  conquestus  fuerit  pro 
aliquo  accidenter  et  in  probatione  defecerit,  eadem  pena  débet 
puniri  qua  ipse  de  quo  conqueretur,  si  convictus  esset,  puniretur. 
Item  aliquis  dictorum  leprosorum  non  débet  babere  in  domo  gak 
linas  de  jure  nisi  semis  dictorum  leprosorum,  videlicet  unum 
gallum  et  unam  gallinam  tantum  nisi  in  muta.  Item  leprosus  seu 
leprosa  non  debent  babere  porcum  in  domibus  suis  nisi  in  pro- 
pres vsibus  ad  vescendum.  Propterea  si  aliquis  leprosorum  seu 
leprosarum  pueros  babuerit,  non  potest  nec  débet  eos  secunn 
habere,  nisi  duodecim  etatis  sue  contigerit  annos.  Item  leprosa 
seu  pcdisseca  non  potest  nere  in  porticu,  nec  sub  vinea,  nec  pan-- 
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DOS  lineos  siocare.  item  non  debent  recipere  hospites  leprosos 
extraneos  nisi  semel  in  quindena.  Item  aliquis  leprosorum  non 
potest  jacere  in  villa,  nisi  in  hospicio  carnalis  amici  sui  qui  ait  in 
pericolo  mortis.  Item  aliquis  leprosorum  non  potest  vocare  extra- 
neum  leprosum  in  domo  sua  ad  manducandum  nec  bibcndum. 
Item  non  debent  ire  extra  domos  post  ignisignum,  nisi  in  neces- 
âtate.  item  non  debent  cantare  servientes  dictorum  leprosorum 
de  Docte.  Item  aliquis  leprosorum  non  débet  habere  operarios  ad 
operandum.  ^os  vero  constitutiones  prediclas  prout  superius  sunt 
expresse  sigilli  Curie  nostre  munimine  ad  petitionem  dictorum 
pbri  et  leprosorum  duximus  confirmandis.  Actum  et  datum,  anno 
Domini  millesimo  GG"*.,  quinquagesimo  sexto  mense  novembris. 
Datum  sub  sigillo  Curie  nostre  ad  petitionem  nicardi  Alain  pbri 
predicte  leprosarie,  anno  Dnî  millesimo  CGC"",  quinquagesimo 
die  Jovis  poetOculi  nri.  » 

S\  6. 

lîegiâtre  n:  5,  /^.  18 ,  r". 

«  Du  lundj  XXIIIJ'  jour  de  may  mil  V^  IX.  En  lostel  de  ville 
de  Usieux,  devl.  R.  D. ,  souss*'.  du  lieu. 

Pour  la  plaincte  quj  faicte  et  app.  auoit  este  par  plusieurs  des 
bourgeois,  manans  et  babitans  dud.  Lisieux  et  aultres  gens  mar- 
chans,  frequentans  les  marchez  aud.  lieu  de  Lisieux,  que  les 
malades  de  lèpre  estant  enuiron  ceste  ville  de  Lisieux  entrent 
par  chacun  jour  en  ceste  ville  et  fréquentent  auec  plusieurs 
gens  tant  de  lad.  ville  que  aultres  d'aultres  lieux ,  mesmes  mar- 
chandent et  achètent  plusieurs  denrées  et  marchandises ,  dont 
grandi  inconveniens  et  dommages  irréparables  s'en  pourroient 
ensair,  quj  est  contre  les  ordonnances  auttreflToiz  faictes.  A  este 
de  consentement  et  par  la  délibération  de  honn.  homes  François 
Osmont ,  escuicr  aduocat ,  Guill*.  Lefeure ,  p'.  Michel  Filleul , 
escuier.  Guill*.  Le  Doux ,  conseiller ,  *Guill*.  Desboys  et 
\lartin  Beurry,  mesnagers,  etc.,  etc.,  et  aultres,  assemblez 
aodil  liost^'l  pour  les  aiïaires  de  lad.  ville,  ordonne  comman- 
dement estre  faict  aux  gardes  des  portes  de  iadicte  ville  quilz 
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ne  souffrent  ou  permectent  lesd.  mallades  désormais  entrer  en 
lad.  ville  sur  la  peine  pour  chacun  desd.  portiers  de  dix  liures 
damende,  priuacion  de  garde  desd.  portes  et  de  prison,  œ 
qui  a  été  présentement  intimé  à  RaouUin  Garrey,  portier  ou 
ayant  la  garde  de  la  porte  de  Gaen  et  à  Guillet  Meslier,  portier 
de  la  porte  de  Paris  et  à  Guill*.  Perler,  exécuteur  des  sentences 
criminelles  dud«  Lisieux ,  et  à  lui  commande ,  syl  en  trouue , 
aucuns  dedens  lad.  ville  quil  prenne  et  arreste  leurs  cheuaulx 
et  abillements  sil  les  peult  recouurer  et  les  face  vuyder  dicelle 
ville  de  Lisieux,  mesme  quil  ne  seuffre  ou  mectes  aucunes 
bestes  prochaines  ou  es  bournes  en  la  bourgoisie  dud.  Lisieux  , 
mais  les  prenne  et  applique  à  son  proflit  saucuns  y  en  peult 
recouurer,  sur  peine  damende  aud.  Perier,  sil  est  en  ce 
trouvé  deffaillank  despuache  [sic)  et  prison.  » 

Inventaire  du  mobilier  de  ta  chapetU  Stftnl-C/air. 

•c  Du  8  octobre  1791.  nous,  Paschal  Mesnier,  Pierre  Amfry, 
Jean  Cardon,  officiers  municipaux,  Joseph-François^Auguste 
Deshayes,  procureur  de  la  conunune  et  Jacques  Aubry,  notable, 
assistés  de  Jean-Baptiste  Deshayes,  notre  secrétaire,  nous 
sommes  transportés ,  cejourd*huy ,  sur  les  quatre  heures  après 
midy  sur  la  réquisition  du  procureur  de  la  commune ,  dans 
la  chapelle  haint-Clair ,  sise  paroisse  et  campagne  St. -Désir,  aux 
fins  dy  faire  le  répertoire  des  elTels  qui  suivent,  scauoir:  vne 
liotel  (sic)  en  son  entier,  vne  contretable  en  bois  avec  son 
tableau  et  deux  portraits  en  bois,  au  pied  dun  desquels  est  écrit 
SU -Clair ,  six  candélabres  et  quatre  petits  chandeliers  avec  leurs 
cierges,  un  bAton  sur  lequel  sont  trois  portraits  de  saints, 
quatre  bâtons  de  torche  avec  leurs  bassins  en  cuivre.  Deux 
autres  petittes  autels  avec  leurs  r  ontretables ,  la  première  du 
coté  droit ,  en  entrant ,  sur  laquelle  est  un  portrait  de  sainte 
et  six  candélabres ,  dont  deux  avec  leurs  cierges ,  et  un  Christ  ; 
la  deuxième,  à  gauche,  sur  laquelle  sont  deux  portraits  de 
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saintes  et  vnze  candélabres»  dont  quatre  grands,  quatre 
moyens  et  trois  petits,  neuf  mauvais  bancs  et  vue  table,  un 
pépitre  et  quatre  autres  petits  bancs ,  deux  échelles ,  une 
chaire  à  prescher ,  une  cloche  et  un  bénitier  en  métail  ;  un 
tronc  dont  nous  n'avons  pas  trouvé  la  clef  ;  un  autre  petit  pé- 
pitre, deux  mauvais  bois  de  croisée ,  un  Christ  en  bois  sur 
la  porte  du  cœur  (sic)^  un  coiïre  fermant  à  clef,  dont  la  clef 
00U8  a  été  remise  par  la  femme  Debierre ,  cler  de  la  Con- 
Irérie  des  menuisiers,  dans  lequel  s'est  trouvé  les  cartes  à 
mettre  sur  Taulel  lorsqu'on  dit  la  messe ,  deux  oreillers  noirs 
et  deux  rouges  pour  mettre  sous  le  missel ,  un  vieux  missel 
romain,  un  livre  servant  en  apparence  à  enregistrer  les  per- 
sonnes qui  se  mettoient  dans  la  Gonfrairie  de  SL -Clair,  une 
étole  verte  et  une  vielle,  rouge,  de  damas  avec  un  mani- 
pule, un  vieux  purificatoire  et  un  vieux  Lavabo^  vne  corde 
de  la  cloche  et  vu  lambris  en  bois,  sur  l'entrée  du  chœur, 
et  nombre  de  chaises  qui  ont  esté  réclamées  par  lad,  femme 
Debierre ,  lesquels  meubles  et  effets  nous  avons  trouvés  et 
répertoriés,  en  présence  de  M.  Ilauvel,  cure  de  la  paroisse 
SL-Désir  et  chaplain  de  lad.  chapelle ,  lesquels  nous  avons , 
sans  enlever  ny  déplacer ,  laissés  et  mis  en  la  charge  et  garde 
de  M.  Nicolas  Le  Rouiller ,  ce  qu'il  a  accepté  et  signé  avec 
nous,  et  a  déclaré  voulloir  se  passer  du  relevé  du  présent. 
Fait  et  rédigé  sur  les  lieux,  présence  dudit  sieur  curé  qui  a 
a?ec  nous  signé  : 

Hauvel, 
curé  de  SL-Désir ,  chapelain  de  Si  -Clair. 

N.   ROULIER, 

P.  MffSN  1ER.        p.  AffFRY.        Jean  Gardon  , 

officier  municipal. 
Deshates , 

Pr.  de  la  c.  J.  Aubert. 

J.-B.  Deshayes.  » 
(Registre  de  la  municipalité  de  St. -Désir  de  Lisieux,  du  2/i 
août  1788  au  27    février  1792,  —  f"'.  257-268.   Archives  de 
b  commune  de  St. -Désir.  ) 
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N  •  9* 
Noms  des  curés  ou  chapelains  de  la  Léproserie, 

Hugo,  prcsbyter  Sancli  Blasi  Lexomensis  ,  i26â  ; 

Mons'.  Richard  Allain,  pbre  chappellain  de  la  malladeryc, 
1350-1359  ; 

Mess.  Nicoile  Pourchel ,  prestre ,  curé  des  malades  de  Li- 
sieux,  1368-1373; 

Messire  Johan  de  BoufTay,  prestre,  curé  ou  chappelaîn,  et 
administrateur  de  la  roaladerie  de  Lisieux,  Iûl4-l/il5  ; 

Messire  Michel  Leliepvre ,   pbre ,  curé  et  administrateur , 
1/153-1458-1459  ; 

Messire  Guillaume  Leiièvre ,  prestre ,  curé  de  la  maladerie  de 
ysieux,  1460-1466; 

Vénérable  et  discrette  personne  M*.  Guillaume  Moulin,  pbre , 
curé  et  administrateur  de  la  mallâderye  de  Lisieux,  1477-1486; 

Maîstre  Martin  Barentin ,  prêtre ,  licencié  en  loix ,  curé  de 
Rufligny  et  de  Sainct-Blaise ,  en  la  maladerie  de  Lisieux,  1513  ; 

Jehan  Quesnel ,  curé  et  M*.  NicoUe  Viette ,  vicaire  sous  lui, 
1532  à  1543  ; 

Jehan  Hesbert  et  Thomas  Le  Hot ,  vicaires ,  1534-1537  ; 

M«.  lierre  Reûe,  vicaire,  1538-1539; 

M*.  Jehan  Valier ,  vicaire ,  1544-1547  ; 

M*.  Pierre  Guérard ,  vicaire ,  1551-1557  ; 

M«.  Nicoile  Régnier,  pbre,  curé  de  Saint-Biaise,  1553-1557; 

M%  Thomas  Plessis ,  soi-disant  chapelain ,  et  M*.  Guillaume 
Touppelin ,  soi)  ccssionnaire,  1570  ; 

M«.  Charles  Delafosse  ,  pbre  ,  curé  de  St. -Biaise  ,  1576  ; 

M*.  Henry  de  Lannoy,  pbre,  curé  de  la  léprosarie  Saint- 
Biaise  de  Lisieux ,  1583.  H  mourut  en  cette  année  1583  ; 

M*.  Pierre  Hedoux ,  pbre ,  curey  et  chappellain  de  la  cha- 
pelle de  la  léprosarie  de  Lisieux ,  1613-1619  ; 

Jacques  de  Soubzlebien ,  pourvu  le  29  juin  1704  ; 

Laboulaye  de  Soubzlebien  ,  1714  ; 

J.  Coppie,  chapelain  de  la  chapelle  St. -Clair  et  SL -Biaise,  1761. 


INFLUENCE 


DE 


L'ART  FRANÇAIS  EN  ALLEMAGNE 


AU   MO  YEN- AGE; 


m  Tcrtile  bile,  ci  IM,  ao  fioigrto  ta  ftlégiés  ta 
Sociétés  saTufes, 


Par  H.  DARCEL , 

Membre  de  la  Société  fraoçalse  d^archéologie. 


M.  Darcel  pense  que  la  France  a  exercé  une  grande  in- 
6iience  sur  l'art  dans  F  Allemagne;  il  le  prou?e  par  Texamen 
des  monuments ,  de  la  statuaire  et  des  objets  du  culte.  Il  prend 
poor  point  d»  départ  la  cathédrale  de  Bamberg ,  fondée  à 
Tépoque  carolingienne ,  détruite  au  XI*.  siècle ,  rebâtie  deux 
ceots  ans  plus  tard.  Cette  église,  à  deux  absides,  a  deux  tours 
à  chaque  chevet  L'abside  orientale  est  romane;  celle  de  l'oc- 
cideot  est  gothique.  On  ne  peut  nier  une  grande  ressemblance 
entre  la  cathédrale  de  Bamberg  et  celle  de  Laon  ;  cette  res- 
semblance a  déjà  été  constatée  par  MM.  de  Caumont,  YioUet- 
Ledoc  et  Didron.  Toutefois,  une  observation  avait  échappé  à 
ces  savants  archéologues.  Un  détail  distinctif  de  la  cathédrale 
de  Laon,  c'est  l'existence  de  grandes  flgures  de  bœuf  dans  les 
tours.  Or,  si  l'on  pénètre ,  à  Bamberg,  dans  les  cours  voisines 
des  tours,  on  remarque  les  mêmes  Ggures  architectoHiques. 
Elles  ne  sont  pas  visibles  à  l'extérieur,  à  cause  des  construc- 
tkHB  adossées  à  la  cathédrale. 

LHnfluence  de  Villars  de  Honnccourt  est  manifeste  ;  il  est 
bon  de  doute  que  le  célèbre  architecte  picard ,  après  avoir 
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élevé  la  cathédrale  de  Laon  et  UDe  toar  de  Reims ,  fat  sppfié 
en  Hongrie  ;  la  cathédrale  de  Bamberg  était  alors  en  constmc- 
tiou:  on  y  remarque,  en  effet,  des  différences  entre  les  assises 
inférieures  et  la  partie  plus  élevée.  Yillars  ût  sans  doute  un  dessin 
que  les  Allemands  se  chargèrent  d'exécuter.  Cette  opinion , 
soutenue  par  M.  Darcel,  a  été  parts^ée  par  plusieurs  savants  du 
pays.  L'orateur  n'a  pu  suivre  ,  à  son  regret ,  Yillars  de  Hou- 
necourt  dans  ses  pérégrinations  en  Hongrie  ;  mais  an  habile 
architecte,  de  ce  pays,  lui  a  donné  l'assurance  que  cette  même 
influence  de  l'architecte  picard  pouvait  être  constatée  ailleurs. 

Les  Allemands  n'ont  point  été  les  créateurs  de  l'art  gothique, 
ils  ont  même  hésité  à  l'employer;  tandis  qu'en  France  le 
roman  n'est  que  le  germe  du  gothique,  il  est  en  Allemagne  le 
genre  national  par  excellence.  Exposant  la  différence  des  deux 
architectures,  M.  Darcel  établit  que  l'influence  française  ou 
l'art  français,  si  l'on  veut,  est  incontestable  partout  oà  les 
nefs  latérales  sont  plus  basses  que  la  nef  centrale  :  la  poussée 
est  arrêtée  par  des  contreforts  qui  passent  au-dessus  des  baies. 
En  Allemagne,  les  trois  nefe  sont  de  la  même  hauteur;  celle 
du  milieu  n'a  de  jour  que  par  les  baies  latérales  et  par  l'abside: 
aussi  elle  est  souvent  obscure.  M.  Darcel  dte ,  dans  ce  style , 
l'église  St  -Etienne  de  Vienne  ;  l'église  d'Augsbourg,  qui  a  été 
commencée  au  XI*.  siècle ,  et  qui  a  été  complétée  au  XIY*.  ; 
l'église  St -Laurent  de  Nuremberg. 

A  Prague,  où  Charles  TV  de  Hongrie  appela  Mathieu  d'Arras 
et  Pierre  de  Boulogne ,  l'église  est  construite  dans  le  système 
français  :  les  nefe  latérales  sont  moins  élevées  que  la  principale  ; 
les  arcs-boutants,  jetés  au-dessus  des  bas-côtés,  reposent  sur 
des  contreforts.  Cette  église,  qui  a  été  construite  de  13&3  à 
1386,  a,  comme  les  édifices  français,  un  triforium. 

Les  mêmes  observations  doivent  être  faites  pour  l'église  de 
St -Michel ,  à  Vienne ,  qui  est  du  XIIP.  siècle.  A  cette  occa- 
sion, un  savant  hongrois  soutenait  qu'il  existait,  pour  les 
églises  gothiques  comme  pour  les  temples  anciens,  un  module 
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00  moDument-type  dont  tons  les  antres  ne  sont  que  la  repro- 
èictH».  M.  Darcel  ne  peut  partager  cet  avis  ;  cependant  un 
ardûtecte  qui  s*est  beaucoup  occupé  de  restaurations  et  qui  » 
par  conséquent,  a  étudié  un  grand  nombre  d*édlfice$  religieux, 
a  reconnu  qu'il  avait  toujours  rencontré  les  mêmes  multiples  ; 
ainsi,  en  prenant,  par  exemple,  le  chiffré  US  entre  axe,  on 
trouTera,  soit  dans  les  moulures,  soit  dans  les  autres  parties,  les 
acteurs  divisibles  6  on  8,  chiffres  par  lesquels  kS  est  divisible. 
M.  Darcel  ne  veut  pas  encore  se  prononcer  sur  ce  sujet  :  il  se 
borne  à  constater  que  Finfluence  française,  facile  à  recon- 
ndtre  par  Tinspection  des  nefe  latérales  et  par  les  arcs-bou- 
tants,  reposant  sur  des  contreforts,  a  été  très-puissante  sur  les 
monoments  allemands  ;  qu'elle  a  notamment  contribué  à  in- 
troduire l'architecture  gothique. 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  la  statuaire;  peut-être  même 
la  France  a-t-«lle  fait  des  onprunts  à  1* Allemagne.  A  Bamberg, 
notamment,  on  voit  desstatues  très-remarquablesdu  \IP.  siècle; 
elles  se  distinguent  par  l'individualité,  l'orateur  peut  même  dire 
par  b  bonhomie  ;  plusieurs  statues  sont  certainement  des  por- 
traits. M.  Darcel  signale ,  dans  la  scène  des  Apôtres  discutant 
entr'eux,  un  vieillard  chauve  qui  est  incontestablement  un 
portrait  L'esthétique  des  statues  allemandes  se  présente  dès 
le  XII*.  siècle  telle  qu'on  la  retrouve  au  XVI*.  dans  Albert 
Darer,  si  célèbre  par  ses  peintures  et  surtout  par  ses  gravures, 
qui  leur  sont  supérieures. 

Les  Allemands  ont  peu  de  statues  du  XIIP.  siècle  ;  celles 
dn  XIV'.  sont  plus  nombreuses,  et  la  cathédrale  de  Bamberg 
en  présente  de  bons  types.  M.  Darcel  signale  également  les 
statues  de  Vienne  et  d'Augsbourg;  on  peut  les  connaître  et 
les  apprécier  par  celles  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  ;  ces 
dernières  sont  évidemment  allemandes ,  car  leur  caractère,  leur 
type,  qui  n'est  qu'une  exception,  un  fait  isolé  en  France,  existe 
en  abondance  de  l'autre  côté  du  Rhin.  La  statuaire  française, 
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dont  Chartres  et  Reims  ont  conservé  de  si  beanx  modèles, 
s'éloigne  de  la  statuaire  allemande  ;  elle  est  plus  maniérée  au 
XIY*.  siècle  et  les  nuances  de  séparation  sont  encore  plus 
sensibles  dans  la  décadence  du  XV^ 

Abordant  l'Eiposition  de  Vienne,  M.  Darcel  constate  qu'dle 
était  peu  noinbreuse  ;  mais  elle  contenait  un  certain  nombre 
d'objets  intéressants.  Il  rappelle  la  discussion  qui  eut  lieu  au 
Congrès  de  Limoges,  entre  MM.  de  Quast  et  de  YemeOb,  à 
propos  d'un  émail  Devait-on  l'attribuer  à  Limoges  ou  à  l'art 
rhénan,  ce  magnifique  émail  le  plus  grand  connu,  qui  a  une 
largeur  d'environ  60  centimètres  sur  30  de  hauteur  et  qui  se 
trouve  à  l'abbaye  de  Costembourg,  près  de  Vienne?  Autrefois  il 
faisait  partie  d'un  ambon,  mais  il  sert  maintenant  de  rétable. 
Il  porte  une  inscription  qui  constate  qu'il  est  dû  à  Nicolas  de 
Verdun,  et  la  date  est  de  1187.  Plusieurs  parties  sont  émaiUées, 
les  autres  repoussées  ;  dans  les  tympans  se  trouvent  des  anges 
et  des  prophètes.  Ce  rétable  appartient  à  l'art  champlevé. 
M.  Darcel  explique  la  création  de  l'émail,  et  décrit  rapidement 
les  systèmes  employés.  D*abord,  la  figure  s'édielonnait  en 
émail  sur  un  fond  de  métal;  plus  tard,  on  changea  complè- 
tement, et  la  figure  fut  estampée  en  métal  sur  les  fonds 
éraaillés.  On  comprend ,  en  effet ,  qu'il  fallait  une  moins  grande 
précision  de  dessin ,  puisque  les  légères  déformations  se  per- 
daient dans  les  plis,  dans  les  étoffes,  etc.  Les  émaux  de 
Bamberg  offrent  les  mêmes  types,  les  mêmes  caractères  que 
ceux  admirés  si  justement  à  Cologne. 

Un  foit  qui  est  digne  d'être  signalé ,  c'est  la  persistance 
allemande  dans  l'archéologie  et  ses  intelligentes  restaurations 
depuis  le  moyen-âge.  Tandis  qu'en  France  chaque  artiste , 
chaque  architecte  tient  à  donner,  soit  à  l'art,  soit  à  un  monu- 
ment, son  cachet  propre  et  particulier,  l'allemand  imitait,  on 
pourrait  même  dire  qu'il  copiait  Ainsi  l'émail  de  Costem- 
bourg ,  détaché  de  l'ambon ,  n'était  pas  assez  long  pour  servir 
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de  retable  :  on  a  dû  y  ajouter  six  nouvelles  pièces.  Ces  faits 
sont  incontestables,  car  ib  sont  consignés  dans  une  inscription 
qui  rapporte  la  libéralité  de  l'abbé  et  la  date  de  1429.  Eh 
bien  !  U  fiint  une  trè»-grande  attention  pour  s*en  apercevoir  : 
le  style,  les  caractères,  tout  a  été  imité.  Il  n*y  a  qu'une 
l^ère  différence  dans  les  costumes.  C'est  ainsi  que  les  émaux 
du  X.V*.  siècle  présentent  des  armures  que  l'on  ne  rencontre 
pas  snr  les  plus  anciens;  les  entourages  sont  les  mêmes.  On 
a  été  phis  loin  dans  la  fidélité  d'imitation  :  on  a  même  modifié 
la  febrication  en  usaga  A  cette  époque ,  en  Allemagne ,  le 
fand  était  réservé  sur  la  gravure  émaillée  ;  pour  les  panneaux 
ajoutés  au  rétable,  la  gravure  a  été  réservée  sur  un  fond 
émaillé.  Dans  la  légende  même,  qui  indique  la  réparation 
et  en  donne  la  date,  oa  a  imité  les  caractères  plus  anciens, 
notamment  le  C  de  forme  carrée  ;  la  lettre  M  est  majuscule 
an  liea  d'être  onciale.  Bien  plus ,  un  émail  de  Vienne,  repré- 
sentant l'Annonciation,  a  été  copié  sur  le  rétaUc  de  Costem- 
bourg,  sans  doute,  alors  en  très-grande  réputation;  les 
caraaères  de  la  légende  font  suflisamment  connaître  le  XV^ 
siëcie,  et  il  ne  saurait  y  avoir  d'erreur  à  cette  égard  :  on  a 
imité  l'émaillerie  du  XII*.  siècle  dans  le  style,  les  types 
principaux,  la  fabrication. 

On  remarquait  à  l'exposition  de  Vienne  un  calice  en  bronze 
doré ,  avec  plaques  d'ai^ent ,  datant  du  VHP.  siècle.  La  date 
ne  saurait  être  douteuse,  car  le  donateur  est  le  célèbre 
Tassillon,  duc  de  Bavière,  qui  soutint  de  nombreuses  guerres 
avec  Charlemagne  et  qui,  enfin,  fut  fait  prisonnier  en  788. 
Les  t)pes  offrent  les  plus  grandes  ressemblances  avec  les  ma- 
nuscrits de  cette  époque.  La  coupe  n'est  pas  très-évasée  : 
sa  forme  est  à  peu  près  celle  qu'offre  l'orfèvrerie  religieuse  en 
Allemagne  au  XV*.  siècle.  Ce  calice  appartient  à  une  abbaye 
voisine  de  Vienne ,  et  l'on  s'en  sert  chaque  année  le  jour  de 
Pâques. 
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L'orateor  signale  encore  daix  calices  à  anses  en  argent 
niellé  :  l'an  d'eux  a  été  publié  par  la  Société  des  Antiquaires 
de  Vienne;  ils  sont  fort  anciens,  très-complets.  On  y  Toit 
encore  les  tubes  à  anse  dont  on  se  servait  pour  la  communion. 

Un  siège  en  bois,  avec  incrustations  en  ivoire,  ou  mieux  en 
dents  de  morse ,  appelait  également  l'attention  des  visiteurs. 
Ces  derniers  pouvaient  remarquer  beaucoup  de  calices  anciens, 
des  ostensoirs  en  forme  de  pyramide,  des  broderies  datées,  des 
chapes ,  dont  une,  avec  capuchon,  appartient  au  Xir.  siède. 
M.  Darcel  fiiit  remarquer  que  si  la  France  a  un  grand  nombre 
de  chasubles,  elle  ne  possède  que  peu  ou  point  de  chapes  an- 
ciennes. L'orateur  signale  de  très-belles  broderies  dans  le 
trésor  de  la  cathédrale  de  Vienne  et  il  décrit  la  chape  dont  on 
se  sert  encore  pour  le  couronnement  des  empereurs. 

Revenant  à  l'émaiDerie,  M.  Darcel  constate  qu'il  existe  dans 
les  musées  d'Allemagne ,  ainsi  que  dans  les  collections  parti- 
culières ,  un  grand  nombre  de  ces  petites  châsses  en  émail , 
ayant  forme  de  maison,  et  qui  se  trouvent  fréquemment  dans 
notre  pays.  Ces  émaux  sont  évidemment  français  et  provien- 
nent des  ouvriers  de  Limoges.  Il  est  facile  de  s'en  convaincre 
par  la  nuance  du  bleu  :  le  bleu  français  est  plus  limpide,  c'est 
le  bleu  lapis  ;  la  nuance  de  la  couleur  allemande  est  moins 
pure,  c'est  un  bleu  topaze.  L'Allemagne,  qui  a  précédé  la 
France  dans  l'art  de  l'émaillerie ,  n'a  fait  que  de  grands  mor- 
ceaux ,  tels  que  ceux  conservés  à  Colc^ne  et  à  Aix-la-Cha- 
pelle ;  ces  émaux  sont  évidemment  allemands  par  le  style  et 
par  la  composition.  La  France  a  popularisé  l'émaillerie  en 
fournissant  à  l'Allemagne  des  objets  plus  petits,  plus  en  rap- 
port avec  les  besoins  des  habitants. 

Au  XVI*.  siècle,  l'influence  française  fut  nulle  sur  Fart 
allemand,  qui  subit  celle  de  l'Italie;  mais  la  France  recevait 
les  mêmes  impressions.  A  Vienne,  on  trouve  une  magnifique 
salière,  exécutée  par  Benvcnuto  Cellini  pour  François  I*'. ,  et 
donnée  par  Charles  IX  à  l'archiduc  d'Autriche.  Avant  de  la 
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décrire,  M.  Darcel  signale  la  manière  dont  les  objets  sont 
placés  dans  les  galeries  du  musée  de  Vienne,  manière  qui 
concilie  leur  conservation  avec  l*étude  des  objets  d*art  Ib 
sont  placés  sur  une  base  mobile  fixée  sur  un  pivot  ;  au  moyen 
d*mie  pression  sur  le  pivot ,  l'objet  tourne  et  vous  le  voyez 
sous  tontes  ses  laces,  vous  pouvez  en  saisir  et  en  dessiner  tous 
les  détails.  Quant  à  la  salière,  cette  magnifique  pièce  d'ar- 
genterie repose  sur  un  socle  d'ébène.  Deux  statues  aflrontées 
représentent  la  Terre  et  la  Mer;  cette  dernière  est  désignée 
par  Neptune,  traîné  par  des  chevaux  marins  ;  une  femme,  sur 
on  rocher  fleurdelisé,  figure  la  Terre.  S'élèvent  ensuite  des 
statues  simulant  les  quatre  Éléments.  Du  côté  de  Neptune, 
une  petite  nef  reçoit  le  sel  ;  un  arc  de  triomphe ,  do  côté  de 
la  Terre ,  offre  une  cavité  exiguë  dans  laquelle  on  pouvait 
placer  qoelques  grains  de  poivre.  Cet  objet  d'argenterie, 
véritable  bijou  d'élégance,  de  forme  et  d'art,  ne  pourrait  être 
d'un  usage  utile. 

U.  Darcel  mentionne  la  belle  collection  d'émaux  conservée  au 
musée  de  Dresde.  Presque  tous  les  plats  et  aiguières  portent 
des  signatures  françaises  et  viennent  de  Limoges  ;  les  collec- 
tions de  Munich  et  de  Nuremberg  ont  aussi  un  valeur  très- 
grande. 

L'orateur  n'a  trouvé  dans  les  collections  allemandes  que 
peu  d'objets  appartenant  à  la  Renausance  ;  cette  époque  parait 
peu  appréciée.  A  Vienne ,  des  faïences  décorent  les  voûtes  et 
ne  peuvent  être  étudiées.  Munich  a  un  assez  grand  nombre 
de  majoliques.  Ce  qu'on  aime  surtout ,  c'est  une  réunion 
d'ivoires ,  et ,  à  ce  titre ,  Dresde  mérite  une  mention  toute 
spéciale.  Partout  aussi  on  rencontre  des  pierres  dures  mon- 
tées, des  perles  monstrueuses,  etc.  Les  ciseleurs  ont  représenté 
des  sii^es  jouant  aux  cartes,  se  battant  ;  en  un  mot ,  ils  se 
sont  inspirés  de  ce  style  dont  Callot  devait  être  la  plus  complète 
expression. 

^L  Darcel  termine  eu  déclarant  que  le  moyen-âge  est  en 
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grand  honneur  dans  toute  TAllemagne.  Partout  on  forme  des 
musées  historiques  ;  celui  de  Vienne  est  déjà  remarquable. 
A  Nuremberg ,  les  collections  seront  placées  dans  une  abbaye 
du  moyen-4ge  :  de  telle  sorte  qu*on  ne  saura  quoi  le  plus 
admirer ,  de  l'extérieur  ou  des  richesses  qui  y  seront  ren- 
fermées. Les  maisons  des  surveillants  et  des  gardes  ;  en  un 
mot,  toutes  les  dépendances  sont  construites  dans  le  style 
allemand  du  Xy^  siècle.  Enfin  on  a  réuni  une  grande  quan- 
tité de  moulages ,  exécutés  sur  les  principaux  monuments  ou 
objets  d'art  de  l'Allemagne^  A  Munich ,  on  a  rassemblé  tous 
les  objets  de  fabrication  locale ,  du  XIP.  au  XVIP.  siècle  ; 
des  nielles,  des  ébènes  incrustés  d'ivoire;  cette  collection  est 
fort  intéressante.  Si  l'art  allemand  s'occupe  moins  de  la  ligne 
que  du  détail,  on  ne  peut  nier  ni  sa  richesse,  ni  son  élégance. 
On  trouve  dans  la  même  ville  une  fort  belle  collection  de 
tapisseries  d'Arras,  connues  sous  le  nom  d'arrasis.  Tandis  que 
partout  ailleurs  elles  ne  se  rencontrent  presque  que  par  unités, 
le  musée  de  Munich  en  possède  une  trentaina  Mais  l'amour 
du  moyen-âge  ne  s'arrête  pas  seulement  à  la  conservation ,  il 
se  retrouve  dans  les  constructions  noodernes.  La  France  n'em- 
prunte aux  siècles  passés  que  la  forme  des  ^ises.  En  Alle- 
magne ,  les  maisons  particulières ,  les  édifices  publics ,  même 
les  gares  de  chemin  de  fer  :  tout  ce  qui  est  construit  récem- 
ment est  inspiré  par  le  moyen-âge.  Le  vieux  roi  de  Bavière, 
qu'on  disait  protecteur  des  arts ,  n'était  qu'un  copiste  de 
l'époque  dite  classique  :  il  lui  sacrifiait  tout,  et  trois  chariots 
d'armures  précieuses  ont  à  peine  suffi  à  la  fonte  des  grilles  de 
sa  Pinacothèque.  Il  y  a  maintenant  une  protestation  complète 
Cologne,  dont  le  musée  historique  contient  591  ivoires  cu- 
rieux^ élève  une  synagogue  en  style  arabe;  Vienne,  une 
église  byzantine.  La  Bourse  de  cette  capitale  est  un  mélange 
de  gothique  allemand ,  italien  et  français;  sera-ce  le  style  de 
l'avenir  ?  Nous  ne  savons.  Toutefois,  il  est  bon  de  constater 
ce  retour  sincère  et  complet  vers  l'architecture  du  moyeunâge. 


CHRONIQUE. 


Congrès  centrai  des  Sociétés  savantes^  session  de  iW^— 
Le  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  (session  de  1862) 
t'ouvrira  le  mardi  après  Pâques  (  22  avril  ) ,  rue  Bonaparte ,  lia. 

Les  Académies  et  les  Sociétés  savantes  et  agricoles  de  France 
lont  invitées  à  déléguer  plusieurs  de  leurs  membres  au  Congrès. 

Le  Congrès  s'occupera ,  comme  les  années  précédentes ,  de 
déterminer  qnels  ont  été ,  en  1861 ,  les  progrès  : 

De  la  physique  et  de  la  chimie  ; 

De  la  minéralogie  et  de  la  géologie  ; 

De  la  botanique; 

De  la  zoologie,  de  Tanatomie  comparée  et  de  la  paléontologie  ; 

De  ragricalture. 

Voici  quelques-unes  des  questions  qui  occuperont  ensuite 
TÂssembiée: 

Quelle  part  Péducalion ,  ou  la  partie  morale  de  Tinstniction , 
a-t-eUe  dans  renseignement  primaire  ?  Quelle  part  plus  grande 
devrait-elle  y  trouver? 

Ne  conviendrait-il  pas  de  restituer  aux  principales  églises  de 
la  France,  aux  cathédrales  en  particulier ,  des  tapisseries  comme 
celles  qui  les  décoraient  avant  les  ravages  du  goût  moderne  ? 

Le  retour  à  ce  mode  de  décoration  monumentale  n'aurait-il 
pas  pour  triple  résultat  :  d'augmenter  la  splendeur  des  édifices 
religieux ,  de  fournir  aux  artistes  l'occasion  de  travailler  à  de 
grandes  compositions  historiques ,  et  de  faire  renaître  en  France 
une  industrie  artistique  depuis  trop  long-temps  tombée  7 

Les  manufactures  des  Gobelins  et  de  Beauvais  sont-elles  dans 
ia  bonne  voie  en  cherchant  à  rivaliser  avec  la  peinture  à  l'huile  ? 

Les  modiOcations  introduites  depuis  dix  ans  dans  la  disposition 
do  chœur  de  plusieurs  de  nos  cathédrales,  telles  que  celles 
dAnch ,  d'Angoulëme ,  de  Dayeux  ,  de  Bordeaux ,  du  Mans  , 
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de  Poitiers,  etc. ,  doivent-elles  être  approuvées  au  point  de  vue 
de  Fart  et  de  l'histoire  7 

En  admettant  l'opportunité  de  quelques-unes  de  ces  mo- 
difications, ne  conviendrait-il  pas  de  conserver,  par  une  de- 
scription ,  le  souvenir  de  Tarrangement  modifié  ? 

Le  programme  complet  sera  publié  prochainement 


La  pierre  levée  de  Camié^sur^Laizon ,  achetée  par  M,  de 
Caumant.  —  A  deux  cents  mètres  environ  à  Pouest  de  Tégllse 
de  Gondé,  s'élève,  au  milieu  d'un  champ,  une  pierre  haute  d'en- 
viron trois  mètres  1/2  et  qui  a  toijyours  été  considérée  comme 
celtique.  Coudé,  d'ailleurs,  doit  être  une  localité  très-ancienne  :  le 
nom  est  justifié,  là  comme  ailleurs,  par  l'existence  d'un  petit  vallon 
qui  vient  s'embrancher  sur  la  vallée  du  Laizon.  Gomme  le  champ 
qui  renferme  la  pierre  vient  de  changer  de  maître ,  et  qu'il  pou- 
vait convenu*  au  nouveau  de  faire  disparaître  ce  monument  pour 
éviter  l'interruption  des  sillons  et  rendre  l'emplacement  à  l'agri- 
culture, M.  de  Caumont  lui  a  proposé  d'acheter  la  pierre  et  le 
terrain  environnant  Le  contrat  de  vente  a  été  passé  dernièrement 
devant  M*.  Plessis,  notaire,  inspecteur 
de  l'Association  normande.  La  pierre 

de  Gondé,  connue  depuis  long-temps 

dans  le  pays,  a  été  marquée  sur  la 

Carte   de  Cassini*;  M.   Galeron  l'a 

citée  dans  sa  Statistique  de  Falaise, 

Décrite  et  figurée  par  M.  de  Cau- 
mont   dans    les    Mémoires   de    la 

Société  des  Antiquaires   de  Nor- 

tnandie ,  elle  a  été  reproduite  dans 

sa  Statislique  monumentale  du  Cal- 
vados ^  avec  un  dessin  de  M.  Victor 

Petit 
La  pieri-e  cornue  se  trouve  peu 

éloignée  de  deux  tumulus  qui  ont 

été  fouillés  il  y  a  quelques  années  :  le 

premier  à  Condé  même ,  au  sud  de  la  pierre,  et  comme  elle  sur 
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ia  rive  gauche  du  Laizoo;  le  second  sur  la  rive  opposée  et  sur 
le  territoire  d'Ifs ,  commune  aujourd'hui  réunie  à  Condé  (V.  le 
(kmrs  d*aniiquUés  monumentales,  pL  XIX).  Ce  rapprochement 
parait  confirmer  Torigine  celtique  de  la  pierre  cornue  :  elle  est 
fonnée  d*un  poudingue  dont  quelques  blocs  se  trouvent  dans  le 
voisinage  et  dont  il  serait  difficile  de  préciser  Fépoque  géologique, 
mais  qui,  en  tout  cas,  surmonte  les  assises  de  la  formation 
oolithique.  La  stratification  de  la  roche  indique  qu'elle  a  été 
posée  de  champ  ou  élevée  verticalement  après  avoir  été  ho- 
rizontale. 

Condé  est  à  6  kilomètres  à  Test  de  la  grande  voie  romaine 
^pelée  Ckemin-Haussé,  Dans  les  bois  de  Magny ,  éloignés  des 
habitations  de  1  kilomètre  à  Test,  on  a  trouvé  quelques  vestiges  de 
tmguria  et ,  plus  loin,  des  tuiles  romaines  dans  les  terres  (Voir  la 
Statistique  monumentale  du  Calvados ,  par  M.  de  Caumont  ). 

R. 

Que  restera-t-il  de  celtique  ?  —  Telle  est  la  question  qui 
se  présente  quand  on  considère  avec  réflexion  les  faits  récem- 
ment constatés  en  Bretagne.  M.  Duchatellier  nous  annonce , 
en  effet ,  que  dans  plusieurs  tumulus  qu'il  a  fouillés  à  l'extré- 
mité de  la  Basse-Bretagne,  travaux  que  la  Société  française 
d'archéologie  a  voulu  encourager  par  une  allocation  de  150  fr., 
il  a  trouvé  des  médailles  romaines,  dont  quelques-unes  du 
temps  de  Constantin.  Tavais,  dans  un  voyage  fait  il  y  a  vingt 
ans  à  Locmariaker,  constaté,  sur  le  grand  dolmen  des  marchands, 
des  dessins  sculptés  imitant  les  feuilles  de  laurier  imbriquées 
que  l'on  voit  si  souvent  dans  les  monuments  romains,  et  la 
grossièreté  de  ces  sculptures  exécutées  sur  le  granité  n'em- 
pêche nullement  d'y  reconnaître  une  imitation  romaine. 

M.  Galle  rendait  compte  dernièrement  de  l'exploration  d'un 
tumulus  faite  par  lui,  en  présence  de  M.  le  baron  de  Bonstetten, 
chambellan  de  l'empereur  d'Autriche,  dans  cette  même  localité 
de  Locmariaker,  et  il  constatait  la  découverte  faite,  dans  ce  tu- 
mulus ,  d'une  médaille  de  Constantin  II ,  d'une  tête  de  Vénus 
en  terre  blanche ,  d'une  tête  de  Lucine  de  même  matière ,  de 
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poteries  et  de  briques  romaines,  etc.,  etc.  Reste  à  savoir  si 
les  Romains  n'ont  pas  fouiUé  le  tumalus  et  n*en  ont  pas  fait 
eux-mêmes  un  lieu  de  sépulture;  toujours  est-il  que  la  présence 
d'objets  romains  dans  la  plupart  des  tumulus  et  sous  les  dolmens, 
qui  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  chambres  centrales  des 
tumulus  détruits ,  doit  donner  beaucoup  à  réfléchir  et  restreint 
singulièrement  le  champ  de  Tarchéologie  celtique  incontestable. 

Db  Gaumoiit. 

Impartante  découverte  (Tantiquités  romaines  à  Neuvy,  — 
Une  découverte  bien  importante ,  et  qui  a  déjà  eu  un  cer- 
tain retentissement,  a  été  faite  cette  année  (1861),  à  Neuvy^en- 
SuUias^  département  du  liOiret  :  «  Le  27  mai,  dit  M.  Mantellier, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais, 
sept  ouvriers  à  la  solde  de  M.  Edouard  Hazard,  propriétaire, 
demeurant  au  château  du  Gilloy,  commune  de  Neuvy,  étaient 
occupés  à  'enlever  du  sable  d'un  champ  inculte  qui ,  par  le 
fait,  n'est  plus  qu'une  carrière  d'où  sont  extraits  sans  rétribu- 
tion, depuis  une  quarantaine  d'années,  les  sables  et  graviers 
nécessaires  aux  habitants  de  la  commune  et  à  la  conunune 
elle-même. 

«  Les  extractions  successives  ont  produit  un  abaissement  du 
sol  de  trois  mèti-es  environ  dans  la  partie  exploitée.  La  partie 
non  exploitée  est  surélevée;  un  talus  presque  vertical  les  sé- 
pare, talus  qui  recule  au  fur  et  à  mesure  qu'il  est  rongé  et 
entamé  par  la  pioche  et  la  pelle  des  extracteurs  de  sable.  La 
pioche  de  Tuu  des  ouvriers  de  M.  Hazard  rencontra  tout  à  coup 
des  débris  de  briques  ou  tuiles ,  puis  une  excavation  qu'ils 
prirent  d'abord  pour  un  four.  Le  déblaiement  fit  connaître  qu'une 
fosse  d'un  mètre  30  centimètres  environ  avait  été  creusée 
dans  la  couche  de  sable  ;  qu'au  long  des  parois  de  cette  fosse, 
pour  maintenir  les  sables,  avait  été  construit  un  mur  formé 
de  fragments  de  tuiles  à  rebord,  superposées,  sans  ciment  ni 
mortier.  Au  fond,  d'autres  tuiles  à  rebord  et  des  briques  avaient 
été  placées  h  plat  pour  former  l'aire  sur  laquelle  reposaient  les 
objets.  Au-dessus,  un  toit  en  planches  avait  été   posé,  selon 
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tOQle  probabilité,  et  par-dessus  ce  toit  une  couclie  de  terre. 
Les  planches  se  pourrissant  peu  à  peu ,  la  couche  de  terre 
qu'elles  soutenaient  s^est  effondrée  et  s^est  mêlée  aux  objets  qui 
se  trouvaient  en-dessous,  mais  irrégulièrement,  sans  former 
aYec  eux  un  massif,  ce  qui  explique  comment  les  ouvriers , 
attaquant  par  Tune  des  parois,  ont  aperçu,  entre  ces  objets , 
des  vides  ou  cavités  que  le  sable  ou  les  terres ,  en  tombant  de  la 
partie  supérieure ,  n'avaient  pas  complètement  envahis. 

•  Une  telle  disposition  des  lieux  et  des  choses  me  porte  à 
penser  que  cette  excavation,  faite  par  la  main  des  hommes  avec 
une  précipitation  évidente,  était  une  cachette,  pratiquée  dans 
un  moment  d*alerle  pour  contenir  et  protéger  des  objets  pré- 
deux, qu'on  devait  y  reprendre  lorsque  le  danger  aurait  été 
passé ,  ce  que  la  fuite ,  Texil  ou  la  mort  auront  empêché  ; 
et  0  arrive  qu'aujourd'hui ,  après  quinze  siècles  d'abandon , 
de  silence,  de  solitude,  la  pioche  d'un  terrassier  remet  au  jour 
et  livre  à  notre  étude  ces  témoignages  d'une  civilisation  disparue, 
œs  indices  de  tourmente,  d'invasion,  de  guerres,  matériaux 
d'une  histoire  locale  qui  est  k  faire. 

«  Les  objets  déposés  dans  cette  cavité  sont  du  plus  haut  inté- 
rêt ;  en  voici  l'indication ,  d'après  M.  Mantellier  : 

Objets  en  bronze  fondu. 

«  1*.  Cheval  posé  sur  un  socle  ou  soubassement,  dont  la  face 
inférieure  porte  une  mscription  gravée  en  creux. 
«  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

AV6.    RVDIOBO.   SACRVM 

CVR  CASSICIATE      D     S      P     D 

SER.    ESVMaGIVS.    SACROVIB.   SERIOMAGLIVS.   SEVERVS. 

F  G 

«  Le  cbeval  marche  au  pas  ;  sa  hauteur  est  de  65  centimètres 
*  au  garrot;  il  n'a  d'autre  harnachement  qu'une  bride,  formée  de 
cliahiettes  ou  de  lanières  (en  bronze  ou  cuivre  battu),  qui  se 
détache  ;  sur  la  croupe  n'existe  aucune  trace  indiquant  l'at- 
tache d'un  cavalier,  qui  a  dû  cependant  exister;  la  crinière 
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est  mobile  et  peut  B^enlever  ;  la  queue  est  brisée  à  sod  extré- 
mité; la  partie  détachée  a  été  retrouvée.  Le  soubassement, 
doDt  la  longueur  est  de  56  centimètres,  la  largeur  de  36  cen- 
timètres, la  hauteur  de  9  centimètres,  était  formé  d'une  plaque 
horizontale  à  laquelle  le  cheval  est  encore  adhérent  par  trois 
de  ses  pieds,  et  de  quatre  plaques  verticales  formant  les  quatre 
faces  soudées  aux  joints.  Elles  sont  aujourd'hui  séparées.  Sur 
la  partie  horizontale  de  ce  soubassement  existaient  huit  an- 
neaux, quatre  aux  angles  et  quatre  plus  petits  dans  les  parties 
intermédiaires.  Ces  huit  anneaux  md>iles  sont  détachés  du  sou- 
bassement, auquel  ils  étaient  attachés  à  Faide  de  ferrures  que 
Toxydation  a  rongées  et  détruites; 

c  2".  Ceri.  Hauteur,  170  millimètres.  La  queue  manque  ;  les 
oreilles  sont  cassées  ;  le  bois  est  mobile  ; 

«  3*.  Taureau*  Longueur,  70  millimètres  ; 

«  6*.  Femme  debout,  nue  ;  cheveux  retenus  par  derrière  la 
tète.  Figurine  ;  hauteur,  89  millimètres  ; 

«  5*.  Homme  debout,  nu,  imberbe  ;  dans  la  main  droite  il 
tient  une  boule  ou  un  fruit.  Figurine  ;  hauteur,  88  millimètres  ; 

c  6°.  Guerrier  debout,  imberbe  ;  costume  barbare  {braecatus). 
Dans  sa  main  droite,  il  tenait  un  objet  qui  manque;  pied 
droit  cassé,  manque.  Figurine;  hauteur,  103  millimètres  ; 

«  7\  Femme  debout,  nue  ;  cheveux  pendant  sur  les  épaules, 
les  bras  dans  Tattitude  de  la  supplication.  Figurine  ;  hauteur, 
103  millimètres  ; 

«  8^  Homme  debout,  nu,  imberbe,  la  main  gauche  appuyée 
sur  sa  cuisse  gauche.  Figurine  ;  hauteur,  116  millimètres  ; 

«  9«.  Femme  debout,  nue,  les  cheveux  pendant  sur  les 
épaules,  le  bras  gauche  ramené  derrière  la  tète.  Figurine; 
hauteur,  139  millimètres  ; 

«  10*.  Homme  debout,  nu,  barbe  en  collier  ;  dans  chaque 
main  il  tenait  un  objet  qui  manque.  Sur  la  cuisse  droite,  un 
nom  marqué  en  relief  à  Taide  d'une  estampille,  nom  qui  ne  se-  * 
rait  lisible  qu'à  la  loupe.  Figurine  ;  hauteur,  200  millimètres  ; 

«  11°.  Jupiter  debout,  barbu,  drapé,  les  pieds  chaussés  de 
sandales.  Figurine  ;  hauteur,  135  millimètres  ; 
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•  13*.  Homme  debout,  iml>erbe,  vêtu  d'une  tunique,  la  tête 
et  les  jambes  nues.  Dans  chaque  main  il  tenait  un  objet  qui 
manque; 

m  13*.  Hercule  enfant,  ou  génie  de  la  force,  debout,  nu,  la 
main  gauche  posée  sur  sa  massue  ;  dans  la  main  droite  il  tient 
trois  fruits.  Il  est  adossé  à  un  poteau  carré  du  sommet  duquel 
partent  deux  branches  ou  guirlandes  de  lierre  qui  viennent  se 
rattacher  au  socle  formant  terrasse  sur  lequel  pose  la  statuette, 
qu^elles  encadrent  Hauteur  de  la  figurine,  145  millimètres  ;  du 
monument,  218  millimètres. 

m  Ce  petit  monument  parait  détaché  d*un  ensemble  plus 
considérable  dont  il  faisait  partie. 

Objets  en  bronze  au  cuivre  frappé  et  repoussé. 

m  14*.  Vingt-neuf  fragments  d^un  sanglier  dont  la  grosseur 
pouvait  être  d'un  tiers  à  moitié  de  nature,  trop  mutilés  pour 
qu'il  soit  possible  de  recomposer  Tanimal  ; 

c  15*.  Sanglier  ou  verrat,  débris  dessoudés  ;  les  jambes  de 
devant  manquent  Hauteur  présumée,  220  millimètres  ; 

«  16*.  Autre  sanglier  ou  verrat,  débris  dessoudés  ;  les  jambes 
de  devant  manquent  Hauteur  présumée,  225  [nillimètres; 

«  17^  Animal  à  pied  fourchu,  taureau,  bœuf  ou  génisse,  dé- 
bris ;  la  tête  manque.  Hauteur  présumée,  235  millimètres  ; 

€  18*.  Poisson  plat  et  large,  débris.  Longueur  présumée.  260 
mOlîmètres  ; 

«  19*.  Trompette  {tuba)  en  plusieurs  pièces,  qui  s'ajustent  et 
s^embottent  ;  l'embouchure  en  bronze  coulé,  le  pavillon  en  grande 
partie  brisé.  Longueur,  1  mètre  Uk  centimètres;  grosseur  d'une 

flûte; 

«  20*.  Trois  vases  en  forme  d'écuelle,  dont  deux  pourvus  d'un 
manche  plat  Profondeur,  de  52  à  58  millimètres  ; 

«  21*.  Palmette  ;  longueur,  250  mfllimètres  ; 

«  22*.  Fragments  divers,  débris  de  couronnes,  de  feuillages, 
d'objets  indéterminés  ; 

c  23*.  Fragments  paraissant  provenir  de  la  bride  du  cheval. 
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incnistalions  d^une  plaque  circulaire  en  argent  poli»  de  la  di- 
mension d*une  pièce  de  cinquante  centimes. 

«  Il  m*a  été  assuré,  continue  M.  Mantellier,  qu'un  autre  objet 
absolument  semblable  avait  fait  partie  de  la  trouvaille;  mais  il 
avait  disparu ,  et  Ton  n*a  pu  me  le  représenter.  Celui  que  j*ai 
inventorié  sous  ce  numéro  a  eu  le  même  sort  ;  au  moment  où 
j*ai  quitté  Neuvy,  il  avait  disparu  à  son  tour.  Je  ne  sais  si  depuis 
il  a  été  retrouvé. 

«  il  m*a  été  également  dit  qu'une  cuiller  en  aigent  faisait 
partie  de  la  trouvaille  ;  on  ne  sait  ce  qu'elle  est  devenue. 

«  Quels  étaient  la  nature,  le  caractère,  la  destination  des  ob- 
jets enfouis  dans  cette  cachette  7 

«  Le  plus  important  de  tous,  le  cheval,  était  un  objet  consacré, 
un  ex-voto  ;  Tinscription  du  soubassement  ne  laisse  à  cet  égard 
aucun  doute.  Cette  inscription  peut  et  doit,  à  mon  sens,  se  lire 
comme  suit: 

AVGVSTO  RVDIOBO  SACRVM 

CVRIA  {ou  CVRATOR)  CASSICIATE  DS  SVA  PECVIflA  DEDICAVIT   (OU 

DEDIT)  SER.  ESVMAGIVS  SAGROVIB.  8ERI0M AGLIVS 

SEVERVS  FACIENDVM  CVRAVERVNT. 

Consacré  à  Rudiobus  Augustus; 

la  curie  ou  le  curateur  Cassiciate  l'a  dédié  (ou  donné)  de  ses 

deniers  Servius  Esumagitu  Sacrovib  Seriomaglius 

Severus  Cont  fait  exécuter. 

«  L'interprétation  de  la  première,  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
sième ligne  ne  me  parait  pas  présenter  de  diflBcultés  sérieuses. 
Les  deux  premières  lignes  constatent  qu'il  s'agit  d'un  monument 
consacré  à  la  divinité  Rudiobus  Augustus^  par  la  curie  on  le 
curateur  Cassiciate.  La  signification  faciendum  curavit  ou  eu- 
raverunt  des  lettres  c.  F.  de  la  quatrième  ligne  est  très-con- 
nue ;  elle  est  incontestable  et  indique  que  la  ligne  supérieure 
(troisième  ligne)  contient  les  noms  de  celui  ou  de  ceux  qui  ont 
fait  exécuter  le  monument  dédié  et  payé  par  la  curie  ou  le 
curateur  Cassiciate.  Mais  la  lecture  de  ces  noms  présente  des 
difficultés  ou  des  incertitudes.  Ces  noms  sont-ils  ceux  de  deux 
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penonnes,  comme  je  le  pense,  ou  bien  d*une  seule  ?  Faut-il 
lire  Senms  ou  Sermus.  Sacromb  on  Sacravir  en  un  seul 
oiot,  on  bien  Sacro  Vib  en  deux  mots  ?  Dans  Esumagius  et 
lomagius,  faut-il  voir  deux  noms  ou  surnoms,  ou  bien  faut-il 
décomposer  en  plusieurs  mots  et  chercher  dans  ces  mots  des 
titres  ou  des  indications  de  fonctions  7  Ce  sont  là  des  difficultés, 
des  problèmes  de  philologie  et  d'épigraphie  qu*il  ne  saurait 
n'appartenir  de  résoudre,  et  sur  lesquels  j'appelle  Tattention  et 
les  lumières  de  juges  plus  éclairés. 

«  Le  sens  général  de  Tinscription  n'en  demeurerait  pas  moins 
déterminé  quant  à  présent  ;  il  apprendrait  que  le  mpnument 
qui  la  porte  était  consacré  à  Augustus  Rudiobus.  Augustus 
est  un  prénom,  ou  plutôt  un  titre  honorifique  donné  souvent 
aux  divinités.  Le  plus  habituellement  il  suit,  au  lieu  de  le  pré- 
céder, le  nom  de  la  divinité  ;  mais  bien  qu'ici  il  précède,  au 
lieu  de  le  suivre,  le  nom  Rudiobus,  son  caractère  de  surnom 
on  de  titre  accessoire  au  nom  principal  de  la  divinité  n'en  est 
pas  moins  probable,  et  je  crois  proposer  avec  assurance  la 
lecture  à  Budiobus  Augustus.  Rudiobus  serait  ainsi  le  nom  de 
la  divinité,  nom  d'une  divinité  locale,  inconnue  jusqu'à  ce  jour, 
qui  ne  se  rencontre  dans  aucune  des  tables  des  grands  ou- 
vrages d'épigraphie,  et  ce  ne  serait  pas  l'un  des  moindres 
mérites  de  la  découverte  de  Neuvy,  que  de  fournir  à  la  mytho- 
logie gallo-romaine  une  divinité  nouvelle. 

«  Le  monument  qui  porte  l'inscription  est  donc  un  ex-voio. 
ex-voto  mobile;  les  boucles  adhérentes  au  socle  Tindiquent. 
Peut-être  même  servaient-elles  à  le  suspendre  à  la  voûte  du 
temple  dans  lequel  était  honorée  la  divinité.  » 

{Bulietin  de  la  Société  archéologique  du  LoireL] 

Objets  déposés  au  Musée  de  Bayeux.  —  Le  Musée  et  la  Bi- 
bliothèque de  Bayeux  viennent  de  s'enrichir ,  depuis  la  fin  de 
Fannée  18ô8,  des  objets  ci-après  désignés,  savoir  : 

CIoclc  dp  FoicaaiUes. 
La  curieuse  et  intéressante  cloche  de  Fontenailles ,  canton  de 
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Ryes,  arrondissement  deBayeux,  dont  il  a  été  plusieurs  fois  ques- 
tion dans  le  Bulletin  monumental  de  M.  de  Gaumont,  signalée  à 
Fattention  des  archéologues  et  des  amis  des  souvenirs  historiques, 
par  MM.  le  docteur  Billon  et  Bouet,  au  mois  de  juillet  1857,  qui  a 
été  de  nouveau  commentée  et  expliquée  par  M*  G.  ViUers,  dans 
une  réunion  archéologique  tenue  à  Gaen,  en  1858,  dont  le  ré- 
sultat a  été  inséré  dans  le  Bulletin  monumental  de  Tannée 
1859,  p.  833,  a  été,  par  le  concours  de  la  Société  française  d*ar- 
chéologie,  une  subvention  de  la  ville  de  Bayeux  et  le  dévouement 
de  plusieurs  amis  des  arts,  qui  ont  bien  ^oiilu  s'associer  à  cet 
acte  de  conservation  et  de  patriotisme  éclairé ,  déposée  dans  le 
Musée  de  cette  ville.  Placée  sur  un  piédestal,  à  trois  faces  évi- 
dées,  afin  de  pouvoir  bien  juger  de  son  épaisseur  dans  ses  diffé- 
rentes parties,  la  face  antérieure  porte,  en  lettres  d'or:  Cloche  de 
Fontenailles ,  1202. 

Bas-relleb  profcoast  fne  aDdeue  dupeUe  Sr.-€ntlci,  fMdéc  a  fafeir  la  pums 
afeiRla,  et  eiclaTée  an  XTIl*.  sièclf  dan  THOpiUl-géiénl  le  Bayeii.-  Bcti  pierre 
lèpilcralfs ,  oroérs  le  Igores,  profeoaat  le  Taideiie  église  Sl.-Oiei  lei  faibtirp  le 
laateeTUle. 

MM.  les  Administrateurs  des  hôpitaux  de  Bayeux  ont  fait 
transporter  au  Musée  lapidaire,  par  les  soins  de  M.  Tarchitecte 
de  la  ville ,  trois  blocs  de  pierre  de  Gaen ,  provenant  d'un 
rétable  d'autel  et  contenant ,  les  deux  premiers,  six  scènes  ou 
compartiments  offrant  des  sujets  légendaires  non  encore  expli- 
qués, et  un  7'.,  plus  étroit,  contenant  un  évèque  bénissant; 
au-dessous,  est  un  personnage  à  genoux  et  joignant  les  mains.  Le 
troisième  bloc  contient  un  sujet  dont  les  personnages  sont  de  plus 
forte  dimension  :  c'est  saint  Hubert,  le  chasseur  des  Ardennes, 
prosterné  devant  le  cerf,  portant  entre  ses  bois  le  signe  de  la 
rédemption.  Ces  sculptures  paraissent  appartenir,  par  le  style  de 
leur  exécution,  à  la  première  moitié  du  XV'.  siècle. 

Le  conservateur  a  fait  hommage  de  deux  pierres  sépulcrales 
avec  bas-reliefs,  recueillies,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  lors  de  la  dé- 
molition des  murs  de  l'ancienne  église  de  SL-Ouen  de  cette  ville. 
La  première  représente  Jésus-Chrisl  en  croix ,  avec  les  deux 
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Maries  ;  au-dessous,  on  voit  trois  personnages  à  genoux ,  le  mari 
vêtu  d*une  espèce  de  juste-^u-corps  avec  ceinture,  d'où  pend 
008  escarcelle  ;  la  femme  habillée  d'une  longue  robe  et  la  tête 
couverte  d'un  long  voile;  leur  fils,  chapelain  de  la  cathédrale,  en 
costume  ecclésiastique  et  portant  sur  le  bras  gauche  une  petite 
amnusse,  est  à  genoux  derrière  son  père.  L'épitaphe,  en  lettres 
cornves  gothiques,  qui  ont  à  peine?  millimètres  de  hauteur, 
porte: 

C{-^aiit  gtMrnt  S^omas  On 

Cftnrmiii  rt  ^uïUmvttc  m  famr 

Cttnnis  U  êfàn  rt  irnf  osso 

irKt  t^os  kn  mil  CCCf  *  X  «   X22  (  td72) 

Jfe  33*.  jour  ^r  janoîfr  rt  la5tc 

9amt  trrsf  oflaa  l'an  mit  C^C€ 

<(t  il  (tl05)  Ir  frnuUtrmr  jour  )r 

Jla^.  {Inri  9tm  ponr  rui« 

<0t  f  onr  JUm.  3ol)an  Imr 

£h  Irqvrl  hott 

€l)a^prU<fii  ^r  la  mhrt 

CgGse  ht  Oûina. 

La  seconde  offre  un  sujet  qui  représente  la  Vierge  tenant 
rSnfant-Jésus,  assise  dans  un  siège  de  dignité,  et  devant  laquelle 
le  défunt,  qui  avait  fondé  12  messes  de  N.-D. ,  à  être  dites  le 
premier  lundi  de  chaque  mois,  est  à  genoux,  les  mains  jointes, 
présenté  par  saint  Georges  et  sainte  Barbe,  ses  patrons.  Ce  per- 
nnnage,  dont  Tinscription  mutilée  ne  permet  plus  de  lire  le 
oom,  mourut  le  30  mars  1500.  L'exécution  de  ce  petit  monument 
était  d'un  faire  remarquable  pour  le  temps  et  annonce  une  main 
exercée. 

HmbIb  BCnHiclewi  et  arloUagleiMs  flrafpta  à  layeii. 

La  petite  collection  monétaire  de  notre  ville  vient  de  s'enrichir, 
depuis  la  fin  de  l'année  1858  jusqu'à  ce  moment,  de  deux  trions 
d'or  mérovingiens  entièrement  inédits,  dont  voici  la  description  : 

13 
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f  BUOCAS.  Buste  dîadémél,  à  droite.  R.  f  co  •  moiit.  Dans  le 
champ  :  0.  N.,  grenetîs. 

Le  second  :  f  baiokas.  Boste  à  longs  cheveux ,  à  droite.  R. 
t  ALAFiYSM.  Croix  à  branches  égales  an-dessas  d'un  globe. 

Deux  deniers  d'argent  de  Charles  II ,  le  Chauve  (8&0-875), 
frappés  également  dans  le  même  lieu,  dont  voici  la  description  : 
Monogramme  de  Charles,  krls  f  geatu  di  rex.  R.  Ih  baiocas 
civiTAs.  Croix  à  branches  égales. 

Mènoe  type.  R.  f  baiocas  h  givitas.  Croix  à  branches  égales, 
plus  petite  que  la  précédente.  Cette  pièce  est  une  variété,  in- 
connue jusqu'à  ce  moment,  des  espèces  monétaires  frappées 
à  Bayeux.  H  y  a  lieu  de  croire  que  la  lettre  M,  placée  entre 
Baiocas  et  Cimtas,  doit  être  interprétée  par  le  mot  Moneta. 

Ainsi ,  voilà  deux  espèces  émises  environ  quinze  ans  avant  la 
prise  et  la  destruction  de  cette  ville,  en  891,  par  le  redoutable 
Rollon,  ohef  d'un  corps  de  Normands  qui  venait  du  siège  de 
Paris,  qu'il  avait  tenté  inutilement  de  prendre. 

On  voit  combien  ces  monnaies ,  frappées  il  y  a  plus  de  mille 
ans,  sont  importantes  pour  Thistoire  ancienne  de  notre  pays ,  et 
quel  intérêt  tout  particulier  se  rattache  à  la  possession  de  ces 
espèces  dans  le  médailiier  de  la  ville  à  qui  elles  appartiennent 

Ed.  Lambert, 

De  rinstitut  des  provineeSm 

Antiquités  romaines  découvertes  à  Loiras  (Hérault),  — On 
vient  de  découvrir  dans  le  canton  de  Lodève ,  à  Loiras ,  qui 
s'est  appelé  pendant  tout  le  moyen-âge  Avoiratium^  les  restes 
d'une  résidence  gallo-romaine  importante  au  nord-est  du  village, 
entre  les  deux  routes  qui  vont  l'une  à  Usclas  et  l'autre  à  SL-Jean- 
de-la-Blaquière.  En  défonçant  un  champ  pour  planter  la  vigne , 
les  ouvriers  de  M.  Jourdan  ont  mis  à  jour  l'aire  d'une  antique 
vi7(a,  qui  mesure  20  mètres  de  long  sur  10  de  large.  Cette  aire, 
très-unie  à  la  surface,  était  formée  d'un  béton  très-dur  dans 
lequel  étaient  noyés  des  cailloux  et  des  tessons  de  briques  rouges. 
Elle  a  été  totalement  soulevée  ;  aux  environs ,  on  a  trouvé  de 
grandes  briques  à  deux  rebords,  dont  quelques-unes  ont  été  con- 


CHRONIQUE.  195 

serrées  entières  ;  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  étaient  déjà 
brisées  ;  on  a  trouvé  aussi  des  fragments  d'amphores  de  diverses 
espèces,  les  débris  d'un  immense  silo  et  des  morceaux  de  cette 
ricbe  et  fine  poterie  rouge  avec  arabesques  qu'on  appelle  de 
SuDcs.  Les  ouvriers  ont  dédaigné  de  ramasser  certaines  petites 
moimaies  qu'ils  ont  prises  pour  de  vils  deniers  ou  pour  des  liards 
sans  valeur  :  c'étaient  probablement  de  petits  bronzes  des  empe- 
reurs romains.  Nous  avons  cependant  pu  recueillir  deux  grands 
bronzes  très-bien  conservés,  couverts  d'une  belle  patine  verte , 
et  qui  peuvent  nous  aider  à  établir  approximativement  la  date 
du  monument  Ce  sont  deux  Antonins  très-bien  frappés. 

Sur  Pun ,  nous  lisons ,  autour  de  la  tète  laurée  de  Tempe- 
reor  :  ahtoninvs.  avg.  pivs.  p.  p.  imp.  il  ;  sur  le  revers,  un 
soldat  debout,  appuyé  de  sa  main  gauche  sur  sa  lance,  sépare 
ks  deux  sigles  &  c,  et  autour  :  tr.  pot.  xx  ;  le  reste  est  effacé. 

Sur  l'autre ,  en  caractères  plus  petits  et  accusant  déjà  !a  Dé- 
cadence, autour  de  la  tète  de  l'empereur ,  également  couronnée 
de  lauriers ,  nous  lisons ,  après  quelques  lettres  effacées ,  mais 
où  nous  croyons  voir  :  m.  âvrel.  les  mots  bien  lisibles  aii- 
TOAiHvs  AVG.  ARMEifiACvs.  P.  P.  SuT  le  fcvers  sc  trouvc  encore 
un  soldat  debout  en  repos ,  couvert  de  la  cuirasse  ,  le  casque 
en  tète  ;  la  main  gauche  élevée  tient  la  lance  et  la  main  droite 
est  appuyée  sur  un  bouclier  ovale  posé  en  terre  par  un  bout  ; 
encore  les  sigles  s.  c  dans  le  champ ,  et  autour  :  tr.  p. 

XVHL    imp.    II.    COS.    III. 

Six  empereurs  ont  porté  le  nom  d'Antonin  :  trois  ont  pris  le 
nom  d'Arménîque.  Nous  croyons  pouvoir  attribuer  la  première 
de  nos  médailles  à  Anlonin-le-Pieux,  et  la  deuxième  à  Marc- 
Anrèle,  qui  fut  aussi  dit  FArménique. 

Le  travail  était  terminé  quand  nous  sommes  arrivé  à  Loiras  ; 
mais  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  fasse  encore,  en  retournant 
la  terre ,  quelque  nouvelle  trouvaille  :  la  bonne  volonté  et  Tin- 
leiligence  connues  du  propriétaire  nous  en  donnent  l'espérance. 

BkMis  pourrions  citer  vingt  localités  de  rarrondisseroent  de 
Lodève  où  nous  avons  visité  des  découvertes  de  cette  espèce , 
qui  toutes  prouvent  l'importance,  sous  les  Romains,  de  Tafitique 
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cité  des  Lulevains  (forum  Neranis  ou  Luteva),  Combien  il 
serait  à  désirer  qu*on  eût  parmi  nous  un  peu  moins  de  mépris 
pour  ces  objets,  qu'on  ne  découvre  ordinairement  que  pour  les 
dissiper  ou  les  détruire  I  Avec  quel  bonheur  verrions-nous 
Lodève  assigner»  dans  son  hôtel-de-ville  ou  dans  sa  bibliothèque 
publique,  un  lieu  destiné  à  les  recueillir  !  Pourquoi  serions- 
nous  moins  favorisés  que  beaucoup  de  villes  moins  impor- 
tantes, mais  plus  soucieuses  de  leurs  antiques  gloires  7 

L*abbé  Léon  Vin  as  , 

Meminre  de  la  Société  française  ttarekéoio^. 

Publications.  —  Essai  historique  et  archéologique  sur  te 
canton  de  Goumay ,  par  M.  Tabbé  Decordb  ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces.  —  M.  Tabbé  Decorde ,  curé  de  Bures , 
auteur  de  divers  ouvrages  qui  tous  ont  un  véritable  intérêt , 
notamment  d'un  dictionnaire  du  culte  catholique,  et  que  le 
Congrès  scientiflque  de  Bordeaux  présentait,  cette  année,  à 
Tune  des  places  vacantes  dans  le  sein  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces ;  M.  Decorde  vient  de  faire  paraître  un  nouveau  volume 
sur  rhistoire  et  Farchéologie  de  Gournay  (i)  :  nous  Tavons  par- 
couru avec  beaucoup  d'intérêt. 

Ce  volume  décrit  toutes  les  communes  du  canton,  et  il  donne 
de  copieux  détails  sur  Thistoire  du  chef-lieu,  qui  méritait  efrec* 
tivement  Pattention  de  notre  laborieux  confrère. 

L'église  de  St-Hildevert  (Y.  la  page  suivante),  que  la  Société 
française  d'archéologie  visitait  en  1856  pendant  le  Congrès  pro- 
vincial de  l'Association  normande,  est  décrite  avec  soin  par 
M.  Decorde  ;  il  en  a  figuré  tous  les  chapiteaux  intéressants^ 
M.  l'abbé  Mélicieux ,  membre  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, curé  de  Gournay,  auquel  la  Société  a  accordé,  il  y  a  quel- 
ques années,  une  petite  allocation  pour  la  réparation  de  cette 
église ,  a  secondé  les  recherches  de  M.  l'abbé  Decorde. 

X. 

(1)  Un  volume  in-8*.  de  387  page» ,  accompagné  de  plusieun 
planches.  Rouen,  Le  Brumeol,  486!  ;  Paris,  Déroche,  me  du  Bouloj. 
Prix  :  6  fr. 
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La  Guyenne  militaire.  Histoire  et  description  des  villes  for- 
tifiées ,  forteresses  et  châteaux  construits  dans  te  pays^  qui 
constituent  actuellement  le  département  de  la  Gironde  pendant 
la  domination  anglaise;  par  M.  Léo  DROum,  membre  de 
rinstitut  des  provinces. 

Parmi  tous  ces  infatigables  explorateurs  qui  se  dévouent  à 
l'étude  de  nos  vieux  monuments,  à  leur  conservation,  à  leur  de- 
scription, avant  que  les  outrages  irréparables  du  temps  (trop  sou- 
vent secondé  par  la  main  des  hommes  )  les  Cassent  disparaître , 
il  n*en  est  guère  qui  aient  rendu  plus  de  services  et  déployé  au- 
tant de  zèle  que  M.  Léo  Drouyn.  Si,  pour  chaque  département,  il 
existait  des  travaux  semblables  à  ceux  qu'il  a  consacrés  au  dépar- 
tement de  la  Gironde ,  la  science  archéologique  serait  en  posses- 
sion des  matériaux  les  plus  précieux.  M.  Drouyn  a  d'ailleurs  une 
réunion  d'aptitudes  fort  rare  :  il  est  à  la  fois  antiquaire  très- 
instruit  et  dessinateur  des  plus  exercés.  Ce  que  son  crayon  a  re- 
tracé, son  burin  le  reproduit  dans  de  très-spirituelles  eaux-fortes, 
et  il  y  joint  un  texte  rempli  de  notions  instructives  où  il  sait  ne 
dire  que  ce  qu'il  faut,  en  énonçant,  dans  un  style  concis,  les  ré- 
sultats de  ses  recherches  sur  l'histoire  des  monuments  et  des 
localités  dont  il  a  placé  les  images  sous  nos  yeux. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  aux  amis  des  antiquités 
nationales  les  ouvrages  dans  lesquels  M.  Drouyn  s'est  déjà  fait 
connaître  de  la  façon  la  plus  avantageuse.  Sa  description  de  l'ab- 
baye de  la  Grande-Sauve,  ses  Types  d'architecture,  sont  des  livres 
déjà  pleinement  appréciés  ;  la  nouvelle  publication  à  laquelle  il 
donne  aujourd'hui  tous  ses  soins  est  d'une  étendue  plus  consi^ 
dérable.  Encouragée  par  les  corps  constitués  du  département  de 
la  Gironde ,  elle  a  obtenu  un  légitime  succès  dans  la  province 
qu'elle  intéresse  plus  spécialement,  succès  qui  se  reproduira  cer- 
tainement partout  où  les  études  archéologiques  sont  en  faveur. 

La  Guyenne  militaire  compte  déjà  50  planches  ;  nous  nous 
l)ornerons  à  signaler,  parmi  les  dernières ,  celles  qui  sont  consa- 
crées à  la  petite  ville  de  LaRéole.  Le  SauU  de  Pit5  montre,  sous 
des  voûtes  élevées,  sous  des  arcades  pittoresques ,  des  degrés 
raides  et  glissants  plongés  dans  l'obscurité,  tandis  que  le  jour  se 
montre  au-delà  avec  un  de  ces  contrastes  heureux  que  Rembrandt 
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savait  si  bien  faire  ressortir.La  grande  École,  toujours  à  La  Béole, 
foime  une  des  plus  belles  planches  de  Touvrage.  Le  pittoresque 
s*7  marie  admirablement  avec  l'architecture.  Des  planches  anté- 
rieures ontmis  sous  nos  yeux  les  châteaux  du  Breuil ,  de  Guil- 
leragues,  de  Cages,  de  Roquetaillade ,  vieux  donjons  aux  mu- 
railles gigantesques  aujourd'hui  sillonnées  de  crevasses,  aux  tou- 
relles massives,  aux  créneaux  souvent  mutilés.  Ces  constructions 
donnent  une  haute  idée  de  la  puissance  des  seigneurs  féodaux 
qui  les  érigèrent  ;  Ténorme  épaisseur  des  murs ,  les  fossés  qui 
les  entourent,  tout  annonce  qu'il  s'agissait  d'élever  de  véritables 
forteresses  destinées  à  repousser  des  attaques  alors  fréquentes,  à 
soutenir  des  sièges.  Jusqu'au  milieu  au  XV*.  siècle,  la  Guyenne 
lut  un  champ  de  bataille  où  les  Français  et  les  Anglais  rivalisè- 
rent d'audace  et  de  ténacité.  La  guerre  était  alors  l'état  normal 
de  la  société  ;  les  plus  petites  villes  étaient  ceintes  de  retranche- 
ments, et  les  barons  n'avaient  pour  châteaux  que  des  citadelles 
où  leurs  vassaux  se  réfugiaient  au  moment  d'une  invasion  et  qui 
étaient  à  peu  près  imprenables ,  à  une  époque  où  l'artillerie  dé- 
butait à  peine.  C'est  la  physionomie  de  ces  demeures,  où  tout 
était  donné  à  l'utile,  rien  à  l'agréable,  que  M.  Drouyn  excelle  â 
reproduire. 

Le  mérite  des  dessins  qui  accompagnent  la  Guyenne  militaire 
se  révèle  à  quiconque  a  des  yeux  ;  nous  ne  pouvons  ici  en  donner 
des  échantillons,  mais,  quant  au  texte ,  il  nous  serait  facile  de 
montrer  par  quelques  extraits,  par  une  analyse  attentive,  com- 
bien de  choses  intéressantes  il  renferme.  Nous  nous  bornerons 
à  une  citation  très-courte  et  prise  au  hasard.  Il  s'agit  du  château 
du  Breuil,  qui,  d'après  des  traditions  locales,  remonte  au  VI*. 
siècle: 

«  Si  on  s'en  tient  à  l'histoire,  on  trouve  qu'à  la  fin  du  Xin*. 
siècle,  une  dame  d'Aussi  d'Aspremont  (dona  d'Aussa),  épouse 
d*Amaud  d'Espagne,  chevalier,  était  châtelaine  du  Breuil  On  ne 
sait  si  elle  tenait  ce  titre  de  son  chef  ou  de  celui  de  son  mari , 
qui  déjà,  en  1256,  est  qualifié  de  seigneur  du  Breuil.  Ce  que  l'on 
sait ,  c'est  que  c'était  une  femme  supérieure  et  d'une  remarquable 
énergie.  Ayant  eu,  en  1262,  un  différend  avec  son  mari,  Guitard 
de  Bourg,  seigneur  de  Verteuil,  celui-K^i  la  fit  citer  pour  faire  ser- 
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ment  sur  le  fort  St.-Seurin  et  prouver  ainsi  ie  bon  droit  de  sa 
cause  ;  la  dame  d'Aussi  se  disposait  à  prêter  le  serment  demandé 
lorsque  Guitard  de  Bourg  se  désista  de  ses  prétentions. 

«  Au  commencement  du  XIV*.  siècle,  Arnaud  Bernard  de 
Preyssac  (Préchac) ,  damoiseau ,  soudard  de  La  Trau,  était  sel- 
gneiu*  en  partie  du  fief  du  Breuil.  Le  10  avril  1310,  il  rendit 
hommage  au  seigneur  de  Lesparre  pour  la  portion  qui  lui  appar- 
tenait, et  il  déclara  qu'à  raison  de  ce  fief  il  devait  fournir  un 
écuyer  lors  de  la  convocation  du  ban  foite  par  le  roi  d'Angleterre. 
Cet  écuyer  devait  être  pourvu  d'un  cheval,  et  avoir  cinq  sols 
bordelais  dans  sa  bourse.  Il  ne  devait  suivre  l'armée  du  seigneur 
de  Lesparre  qu'autant  que  dureraient  ces  cinq  sous,  et  il  avait  le 
droit  de  s'en  retourner  lorsqu'ils  étaient  dépensés.  » 

Cinq  sous  étaient  alors  une  sonune  bien  autrement  considé- 
rable qu'aujourd'hui  ;  il  nous  semble  cependant  qu'eUe  n'était  pas 
assez  forte  pour  que  le  seigneur  de  Lesparre  pût  long-temps  re- 
tenir à  sa  suite  les  guerriers  que  liait  la  condition  dont  nous  ve- 
nons de  rappeler  les  termes. 

M.  Drouyn  ne  manque  pas  de  signaler  en  passant  les  supersti- 
tions locales,  les  croyances  populaires  qui  fournissent  le  sujet  des 
études  les  plus  curieuses.  Il  a  vu  une  lagune,  qui  se  trouve  sur 
le  chemin  de  Précbac,  au  château  de  Gazenave  (canton  de  Villau- 
drant),  où,  pendant  une  nuit  de  Noèl,  à  minuit,  un  bouvier  impie 
fut  entraîné  par  le  diable,  et  où  il  disparut  avec  sa  charrette  et  ses 
bœufis.  Tous  les  ans,  le  25  décembre ,  à  minuit ,  il  sort  de  l'eau 
avec  son  attelage,  puis  il  siffle  trois  fois  ;  ses  bœufs  mugissent  trois 
fois  ;  la  clochette  qu'ils  ont  au  cou  timbre  trois  fois,  et  tout  rentre 
dans  le  silence  jusqu'à  Noél  suivant 

Notre  intention  aujourd'hui  est  de  nous  en  tenir  à  signaler 
l'existence  de  la  Guyenne  tniliiaire,  à  la  recommander  aux  amis 
des  antiquités  nationales  comme  un  travail  digne  de  toute  l^ir 
sympathie.  Plus  tard,  nous  espérons  qu'il  nous  sera  permis  d*en 
rendre  compte  d*une  façon  détaillée,  en  abordant,  comme  elles 
doivent  l'être ,  quelques-unes  des  questions  que  soulève  cette 
publication  honorée  déjà  de  tant  de  suffrages.  Bronet, 

De  CAcadémù  de  Bardeaux. 
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SIR 


LES  ANTIQUITÉS  ROMAINES 

DÉCOUVERTES  A  LISIEUX  EN  1861  ; 

Par  M.  A.  PAIVIVIER  , 

Membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 


Le  musée  de  la  Société  française  d'archéologie  vient  de 
tare  Tacquisition  de  plusieurs  objets  d'un  haut  intérêt ,  soit 
qo'ott  les  considère  an  point  de  vue  de  l'histoire  locale ,  soit 
qu'on  les  envisage  uniquement  au  point  de  vue  de  l'art 

I..es  diflërents  objets  que  nous  allons  décrire  ont  été  dé- 
OMi^erts  à  Lisieux,  aux  mois  d'avril,  mai  et  juin   1861 , 
en  pratiquant  une  large  tranchée,  pour  l'ouverture  d'une 
me,  dans  une  cour  appelée  les  Buissonnets,  sur  l'emplace- 
ment de  laquelle  s'élèvent  aujourd'hui  de  gracieuses  villas. 
Cette  cour,  située  au  nord-est  de  la  ville,  à  l'entrée  du 
boulevard  Pont-l'Évêquc ,  dont  les  arbres  séculaires  forment 
ao-dessos  de  la  tcte  des  promeneurs  un  magnifique  dôme  de 
verdnre,  domine  la  partie  de  la  vallée  de  Touques  nommée  le 
Grand-Cardin^  laquelle  était  anciennement  traversée  par  une 
large  chaussée,  via  strata,  sur  le  bord  de  laquelle  on  a  dé- 
ooovert,  en  18/t6,  l'emplacement  d'un  ustrinum  et  de  nom- 
breuses sépultures  gallo-romaines.  Les  urnes  cinéraires  pro- 
Tenant  de  ces  sépultures  ont  été  déposées  au  musée  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Les  objets  qui  font  partie  de  la  dernière  découverte  étaient 
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miMiîs  il  50  oeotimèlrs  eafim  de  firolbiideiir.  Ib  étaient 
placés  snr  le  bord  d*iiiie  foie  lomaiiie  d^uiie  importanoe  se- 
œndaîre,  dont  oo  a  retnNiTéeo  partie  TencaissemeDt  L'épus- 
aeur  de  cet  encaissement  est  de  &0  œntimètres  enTinn.  Cette 
▼oie,  d*iine  lai^genr  de  9  mètres  50  centimètres ,  se  dirigeait 
dn  sod  ao  nord,  traTenait  )e  petit  vaBon  qne  domine  d'one 
manière  si  pittoresqoe  le  village  dn  Nonvean-Honde  et  se 
rattachait,  nn  pen  pins  loin  dans  la  vaDée,  k  h  chaussée  dont 
nous  avons  parié  pins  hant  et  qni  a  donné  son  nom  à  one  me 
foisine ,  sltoée  à  l'onest  de  la  viDe.  Après  avoir  traversé  le 
Grand-Jardin  de  l'ouest  à  l'est,  ea  formant  nn  coude ,  cette 
chaussée  se  dirigeait  vers  le  nord  et  suivait  à  pen  près  la  ligne 
de  l'ancien  chemin  de  Lisieux  à  Pont-1'Évéque.  L'examen  de 
la  localité  et  les  diffirentes  découvertes  qui  ont  été  fiâtes,  nous 
autorisent  à  admettre  ce  tracé  que  nous  soumettons  aux  an- 
tiquaires, plus  compétents  que  nous. 

Au  sud,  b  voie  nouvellement  découverte  parait  se  dii%er 
vers  le  village  des  Terres*Noires ,  localité  tonte  romaine  où 
l'on  a  découvert  phisieurs  médailles  en  bronze,  et  de  là  vers 
Glos ,  en  suivant  k  mî-côte  la  vallée  de  l'Orbiquet  En-de^ 
du  pont  de  Glos,  dans  les  carrières  de  sable  qui  dominent  à 
gauche  la  route  d'Orbec,  M.  le  docteur  Billon ,  membre  de  la 
Société  fi'ançaise  d'archéologie,  a  découvert,  en  1848,  nn 
aqueduc  romain  parfaitement  conservé  qui  a  été  visité,  l'année 
suivante,  par  M.  de  Caumont  et  un  grand  nombre  de  membres 
de  la  Société  française ,  réunis  à  Lisieux  lors  de  l'Exposition 
régionala 

A  pen  de  distance  de  la  cour  des  Boissonnets ,  dont  M. 
Chartes  Vasseur ,  membre  de  la  Société  française,  a  dressé 
avec  soin  le  plan,  se  déroule,  à  Test,  rim|)ortante  voie  ro- 
maine qui  se  dirigeait  de  l'antique  cité  des  Lexovii  (  Novio- 
magus  Lexoviorum)  iiJuUobona  (Liliebonne),  dont  les  belles 
ruines  romaines  attestent  l'ancienne  splendeur. 
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Le  tieu  de  la  décoaverte  qui  nous  occupe  étant  bien  déter- 
miné, nous  allons  passer  en  revue  les  nombreux  objets  qui  ont 
été  exbomés,  en  accompagnant  notre  description  de  quelques 
ohservatîoosL 

Ces  objets ,  pour  l'acquisition  desquels  la  Société  française 
a  générensement  mis  à  noire  disposition  une  certaine  somme 
a6o  d*en  assurer  la  conservation,  consistent  en  : 

i*.  Un  cippc ,  ou  tombeau  gallo-romain ,  dont  MM.  G. 
Booet  et  R.  Bordeaux ,  membres  de  la  Société  française ,  ont 
Mt  un  dessin  très-fidèle  pour  le  Bulletin  monumental 

Ce  tombeau ,  que  nous  avons  décrit  précédemment ,  est  di- 
Tîsé  en  trois  compartiments  dont  nous  donnons  plus  loin  les 
dimensicMis  exactes. 

Le  compartiment  supérieur ,  surmonté  d'un  fronton  trian- 
gnlaire,  offre  le  buste  du  défunt  exécuté  en  haut-relief.  Les 
cheveux  sont  parfaitement  conservés  ;  la  (ace ,  malheoreuse- 
meol,  est  mutilée;  il  est  facile  néanmoins  de  saisir  l'ensemble 
des  trait&  Le  bras  droit  et  le  bras  gauche,  à  l'exception  de  la 
main  qui  manque,  sont  parfaitement  conservés.  I^a  main 
droite  tient  an  vase ,  qui  semble  indiquer  le  genre  d'industrie 
que  le  défunt  représenté  sur  la  pierre  exerçait  de  son  vi- 
rant :  c*était  probablement  le  chef  d'un  de  ces  grands  ate- 
fiers  de  poterie  qui  existaient  déjà  à  cette  époque  dans  notre 
fille  on  aux  environs.  Tous  les  artisans  représentés  en  ronde- 
hosse  sur  les  tombeaux  gallo-romains  déposés  au  musée  de 
Bordeaux ,  et  dont  M.  de  Caumont  a  fait  faire  des  moulages 
pour  le  musée  plastique  du  Calvados,  portent  les  attributs 
de  leur  profession. 

La  partie  intermédiaire  du  tombeau  présente  l'inscription 
suivante,  en  belles  lettres  romaines  gravées  en  creux  : 

VOSTRVS 

AVSI    .   F   .    V   .   A. 

LXXX. 


\Xi 
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qu'il  faut  traduire  ainsi  : 

VOSTRVS 

AVSJ    FlUVS   VIXIT  ANNOS 

LXXX. 

Le  compartiniejU  inférieur,  orné  de  deux  pilastres  cau- 
uciés,  offre  une  surface  unie. 

Les  moului^es  qui  foiment  Tencadrement  des  divers  com- 
partiments que  nous  venons  de  décrire  se  composent  d*un 
cavet  et  de  deux  listels. 

Le  style  du  tombeau  et  la  forme  régulière  des  lettres  qui 
composent  l'inscription  indiquent  la  fin  du  II*.  siècle,  ou  les 
premières  années  du  III*.  siècle  après  Jésus-Christ  Le  relief 
considérable  du  buste  rappelle  les  médailles  en  bronze  de  cette 
époque. 

Hauteur  du  cippe. 1"*.  80  c. 

Largeur. U3 

Hauteur  du  fronton 15 

—  du  buste. 52 

—  de  l'inscription  ....  37 

—  du  conipartiment  inférieur.  76 

L'épaisseur  de  la  pierre,  qui  était  beaucoup  plus  considé- 
rable, se  trouve  réduite  aujourd'hui  à  11  centimètres. 

2**.  Deux  fragments  de  pierre,  sculptés ,  qui  probablement 
(iaisaient  partie  d'un  ancien  cippe  dont  ils  formaient  le  cou- 
ronnement :  le  peu  d'épaisseur  de  la  pierre ,  sculptée  sur  ses 
deux  faces  et  sur  l'un  des  côtés ,  nous  autorise  à  faire  cette 
supposition.  L'ornementation  peu  soignée  de  ces  bas-rellefis , 
dont  l'exécution  grossière  révèle  une  main  peu  exercée,  in- 
dique une  époque  postérieure  à  celle  des  Antonins ,  qui  était 
la  belle  époque  de  l'arL 
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Le  principal  fragment,  dont  M.  Bouet  a  fait  un  dessin,  re- 
présente une  espèce  de  corne  d'abondance  qui  formait  le 
motif  de  la  frise. 

Hauteur  :  20  centimètres. 

Le  dessin  de  Tautre  fragment  n'est  pas  assez  accusé  pour 
que  nous  puissions  le  décrire. 

Un  morceau  beaucoup  plus  considérable  que  les  précé- 
dents faisait  partie  de  cette  découverte.  Nous  ignorons  ce 
qu'il  est  devenu.  Il  aura,  sans  doute,  été  considéré  comme  un 
vulgaire  moellon  et  jeté  par  les  ouvriers  dans  les  fondations  de 
Tune  des  nouvelles  constructions.  Il  était,  dit-on,  sculpté  sur 
toutes  ses  faces  et  formait  probablement  le  couronnement 
d'un  autre  tombeau. 

3°.  Un  assez  grand  nombre  de  vases  funéraires  à  large 
panse,  d'une  pâte  assez  fine,  ne  différant  pas,  sous  le  rapport 
de  la  forme  et  des  dimensions,  de  ceux  que  l'on  rencontre 
ordinairement  dans  les  cimetières  gallo-romains.  Ces  vases, 
dont  nous  donnons  un  spécimen ,  présentent  tous  une  forme 
à  peu  près  identique.  Les  uns  sont  en  terre  d'un  rouge  pâle 
ou  foncé  ;  d'autres  eu  terre  grise  ;  quelques-uns  en  terre 
blanche.  La  plupart  de  ces  vases ,  qui  contenaient  des  cendres 
et  des  os  calcinés,  ont  été  brisés  par  la  pioche  des  ouvriers  et 
réduits  en  morceaux.  Ceux  que  l'on  a  retirés  intacts  se  trou- 
vent entre  les  mains  de  plusieurs  amateurs.  Ces  vases  étaient 
ordinairement  placés  deux  par  deux.  Le  plus  grand,  en  terre 
grise,  contenait  des  cendres  et  des  os  calcinés  ;  il  offre  les  di- 
mensions suivantes:  hauteur,  17  cent  ;  diamètre  de  la  panse, 
18  cent  ;  ouverture,  10  cent  ;  fond,  7  cent  L'autre  va^e, 
en  terre  rouge ,  contenait  seulement  des  cendres  ;  voici  ses 
dimensions  :  hauteur,  16  cent  ;  diamètre  de  la  panse,  ik  cent  ; 
goulot ,  23  millim.  dans  sa  partie  la  plus  étroite  et  à  son  ex- 
t  rémité. 
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Le  vase  dessiné  par  M.  Bouet  ofi&re  les  dimensions  suivantes  : 

Hauteur. 15  cent. 

Circonférence  de  la  panse.     26 


Un  autre  grand  vase  funéraire  dont  la  panse  est  très- 
déveioppée  fera  partie  des  objets  qui  seront  déposés  au  musée 
de  la  Société  française  d'archéologie.  Voici  ses  dimensions  : 

Hauteur 19  cent 

Circonférence  de  la  panse.    ...     62 
Hauteur  du  goulot   '.....       5 
Ouverture  du  goulot  avec  les  bords.      5 
Diamètre  du  fond  avec  les  bords.    .      S 
Qudques  vases  de  grande  dimension,  en  terre  rouge  et 
grise,  ont  également  été  trouvés.  Ces  vases,  dont  nous  avons 
recueilli  les  principaux  fragments,  contenaient  de  nombreux 
ossements. 

Une  urne  cinéraire ,  qui  appartient  à  M.  Delaporte,  affecte 
la  fume  d*une  poire. 

Circonférence  de  la  panse.     33  cent 
Fond. 6 

4*.  Un  vase  d'une  forme  très-él^ante ,  malheureusement 
incomplet  La  partie  supérieure  du  collet  manque,  ainsi  que 
Tanse.  Ce  joli  vase ,  dont  M.  Bouet  a  fait  un  dessin ,  est  en 
terre  fine,  d'un  blanc-jaunâtre,  semée  de  très-petites  parcelles 
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de  qaartz.  La  panse,  posée  sur  un  pédicule  trés-léger,  se 
développe  avec  grâce  et  se  relie  au  collet  par  une  courbe 


bien  ménagée.  La  surface  de  ce  vase  offre  une  couverte  d'un 
blanc  laiteux ,  qui  a  disparu  en  grande  partie. 

La  régularité  de  ce  vase  et  la  surface  très-unie  qu*il  pré- 
sente indiquent  l'emploi  du  tour  dont  foisaieni  usage  les  potiers 
gallo-romains. 

Voici  ses  dimensions  : 

Hauteur,  jusqu'au  collet   .     ik  cent 
Circonférence  de  la  panse.     36 

Un  autre  petit  vase  aussi  incomplet,  de  forme  très-curieuse, 
offrant  la  même  pâte  et  la  même  couverte  blanche  que  le  pré- 
cédent 

S**.  Trois  joUs  vases,  en  terre  cuite  ,  couverts  d'un  enduit 
métallique  et  de  gracieux  ornements  tracés  avec  un  instru- 
ment en  fer,  ou  en  bois,  sur  un  engobe  ou  terre  délayée  dans 
un  peu  d'eau  et  appliquée  après  coup  sur  la  surface  unie  du 
vase. 

Deux  de  ces  vases,  dont  M.  Bouct  a  fait  des  dessins  qui 
nous  dispensent  de  les  décrire ,  présentent  une  forme  très- 
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carieuse  et  très-rare  que  nous   n'avons   rencontrée   nulle 
part 

Hauteur. 15  cent 

Circonférence  de  la  panse.     26 

La  forme  élégante  et  régulière  de  ces  vases ,  qui  indique 
également  l'emploi  du  tour,  atteste  le  degré  de  perfection 
auquel  était  parvenue  cette  industrie  toute  locale  qui  devint 
si  florissante  aux  environs  de  Lisieux  aux  XVP.  et  XYIi''. 
siècles,  et  dont  les  produits  remarquables  rivalisaient,  sous  le 
rapport  de  la  composition  et  du  coloris,  avec  les  magnifiques 
faïences  de  Bernard  Palissy.  L'un  d'eux  mesure,  en  hauteur, 
13  centimètres;  en  circonférence,  31;  il  est  décoré  de  feuilles 
de  vigne,  d'une  exécution  peut-être  un  peu  molle,  et  a  con- 
servé en  grande  partie  sa  couverte  jaune,  qui  nous  paraît  être 
un  oxyde  de  plomb.  La  pâte  dont  il  est  formé ,  semblable  à 
celle  que  présente  le  vase  précédent,  est  d'un  blanc-jaunâtre 
et  semée  de  paillettes  de  grès  quartzeux. 

Un  quatrième  vase,  non  émaillé,  de  môme  pâte  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler  et  de  forme  tout-à-fait  identique, 
mais  un  peu  plus  riche  de  dessin ,  faisait  partie  de  la  même 
découverte.  Ce  vase,  que  nous  n'avons  pu  acquérir,  mais  dont 
M.  Bouet  a  fait  un  dessin  très-exact  pour  le  Bulletin  tnonu' 
mental ,  est  évidemment  l'œuvre  du  même  artiste.  Il  était , 
comme  les  précédents,  couvert  d'un  enduit  métallique. 

Cette  précieuse  découverte  tranche,  ce  nous  semble, 
une  question  depuis  long-temps  débattue  par  les  plus  sa- 
vants antiquaires ,  celle  de  savoir  si  la  poterie  gallo-romaine 
recevait  un  veniis.  L'examen  de  ces  deux  produits  identiques, 
dont  l'un  est  émaillé  tandis  que  l'autre  ne  l'est  pas,  nous 
porte  à  admettre  l'affirmative.  Tous  les  vases  gallo-romains 
que  Ton  a  découverts  jusqu'ici  étaient  donc  autrefois  vernis. 
Leur  long  séjour  dans  une  terre  très-humide  et  l'action  de 
divers  agents  chimiques  les  auront  sans  doute  dépouillés  de 
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leur  oonverte.  Quelle  est  la  nature  de  cette  couverte  ?  Cette 
seconde  question  ne  saurait  être  résolue  d'une  manière  cer- 
taine que  par  l'analyse  chimique.  Il  serait  à  désirer  que  l'un 
de  ces  produits  remarquaUes  de  la  céramique  galto-romaine 
fût  soumis  à  l'examen  d'un  des  hommes  les  plus  compétents 
en  céramique,  de  M.  Riocreux,  le  savant  directeur  de  la  Ma- 
nufacture impériale  de  Sèvres. 

6*.  Plusieurs  fragments  remarquables  de  cette  beDe  poterie 
rouge,  dite  sigillée  à  cause  des  rdieb  qu'elle  présentait,  et 
qui  était  la  poterie  de  luxe  des  Romains.  L'un  de  ces  frag- 
ments, dessiné  par  M.  Bouet,  montre  de  jolis  dessins  en  relief 
représentant  alternativement  des  Amours  et  des  espèces  de 
palmes.  Ce  morceau  porte  le  nom  du  potier  Bvnuo,  qui  a 
fabriqué  ce  vase.  Un  fragment  plus  considérable  d'un  autre 
vase,  qui  permet  de  le  recomposer  en  entier,  offre  un  joli  dessin 
en  creux  que  l'on  rencontre  assez  souvent  dans  les  poteries  de 
cette  époque.  Ce  vase  est  semé  de  taches  noires,  assez  laiiges, 
produites  par  la  cuisson. 

Les  antiquaires  pensent,  avec  raison ,  que  la  poterie  rouge 
était  moulée  :  les  relieiis  dont  eOe  est  généralement  ornée  re- 
poussent, en  effet,  l'idée  de  l'emploi  du  tour. 

7*.  Un  biberon  {guttus)  en  terre  rouge  commune,  bien 
conservé. 

8*.  Plusieurs  goulots  de  vases,  de  grande  dimension,  en  terre 
rouge  assez  fine  et  de  formes  différentes.  L'un  de  ces  goulots 
offre  les  dimensions  suivantes:  diamètre,  11  centimètres; 
ouverture ,  à  l'intérieur,  U  centimètres. 

Les  collets  des  vases  gallo-romains  présentent  une  grande 
variété  de  formes  et  de  moulures.  On  est  frappé  de  la  grâce, 
de  la  régularité  et  de  la  netteté  qu'ils  offrent 

9^.  Un  petit  cheval  en  terre  pâle  très-fine,  aux  formes  gra- 
cieuses, servant  de  jouet  à  un  enfant  Ce  petit  cheval,  malheu- 
reusement mutilé,  est  creux  à  Fintérieur  et  contient  une  petite 
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pierre  qui  fait  du  bruit  quand  on  l'agite.  Il  est  divisé  en  deui 
parties  qui  sont  soudé»  La  pSte  dont  il  est  formé  est  recou- 
Tcrte  d'nn  eugobe  qai  est  très-apparent 


Une  bonle  en  terre  ronge ,  également  creuse  et  contenant 
pinsîears  petites  pierres,  servant  aussi  de  jouet  ï  un  enfant 

10°.  Placeurs  bouleillcs  en  verre  pins  ou  moins  épais, 
dites  tacrymatoiret,  de  formes  et  de  grandeurs  dilTércntes. 

L'une  d'elles,  en  verre  jaune  et  d'une  parfaite  conser- 
vation ,  appartient  k  M.  Driaporte  :  pll<-  oiïrc  les  dimcTiNions 
suivantes  : 

Ouverture  du  goulot  2  cent  de  diamèirc. 
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Panse. 13  cent  decirconférenc**. 

Haiiieur.        ....     16  cent  5  millim. 
Hauteur  du  goulot.     .       5  œnL 
L'une  de  ces  bouteilles ,  en  verre  Uen  trës-épais ,  afiecte  la 
forme  d'une  poire. 

Une  autre  bouteille  plus  grande,  de  forme  globuleuse .  con- 
tenait un  liquide  rose  qui  s'est  évaporé  et  a  coloré  b  paroi 
intérieure.  Le  verre  dont  elle  est  formée  est  excessivement 
mince.  Le  col  de  la  bouteille  a  malheureusement  été  brisé. 
On  s'étonne,  i  cause  de  sa  ténuité,  qu'elle  n'ait  pas  été  entiè- 
rement brisée  par  les  ouvriers. 
11".  Une  petite  boite  eo  os,  de  forme  drcalaire ,  qtti  con- 


tient encore  le  fard  dont  se  servaient  les  dames  romaines. 
L'analyse  cliimique  pourrait  faire  connaître  les  ingrédients  de 
ce  produit,  qui  probablement  difT^re  peu  de  celui  dont  font 
usage  nos  merveilleuses  pour  colorer  leur  teint 

12°.  Six  belles  agrafes  en  bronze  :  nue  p;rande,  deux 
moyennes  ;  une  plus  petite  ot  d'une  forme  curieuse,  et  dcut 
petites  fibules. 
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La  plus  grande,  dont  le  desda  est  réduit  de  moitié , 


cunposée  de  trois  pièces  parfoitement  soudées.  L'uiie  des 
agrafes  moyennes  présente  le  même  genre  de  fabricalioa 
L'iDtre  agrafe ,  qui  appartient  è  M.  Delaporte ,  est  composée 
de  quatre  pièces.  La  quatrième  est  fbnoëe  d'une  seule  pièce. 
Les  deux  petites  Gbules  sont  composées  de  deux  pièces. 
L'épingle  qui  serrait  à  attacher  l'agrafe  au  vêtement  se  ter- 
nùnail,  dans  la  partie  supérieure,  ))ar  un  Gl  de  cuivre  disposé 
en  spirale ,  qui  agissait  comme  uu  ressort  Ce  m  était  ren- 
fermé dans  un  tube  horizuDtaL 

13*.  Une  épingle  k  cheveux  pour  femme,  que  M.  itouet  a 
dessinée.  Cette  épingle ,  également  eu  bronze,  est  suruiuntée 
d'an  coq,  l'emblëme 
politique  des  Gau- 
lois. La  partie  infé- 
rieure où  se  trouve 
b  pointe  aéié  brisée 

U°.  Trois  anneaux 
(n  bronze. 

15'.Uneclef(c(a- 
n>)  en  fer   foi^é. 

if.  Enfin ,  plu- 
àents  médailles  ro- 
maioea,  du  Haut- 
Emjxre,  parmi  les- 
quelles aous  avons 
remarqué  un  moycn-bronzc  d'Auguste 


^ 


dont  le  revers  offre 
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Taotel  de  Lyon  ;  un  grand-bronze  d*Antoum-Ie-Pieux ,  qui  a 
conservé  sa  belle  patine  antique  ;  enfin,  une  médaille  en  bronxe, 
petit  module ,  représentant  d'un  côté  la  ville  de  Rome  sous 
les  traits  de  Minerve  ;  de  l'autre  côté ,  Romulus  et  Rémus 
allaités  par  une  louve.  Cette  médaille,  frappée  sous  l'Em- 
pire romain»  rappelle  la  fondation  de  Rome,  qui  s'élève  sur 
les  bords  du  Tibre  où ,  selon  la  Fable ,  les  deux  frères  ju- 
meaux avaient  été  exposés  et  recueillis. 

Nous  avions  exprimé  le  dé^r  que  les  objets  qui  font  partie 
de  cette  découverte ,  l'une  des  plus  importantes  qui  aient  été 
faites  à  Lisieux,  et  qui  intéressent  à  un  haut  degré  son  his- 
toire ,  fussent  déposés  au  musée  de  cette  ville.  Nos  vœux 
n'ayant  pas  été  exaucés  •  nous  nous  sommes  adressé  directe- 
ment à  M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie,  qui  a  accueilli  notre  demande  avec  une  ex- 
trême bienvei  lance  et  s'est  empressé  de  mettre  à  notre 
dls[)osition ,  au  nom  de  la  Société  ,  une  certaine  somme 
pour  sau^ver  de  la  destruction  ces  objets  ;  ils  ont  été  trans- 
portés à  Gaen  et  placés  au  musée  de  la  Société  française 
d'archéologie.  Que  la  Société  veuille  bien  recevoir  nos  sin- 
cères remerclments  I 

Nouvelle  découverte.  — Depuis  la  lecture  de  ce  mémoire, 
une  découverte  intéressante  a  été  &ite(28  octobre  1861  )  dans 
la  cour  de  l'usine  de  M'"*,  veuve  Poret,  boulevard  de  la  St*. 
Anne.  Des  ouvriers,  occupés  à  creuser  un  fossé  destiné  à  amener 
les  eaux  d'un  canal  de  déchaîne  qui  joint  les  deux  rivières 
d'Orbec  et  de  Touque ,  dans  le  réservoir  placé  près  de  la  pompe 
à  feu  de  l'établissement,  ont  trouvé ,  à  5  ou  6  pieds  seule- 
ment de  profondeur,  une  belle  statuette  romaine  en  bronze,  ou 
en  airain,  qui  a  conservé  sa  patine  antique.  Cette  statuette, 
qui  malheureusement  est  mutilée,  mesure  16  centimètres  de 
hauteur.  Elle  représente  xVtlas  portant  le  ciel  sur  ses  épaules. 
La  figure ,  pleine  de  noblesse ,  rappelle  le  type  des  empereurs 
romains. 


mrnm  ar(iéolociiode 

DANS  LES  ARR0NDI8SSUEIITS 

DE  LOUVIERS  ET  DES  ANDELYS , 

Membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 


7i  MX,  h  Canmont ,  bîrrrtfsr  U  la  5o('M  frattraUc  )'arcl)iobgtr. 

Mon  cher  Ami, 

Je  viens  yous  demander  l'hospitalité  pour  quelques  notes 
dans  le  Bulletin  monumental ,  et  vous  rendre  compte  d'une 
excursion  archéologique  dans  les  arrondissements  de  Louviers 
ei  des  Anddys,  pendant  mes  vacances  dernières  que  j*ai 
passées  en  partie  à  Louviers,  au  milieu  des  douces  affections 
de  la  famille.  N'espérez  pas  que  je  vous  présente  le  tableau  et 
la  description  de  monuments  pareils  aux  beaux  édifices 
rdigieux  dont  est  si  riche  notre  belle  province  de  Normandie. 
Je  n'aurai  à  vous  entretenir,  en  général,  que  de  simples  et 
souvent  très-modestes  églises  de  campagne ,  mais  dont  l'étude 
ofl&e  toujours  une  mine  inépuisable  aux  recherches  des  an- 
tiquaire&  Je  joindrai  à  mes  descriptions  le  souvenir  de  faits 
qd,  appartenant  à  chaque  localité,  rappeDent  l'épçque  cel- 
tique ou  romaine,  ou  celle  du  moyeu-âge. 

Notre-Dame    de    Louviers.  —  L'église  Notre-Dame  de 
Louviers  est  un  carré  oblong  renfermant  un  chœur,  une  nef 
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et  des  bas-côtés  géminés  qni  s*arrêtent  à  la  hauteur  du  sanc- 
tuaire ;  elle  est  en  grande  partie  du  XIIP.  siècle.  Ainsi ,  le 
grand  portail  occidental,  la  nef,  la  croisée,  le  chceur,  les 
arcs-boutants  de  la  nef  et  la  première  ligne  des  bas-côtés, 
appartiennent  à  cette  époque.  La  tour  centrale ,  sur  laqueUe 
s'élevait  une  flèche  pyramidale  qu*un  ouragan  renversa  au 
commencement  du  XVIII*.  siècle,  ne  reprendra  son  véritable 
caractère  que  quand  la  ville  en  aura  relevé  la  flèche ,  non 
comme  un  défi  porté  au  ciel ,  mais  bien  plutôt  comme  l'ex- 
pression des  prières  et  des  sentiments  religieux  de  ses  ha- 
bitants. Une  des  tours ,  celle  qui  doit  renfermer  les  cloches , 
est  du  XIV*.  siècle.  La  seconde  ligne  des  bas-côtés  ou  nefe 
latérales,  les  deux  petits  portails  à  Toccident  et  plusieurs 
arcs-boutants  datent  du  XV*.  siècle.  Les  arcades  en  ogives  de 
la  nef  sont  soutenues  de  chaque  côté  par  douze  colonnes 
lourdes  et  massives,  à  chapiteaux  octogones,  dont  une  des 
laces  est  ornée  de  figures  sculptées,  fort  grossières.  Les  sta- 
tues qu*on  remarque  au-dessus  des  chapiteaux ,  dans  la  nef 
principale ,  donnent  à  Téglise  un  caractère  mystique.  Elles 
durent  y  être  placées  dans  le  XV*.  siècle.  Deux  rangs  de  fe- 
nêtres éclairent  la  nef  au  sud  et  au  nord  :  les  unes  rappellent 
Tarchitecture  mauresque  ;  les  autres  présentent  une  double 
ogive  que  partage  un  meneau  et  que  surmonte  un  oculus. 
Entre  ces  deux  rangs  de  fenêtres  règne  un  cordon  de  trèfles, 
en  creux,  qu'on  trouve  répétés  à  l'extérieur  sur  plusieurs  par- 
ties de  l'église. 

On  remarque  surtout  le  beau  portail  méridional,  du 
XV*.  siècle,  avec  ses  hardis  pendentif,  ses  élégantes  aiguilles, 
la  profusion  et  la  richesse  de  ses  dentelles  de  pierra 

Les  plus  anciens  vitraux  de  l'église  sont  du  XVI*.  siècle  ; 
quelques-uns  peut-être  datent  du  XV*.;  d'autres  sont  du 
XVII*.  Sur  l'une  des  fenêtres,  au  midi,  on  distingue,  sur  une 
vitre,  un  homme  et  une  femme  agenouillés  ;  ce  sont,  sans 


A  lOUYIERS  ET  AUX  ANDELTS.         22t 

doute,  les  donateors  de  la  vitre  sur  laquelle  on  lit,  en  lettres 
90thiqaes: 

fnh  Mtn  fnx  \fûnatah\tfymt  rt  saîgc  strt  Btnot  ênuitt^  îaèis  batUj 
kr  cfttf  siUr  h  iosîcrs  rt  kr  tlatlbn ,  et  f onr  sa  irtiimc  rt  leur  fiU  rt 
atns. 

On  remarque  que  les  vêtements  de  la  femme  sont  très- 
ridies.  Sor  une  autre  vitre,  du  même  côté,  il  y  a  une  scène 
dans  laquelle  des  diables  jouent  un  rôle  ;  les  armes  qu*on 
voit  au  bas  doivent  être  celles  du  donateur ,  qui  portait 
d'argent  à  la  fasce  d'azur  chargée  de  trois  bezans  d*ar. 
Une  fenêtre ,  au  nord ,  présente  un  vitrail  du  XY*.  siècle  ;  la 
richesse  des  dais  qui  surmontent  les  figures  révèle  cette 
époque  Sur  une  vitre,  du  même  côté ,  dans  une  autre  fe- 
nêtre à  deux  meneaux,  on  distingue  un  écusson  qui  se  re- 
trouve aux  cleis  des  voûtes  des  basâtes  sud.  Les  armes  qui  ' 
sont  sur  ces  écussons  sont,  à  n'en  pas  douter,  celles  de 
quelque  bienfidteur  de  l'église.  Il  portait  d'azur  au  chevron 
d'argent  cantonné  de  trois  tètes  de  léopard  d'or.  Les  vi- 
traux des  fenêtres  de  Tabside  ont  été  récemment  placés  ;  le 
silence  est  le  seul  honneur  qu'on  leur  doit 

Un  tombeau,  dont  les  détails  annoncent  le  XV'.  ou  le 
commencement  du  XYI*.  siècle,  attire  un  instant  l'attention  ; 
il  est  placé  à  l'extrémité  du  bas-côté  sud  C'est  celui  du  sire 
d'Estemay,  qui,  pendant  la  guerre  du  bien  public,  occupait 
Louviers  contre  le  roL  II  se  sauva,  déguisé  en  cordelier,  quand 
le  duc  de  Bourbon  prit  la  ville.  Reconnu  et  ramené  à  Louviers, 
il  y  fut,  sur  les  ordres  de  Louis  XI ,  jeté  et  noyé  dans  l'Eure. 
Il  est  représenté  sur  son  tombeau,  couché,  en  habit  de 
religieux  et  les  mains  jointes. 

Sur  le  chapiteau  de  l'un  des  pUiers  de  la  tour,  on  distingue 
on  petit  personnage,  connu  sous  le  nom  du  bonhomme 
Louviers^  qui  regarde  d'un  air  triste  une  écuelle  cassée  qu'il 
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tient  dans  ses  mains.  Ce  personnage  doit,  d*apiès  h  tradition 
populaire ,  rappeler  aux  booigeois  de  Lonfiers  qoe  leurs 
pères,  an  lien  de  surveiller  le  maréchal  de  Biron  et  ses  troupes 
qui  étaient  à  leurs  portes,  se  laissèrent  surprendre  à  midi , 
pendant  leur  dîner,  ce  qui  leur  valut  le  sobriquet  de  mangeHrs 
de  soupe. 

L'église  St -Germain,  dans  un  des  faubouigs  de  la  ville,  est 
un  carré  long  avec  une  chapeOe  formant  hache  au  nord,  à  b 
hauteur  du  chœiu'.  La  nef,  voûtée  en  plâtre,  est  insignifiante 
et  sans  caractère;  ses  fenêtres  sont  de  la  fin  du  XVII*.  siècle 
ou  du  commencement  du  XVIII*.  Le  chœur,  avec  ses  con- 
treforts appliqués  sur  les  anglesdes  mun ,  est  du  XV*.  siècle. 
Peut-être  pourrait-on  voir  dans  certaines  parties  des  murs  de 
la  tour  et  de  la  nef  quelques  restes  de  l'édifice  primitif,  qui 
n'était  qu'ime  simple  chapelle  qu'on  a  retouchée,  et  à  laquelle, 
dans  le  XV*.  siècle,  on  ajouta  le  chœur  actuel 

Faits  historiques.  —  On  a  trouvé  à  Louviers,  et  dans  les 
environs  de  la  ville,  des  monnaies  gauloises  et  des  haches 
ou  coins  celtiques,  les  uns  en  silex,  les  autres  en  bronze. 

On  a  aussi  découvert  une  grande  quantité  de  monnaies 
romaines,  des  tuiles,  des  bijoux,  connue  anneaux,  boucles 
d'oreilles,  bagues,  épingles,  fragments  de  chaînes,  un  camée 
et  autres  objets,  appartenant  à  l'époque  romaine. 

Des  monnaies  des  XIV*.  et  XV*.  siècles,  datant  en  grande 
partie  du  temps  de  l'occupation  anglaise,  ont  aussi  été  signalées. 

Dans  le  cimetière  de  l'église  supprimée  de  St  -Martin ,  où 
trouva,  il  y  a  quelques  années,  une  croix  de  plomb,  en  forme 
de  croix  latine,  paraissant  fort  ancienne,  et  qu'on  regarda 
comme  étant  une  de  ces  croix  de  Rédemption  que  les  chrétiens 
déposaient  sur  la  poitrine  des  morts,  pour  marquer,  sans 
doute,  comme  le  dit  le  savant  abbé  Cochet ,  leur  espérance  et 
leur  foi  en  la  croix  du  Rédempteur. 
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On  a  pareillenient  recueilli  dans  cette  église  St -Martin, 
et  dans  des  sépnkares  rencontrées  sur  remplacement  des 
anciens  remparts  de  la  ville,  des  vases  qui,  à  n'en  pas  douter, 
avaient  contenu  des  cendres,  et  remontaient  à  Tépoque  où 
Ton  incinérait  les  morts. 

Il  y  a  à  peine  deux  ans,  un  ouvrier  qui  exploitait  une  carrière 
an  hameau  de  la  YiOette,  rencontra  un  tombeau  en  pierre,  de 
iorme  carrée,  dans  lequel  étaient  deux  vases  et  deux  pièces 
de  monnaie  en  bronze.  Ce  sarcophage ,  d'après  sa  structure , 
n'aurait  pas  été  antérieur  au  XIV*.  siècle.  On  avait  précé- 
demment trouvé,  à  la  Villette,  une  monnaie  romaine  de  Tem- 
perenr  Yalérien. 

On  conserve  à  l'hospice  une  chasuble ,  chef-d'œuvre  de 
broderie.  Ce  curieux  objet  peut  dater  des  derniers  temps  du 
XVI*.  siècle  ou  du  commencement  du  XVII*. 

Quoique  l'histoire  ne  mentionne  Louviers  que  vers  la  fin  du 
Xn*.  stède,  il  est  certain  cependant  que  la  ville  est  antérieure 
au  X*.  siècle;  que  la  fondation  de  l'ancienne  église  St« 
Martin  et  de  l'église  primitive  de  St -Germain  pourrait  bien 
remonter  à  une  époque  voisine  des  temps  mérovingiens. 
Froissart,  ce  chroniqueur  du  XIV*.  siècle,  cite  Louviers 
comme  étant  une  grosse  ville,  riche  et  moult  marchande. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  Philippe-Auguste,  roi  de  France , 
et  Ricbard-Cœur-de-Lîon,  duc  de  Normandie,  fixèrent  les 
limites  respectives  de  leurs  états.  Richard ,  en  l'année  1197 , 
céda  Louviers,  avec  son  domaine ,  à  Gaultier,  archevêque  de 
Rouen ,  qui  lui  donna  en  échange  le  domaine  des  Andelys. 
Depuis  le  XIV*.  siècle  jusqu'à  la  Révolution  de  1789,  les  ar- 
chevêques de  Rouen  prirent  le  titre  de  comte  de  Louviers. 

Cette  ville  fut  plusieurs  fois  assiégée  et  prise  par  les  Anglais, 
qui  la  piDèrent  Elle  vît,  dans  ses  murs,  Charles  VII, 
Chartes  VIII  et  Louis  XIL  Lorsqu'en  l'année  l.>00  la  peste 
ravagea  Rouen,  les  États  de  Normandie  se  réunirent  à  Louviers. 
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Le  Parlement,  alors  que  les  protestants  occopaient  Roucd  , 
â^ea  quatre  mois  à  Louvîers.  La  ùbriqœ  de  draps,  sans 
qu'on  puisse  préciser  Tépoque  de  son  introduction  dans  la 
ville,  y  existait  avant  le  XIII*.  siècle 

Incarvilîe.  — On  rencontre,  à  peu  de  distance  de  la  ville, 
vers  le  nord,  la  petite  é^ise  dlncarville,  qui  a  la  forme  d'un 
carré  obloug.  On  y  remarque  quelques  vestiges  de  l'époque 
romane;  ce  sont,  dans  le  mur  septentrional. du  chœur,  des 
assises  de  pierres,  rangées  en  arêtes  de  poisson,  et  une 
fenêtre  cintrée ,  courte  et  étroite.  Le  mur  sud  de  la  nef  a  été 
percé  d'une  porte  cintrée,  aujourd'hui  bouchée.  Le  surplus 
de  l'église  est  insignifiant  Dans  le  cimetière  se  trouve  le 
tombeau  du  comte  Clément  de  La  Roncîère,  général  de 
division,  grand  officier  de  la  Légion-d'Honneur ,  décédé  le 
28  juillet  1856,  âgé  de  81  ans. 

SU'Étienne^U'Vauvray.  —En  quittant  Incarville,  et  se 
dirigeant  sur  la  droite,  on  arrive  devant  l'église  de  St- 
Étienne>du-Vauvray.  Cette  égUse  présente  un  carré  oblong  ; 
la  nef  déborde  un  peu  sur  le  chœur.  Cet  édifice,  du 
XI*.  ou  du  XII*.  siècle,  a  été  récemment  retouché.  Ainsi, 
l'abside  primitive,  en  cul-de-four,  a  été  refaite.  La  nef ,  qui 
était  romane,  a  été  mutilée ,  et  ses  anciennes  petites  fenêtres 
ont  été  élargies  et  garnies  de  mauvais  vitraux.  Les  murs 
qui  se  rapprochent  du  portail  sont  en  pierres  de  grand 
appareil,  le  surplus  est  en  petit  appareil.  Deux  contreforts 
romans  existent  encore  dans  le  mur  nord.  Le  portail  occi- 
dental est  roman ,  et  le  grand  cintre  de  la  porte  est  formé  de 
trois  rangs  de  pierres  cunéiformes  superposées.  Quelques 
modillons  se  remarquent  sur  la  petite  tour  cylindrique  dans 
laquelle  était  l'escalier  pour  monter  à  la  tour,  aujourd'hui 
mutilée,  mais  qui  devait  être  crénelée,  et  pouvait  servir  de 
point  de  défense.  L'église  est  voûtée  en  bois. 
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La  croix  du  dmedère  est  da  XVP.  siècle.  Les  trois 
iiTanches  de  cette  croix  sont  garnies  de  feuilles  frisées;  d*un 
côté  est  le  Christ  en  croix,  et  de  l'autre  la  Vierge.  Le  dé  est 
à  huit  pans.  On  remarque  un  pupitre  et  un  bénitier  faisant 
corps  avec  Tarbre  de  la  croix ,  ainsi  qu'un  groupe  en  pierre , 
représentant  Jésus-Christ  étendu  mort  sur  les  genoux  de  sa 
mère  éplorée,  qui  le  soutient  avec  ses  mains.  Ce  groupe 
parait  avoir  été  rapporté.  L'if  du  cimetière  est  fort  ancien,  et 
cootemporain  sans  doute  de  l'église. 

On  découvrit,  il  y  a  environ  vingt  ans,  à  SL-Étienne-du- 
Vanvray,  un  tumulus  dans  lequel  étaient  deux  hachettes  ou 
coins  celtiques,  en  silex,  et  plusieurs  corps  rangés  symé- 
triquement A  peu  de  distance  de  ce  tumulus,  il  existe  encore 
un  menhir  ou  pierre  levée  ;  sa  hauteur  est  d'environ  2°*.  60, 
son  épaisseur  de  1">.  35,  et  sa  largeur  de  2">.  30. 

St.'Pierre-dU'Vauvray.  —  En  se  dirigeant  vers  la  station 
du  chemin  de  fer,  on  aperçoit,  sur  sa  droite ,  la  petite  église 
crucifonne  de  St-Pierrenlu-Vauvray ,  dont  le  mur  absidal 
est  circulaire.  Ses  fenêtres  ont  été  refaites,  et  son  petit  clocher 
est  couvert  en  ardoise.  Elle  ne  présente  aucun  intérêt 

Des  travaux  exécutés  à  St-Pierre-du-Vauvray  ont  amené 
la  découverte  d'un  cercueil,  en  plâtre,  dans  lequel  étaient  un 
vase  en  terre  travaillé,  une  agrafe  en  bronze,  une  plaque  de 
ceinturon,  en  acier,  avec  quelques  boutons.  A  peu  de  distance 
de  ce  tombeau,  on  trouva  deux  boucles  en  bronze  damas- 
quinées, un  morceau  d'une  plaque  pareillement  damasquinée, 
et  un  objet  figurant  un  coq  ou  un  aigle.  M.  l'abbé  Cochet , 
auquel  tous  ces  objets  ont  dû  être  soumis ,  penserait  qu'ils 
appartiennent  à  l'époque  mérovingienne. 

U  y  avait,  à  St-Pierre-du-Vauvray,  un  ancien  château 
fortifié ,  nommé  le  Yieil-Rouen ,  assis  sur  une  motte ,  qu'en- 
touraient des  fossés  et  dont  il  reste  encore  quelques  vestiges. 
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St-Cyr-du-Vaudreuil.  — Après  la  visite  aux  deux  églises 
de  St-Édenoe  et  de  St-Pierre^a-VauYray,  on  peat  gagner 
Téglise  de  St-Cyr-da-VaudreoiL  Elle  présenterait  un  carré 
oblong,  si  une  chapelle,  au  nord  du  chœur,  ne  faisait  pas 
hache  de  ce  côté.  Cette  église  est  en  partie  du  XVI*.  siècle , 
le  reste  est  moderne.  Une  tour  carrée,  couronnée  par  une 
petite  flèche,  couverte  en  ardoise,  s'élève  à  Textréinité  occi- 
dentale de  la  nef  dont  le  mur  triangulaire  est  percé  d'une 
fenêtre  cintrée,  du  XVIP.  siècle,  et  repose  de  chaque  côté 
sur  un  lion.  La  croix  du  cimetière  est  du  XVI*.  siècle  ;  elle 
oflfre,  à  une  hauteur  convenable,  un  pupitre  pour  recevoir  le 
livre  des  Évangiles.  On  remarque ,  à  droite  et  à  gauche  de  ce 
pupitre,  un  petit  personnage  matilé ,  à  genoux  et  en  prière 

Noire'Dame-4u'VaudreuiL  — Al  kilomètre  de  distance 
de  l'église  de  St-Cyr,  de  l'autre  côté  de  la  grande  route  de 
Rouen  à  Paris,  se  trouve  l'église  de  Notre-Dame-du-VaudreuiL 
Cette  église  comprend  un  chœur,  une  nef  principale ,  et  deux 
ne&  latérales  qui  ne  rayonnent  pas  autour  du  chœur  et  s'ar- 
rêtent à  la  hauteur  du  sanctuaire.  Elle  appartient  au  style  roman 
du  Xr.  siècle.  Son  abside  ronde,  en  forme  de  cnl-de-four,  et 
ses  contreforts  plats  sont  en  pierres  de  grand  appareil  Trois 
fenêtres  cintrées  sont  ouvertes  dans  le  mur  circulaire,  dont  des 
modillons  romans  décorent  la  partie  supérieure.  Un  cordon  de 
billettes  court  le  long  du  mur  et  au-dessus  des  fenêtres. 

Une  tour  massive,  carrée  et  surmontée  d'une  petite  flèche 
en  ardoise,  s'élève  entre  chœur  et  net 

Le  côté  nord  de  la  nef,  les  quatre  piliers  de  la  tour,  le 
sanctuaire  et  le  chœur  appartiennent  à  l'église  primitive.  Les 
nefs  latérales  et  le  côté  sud  de  la  nef  principale  ont  été 
retouchés  et  même  refaits,  en  grande  partie,  avec  goût  et 
dans  le  style  roman  du  XI*.  siècla  La  retombée  des  huit 
arcades  cintrées  du  sanctuaire ,  du  chceur  et  de  la  nef,  se  fait 
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sur  des  piliers  romans.  Les  piliers  de  la  nef  sont  cylindriques 
et  leurs  chapiteaux  carrés  sont  garnis,  à  chaque  angle,  d'un 
appendice.  La  nef  compte  cinq  travées  ;  la  tour,  le  chœur  et  le 
sanctuaire,  trois. 

Le  sanctuaire,  le  chœur  et  la  tour  sont  voûtés  en  pierres  ; 
la  nef  et  les  bas-côtés  le  sont  en  plâtre. 

La  nef,  dans  sa  partie  supérieure,  est  éclairée  par  de 
petites  fenêtres  romanes ,  étroites  et  cintrées  ;  les  autres  sont 
gainées,  cintrées  et  renfermées  dans  un  plus  grand  cintre. 
Un  rang  de  modillons  règne  sous  la  corniche  intérieure  de 
cette  ne£ 

Le  mur  occidental  est  percé  d'une  porte  nouvellement 
construite  dans  le  style  primitif  de  l'église  ;  son  cintre,  orné 
de  zigzags  et  d'un  cordon  de  billettes,  retombe  de  chaque 
côté  sur  deux  colonnes.  Il  est  regrettable  que  l'anden  portail 
n*ait  pas  été  conservé.  Àu-<le8sus  de  la  porte  cintrée,  il 
existe  une  ancienne  grande  fenêtre  dans  le  style  flamboyant 
du  XY*.  siècle. 

Les  fenêtres  à  compartiments,  qui  éclairent  les  deux  petits 
autels  terminant  les  bas-côtés ,  sont  du  XV*.  siècle ,  et  offrent 
des  restes  de  vitraux  du  siècle  suivant 

Le  rétable  de  l'autel  magistral  est  du  XYIP.  siècle,  ou  de 
la  fin  du  XYP. 

On  remarque,  dans  cette  église,  le  Christ  du  grand  arc 
triomphal  et  les  sUtues  de  la  Yierge  et  de  saint  Jean ,  placées 
à  ses  côtés,  ainsi  qu'un  groupe  en  pierre  qui  représente  la 
Trinité.  Le  Père-Étemel  tient,  sur  ses  genoux ,  son  Fils  cru- 
cifié, et  le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  colombe,  plane 
an-dessus.  Ces  deux  groupes  paraissent  appartenir  au 
XIY*.  siède.  Les  nouveaux  travaux  exécutés  dans  cette 
^;lise  l'ont  été  sous  la  direaion  de  M.  Simon,  architecte], 
à  Rouen. 

Il  y  avait,  au  Yaudreuil,  un  prieuré  dont  j'ignore  la  date 
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de  la  fondatioD,  mais  qui  fut  supprimé,  en  1716,  par  lettres- 
patentes  du  roi,  ainsi  qu'une  léproserie  qu'on  trouve  men- 
tionnée dans  les  grands  Rôles  de  l'Échiquier  de  Normandie. 

Faits  historiques. — Le  nom  du  Yaudreuil,  Vallis  Rodiliip 
s'est  appliqué ,  dans  un  temps,  à  toute  cette  riche  vallée  qui 
s'étend  depuis  Incarville  jusqu'à  la  Seine.  Les  Gaulois,  et 
après  eux  les  Romains,  ont  habité  cette  vallée.  On  y  a  trouvé 
des  vestiges  du  culte  druidique,  des  hachettes  ou  coins  cel- 
tiques. On  y  a  aussi  découvert  des  urnes  cinéraires  en  terre , 
rouge  ou  noire,  les  unes  remplies  d'ossements  et  les  autres 
de  cendres,  des  vases  lacrymatoires ,  des  fibules  ou  agraies , 
des  monnaies  romaines,  un  casque  en  acier,  un  sabre  très- 
long  et  plusieurs  autres  objets  appartenant  à  l'ère  romaine. 

Après  les  Romains,  le  Yaudreuil  devint  une  résidence 
royale  sous  les  rois  mérovingiens  et  carlovingiens.  Frédégonde 
y  fut  exilée ,  après  la  mort  de  Chiipéric,  son  mari,  et  elle  y 
prémédita  la  mort  de  l'archevêque  Prétextât,  qu'elle  fit  assas- 
siner dans  l'église  cathédrale  de  Rouen,  en  l'année  585. 

Devenu  plus  tard  la  propriété  de  nos  ducs  normands ,  le 
Yaudreuil  fiit  une  place  militaire  importante,  ceinte  de  fossés 
avec  ponl-levis,  ayant  droit  de  guet  et  de  garde  en  temps  de 
guerre.  Henri  P'.,  l'un  des  fils  du  Conquérant,  devenu  duc 
de  Normandie  et  roi  d'Angleterre,  fortifia  le  Yaudreuil,  et 
entoura  le  château  de  murailles  et  de  tours  de  défense.  Cette 
forteresse  fut  successivement  attaquée  et  assiégée,  jusqu'au 
moment  où  Philippe- Auguste  en  devint  maître ,  en  l'année 
1202.  Les  États  de  Normandie,  sous  le  règne  du  roi  Jean,  s'y 
réunirent  et  y  votèrent  des  subsides  pour  aider  à  soutenir  la 
guerre  contre  les  Anglais.  Sous  le  règne  de  Charles  YII ,  le 
château  du  Yaudreuil ,  que  précédemment  Duguesclin  avait 
habité ,  perdit  ses  fortifications  et  devint  un  simple  château. 
François P'.  le  donna,  avec  la  châtellcnie  et  tous  les  droits 
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qui  y  étaieat  attachés ,  à  Jean  de  Brandech ,  pour  le  récom- 
penser des  services  qa*il  avait  rendus  à  Louis  XII.  Charles  IX, 
en  1578,  échangea  le  Vaudreuil  contre  le  domaine  de  Noyon- 
sor-Anddle,  appartenant  au  comte  de  Boulainvilliers,  et  ainsi 
le  Vaudreuil  cessa  d*être  un  domaine  royal 

Il  passa  des  mains  de  la  famille  de  Boulainvilliers  dans 
cdks  du  sire  de  Gambures,  dont  le  ûls  le  vendit  à  messire 
Claude  Girardin.  Alors  le  château  était  en  ruines  et  devait 
être  démoli  pour  éviter  une  chute  imminente.  Claude  Gi- 
rardin le  fit  rebâtir  dans  le  style  sévère  du  siècle  de  Louis  XIV. 
n  y  conserva  les  restes  des  anciennes  forteresses  et  les  murs 
qui,  plus  tard,  furent  démolis  en  1713.  Le  Vaudreuil,  vendu 
par  Girardin,  appartint  successivement  aux  familles  Girard 
de  La  Cour  des  Bois,  de  Bailleul,  de  Rose  de  Coye  et  de  Por- 
tail Antoine  Portail,  premier  président  du  Parlement  de  Paris, 
en  1726,  et  membre  de  FAcadémie  française,  fit  du  Vaudreuil 
le  rendez-vous  des  deux  Parlements  de  Rouen  et  de  Paris, 
dans  les  jours  de  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions.  Son 
fik,  président  à  mortier,  doué  de  beaucoup  d'esprit,  de  gaieté 
et  d'aimables  qualités,  fit  aussi  du  Vaudreuil,  qui  alors  passait 
à  la  Cour  pour  le  plus  beau  domaine  de  la  province,  un  séjour 
plein  d'animation.  M"',  de  Genlis  vint  avec  l'intention  d'y 
rester  huit  jours,  et  y  demeura  cinq  semaines,  les  plus  agréa- 
blés,  dit-elle,  qu'elle  ait  passées  de  sa  vie  ;  sa  présence,  il  est 
vrai,  y  fut  l'occasion  de  fêtes  brillantes.  Une  fille  du  président 
Portail,  Antoinette-Madeleine-Jeanne,  épousa  le  marquis  de 
GcMiflans ,  dont  la  fille ,  par  son  mariage,  porta  le  domaine  du 
Vaudreuil  dans  la  famille  de  Coigny.  Le  château  appartient 
aujourd'hui  à  M"**,  de  Montalembert,  l'une  des  petites-filles 
dn  maréchal  de  Sébastiani,  qui  avait  épousé  une  demoiselle 
de  Coigny. 

Le  Vaudreuil  était  le  chef-lieu  d'une  bailiie  qui  comprenait 
ime  grande  partie  de  l'arrondissement  actuel  de  I^ouviers. 
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Son  fief  était  i*un  des  plus  importants  de  la  vicomte  da 
Pont-de-1' Arche.  De  sa  châtelienie,  qui  avait  une  haute, 
moyenne  et  liasse-justice  dont  les  aj^ls  se  portaient  di- 
rectement au  Parlement,  relevaient  plusieurs  fieb*  dont 
quelques-uns  appartenaient  aux  abbayes  de  Bonport,  de 
Royaumont  et  de  St-Ouen  de  Rouen. 

La  culture  du  tabac  fut  introduite  au  Yaudrenil  et  dans 
toute  la  vallée,  par  Antoine  de  Boulainvilliers,  dans  le 
XYIP.  siècle;  mais  la  surveillance  de  cette  culture,  par  les 
agens  du  fisc,  ayant  donné  lieu  à  de  graves  abus,  le  président 
Portail,  seigneur  châtelain  du  Yaudreuil,  la  fit  supprimer. 
La  taille  du  Yaudreuil  en  lut  réduite  des  deux  tien  environ, 
ce  qui  prouve  que  les  cultivateurs  du  pays  éprouvèrent  une 
grande  perle,  par  suite  de  la  prohibition  de  planter  leurs  terres 
en  tabac 

Léry. — Lorsqu'on  a  visité  Notre-Dame-du-Yaudreu il,  on 
franchit,  en  peu  de  temps,  la  distance  qui  existe  entre  cette 
église  et  celle  de  Léry,  qu'on  trouve  écrit  Liretwn^  Liria , 
Leriacum  et  Leirie,  L'église  de  Léry  appartient  à  l'archi- 
teaure  romane  du  XII*.  siècle ,  et  se  compose  d'un  chœur, 
d'une  nef  principale,  d'une  tour  s'élevant  entre  chœur  et  nef, 
et  de  bas-côtés  dont  l'addition,  dans  le  XYP.  ou  XYII*.  siècle, 
a  enlevé  à  l'édifice  son  caractère  cruciforme  primitiil  Ces  deux 
nefs  latérales  s'arrêtent  à  la  hauteur  du  sanctuaire. 

La  nef  compte  cinq  travées,  dont  les  arcades,  cintrées  et 
garnies  d'un  cordon  de  dents  de  sde,  tombent  sur  des  colonnes 
aux  chapiteaux  carrés. 

La  tour,  massive  et  carrée,  est  portée  sur  des  arcades  cin- 
trées que  reçoivent  des  piliers  dont  les  chapiteaux  sont 
godronnés.  Des  modillons  romans  garnissent  la  corniche  des 
murs  de  cette  tour. 

I/>  chœur,  la  tour,  les  chapelles  qui  formaient  transepts. 
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et  les  basâtes,  sont  voûtés  en  bois;  la  voûte  de  la  nef  est  en 
plâtre. 

Le  portail  est  cintré,  et  ses  archivoltes  zigzagnées,  contre- 
ûgzaguées,  ornées  d*un  double  rang  de  dents  de  scie  et  d*un 
rang  d*étoîles,  tombent,  de  chaque  côté,  sur  trois  colonnes 
dont  les  chapiteaux  sont  carrés. 

Tontes  les  fenêtres  sont  romanes  et  cintrées  ;  mais  les  trois 
ouvertes  dans  le  mur  occidental ,  et  celles  de  la  tour,  ont  leur 
dntre  denticulé  et  zigzagué. 

Les  murs  du  sanctuaire  et  des  chapelles  sont  en  pierre 
de  grand  appareil ,  et  ont  leur  corniche  garnie  de  modiQons. 

Le  crucifix  de  Tare  triomphal  paraît  appartenir  au 
XJV*.  siècle.  On  remarque ,  en  dehors  de  Téglise ,  une  croix 
en  pierre  du  XYI*.  siècle  ;  son  fût  est  rond,  et  elle  présente 
d'un  côté  rimage  du  Christ ,  et  de  Tautre  celle  de  la  Vierge, 
Chaque  branche  de  la  croix  est  garnie  de  feuilles  frisées. 

On  a  trouvé  à  Léry  quelques  monnaies  romaines. 

La  reine  Blanche  y  avait  un  château  construit  dans  le  style 
du  XIII'.  siècle,  et  qu'un  incendie  détruisit,  il  y  a  environ 
cinquante  ans.  Des  pans  de  murailles,  seuls  vestiges  de  cette 
demeure  royale,  ont  été  conservés  dans  des  constructions 
nouvelles. 

Dès  le  Xr.  siècle,  on  cultivait  la  vigne  à  Léry;  car  on 
trouve  GuiUaume-le-Conquérant  donnant  aux  moines  de 
l'abbaye  de  St  -Etienne ,  à  Caen ,  quatre  arpents  et  demi  de 
vignes,  dans  la  paroisse  de  Léry.  En  1280,  on  citait  à  Léry 
la  vigne  de  Guillaume-le-Mancel.  Philippe-Auguste,  en  Tannée 
1216,  ratifia  une  transaction  conclue  entre  les  religieux  de 
St-Ouen  de  Rouen  et  ceux  de  Notre-Dame-de*Bonport,  au 
sujet  de  la  dîme  du  clos  de  Léry.  A  la  fin  du  XYIir.  siècle , 
une  vergée  et  demie  de  pré ,  à  Léry,  était  estimée  10  sols 
de  rente. 

Léry  a  eu  aussi  sa  culture  de  tabac  qui ,  introduite  comme 
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au  Vandreoil ,  dans  le  XVII*.  siède ,  fot  supprimée  dans  le 
siècle  suifant. 

Les  Damps.  —  La  petite  é^^  des  Damps ,  qu'on  aperçoit 
en  allant  de  Lér)'  à  Ponl-de-l' Arche,  est  insignifiante.  Elle  en 
a,  sans  doute,  remplacé  une  du  XI*,  ou  XII*.  siècle  ;  car  cette 
localité,  nommée  Hasdans,  dans  le  IX*.  siècle,  est  très- 
ancienne  et  r^ardée  comme  ayant  fait  partie  d'un  établisse- 
ment romain  ;  du  moins,  on  y  a  trouvé  des  vestiges  de  bains , 
des  monnaies  romaines,  dont  plusieurs  en  argent  à  l'effigie  de 
Gordien  III,  des  bracelets  en  bronze,  des  vases,  des  statuettes 
dont  une  de  Vénus.  Vous  savez ,  Monsieur  le  Directeur ,  que 
quelques  savants  ont  fixé  aux  Damps  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Uggade  ou  Uggate  de  l'Itinéraire  d'Antonin;  mais 
Caudebec-les-Elbeuf,  depuis  des  découvertes  récemment  faites 
dans  cette  localité ,  est  regardé  comme  le  siège  de  cette  im- 
portante station  romaine  ;  c'est  du  moins  l'opinion  du  savant 
abbé  Cochet.  On  croit  aussi  que  c'est  aux  Damps  que  les  Nor- 
mands, vers  la  fin  du  IX*.  siède ,  vinrent  s'établir,  afin  de  se 
rendre  maîtres  de  l'embouchure  de  l'Eure. 

Pont-de-V Arche.  —  Des  Damps,  on  arrive  promptement 
à  Pont-de-l' Arche,  dont  l'église  mérite  une  station.  Cette 
église ,  sous  le  vocable  de  saint  Vigor ,  l'un  des  évêques  de 
Bayeux,  est  située  sur  une  colline  d'où  elle  domine  la  ville , 
en  partie,  et  la  vallée  de  la  Seine;  elle  appartient  à  la  seconde 
moitié  du  XV'.  siècle.  On  y  remarque  des  baies  dont  les 
arcades  sont  en  accolade ,  des  contreforts  appliqués  sur  les 
angles  des  murs,  des  rampants  de  fenêtres,  des  galeries,  des 
pinacles,  des  gargouilles  et  des  pendentifs  de  voûtes ,  admira- 
bles par  leurs  cisdures  et  leur  travail  bien  fouillé.  Elle  présente 
un  chœur,  une  nef  et  des  bas-côtés,  qui  auraient  rayonné  an- 
tour  du  chœur  si  cet  édifice  avait  été  conduit  à  son  complet 
achèvement  Le  chœur  et  la  nef,  qui  comptent  six  travées,  ne 
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sont  pas  partagées  par  un  arc  triomphal  La  voûte  en  pierres 
est  tombée  et  a  été  remplacée  par  une  voûte  en  bois,  en 
forme  de  carène.  Le  rétable  du  maltre-autel  à  colonnes  torses 
et  la  boiserie  de  Toi^e  sont  de  l'époque  de  la  Renaissance. 
La  chaire  et  les  stalles,  qui  proviennent  de  Tabbaye  de 
Bonport,  sont  sculptées  et  offirent  un  travail  fort  curieux. 
Les  lioDs  qui  ornent  les  stalles  sont  d*un  bon  effet.  La  cuve 
baptismale,  d'une  seule  pierre,  a  été  ciselée,  dit-on,  par  Jean 
Goujon,  alors  qu'occupé  à  Rouen  à  ornementer  les  portes  de 
l'église  de  St-Maclou,  il  serait  venu  visiter  le  Pont-de- 
l'Arche. 

On  remarque,  dans  cette  éijâae ,  des  vitraux  des  XVP.  et 
XVn*.  siècles.  U  en  est  deux  surtout,  au  côté  sud,  qui 
attirent  l'attention;  ils  ont  été,  il  y  a  long-temps,  gravés  et 
décrits  par  M.  Langjois,  de  Rouen. 

Cette  église,  dont  l'état  inspire  de  sérieuses  craintes,  devrait 
être  l'objet  d'importants  travaux  de  restauration. 

Des  tours,  quelques  restes  de  fortifications  et  des  murs 
d'enceinte,  rappeQent  au  voyageur  les  sièges  que  la  ville  eut  à 
soutenir,  et  les  événements  militaires  dont  elle  fut  témoin  et 
souvent  la  triste  victime.  Malgré  la  beauté  du  pont  actuel,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  donner  un  souvenir  au  vieux  pont 
qu'il  a  remplacé,  et  qui,  construit  dans  le  IX*.  siècle,  avait 
été  réparé  par  Richard-Cceur-de-Lion. 

Bonport.  —  Près  de  Pont-de-l' Arche  se  trouvent  les  ruines 
de  TaUbaye  de  Bonport  Dans  le  mois  d'octobre  de  l'année 
li90,  un  jour,  Richard-Cceur-de-Uon,  roi  d'Ân^eterre  et 
duc  de  Normandie,  se  livrait  an  plaisir  de  la  chasse,  lorsqu'un 
cerf  qu'il  poursuivait  se  jeta  dans  la  Seine.  Emporté  par 
l'ardeur  de  son  cheval,  le  roi  s'y  précipita  aussi,  et  entraîné  par 
le  courant,  il  allait  peut-être  périr,  lorsqu'il  Gt  vœu,  s'il 
échappait  au  danger  qui  le  menaçait,  de  fonder  une  abbaye 
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en  rbonneur  de  la  Viei^  Marie.  Ayant  repris  terre,  le  roi 
accomplit  fidèlement  son  vœu,  et  bfttit  une  abbaye  de  Tordre 
de  St -Benoît,  dans  un  lieu  nommé  Maresdam,  vers  le  point 
où  il  avait  abordé,  et  lui  donna  le  nom  de  Bonport,  en 
souvenir  de  Taventure  qui  loi  était  arrivéa  Entr'autres  do- 
nations, il  lui  fit  celle  de  toutes  les  vignes  qu*il  avait  dans  la 
vallée  du  Yaudreuil. 

L'église  abbatiale  a  été  détruite ,  et  on  remarque  avec  un 
sentiment  pénible  des  fragments  de  colonnes ,  de  chapiteaux , 
de  moulures,  placés  dans  les  murs  de  clôture.  Les  parties  qui 
restent  de  cette  abbaye  sont  le  réfectoire,  dont  Tintérieur 
frappe  par  sa  grandeur  et  son  étendue,  et  un  autre  bâtiment 
qui  lui  est  parallèle  et  qui  s'étendait  jusqu'à  l'église.  Ces 
constructions  paraissent  appartenir  au  XIIP.  ou  au  XIY^  siècle. 
On  distingue  encore  les  cuisines  de  l'abbaye  et  quelques  par- 
ties de  l'habitation  claustrale.  Des  lierres  séculaires  tapissent 
tous  ces  murs  et  toutes  ces  ruines ,  qui  ont  un  caractère 
imposant  Les  religieux,  au  commencement  du  XVIII*.  siècle, 
abandonnèrent  leur  ancien  réfectoire  pour  un  autre  plus 
modeste. 

Alisay.  —  Sur  la  route  de  Pont-de-l' Arche  à  Alisay,  on 
rencontre  des  chapiteaux,  de  la  fin  du  XIP.  siècle  ou  du 
commencement  du  XIIP.  ,  qui  proviennent  de  l'abbaye  de 
Bonport,  et  qui  couronnent  des  piliers  de  la  même  époque 
placés  à  l'entrée  de  plusieurs  portes  charretières.  Bientôt  on 
arrive  devant  l'église  d' Alisay,  qui  se  trouve  sur  le  bord  de  la 
route.  Cette  église,  sous  le  vocable  de  saint  Germain,  est  cru- 
ciforme. Le  chœur ,  qui  a  été  retouché,  et  les  deux  chapelles 
dont  l'une  était  la  chapelle  seigneuriale,  sont  du  XV.  ou  XVP. 
siècle,  et  présentent  des  contreforts  appliqués  sur  les  angles  des 
murs.  La  nef  est  de  construction  moderne.  La  tour  est  carrée  et 
terminée  par  une  flèche  à  quatre  pans ,  couverte  en  ardoises. 
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Elle  est  Yoûtée  en  pierres  avec  arceaux  croisés.  La  bande 
seigneuriale  court  encore  sur  les  murs  de  Tégiise.  Les  ar- 
moiries sont  d'azur  à  la  fasce  d* argent  avec  trois  étoiles 
Sor^  deux  en  haut  et  une  en  pointe, 

Â  l'extérieur  de  Téglise,  au  nord,  on  remarque  un  tombeau 
sur  lequel  est  couché  le  corps  d'une  femme,  la  tête  sur  un 
coussin  et  les  pieds  sur  une  levrette  ;  cette  statue  est  celle  de 
la  dame  de  Rouville.  On  lit  autour  de  la  pierre  Tinscription 
suivante ,  dont  plusieurs  mots  sont  grattés  ou  illisibles  : 

a-GIST  TRÈS  HAYTE  ET  ILLVSTRE  DAME  MAGDELAINE 
LE.....  DE  CHAVIGNY,  EN  SON  VIVAT  FEMME  DE  HONORABLE 
ETPVISSANTSEIGNEVRDE.....  LIEV RO  VILLE PL  AI- 
VILLE.....    LAQUELLE  DÉCÉDA  LE  10*.  lOR  D'OCTOBRE  1558. 

La  seigneurie  d*Alisay  avait  une  haute-justice. 

Le  Manoir.  —  Avant  d'arriver  à  Pitres,  on  aperçoit  et  on 
visite  la  petite  église  de  St-Malo-du-Manoir,  qui  est  insi- 
gnifiante. Le  chceur  et  la  nef  sont  voûtés  en  plâtra  Dans  le 
mur  sod  du  chceur,  il  existe  une  porte  cintrée,  aujourd'hui 
bouchée.  Une  petite  flèche,  couverte  en  ardoises,  couronne 
l'église.  Un  panneau  sculpté,  du  XV*.  siècle ,  venu  on  ne  sait 
d'oô,  me  dit-on,  et  un  pupitre  aussi  sculpté,  formant  lutrin , 
sont  les  seuls  objets  un  peu  mtéressants  de  cette  modeste  église. 

Pitres.  —  Bientôt  apparaît  l'église  Notre-Dame-de-Pîtres. 
Cette  église  offrirait  un  carré  oblong,  si  une  chapelle  du 
XV*.  siècle,  placée  au  sud  du  chœur,  ne  faisait  pas  hache. 
On  remarque,  dans  les  murs,  des  assises  de  maçonnerie  en 
arêtes  de  poisson;  le  mur  nord  se  distingue  surtout  par  sa 
maçonnerie,  dans  laquelle  abondent  des  briques  romames.  Ce 
mur  est  percé  de  fenêtres  romanes,  courtes,  étroites  et 
cintrées.  Le  cintre  de  plusieurs  d'entr'elles  offre  cette  par- 
ticularité que  des  briques  rouges,  formant  claveau,  s*alternent 
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avec  des  pierres  Manches.  Le  mur  sod  a  dcox  petites  fenêtres 
romanes,  et  deux  antres  ouvertes  dans  le  XV.  siècle.  Deux 
des  poinçons  ou  pièces  de  bois  verticales ,  supportant  la  voûte 
en  bois  de  la  nef,  présentent  de  curieuses  sculptures. 

La  voûte  du  ctueur,  avec  ses  arceaux  croisés  et  les  piliers  à 
chapiteaux  ornés  de  crochets  ou  volutes,  sont  du  Xin*.  siède. 
Le  mur  absidal  est  percé  de  deux  fenêtres  longues  et  étroites. 

La  tour,  qui  s*élève  entre  chœur  et  nef,  est  massive,  carrée 
et  couronnée  par  un  toit  à  quatre  pans.  Les  tuiles  romaines 
s'entremêlent  dans  ses  murs  avec  des  Uocs  de  pierre  blanche. 
Au-dessous  de  la  corniche  règne  un  rang  de  petites  arcades 
tréflées,  et  chaque  façade  est  percée  d'une  fenêtre  à  double 
ogive,  partagée  par  un  meneau  et  surmontée  d'un  oculus. 

Un  retable  de  la  Renaissance  décorait  le  maître-autel;  on 
a  eu  le  mauvais  goût  de  le  remplacer,  il  y  a  quelques  années, 
par  un  autre  qui  n*a  ni  style ,  ni  caractère  ;  mais  on  a  con- 
servé les  deux  petits  autels  qu'on  voit  à  droite  et  à  gauche  de 
Tare  triomphal,  ainsi  que  le  baldaquin,  en  bois  sculpté,  du 
XV*.  ou  XYP.  siècle  qui  les  couronne. 

On  remarque  dans  cette  ^lise  une  statue  de  la  Vierge,  en 
faïence  blanche.  Sa  couronne  est  fleurdelisée,  et  ses  draperies 
sont  bordées  de  cordonnets  violets  et  jaunes.  Cette  statue , 
d'une  hauteur  de  50  à  55  centimètres,  m'a  paru  être  un 
travail  du  XVI*.  siècle. 

La  terre  du  cimetière  est  très-noire,  et  souvent,  en  creusant 
des  fosses,  on  a  trouvé,  dans  ce  champ  du  repos  qui  a  reçu 
tant  de  générations,  d'anciens  tombeaux  en  pierres  et  d'autres 
en  ptttre. 

M.  le  Curé  me  manifesta  le  désir  de  voir  réparer  son  église  : 
je  combattis  cette  pensée;  il  est  à  souhaiter  que,  si  un  travail 
quelconque  est  nécessaire,  il  soit  iiaiit  sous  la  direction  d'un 
ami  des  arts  et  d'un  homme  de  goût,  qui  ne  mette  pas  sa 
gloire  à  fiiod^mt^er  l'église.  Mf.  Dcvoucoux,  évêqued'Évrcux, 
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membre  de  b  Société  française,  et  archéologue  aiiasi  éclairé 
qa'il  est  savant  prélat,  ne  manquera  pas  de  veiller  à  la  con* 
serf  ation  de  Tég^  de  Pitres  «  one  des  pins  anciennes  et  des 
phis  curieuses  églises  rurales  de  son  diocèse. 

Faiu  historiques, — Pitres  avait  un  château  royal,  eastellum 
noimm  ad  Pistas,  que  dut  faire  bâtir  Charles-le-Ghauve,  qui 
régna  de  840  à  877.  Peut-être  ne  fit-il  qu'agrandir  ou 
réparer  celui  que  les  premiers  rois  mérovingiens,  qui  se 
plaisaient  sur  les  bords  de  la  Seine  et  aimaient  à  y  faire  leur 
résidence,  avaient  fait  élever  sur  une  villa  romaina  D'im- 
portantes découvertes,  faites  dans  les  environs  de  Téglise  de 
Pîtres,  attestent  la  présence  et  le  séjour  des  Romains  dans  le 
pays.  Partout,  en  effet,  le  sol  est  semé  de  débris  de  poteries, 
rouges  on  noires,  de  quartiers  de  tuiles,  les  unes  plates, 
d'autres  convexes  ;  on  en  trouve  à  rebords.  Quelques  briques 
très-larges  et  très-fortes  ont  une  épaisseur  de  5  à  6  centimètres, 
one  largeur  de  25  à  30  centimètres ,  et  une  longueur  d'au 
moins  60  centimètres.  Plusieurs  de  ces  briques  ont  été 
déposées  au  musée  de  b  ville  de  Rouen. 

Il  y  a  huit  à  neuf  ans,  un  propriétaire,  en  pratiquant  des 
iouilles,  découvrit  des  constructions  fort  étendues  dont  les 
mars  en  pierres  se  dirigeaient  en  tous  sens,  de  manière  à 
oflrir  des  appartements,  les  uns  carrés,  les  autres  circulaires , 
et  d'étroites  galeries  en  forme  de  corridors. 

Les  angles  des  murs  étaient  bits  de  pierres  circulaires.  On 
signale  une  salle  de  bains  dans  le  genre  des  bains  romains, 
et  pour  l'usage  de  laquelle  on  bisait  venir  l'eau  à  l'aide  d'un 
aqueduc  qui  aUait  la  prendre  à  b  rivière  d'Andelle,  qui 
coule  à  500  mètres  environ.  Dans  ces  constructions,  se  trou- 
vèrent des  tuiles  propres  à  fairo  des  tuyaux  pour  conduire  les 
eaux,  ou  peutr-être  b  vapeur.  Quelques-unes  étaient  attachées 
aux  murs,  ou  avec  du  mortier,  ou  avec  des  crampons.  On 
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découvrit  aussi  des  monnaies  romaines,  des  fragments  de 
mosaïques,  un  cachet,  et  notanunent  des  pierres  sur  lesqueOes 
étaient  des  caractères  tracés  à  la  pointe  ;  des  massi&  de  ciment 
rouge,  aussi  dur  que  la  pierre,  et  dont  quelques-uns  offraient 
encore  des  peintures  un  peu  effacées ,  mais  sur  lesquelles  on 
reconnaissait  fiidlement  les  couleurs  bleue  et  rouge;  des 
pavés  en  terre  cuite,  épais  et  de  forme  carrée  ;  des  fragments 
de  marbre  et  des  morceaux  de  gros  verre  uni  Ce  qui  prouve 
que  c'était  bien  remplacement  d*une  rt7/a  romaine  qu'on 
avait  découvert,  c'est  que  des  objets,  pareils  à  ceux  que 
renfermaient  les  ruines  de  cette  villa,  ont  été  trouvés  sur 
d'autres  points  où  existaient  des  stations  romaines:  ainsi  à 
Lillebonne,  au  Château-Gaillard,  à  Gaudebec-lès-Elbeuf,  et 
autres  lieux.  Plusieurs  objets  paraissant  se  rapporter  à  Tépocpie 
mérovingienne  existaient  aussi  dans  ces  ruines.  Des  fouilles 
pratiquées  sur  une  plus  large  échelle  amèneraient,  sans  doute, 
des  découvertes  fort  importantes. 

Nos  annales  historiques  mentionnent  Pitres  pour  la  première 
fois  dans  le  IX^  siècle ,  sous  le  règne  de  Charles-le-Chauve. 
Ce  prince  y  vint  plusieurs  fois  et  habita  le  château ,  castelltan 
de  PistiSy  qui  déjà,  sous  les  rois  mérovingiens,  était,  parait-il, 
une  résidence  royale ,  et  qui  depuis  devint  un  point  impor- 
tant Le  roi  y  tint  plusieurs  assemblées  dans  lesquelles  U  prit 
des  mesures  pour  arrêter  la  marche  des  Normands,  qui  enva- 
hissaient le  pays,  ou  pour  régler  les  affoires  de  l'État 

Une  première  assemblée  ou  diète  eut  lieu  à  Pitres ,  en  861 
et  862;  le  roi  y  avait  réuni  les  barons  et  les  comtes,  les 
archevêques,  évéques  et  abbés  de  son  royaume.  Cette  as- 
semblée est  nommée  Concile  royal  ou  national.  Ce  fut  dans 
cette  diète,  ou  ce  concile,  que  Charles-le-Chauve,  qui  voulait 
se  défendre  contre  les  invasions  des  Normands  qui  menaçaient 
ses  frontières  et  s'opposer  au  pillage  des  pirates,  obtint  les 
subsides  nécessaires  pour  établir  des  travaux  de  fortification 
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et  de  défeoBe,  afin  d'intercepter  le  passage  de  h  Seine  en 
avant  des  Yallées  de  Pitres  et  dn  Yaudreuil.  Ce  fut  à  l*endroit 
où  existe  aujourd'hui  le  Pont-de-FÂrche  qu'il  fit  construire 
une  forteresse ,  composée  d'un  pont  crénelé ,  et  d'une  tour 
à  chacune  de  ses  extrémités. 

Un  autre  concile  se  tint  à  Pitres,  ea  864,  ii  est  connu 
sons  le  nom  d'Edit  de  Pitres.  On  s'y  occupa  de  l'organisa- 
tion du  système  monétaire.  On  y  instruisit  aussi  le  procès  de 
Pépin  II,  roi  d'Aquitaine,  qu'on  déclara  déchu  de  ses  États. 

Dans  une  troisième  diète  qui  s'y  tint,  en  869,  on  dressa 
l^ttsieurs  capitulaires. 

On  compta,  dans  le  concile  de  864,  un  grand  nombre  de 
pr^iB  et  d'ahbés,  de  comtes  et  de  barons,  venus  de  tous  les 
points  du  royaume.  Gomme  on  le  voit,  le  simple  village  actuel 
de  Pitres  devait  être  alors  fort  important  pour  recevoir  ainsi 
tant  de  grands  personnages. 

Charies-le-Simple  vint  aussi  habiter  le  château  de  Pitres,  et 
y  signa  plusieurs  actes  ou  diplômes. 

Une  partie  du  territoire  de  Pitres,  au  nord  de  l'église,  se 
nomme  les  Sables  ;  on  y  trouve  la  rue  de  la  Geôle ^  la  rue  de 
TilMi^,  c'est-à-dire  de  l'Âbbaye.  Un  hameau  s'appelle  Part-de- 
Pitres. 

Bamilly.  —  Après  avoir  visité  Pitres ,  on  rencontre  Ro- 
miUy-sur-Andelle ,  dans  l'arrondissement  des  Andelys.  Son 
église,  sous  le  vocable  de  saint  Georges ,  est  en  partie  du  XI*. 
ou  du  XII*.  siècle.  Les  murs  de  la  nef,  au  sud  et  au  nord , 
présentent  des  assises  de  maçonnerie  en  arêtes  de  poisson ,  et 
des  fenêtres  romanes,  courtes,  étroites  et  cintrées,  pareilles 
à  des  meurtrières  Dans  le  mur  sud ,  il  existe  une  porte 
cintrée,  aujourd'hui  bouchée.  La  voûte  de  la  nef  est  en 
plâtre. 

Le  chœur  est  du  XIII*.   siècle;  il   est  éclairé  par  des 
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fenêtres-lancettes  et  une  grande  fenêtre  en  ogive ,  ouverte 
dans  le  XIY*.  ou  XV*.  siècle.  Sa  voûte  est  en  forme  d'un 
plancher  horizontal 

Une  tour  carrée,  voûtée  en  pierres  et  couronnée  par  une 
flèche  en  ardoise,  s*élève  entre  chœur  et  ne£ 

On  a  trouvé,  sur  le  territoire  de  Romilly,  environ  900 
monnaies  romaines  en  argent,  ainsi  que  des  poteries,  des 
tuiles  et  des  petites  meules.  Sur  uo  autre  point ,  on  a  dé- 
couvert le  squelette  d'un  éléphant 

Un  double  retranchement,  dit-on,  existe  encore  sur  le 
sommet  d'un  mamelon ,  au-dessus  de  l'église.  Le  temps  me 
manqua  pour  le  visiter. 

Romilly  est  renommé  pour  ses  usines  métallurgiques.  La 
fondation  de  sa  fonderie,  par  Camus  de  Limare,  date  de  1782. 
C'est  un  des  établissements  les  plus  importants  de  France; 
mais  les  savants  et  les  antiquaires  surtout  lui  reprochent 
d'avoir,  dans  un  temps,  englouti  dans  ses  fourneaux  des 
statues,  des  vases,  des  objets  d'art,  très*prédeux ,  arrachés 
aux  églises  et  aux  châteaux,  et  d'avoir  ainsi  transformé  en 
masse  informe  l'airain  ^  le  bronze  que  des  artistes  habiles  et 
intelligents  du  moyen-âge  avaient  travaillés. 

Pont'St.'Pierre.  — Bientôt  on  arrive  à  Pont-St.-Pierre, 
dont  l'église  est  sur  le  bord  de  la  route ,  et  mérite  d'être 
visitée.  Cette  église,  sous  le  vocable  de  saint  Nicolas,  présentait 
primitivement  un  carré  oblong  ;  mais  elle  est  devemie  cru- 
ciforme par  l'addition  de  deux  chapelles. 

Le  clocher,  d'une  construction  récente,  dans  le  style  du 
XIII*.  siècle,  est  placé  à  l'occident,  à  l'extrémité  de  la  net 

La  nef  date  du  XI*.  ou  du  XII*.  siècle  ;  ses  murs  offi'ent  de 
la  maçonnerie  en  arêtes  de  poisson.  Le  mur  nord  est  buté  par 
des  contreforts  plats ,  et  percé  d'une  petite  fenêtre  en  forme 
de  meurtrière.  Dans  le  mur  sud^  pénétré  de  nouvelles  fe- 
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nêtro,  oa  reoiarque  une  porte  cintrée,  bouchée»  dont  le  cintre 
est  garni  d*an  cordon  de  biUettes. 

L'église  se  termine  par  trois  absides  dont  les  murs  sont 
gvnis  de  modilions  grossiers  ;  l'abside  centrale  est  du  XI*.  siècle 
et  balée  par  des  contreforts  plats.  Les  deux  autres  absides»  de 
la  même  époque,  ont  été  profondément  retouchées.  Le  chœur, 
en  parUe,  a  pareillement  été  reEûL 

Le  rétable  est  curieux  et  Uen  sculpté.  L'autel,  à  cobnnes 
torses  chargées  de  fleurs  et  de  firuits,  appartient  au  règne  de 
Louis  XIII  ou  de  Louis  XIY.  On  remarque,  sur  le  devant,  le 
sacrifice  d'Abraham  et  les  douze  ApAtres.  Les  stalles,  à  pan- 
neaux formant  dossier  élevé,  sont  aussi  dignes  d'attention. 
Léon  miséricordes  présentent  des  têtes  ou  d'autres  sujets 
variés,  sculptés.  Plusieurs  vitraux  sont  couverts  d'armoiries 
qui  sont  d'azur  au  chevron  d'argent  avec  deux  cannes  d'or 
en  haut^  et  une  étoile  de  même  en  pointe.  Sur  l'un  d'eux,  on 
lit  :  Hélène  dHoudemare  a  donné  ce  vitrail 

Pont-St -Pierre  eut  une  maladrerie  qui,  plus  tard,  fut 
réunie  à  l'hôpital  royal  du  Petit-Andelys. 

Faits  historiques. — Pont-St.-Pierre-sur-Anddle,  Pons 
Sancti  Pétri  super  Andelam^  était  un  des  domaines  de 
6nillaume-le-Gonquérant,  et  fut  le  si^e  d'une  sergenterie 
noble.  A  la  fin  du  XI*.  siècle ,  Robert-Gourte-Heuze ,  fils  du 
Conquérant  et  duc  de  Normandie,  détacha  la  place  forte  de 
Pont-St -Pierre  de  son  domaine  ducal,  et  la  donna  à  Eustache 
de  BreCeuiL  Henri  I". ,  devenu  duc  de  Normandie,  se  trouvant 
en  guerre  avec  Eustache  de  Breteuil ,  incendia  les  travaux  de 
fortification  que  celui-ci  avait  étabtis  à  Pont-St -Pierre.  Plus 
tard,  Eustache  de  Breteuil,  en  1120,  donna  le  domaine  de 
Pont-St -Pierre,  avec  la  vallée  de  Pttres,  à  Raoul,  comte  de 
Conches.  Quelques  années  après,  en  1135,  Thibault,  comte 
de  Blois,  assiégea  Pont-SL -Pierre  pendant  un  mois  ;  mais  la 
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même  année,  Robert,  comte  de  Leicester,  se  rendit  maître  de 
cette  place. 

La  première  baronnie  qne  Philippe-Auguste  érigea  en  Nor- 
mandie fat  celle  de  Pont-St -Pierre.  U  y  annexa  Romilly, 
Pitres  et  la  forêt  de  Long-BoeL  Ainsi,  Pont-St. -Pierre  était 
un  point  fort  important,  qui  a  porté  le  nom  de  ville;  car 
on  voit,  en  Tannée  1204,  Philippe-Auguste  donner  à  Albert 
de  Hangest  Ja  ville  et  le  domaine  de  Pont-St  -Pierre ,  qui 
avaient  appartenu  au  comte  de  Leicester.  Aussi,  et  à  cause  de 
son  étendue,  Pont-St -Pierre  avait-il  depuis  long-temps 
plusieurs  églises.  Ainsi,  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye 
de  Notre-Dame-de-Iire,  dans  le  XP.  siècle,  au  nombre  des 
donations  de  Guillaume,  fils  d*Osbem,  voit-on  figurer  celle 
des  trois  églises  de  Pont-St -Pierre,  savoir  :  les  églises  de 
St -Nicolas,  de  St. -Georges  et  de  St-€respin,  avec  ce  qui 
leur  appartient,  et  la  dîme  de  la  vallée  de  Pitres  :  ecclesia 
Pontù  Sancti  Pétri  ^  scilicet  Saneti  Nicholai ,  Sancti 
Georgii  et  Sancti  Crespini  cum  appendiciis  suis  et  décimant 
de  valle  Pistis. 

Isabelle  de  Hangest  possédait  le  domaine  de  Pont-St -Pierre, 
daiSs  le  XY*.  siècle,  lorsque  commença  l'occupation  de  la 
Normandie  par  les  Anglais  ;  elle  resta  fidèle  à  la  cause  du  roi 
de  France,  et  fat  contrainte  d'abandonner  son  domaine. 
Henri  Y,  roi  d'Angleterre ,  le  donna  à  Henri  de  Noon ,  un  de 
ses  partisans,  pour  le  récompenser  des  services  qn'U  lui  avait 
rendus  :  «  Rex  omnibus,  etc....  Quod  dilectus  armiger  noster 

«  Henricus  Noon,  nobis  impendit Terram  et  revencionem 

((  de  Pont-Seînt-Pierre,  cum  omnibus  juribus  et  pertinenciis 
((  suis  infra  ducatum  nostrum  Normanie  que  faerunt  Isabelle  de 
«  Hangest  •  Cette  donation  se  fit  à  Mantes,  le  1*'.  juillet  i&19. 

Henri  lYse  trouvait  à  son  camp  de  Pont-St -Pierre,  le 
8  août  1589,  lorsc|ue  la  ville  de  Pont-de-l' Arche  lui  fit  sa 
soumission. 
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LtniisXIV,  en  1692,  confirma  au  baron  de  Pont-Saint-Pierre 
le  dtre  eC  les  prérogatives  de  conseiller  d*honneur  au  Parle-* 
meot  de  Normandie ,  et  érigea  en  marquisat  la  baronnie  de 
Pont-5t -Pierre ,  qui  appartenait  alors  à  un  membre  de  la 
iamille  de  Roncberolles. 

Le  domaine  de  Pont-St -Pierre  entra,  dansleXVIII*.  siècle, 
dans  la  famille  Dnbosc-Goquereaumont ,  et  aujourd'hui  il 
appartient  à  M.  le  baron  d*Houdanare. 

Des  fortifications  et  du  château-fort  de  Pont-St -Pierre,  3 
ne  reste  plus  que  quelques  vestiges  à  Textrémité  de  la  coUine 
qui  s'élève  au-dessus  du  bourg.  Ce  sont  deux  monticules  de 
terre,  connus  sous  le  nom  de^vieux  farts.  L'un  d'eux,  nommé 
le  Câteîier ,  est  isolé  par  un  retranchement  profond  ;  l'autre 
devait  être  un  lieu  de  refuge  pour  les  habitants. 

La  tour,  dont  on  voit  les  ruines  au  milieu  des  prairies , 
dépendait  sans  doute  du  château  qui  dut  être  construit  dans 
les  premiers  temps  du  XIIP.  siècle ,  et  qu'on  trouve  désigné 
sous  le  nom  de  Longempré.  Le  roi  d'Angleterre ,  alors  qu'il 
occupait  la  Normandie,  dans  le  XV*.  siècle,  donna  ce  château 
au  £uneux  général  anglais  Talbot ,  celui  qui  fit  élever  dans  le 
château  de  Falaise  la  belle  tour  cylindrique  qui  porte  encore 
son  nom.  Les  comtes  d'Eu  et  de  Saint-Pol,  en  l/(/i9,  logèrent 
â  Pont-St -Pierre  pendant  trois  jours ,  et  après  avoir  expulsé 
du  château  de  Longempré  les  Anglais  qui  l'occupaient,  ils 
Tincendièrent  et  le  dévastèrent 

Le  château  actuel  de  Pont-St -Pierre ,  avec  ses  tours  et  ses 
tourelles  à  toit  pointu  et  placées  en  encorbellement,  ne  paraît 
pas  être  antérieur  au  XVII*.  siècle. 

Badepanu — En  remontant  la  belle  et  industrieuse  vallée 
d'Andeile,  on  arrive  bientôt  à  Radepont,  Eadipont,  L'église 
de  Radepont  se  compose  du  chœur,  de  la  nef  et  d'un  bas-côté, 
au  nord.  Le  choeur,  dont  les  fenêtres  ont  été  remaniées,  est 
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du  XIII*.  siècle.  Les  arceaux  croisés  de  sa  voûte,  en  pierres , 
retombent  sur  des  chapiteaux  cannés,  garnis  de  volutes.  Les 
murs,  au-dessous  de  la  oomicbe ,  sont  couverts  de  modîBons 
romanSb 

La  nef  présente  encore  quelques  vestiges  de  Tépoque  ro- 
mane, dans  le  mur  nord  :  c'est  une  petite  fenêtre  cintrée  et 
une  porte  aussi  cintrée,  aujourd'hui  bouchée.  Elle  est  voûtée 
en  pierres,  et  trois  arcades  la  mettent  en  communication  avec 
la  nef  latérale. 

La  tour  carrée,  qui  s'élève  sur  le  ba&<Olé,  est  éclairée  au 
nord  par  une  haute  fenêtre,  étroite  et  lancéolée. 

L'autel  de  la  chapelle  nord  est  du  XYII*.  siècle  ;  on  lit,  sur 
un  des  murs  de  cette  chapelle,  l'inscription  suivante  : 

DANS  CE  UEU  REPOSE  LE  CORPS  DR  JRAN  RAPTISTE  DDBOSC 
DE  RADEPONI,  ANCIEN  MARÉCHAL  DE  CAMP,  DÉCÉDÉ  EN  SON 
CHATEAU  LE  9  OCTORRE  1806,  AGE  DE  80  ANS. 

La  bande  seigneuriale  se  voit  encore  sur  les  murs  de 
Téglise.  La  croix  du  cimetière  porte  le  millésime  de  1559. 

Faits  historiques,  —  Une  station  romaine,  dont  l'Itinéraire 
d'Ântonin  bit  mention  sous  le  nom  de  Ritumayus^  devait  se 
trouver  soit  à  Radepont  même ,  soit  sur  un  point  très-rap- 
proche.  Elle  était  sur  Tancienne  voie  de  Rouen  à  Paris,  dont 
le  tracé,  à  travers  la  plaine  du  Yexin,  suivait  à  peu  près  celui 
de  la  grande  route  actuelle. 

Radepont  avait  un  château-fort  dont  on  voit  encore  les 
ruines,  et  qui  se  dressait  sur  un  point  fort  élevé  et  assez 
étendu,  à  Textremité  d'une  montagne,  entre  deux  vallons. 

Sa  première  enceinte  était  formée  de  fossés  larges  et 
profonds,  dans  lesquels  on  pouvait  faire  arriver  les  eaux  de 
TAndeUe.  La  seconde  enceinte  était  murée.  On  remarque. 
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dans  les  raines  encore  imposantes  de  cette  forteresse,  un  pnits, 
desfedettes,  des  souterrains,  des  tours,  dont  une  percée  de 
meurtrières;  deux  escaliers,  Tun  servant  évidemment  à  monter 
dans  le  donjon  ;  Taulre  se  dirigeant  vers  les  fossés,  et  qui  était 
sans  doute  un  moyen  réservé  pour  sortir  de  la  forteresse. 
Ce  château,  d'après  ses  ruines,  l'épaisseur  de  ses  murs,  la 
nature  de  leur  mortier,  paraît  dater  du  XI*,  siècle.  C'était 
nne  de  ces  forteresses  normandes  qui  aura  remplacé  la  motte 
féodale  qui  s'élevait  sur  le  point  culminant  de  la  colline. 

Philippe- Auguste,  pendant  ses  guerres  avec  Jean-Sans-Terre, 
fit  deux  fois  le  siège  du  château  de  Radepont,  et  finit  par  s'en 
emparer.  Il  le  donna,  vers  1210,  à  Pierre  de  Moret  Ce 
château  dut  être  détruit  en  l'année  1218,  et  le  domaine 
partagé  entre  Jean  de  Moret  et  Robert  de  Poissy  ;  car  on  voit 
Philippe-Auguste,  qui  se  trouvait  à  Pont-de-l'Arche  en  mars 
1218,  oHifirmer  un  accord  conclu  entre  Robert  de  Poissy  et 
Jean  de  Moret,  son  frère,  dans  lequel  on  lit  que  le  château  de 
Radepont  sera  détruit,  et  que  chacun  des  deux  frères  aura  la 
moitié  du  domaine.  On  conçoit  facilement  pourquoi  les  deux 
frères  stipulaient  ainsi  la  destruction  du  château  :  c'est  qu'ils 
craignaient  «pie  celui  qui,  avec  une  partie  du  domaine,  aurait 
possédé  la  forteresse  n'en  abusât,  et ,  sous  le  plus  futile  pré- 
texte, ne  cherchât  à  s'emparer  de  la  totalité  du  domaine. 

On  trouve  que  Renaud  de  Radepont  fut  bailli  de  Gotentin , 
de  1258  à  1267. 

Abbaye-de-Fantaine-Guérard.  —  A  peu  de  distance  des 
restes  de  la  forteresse  normande ,  on  rencontre  les  beOes  et 
pittoresques  ruines  de  l'ancienne  abbaye  de  Ste.-Marie-de- 
Fonume-Guérard,  Fontes  Guerardù  Ce  monastère  fut  fondé, 
vers  l'année  1198,  par  Robert,  comte  de  Leicester,  près 
d'une  abondante  et  belle  source,  à  droite  de  l'Andelle ,  et  au 
pied  d'un  coteau  escarpé,  dépendant  de  la  forêt  de  Long-Boël. 
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Le  fondateur  appela,  pour  occuper  et  desservir  son  abbaye, 
des  religieuses  de  Tordre  de  Citeaux.  Jean-San^Terre,  roi 
d'Angleterre  et  duc  do  Normandie ,  fit  des  donations  à  cette 
nouvelle  maison  religieuse  qui  compta,  parmi  ses  bienfaiteurs, 
les  rois  de  France  Philippe-Auguste,  Louis  Vin,  saint  Louis, 
Philippe-le-Hardi  et  Charles  IV.  Les  bâtiments  qui  restent  de 
ce  monastère  offrent  encore  un  élégant  spécimoi  du  style 
ogival  du  XIIP.  siècle,  dans  toute  sa  pureté. 

On  remarque  le  cloître,  composé  de  deux  nefs,  que  par- 
tage un  rang  de  colonnes  dont  les  chapiteaux,  au  tailloir  octo- 
gone ,  sont  couverts  de  volutes  et  de  palmettes.  Les  arcades  et 
les  fenêtres  sont  en  ogives,  et  la  voûte  en  pierres  est  soutenue 
par  des  arceaux  croisés. 

A  côté  se  trouve  une  autre  grande  salle  voûtée  en  pierres, 
avec  arceaux  croisés,  dont  la  retombée  se  fait  sur  des  colonnes 
à  chapiteaux  ornés  de  crochets  ou  volutes.  Elle  est  éclairée 
par  six  fenêtres  en  ogives,  dont  quatre  sont  divisées  par  un 
meneau,  et  deux  par  une  colonnette  surmontée  d'un  oculus. 
Ce  devait  être  la  salle  capitulaire. 

On  rencontre  une  troisième  grande  salle,  divisée  par  deux 
rangs  de  colonnes  et  éclairée  par  des  fenêtres  ogivales 
Au-dessus  s'élèvent  des  appartements  qui,  sans  doute,  ser- 
vaient à  usage  de  dortoirs  et  dont  la  construction  est  postérieure 
à  celle  de  la  belle  salle  du  rez-de-chaussé& 

L'église,  dont  la  partie  occidentale  sur  laquelle  devait 
s'élever  le  clocher  a  été  détruite,  formait  un ^ carré  oblong, 
dont  la  longueur  était  d'environ  30  mètres  sur  10  de  largeur. 
Son  mur  absidal  forme  rond-point  et  est  percé  de  trois 
fenêtres  en  ogives.  Toutes  les  autres  fenêtres  sont  dans  le 
même*$tyle.  La  voûte  en  pierres  avec  ses  arceaux  croisés 
est  reçue  par  des  colonnes  qui,  partant  du  bas,  sont,  à  une 
certaine  hauteur,  coupées  par  des  chapiteaux  ronds  couverts 
de  volutes,  d'où  elles  s'élancent  jusqu'à  la  voûte.  Plusieurs 
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autres  ookMuies  tombent  sur  des  chapiteaux  placés  en  encor- 
beOement  sur  les  murs. 

Qa  remarque  encore ,  le  long  de  Tun  des  murs  de  Téglise , 
deoi  statues  :  Tune  est  celle  de  saint  Jean,  Tautre  celle  d*un 
évéque  qui  tient  une  dté  dans  ses  mains. 

Il  existe,  près  de  Téglise,  au  nord ,  adossée  au  coteau ,  une 
chapelle  transformée  en  chartrier.  Ce  bâtiment,  avec  ses 
contreforts  sur  les  angles,  annonce  le  XY*.  siède.  On  y  voit 
encore  des  registres,  des  papiers  et,  sur  ses  murs,  deux  cartes. 
L*ane  d'elles  présente  le  plan  général  de  la  châtellenie  de 
Radepont,  et  l'autre  celui  du  fief  de  Bonnemare,  relevant  de 
cette  châtellenie. 

On  arrive  à  Tabbaye  par  deux  portes,  une  grande  et  cintrée 
pour  les  voitures,  et  une  petite  en  ogive  pour  les  personnes 
à  pied. 

Dans  le  voisinage  des  ruines  de  l'abbaye,  on  trouve  une  grande 
etbdle  filature,  appartenante  M.  Charles  Levavasseur,  construite 
récemment  en  briques,  dans  le  style  ogival  du  XIIP.  siècle , 
avec  clochetous  et  tourelles,  galeries  tréflées  et  fenêtres  à 
deux  ou  trois  baies,  dont  quelques-unes  sont  surmontées  d'un 
ocohs,  et  quelques  autres  d'une  grande  rosace.  Ce  bâtiment 
monumental  compte  un  rez-de-chaussée  et  trois  étî^es. 

Le  château  actuel  de  Radepont  est  moderne,  construit  en 
iNÎqoes.  Il  se  compose  de  plusieurs  pavillons,  et  est  situé 
dans  un  des  plus  beaux  parcs  de  la  Normandie. 

A  Bonne-Mare ,  hameau  de  Radepont,  il  existait  jadis  une 
maison  de  plaisance  qu'habita  Charles  YII,  et  dont  Charles  IX 
fit  souvent  son  rendez-vous  de  chasse.  Ce  château ,  qui  a  été 
restauré,  n'ofire  plus  que  quelques  parties  de  son  architecture 
primitive. 

Fleury-sar-Andelle ,  Floriacum  super  Andellam.  — 
Fleur\'  doit  son  importance  à  l'industrie  dont  il  est  comme 
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le  point  central,  Sans  cette  riche  vallée  qne  l'Andetle,  arant 
de  se  rénnir  i  la  Seiae,  parconn  sur  mw  longueur  de  plus  de 
20  lulomëtres ,  anosant  enriron  800  hectares  de  prairies. 
On  y  reniarqne  nne  noorelle  é^ise ,  oncifonne,  otmstniïle 
en  briqaes,  dans  le  style  o^aL  Sa  kmgaenr  est  d'enriron 
ti5  mètres.  Sa  tour  carrée,  placée  à  l'onest,  te  tennine  par  on 
cotinutneiDent  d'ao  bien  nunnis  goât,  rcssmiblant  i  u» 
gltean  de  Savoie.  Les  boiseries  de  l'anlel,  de  la  diaire  et  des 
confèssioniianx  sont  sculptées  dans  le  style  dn  XV*.  siëde.  Les 
fenêtres  sont  gamiea  de  Titrant  qni  font  peu  dlmnnear  ) 
l'élise. 


RELATION 

D'XJISrE  VISITE 

FAITE,    EN  JUILLET   1861, 

AUX  FOUILLES  ENTREPRISES   A  BERTHOUVILLE , 

pBte  BiRNAT  (  Eure  ) , 
I>AR  M.  IDE  OAUMONT. 


Oq  se  rappelle  la  riche  découverte  de  vases  antiques 
eo  aident  (  70  objets)  qui  fut  faite  en  mars  1830,  dans  une 
commune  des  environs  de  Bemay,  celle  de  BerthouviUe. 
\tàd  ocHument  M.  Auguste  Le  Prévost  annonçait  alors  cette 
découverte  de  la  plus  haute  importance  : 

«  Le  21  mars  1830,  le  sieur  Prosper  Taurin,  cultivateur, 
demeurant  à  BerthouviUe,  arrondissement  de  Bemay,  la- 
bourait un  champ  situé  dans  la  même  commune,  hameau  du 
VUieret,  et  dont  il  avait  fait  récemment  l'acquisition.  Le  soc 

« 

de  la  diarrue  rencontra  un  obstacle  (une  tuile  romaine, 

placée  debout)  à  un  demi-pied  de  la  surface  du  sol.  La 

même  circonstance  était  déjà  arrivée  à  plusieurs  des  individus 

qui  avaient  labouré  ce  champ  avant  lui  ;  mais  ils  s'étaient 

conmcés  de  relever  ou  de  détourner  la  pointe  du  soc  Le 

sieor  Taurin,  en  sa  qualité  de  propriétaire,  crut  devoir  plutôt 

déharrasser  son  champ  de  cet  obstacle  que  de  se  contenter 

de  Tenter  comme  ses  devanciers.  Ayant  emprunté,  à  ce 

sujet,  la  pioche  d*un  ouvrier  voisin,  il  parvint  facilement 

à  arracher  cette  tuile  sans  la  briser,  et  trouva  immédiatement 

à  côté  plus  de  soixante-dix  objets  en  argent,  qu'elle  était 

destinée  à  prot^er  du  côté  du  levant ,  et  qui  étaient  déposés 

17 
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en  bloc  sur  quelques  morceaiix  de  marne.  Tons  ces  c^jets 
éuient  enfouis  à  b  même  profoodeor  et  préservés,  d'un  seul 
côlé,  du  conua  dn  sol  environnant  an  moyen  de  la  tnile  dont 
il  vient  d*ètre  parlé;  aussi  étaientnls  mélangés  de  terre. 
Ce  dépôt  se  trouvait  à  cinquante  pas  environ  do  chemin 
d*Ort)ec  4  Rouen ,  par  le  mardié  Neuf  et  le  Pont-Autou , 
communication  jadis  célèbre  et  importante,  mais  qui ,  dans 
la  portion  que  nous  en  connaissons ,  ne  nons  a  point  offert 
d'encaissement  romain  comme  la  voie  antique  qui  se  rend  de 
Brionne  au  marché  Neuf,  en  passant  par  la  même  commune, 
voie  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  mémoire  sur  qudqnes 
monuments  du  département  de  l'Eure.  Le  champ  où  a  été 
faite  la  découverte,  et  la  plupart  de  ceux  qui  l'entourent 
présentent  des  vestiges  de  constructions,  des  maçonneries, 
des  fragments  de  tuiles  romaines  qui  ne  permettent  pas  de 
douter  de  l'existence  d'un  ancien  établissement  important  sor 
ce  point  Quelques-unes  de  ces  maçonneries  sont  même  près 
de  l'endroit  où  reposaient  les  objets  trouvés,  et  ceux-ci  en 
étaient  entourés  de  manière  à  faire  supposer  qoe  c'est  dans 
l'enceinte  d'un  appartement  qu'ib  avaient  été  confiés  à  la 
terre  avec  si  peu  de  précautions.  » 

Tous  ces  objets,  au  nombre  de  70,  sont  ou  des  vases 
votifs,  ou  des  instniments  à  l'usage  du  culte,  qui  composaient 
le  trésor  du  t^nple  de  Mercure  Auguste  Ganetus.  Ib  oui 
donné  lieu  depuis  à  plusieurs  dissertations,  et  sont  connns 
dans  tonte  l'Europe  et  au-delà. 

Pour  faire  comprendre  leur  importance  au  point  de  vœ 
artistique,  je  présente  trois  de  ces  vases  et  je  tire  du  catalogue 
de  la  Bibliothèque  impériale,  publié  par  M.  GhabouiUet,  l'ex- 
plication des  Ggnres  qui  les  recouvrent 

i*'.  v€ue. — Sur  la  partie  visiUe  du  premier  vase ,.  qui  est 
un  pnsfericulum ,  on  distingue  Achille  pleurant  sur  le  corps 
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de  Patrode.  Le  fib  de  Pelée  est  assis  sur  on  rocher ,  à  demi- 
ou  ;  h  tête  appuyée  sur  la  main  droite  ,  il  contemple  avec 
donleur  le  corps  de  Patrode  qui  est  couché  sur  un  rocher 
et  à  moitié  enveloppé  d'un  linceul  En  Êice  d'Achille,  Phénix, 
son  vieil  ami  et  son  mentor,  également  assis  et  se  tenant  les. 
genoux  avec  les  mains.  Derrière  Achille  ,  Llysse  coiflê  da 
piïos ,  le  pied  droit  sur  un  rocher  dans  une  pose  cpii  lui  est 
commune  avec  Neptune.  Près  du  roi  dlthaque.  Antiloque, 
le  fils  de  Nestor ,  Tami  le  plus  cher  d'Achille  après  Patrode , 
s'appuyant  des  deux  mains  sur  sa  lance.  Les  antres  person- 
nages sont  Nestor ,  représenté  debout ,  les  deux  mains  jointes 
et  avec  l'expression  d'une  douleur  profonde ,  entre  un  hérault 
s'appuyant  des  deux  mains  sur  un  bâton  et  un  guerrier  te- 
nant sa  lance. 

Sur  le  col  du  vase  (  £ice  antérieure  ) ,  l'enlèvement  du 
palladium.  Diomède,  nu,  mais  casqué  et  avec  son  baudrier 
an  cou  ,  dans  l'attitude  consacrée  et  qu'on  retrouve  sur  tant 
de  monuments  divers ,  c'est-à-dire  un  genou  replié  sous  lui , 
et  paraissant  prêt  à  quitter  un  tertre,  porte  le  palladium  sur 
son  bras  gaudie  et  tient  sa  courte  épée  nue  de  la  main  droite, 
avec  un  geste  de  menace  ;  en  face  de  Diomède,  mais  séparé 
de  lui  par  un  autd  orné  d'une  guirlande ,  Ulysse  marchant  à 
pas  précipités,  coiffé  du  pilos  ou  bonnet  nautique,  nu ,  à  l'ex- 
ception d'une  courte  chlamyde  qui  vole  au  vent ,  tient  de  la 
main  gauche  son  épée  encore  dans  le  fourreau ,  ce  qui  ex- 
prime sa  prudence ,  et  fait  un  geste  qui  conseille  la  modé- 
ration à  son  fougueux  compagnon  Sur  la  partie  plate  du  col , 
sous  l'anse,  temple  télrastyle  d'ordre  dorique,  élevé  sur 
quatre  degrés  et  décoré  d'une  guirlande  qui  embrasse  les 
quatre  colonnes. 

Vers  le  haut  de  la  panse  du  vase ,  on  lit  cette  in^riptioo 
dédicatoire  circulaire ,  gravée  au  pointillé  : 

MERCVRIO  AVGVSTO  Q    DOBiriIYS  TVTYS  EX  VOTO. 
A  Mercure.  Auguste.  Quintus  Damilius  Tutus  ^  ex  voio. 
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Ce  vase  a  conservé  de  nombreuses  traces  de  dorure  ;  en 
ks  examinant  de  près ,  on  remarque  que  l*or  a  été  appliqué 
sur  les  vêlements  et  sur  les  accessoires,  tandis  que  les  figures 
restaient  de  la  couleur  naturelle  de  TargenL 

Les  sujets  sont  empruntés  à  la  Guerre  de  Troie  ;  mais 
Tartiste  ne  s*est  pas  astreint  aux  données  homériques  :  il  a 
suivi  en  quelques  points  d'autres  autorités ,  comme  Quintus , 
de  Smynie ,  et  sans  doute  d'autres  auteurs  qui  ne  sont  pas 
arrivés  jusqu'à  nous  (1). 

2*.  vase.  —  Le  poculum  de  Domitius  Tutus,  que  voici,  est 
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orné  de  compositions  au  repoussé  sur  plaques  d'argent  minces 
et  garni ,  à  l'intérieur ,  d'une  doublure  ou  cuvette  en  argent 

(i)  Catalogue  général  et  raisonné  des  camées  et  pierres  gravées  de 
ta  BiMiotkêifue  impériale ,  ete,,  par  M.  GhabouUleL 
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nasôL  Les  ùgatts  se  détachent  ea  très-hant  relief,  sur  an 
fond  doré  et  moacfaeté  de  points  noirs. 

Bien  qu'il  n'y  ait  aucune  séparation  entre  les  figures  et  que 
tontes  aient  trait  au  même  sujet ,  c'est-ï-dire  à  la  victoire 
d'un  athlète ,  je  crois ,  dit  M.  ChalrauiUel ,  qu'il  faut  voir  ici 
trois  scènes  distinctes. 

La  nymphe  de  la  fontaine  Pirëne  et  Pégase  se  voieot 
seulement  dans  le  deswn  que  nous  présentcms.  La  nymphe, 
presque  eatiiremeDt  nue ,  puisque  ses  jambes  seules  sont 
couvertes  d'une  draperie ,  est  assise  an  bord  de  la  fouuîne  ; 
elle  tient  d'une  main  un  roseau  et  de  l'autre  elle  Qatte  Pégase, 
qui  se  baisse  pour  boire  ï  la  fontaine  sacrée.  Dans  le  fotkl , 
la  montagne  de  l'Acro-Corinthe ,  au  sommet  de  laquelle  on 
voit,  comme  sur  les  médailles  coloniales  de  cette  ville,  le 
temple  tétrastyle  de  Vénus  armée. 

Sur  le  culot  du  vase ,  on  lit  au  pointillé  cette  inscriptioa 
drculaire  : 

MEBCVWO  Q  DOMITIVS  TVTVS.    V.3.L.1L 

A  Mercure,  Quintus  Domititu  Tutus.  H  s'e»  aci/mUé  de  so» 

veeu  avec  joie  et  à  juste  Itf  rv. 

3*.  voie.— Sur  le  troisième  vase  (cantbarei  deux  anses)  est 


un  Hennts  de  Priapc  élevant  une  corne  â  boire ,  jmis  un  grand 


PATTE  AUX  FOUILLES  DE  BERTHOUVILLE.  255 

masque  sOéaique  posé  sur  un  cratère  renversé.    Un  arbre 
desséché  étend  au  loin  ses  rameaux. 

Le  style  de  ces  vases  est  large  et  sévère;  si  leur  auteur 
n'appartient  pas  à  la  belle  époque  de  Tart  grec ,  on  peut  au 
moîos  dire  qu'il  s'est  inspiré  des  grands  maîtres.  Raoul 
Rocbette  plaçai!  la  date  de  la  fabrication  de  ces  vases  ù 
l'aurore  de  l'Empire  romain ,  et  certains  détails  de  l'exécution 
paraissent  Justifier  cette  opinion. 

Cette  localité  de  Berthouvilie  était  devenue  trop  célèbre , 
par  suite  de  cette  découverte ,  pour  que  Ton  ne  désirât  pas  y 
faire  des  recherches  et  des  fouilles. 

On  en  parlait  depuis  long-temps  déjà  quand,  en  18^8, 
la  Société  française  d'archéologie  réunie  à  Bernay*  vota  150  fr. 
pour  les  commencer  ;  mais,  les  personnes  qui  s'étaient  proposé 
de  les  diriger  en  ayant  été  empêchées ,  cette  somme  n'avait  pu 
être  employée.  Douze  ans  se  sont  écoulés  avant  que  le  projet 
ait  été  repris  par  M.  Le  Métayer,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie ,  auquel  un  zèle  très-grand  et  l'activité 
d'un  âge  dans  toute  sa  force  ont  permis  de  surveiller  les 
travaux  très-fréquemment,  quoique  Rerthouville  soit  situé 
â  trois  lieues  de  Bemay  où  il  habite. 

La  Société  française  d'archéologie  s'est  empressée  de  voter 
une  nouvdle  somme  de  250  fr.  pour  ces  fouilles,  et  j'ai  dû 
les  visiter  cette  année  avec  M.  Bouet 

Le  plan  que  M.  Bouet  a  tracé  à  vol  d'oiseau ,  à  notre 
arrivée  sur  l'excavation  des  fouilles,  fera  mieux  qu'aucune 
description  comprendre  les  dispositioa<i  des  fondations  exhu- 
mées à  la  fin  de  juillet  1861.  Les  travaux  continuent;  M.  de 
Saulcy,  membre  de  l'Institut,  a  obtenu  de  M.  le  Ministre 
d'État  une  allocation  de  500  fr. ,  qui  sera  probablement 
doublée  ou  triplée ,  et  M.  Le  Métayer  y  consacre  aussi  une 
somme  assez  notable.  Avec  ces  ressources ,  il  pourra  pousser 
plus  loin  ses  recherches ,  et  il  faut  attendre  encore  pour 
émettre  une  opinion  sur  ces  murailles. 
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L'ÉTAT    DES    FOUILLES 

ENTREPRISES  A  BERTHOimiLE , 

PRÈSBERNAY  (  BURB),  EN  1861, 

Lue  à  la  Société  française  d'arcbéologic  ,  le  22  Janvier  1862 , 

Par  M.  L.  LE  IIÉTAYBR-.HAS9BL1IV, 

Membre  de  la  Société. 


Dans  uoe  plaine  fertile  de  la  Normandie,  sur  le  \ersant 
d*un  monticule  qui  porte,  avec  les  quelques  chaumières  de  son 
voisinage,  le  nom  de  Villeret  (1),  hameau  dépendant  de  la 
commune  de  Berthouville  (Eure),  le  hasard  fit  trouver,  en 
1830,  un  trésor  précieux,  déposé  aujourd'hui  au  Cabinet  des 
Antiques  de  la  Bibliothèque  impériale ,  et  qui  se  compose  de 
vases  et  statuettes  en  argent,  richement  déçoives,  dédiés  à 
Mercure,  a  Mercurio  Cauetono  ou  Canetonensi  (2).  » 

Persuadé  qu'on  devait  trouver  des  vestiges  de  constructions, 
soit  sur  l'emplacement,  soit  dans  le  voisins^e  de  cette  décou- 
verte, et  encouragé  par  une  tradition  enracinée  dans  le  pays, 
touchant   l'existence   d'un  autre  trésor  caché,  dit-on,  non  * 
loin  de  celui  trouvé  en  1830,  je  me  mis  en  recherche  vers 

(i)  Villare^  petite  Tille;  villa  regia,  palais,  résidence  princière. 

(2)  Ces  objets  précieux  furent  sauvés  miraculeusement  ,  pour  ainsi 
dire,  par  les  soins  de  M.  Bardel ,  docteur-médecin ,  à  Bernay ,  et  aussi 
par  fintérét  qu'y  portèrent  MM.  Auguste  Le  Prévost  et  de  La  Haye. 
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le  mois  d'a?ril  de  Taanée  dernière.  Je  commençai  par  faire 
exécuter  à  mes  frais  des  fouilles  dans  un  champ  appartenant 
à  un  nommé  Olivier  Guérin,  traversé  par  Tancien  chemin  de 
Lilleboniie  (Juîiobona)  à  Lisieux  (1),  situé  à  peu  de  dis- 
tance de  la  voie  romaine  de  Mediolanum  Aulercorum  (le 
Vieil-ÉTreux)  qui  se  dirige  aussi  sur  Lisieux  {Noviomagus 
Lexovioi'um)^  et  portant  sur  le  plan  cadastral  de  la  commune 
le  n^  17  ,  et  sur  le  cadastre  de  1827  le  nom  significatif  de 
Triége  du  Trésor ,  qui  s'accorde  singulièrement  avec  la  tra- 
dition dont  je  viens  de  parler. 

Dès  les  premiers  jours  de  recherches,  je  me  trouvai  en 
présence  de  suhstructions  fort  remarquables  et  je  recueillis 
quelques  monnaies  rares.  Ces  débuts,  dont  j'informai  alors  la 
Société  française  d'archéologie ,  furent  aussi  portés  par  nous 
à  la  connaissance  de  M.  de  Saulcv ,  sénateur  et  membre  de 
l'Institut,  qui  les  encouragea  de  sa  libérale  collaboration.  La 
Société  française  nous  aida  en  nous  accordant  deux  subven- 
tions. Ces  subsides  et  nos  sacrifices  personnels  nous  ont 
permis  de  travailler  toute  l'année  dernière,  sans  interruption. 

Je  passai  plusieurs  mois  sans  pouvoir  me  rendre  compte 
de  tous  les  détails  du  premier  édifice.  Cette  construction 
se  compose  d'un  mur  d'enceinte  renfermant ,  outre  les 
deux  autres  divisions  que  nous  décrirons  après,  un  premier 
parallélogramme  de  maçonnerie  d'environ  62  mètres  sur 
chaque  face ,  contenant  à  son  tour  trois  enceintes  sem- 
blables  enclavées  les  unes  dans  les  autres.  Plus  tard,  en 
déblayant  la  partie  adjacente  à  la  muraille  située  au  nord , 
je  trouvai  les  fondations  d'un  édicule  de  forme  quadran- 
gulaire,  espèce  de  sacrarium ,  qui  me  parut  être ,  à  cause 

(i)  Ce  chemin  sert  aciuellement  pour  les  besoins  de  Tagriculture  et 
s^appelle  encore  «  ancien  chemin  de  Rouen  à  Lisieui.  •  Il  traverse  une 
partie  des  ruines. 
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da  soin  qui  avait  présidé  à  sa  décoration  inlérieure ,  le  lieu 
où  probablement ,  avant  leur  dépôt  dans  la  terre ,  les  vases 
piédenx  voués  au  culte  du  dieu  Mercure  étaient  conservés. 

Après  avoir  parcouru  et  fouillé  dans  toute  son  étendue  le 
ooutoir,  je  rencontrai  une  enceinte  d*une  étendue  moindre 
ijue  les  autres  ;  nouveau  parallélogramme  scindé ,  vers  la 
moitié,  par  un  mur  en  silex  auquel  viennent  s'attacher  deux 
autres  murailles  ayant  la  forme  d'hémicycles  concentriques 
dont  je  ne  puis  encore  soupçonner  Tusage. 

Cette  seconde  portion  de  nos  ruines  ayant  été  complètement 
explorée,  je  revins  sur  mes  pas  et  je  trouvai,  dans  un  troisième 
parallélogramme  de  mêmes  dimensions  que  le  premier ,  une 
nonveDc  enceinte  quadrangulaire  dont  les  encoignures  inté- 
rieures paraissent  avoir  été  arrondies  à  dessein. 

En  ce  moment,  ces  constructions  multipliées,  que  je  pense 
être  les  murailles  du  temple  de  Mercure  de  Canetonum  avec 
ses  dépendances,  jonchent  de  leurs  ruines  une  superficie  d'en- 
viron 3,320  mètres  carrés.  Les  fouilles  continuent  depuis 
neuf  mois ,  et  chaque  jour  apporte  avec  lui  de  nouveUes  di- 
visions plus  ou  moins  explicables.  Je  ne  décrirai  pas  ici  tous 
les  objets  et  médailles  trouvés  dans  le  cours  de  mes  recher- 
ches, je  me  bornerai  à  une  simple  nomenclature. 

1^  La  numismatique  gauloise  m'a  fourni  environ  trente 
types  différents  de  monnaies  en  bronze,  appartenant  aux 
peuplades  de  la  partie  de  l'ancienne  Gaule  que  nous  habitons, 
désignées  sous  les  noms  ^^Ehurovices^  Baiocasses.  Lexovii 
et  Vélioc€uses.  Parmi  ces  dernières,  nous  citerons  particu- 
lièrement un  Suticos  et  un  Sisiambos  Cattos,  Veiigobrets. 

2^  Les  monnaies  romaines  ont  été  abondantes.  Elles 
s'échelonnent  depuis  les  consulaires  de  l'époque  d'Auguste 
(64  av.  J.-C.  )  jusqu'au  règne  de  G)nstantin  II  (327  ans 
après }. 

3°.  Bien  que  je  n'aie  encore  rien   trouvé  de  comparable 


620  NOTE  SUR  l'état  DES  FOUILLES 

aux  merveilles  de  la  découverte  de  1830,  j*ai  fait  cependant 
une  assez  importante  moisson  d'antiquités  diverses.  Ce  sont: 
des  fibules,  variées  dans  leurs  formes  et  leurs  ornements;  des 
styles,  des  fragments  de  vases,  en  bronze,  en  marbre,  en 
verre  ;  des  débris  de  poteries  en  terre  samienne ,  portant 
l'estampUle  de  leur  fabrique  (1)  ;  des  plaques  de  marbre  de 
plusieurs  nuances,  à  usage  de  revêtements  ;  des  enduits  dé- 
corés de  guirlandes  de  fleurs,  de  friiits  et  de  feuiUages  ;  des 
tronçons  de  colonnes  et  des  stylobates  en  stuc,  des  consoles 
et  modillons  sculptés ,  etc.  ,  etc.  ;  enfin  un  fragment  d*in- 
scription  gallo-romaine  découvert  il  y  a  peu  de  jours  et  un 
élégant  sistre  en  bronze ,  que  je  présume  avoir  appartenu  à 
une  statue  du  même  métal  qui  est  peut-être  encore  cachée 
dans  quelque  coin  ignoré  des  ruines. 

J'achèverai  ce  compte-rendu  par  la  description  sommaire 
des  divens  appareils  qui  caractérisent  les  murailles  de  l'édifice. 
Cette  construction  immense  paraît  avoir  subi,  ainsi  que  ses 
dépendances  adjacentes,  des  remaniements  sensibles  à  diverses 
é|)oques. 

Quelques  murs  des  divisions  que  nous  nommerons  pro- 
menoirs^ en  attendant  que  de  nouvelles  observations  en 
expliquent  mieux  la  destination,  sont  construits  en  silex 
taillés  avec  chaînes  de  tuiles  à  rebords  et  encoignures  de 
pierre  blanche  ;  ils  sont  encore  recouverts  extérieurement* 
dans  certaines  parties,  d'un  revêtement  rouge  en  stuc.  D'au- 
tres, au  lieu  d'être  en  silex,  sont  édifiés  en  moellon  du  jNiys. 
Les  dépendances  contiguës  à  la  cclla  sont  quelquefois  en 
briques ,  souvent  en  silex  alternés  de  tuiles  à  rebords.  Et , 
dans  d'autres  portions  de  murailles,  on  a  employé  uniquement 
le  tuf  ou  travertin.  Ces  dernières  enceintes  se  recomman- 


(4)  M.  RANTEDV.  —CF.  LICIN.  —  CF.  PA....  —  IVXOPI..  RI. 
NV.  —CAMPANI.  NV. 
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dent  par  la  fratcbeur  de  leur  appareil  et  la  parfaite  conservation 
de  leurs  joints  artîstement  façonnés. 

Dans  l'état  actuel  des  fouilles,  il  est  difficile  de  décider  si 
nous  sommes  sur  remplacement  d'un  palais,  d*une  villa  ou 
d*une  réunion  de  temples  consacrés  à  diverses  divinités.  Mais 
aujourd'hui  il  est  évident  que  l'un  des  édifices,  dont  les 
substructions  sont  maintenant  visibles,  doit  avoir  été  le 
temple  de  Mercure  de  Canetonum.  L'importance  des  mer- 
veilles trouvées  dans  le  voisinage  immédiat  de  ce  temple 
donne  droit  d'espérer,  qu'en  poursuivant  ces  travaux,  on  peut 
découvrir  d'antres  antiquités  non  moins  précieuses  au  point 
de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire.  J'ai  entrepris  ces  fouilles 
dans  le  but  de  servir  les  intérêts  de  la  science  ;  je  les  re- 
prendrai avec  d'autant  plus  d'ardeur,  aussitôt  que  le  temps 
le  permettra,  si  je  puis  ^tre  assez  favorisé  pour  obtenir  de 
la  Société  française  un  témoignage  de  son  approbation  pour 
mes  efforts  (1). 

(1)  Le  81  décembre  48S1 ,  f  ai  adressé  un  rapport  sur  ces  fouilles ,  à 
S.  Exe  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes,  afin  d*ob- 
tenir  une  sub^eotion  de  la  part  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
des  Sociétés  savantes  qu'il  préside. 
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PAR 


MM.  L*ABBÉ  NOGET,  DE  CAUMONT,  Paul  SIMTAN, 
L'ABBé  J.-E.  DEGORDE. 


LES  AHBOirS  DES  EGLISES  DE  EOHB. 

La  Société  française  d*archéologie  n'ignore  pas  cpie  j'ai  fait, 
pendant  le  courant  de  l'année  dernière,  un  séjour  de  plusieurs 
mois  à  Rome  ;  je  me  suis  livré,  pendant  ce  temps,  à  des  re- 
cherches  de  diverse  nature  :  j'ai  étudié  en  particulier  la  ques- 
tion des  ambons ,  qui  me  paraissait  d'autant  plus  intéressante 
que  les  architectes  semblent  aujourd'hui  vouloir  revenir  à 
l'usage  d'en  établir  dans  nos  cathédrales.  Déjà  la  métropole 
de  Paris  eu  possède ,  et  l'on  vient  aussi  d'en  construire  dans 
la  cathédrale  de  Bayeux.  Il  n'était  donc  pas  sans  importance 
de  (aire  une  attention  particulière  ani  anciens  ambons  que 
l'on  trouve  dans  quelques  églises  de  Rome ,  pour  tâcher  de 
découvrir  sur  quels  principes  il  convient  de  se  baser  quand 
on  veut  en  adapter  à  nos  monuments  gothiques. 

Je  vais  décrire  les  amboas  que  j'ai  vus  ;  je  vais  en  in- 
diquer l'usage ,  et  hasarder  ensuite  d'émettre  quelques  règles 
pratiques  pour  leur  construction. 

La  basilique  de  St -Clément  à  Rome  offre,  sous  le  rapport 
delà  forme  et  de  la  disposition  des  ambons,  un  intérêt  tout 
particulier.  Rondinius,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  De  sancto 
Clémente  papa  et  martyre  ejusque  basilica  in  urbe  Rama 
(Rome  IVlDGGVr,  in-^°.  ),   atteste  que  ces  ambons  sont 


LES   /OfllONS   DES  ÉGLISES    DE    ROME.  26S 

encore  dans  leur  état  primitif;  on  les  voit  présentement  tels 
qu'ils  ont  été  décrits  par  saint  Âthanasc  (in  Apologia  de 
fuga),  et  par  saint  Grégoire  de  Tours  (  De  gloria  martyrum): 
ils  méritent ,  à  ce  titre  d'antiquité  authentique ,  d*être  étudiés 
de  préférence  aux  autres. 

Remarquons  d*abord  que  la  basilique  de  St -Clément  n*est 
pas  orientée  :  la  porte  d'entrée  principale  est  au  levant , 
Tabside  au  couchant.  L'autel  s'avance  vers  la  nef,  en  lais- 
sant en  arrière,  jusqu'au  fond  de  l'abside,  un  sanctuaire  assez 
spacieux  pour  contenir  le  clergé  :  le  prêtre  qui  célèbre  à  cet 
autel  se  place  dans  ce  sanctuaire  et  tourne  la  face  vers  l'orient 
et  vers  le  peuple 

Au  pied  de  l'autel ,  du  côté  de  la  nef ,  est  une  enceinte 
affectant  la  forme  d'un  carré  long  de  médiocre  étendue.  Cette 
enceinte  est  fermée ,  d'un  bout ,  par  l'autel  ;  de  chaque  côté, 
par  les  ambons,  et  vers  la  nef,  par  une  petite  muraille. 

Les  deux  ambons,  construits  en  marbre  blanc  orné  de  mo- 
saïques ,  diflèrent  par  leur  forme  et  par  leurs  accessoires.  Ce 
n'est  pas  seulement  à  St -Clément  que  cette  remarque  peut 
ôtre  faite  :  la  différence  se  trouve  partout  où  les  ambons  existent 
à  leur  état  primitif,  comme  à  St*. -Marie  in  Cosmedin,  et  à 
St -Laurent  extra  muros  où  les  clôtures  de  l'enceinte  ont 
disparu,  mais  où  les  ambons  paraissent  avoir  conservé  leur 
ancienne  position.  Toutefois ,  l'ambon  principal  est  tantôt  à 
droite,   tantôt  à  gauche  de  celui  qui   entre  dans  l'église. 

A  St -Clément,  il  est  à  gauche,  conséquemment  du  côté 
méridional  Règle  générale ,  l'un  des  ambons  affecte  la  forme 
d'une  chaire  à  prêcher  formée  en  avant  par  des  pans  octo- 
gonaux :  on  y  monte  de  chaque  côté  par  des  escaliers  differents  ; 
quelquefois  il  y  a  sur  le  devant  de  l'ambon  un  pupitre  sou- 
tenu par  un  aigle.  Un  candélabre  de  marbre ,  orné  de  mo* 
salques  comme  le  reste  de  l'œuvre ,  est  au  bas  de  l'escalier,  à 
droite  du  clerc  monté  dans  l'ambon.  L'autre  ambon  est  un 
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peu  moins  élevé  :  c'est  aussi  une  chaire,  mais  de  forme  carrée, 
à  laquelle  on  monte  par  un  seul  escalier.  Chaque  escalier  de 
Tambon  principal  est  ordinairement  formé  de  deux  Tolées 
faisant  angle  droit  Tune  par  rapport  k  l'autre,  et  séparées  par 
un  palier.  L'escalier  du  petit  ambon  a  quelquefois  aussi  deux 
volées  disposées  de  la  même  manière  ;  mais,  étant  moins  élevé 
que  l'autre,  il  n'a  pas  toujours  besoin  de  ces  premiers  degrés 
en  retour.  Le  pupitre  qu'il  porte  ne  se  trouve  point  à  la  bce 
antérieure ,  c'est-à-dire  vers  l'enceinte ,  mais  à  celle  qui  re- 
garde l'autel. 

A  St -Clément,  l'ambon  principal  n'a  point  de  pupitre', 
mais  le  petit  en  a  deux:  l'un  vers  l'autel,  dans  l'ambon 
même,  comme  nous  venons  de  le  dire;  l'autre  au-dessus  du 
palier  de  l'escalier,  et  tourné  vers  la  net 

Nous  avons  dit  que  l'ambon  principal  de  St. -Clément  était 
au  côté  du  midi.  Il  en  est  de  même  à  Sf. -Marie  in  Cos- 
tnedin.  Une  diflérence,  toutefois,  résulte  de  l'orientation  de 
cette  église  :  la  porte  d'entrée  étant  au  couchant  comme  dans 
nos  édifices  gothiques,  l'ambon  principal  est  à  droite  de  celui 
qui  entre,  tandis  qu'il  est  à  gauche  à  St -Clément.  A  St- 
Laurent,  dont  l'abside  est  de  même  à  l'orient,  on  trouve  la 
même  disposition  qu'à  St*. -Marie. 

Il  existe  aussi  des  ambons ,  que  l'on  dit  avoir  subi  peu  de 
modifications,  à  la  basilique  des  saints  Nérée  et  Achillée. 
Malheureusement  je  n'ai  pas  pu  constater  leur  état,  quoique 
j'aie  plusieurs  fois  fait  des  démarches  dans  ce  but  Cette 
église ,  bâtie  au  bord  de  la  voie  Appienne ,  est  éloignée  du 
centre  de  Rome  et  fermée  pendant  ime  partie  du  jour.  Je 
me  contente  donc  de  parier  de  ceux  que  j'ai  vus.  Je  n'ai  rien 
à  dire  non  plus  de  ceux  de  l'église  de  Ara  Cœli  ;  ils  datent 
d'une  époque  moderne:  leur  disposition  primitive  a  été  chan- 
gée ,  mais  ils  sont  formés  de  pièces  dont  étaient  composés 
ceux  qu'ils  remplacent. 
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Quelle  était  la  destîDatkm  des  ambons  et  de  l'enceinte  qui 
96  troQTait  entr'eox  ? 

L'enceinte  formait  le  chœur  ;  elle  était  exclusivement  ré- 
servée aux  clercs  mineurs  et  aux  chantres  :  saint  Augustin , 
saint  Isidore  et  le  deuxième  Concile  de  Tours  nous  l'attestent. 

Da  hant  de  l'ambon  principal,  le  diacre,  tourné  vers  le 
nord ,  lisait  l'Évangile  durant  la  messe  solennelle  ;  de  là  se 
publiaient  les  décrets  pontificaux,  les  censures  encourues, 
les  noms  des  fidèles  vivants  et  défunts  inscrits  dans  les  Dip- 
tyques; de  là  aussi  les  prêtres  et  les  diacres  adressaient  la 
paiole  au  peuple  dans  leurs  prédications. 

Le  plus  petit  ambon  servait  pour  la  lecture  des  épitres 
Ute  par  un  clerc  toujours  tourné  vers  l'autel,  queUe  que  fût 
l'orientation  de  l'église.  Le  pupitre  inférieur,  quand  il  existe, 
comme  à  St -Clément,  était  destiné  à  porter  le  livre  des 
prophéties ,  ou  tout  autre ,  dont  les  clercs  se  servaient  pour 
(aire  au  peuple  des  lectures  pieuses.  Il  servait  aussi  pour  le 
chant  du  Graduel  et  de  V Alléluia  ;  le  nom  même  de  Graduel 
tire  son  origine  des  degrés  sur  lesquels  cette  partie  de  l'ofiice 
était  chantée ,  au  témoignage  d'Honorius  d'Autun. 

Quant  au  candélabre  placé  auprès  de  l'ambon  principal ,  il 
servait,  suivant  les  uns,  à  porter  un  cierge  pendant  le  chant 
de  l'Évangile;  mats,  suivant  d'autres  auteuns,  il  ne  devait 
servir  que  pour  le  cierge  pascal.  Nous  avons  relevé  l'in- 
scription suivante  sur  le  candélabre  de  St". -Marie  in  Cos- 


VIR  DOCTUS  ET  PROBUS  PASCALIS  RITE  VOCATUS 
SUMMO  CL'M  STUDIO  CONDIDIT  HUC  CEREUM. 

La  petite  muraille  qui  ferme  le  chœur  de  St.  -Clément ,  du 
côté  de  la  nef ,  est  surmontée  de  pointes  de  fer  destinée:^  à 
recevoir  des  cierges. 

Il  paraît  que  primitivement  le  diacre,  ou  le  prédicateur,  se 
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tournaieDt  îndiflBremment  Ters  le  nord  oo  lers  le  midi,  seloD 
qae  la  foule  des  andileors  était  plus  nombreuse  d*an  oôté  on 
de  Taotre  ;  mais  l'usage  prévalut  ensuite  de  se  toonier  Ters 
le  nord.  C'est  ce  qui  nous  explique  pourqucM,  dans  certaines 
basiliques,  l'ambcm  principal  est  tantôt  à  droite ,  tantôt  à 
gauche  de  la  porte  d'entrée.  Si ,  par  eiempie,  dans  la  ba- 
silique de  St -Clément,  dont  l'abside  est  à  l'occident,  l'am- 
bon  inrindpal  eût  été  placé  à  droite,  comme  à  Sif. -Marie  in 
Cosmedin  et  à  SL-Laurent,  hors  les  murs,  le  diacre,  en 
se  tournant  vers  le  nord ,  aurait  eu  derrière  lui  le  chœur  et 
le  bas-côté  du  midi,  et  conséquemment  le  plus  grand  nombre 
des  auditeurs  quand  la  foule  remplissait  l'église.  Dans  les  deux 
autres  basiliques,  au  contraire,  dont  l'abside  est  à  l'orient, 
b  dispositfon  a  dû  varier ,  et  c'est  à  droite  que  se  trouve 
l'ambon  de  l'Évangile.  Mais,  si  je  n'ai  pas  été  induit  en  erreur 
par  les  gardiens  que  j'ai  pris  soin  d'interroger ,  le  plus  petit 
ambon ,  celui  de  gauche,  en  entrant ,  au  moins  à  ST. -Marie 
in  Cosmedin ,  sert  aujourd'hui  pour  le  chant  de  l'évangile  ; 
l'épitre  se  chante,  au  contraire,  dans  l'ambon  prindpaL 
Dans  nos  cathédrales  gothiques,  orientées  comme  Sf.^arie, 
nous  chantiMis  aussi  l'épitre  du  côté  droit  et  l'évangile  du 
côté  gauche ,  par  rapport  à  la  porte  d'entrée.  Il  semblerait 
plus  conforme  aux  antiques  usages  de  fiiire  le  contraire  ;  mais 
ces  usages  n'ont  pas  été  conservés,  même  à  Rome.  Cepen- 
dant nous  avons  vu  dans  la  cathédrale  de  Pise ,  dont  l'abside 
est  à  l'orient ,  deux  ambons  modernes  placés  à  l'entrée  du 
chœur ,  accolés  aux  piliers  qui  soutiennent  les  voûtes  ;  et ,  si 
je  dois  m'en  rapporter  an  témoignage  de  mon  doérone, 
l'évangile  se  chanterait  du  côté  où,  nous  autres,  nous  chan- 
tons l'épitre.  Le  diacre,  alors,  est  tourné  à  la  fois  vers  le 
nord  et  vers  la  majeure  partie  de  l'assemblée. 

Faut-il  imiter  la  disposition  primitive  des   ambons  dans 
nos  édifices  gothiques  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Si  l'on  avait  à 
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construire  une  basilique  semblable  à  celle  des  premiers 
siècles  du  christianisme ,  peut-être  pourrait- on  prendre  pour 
exemple  celle  de  St. -Clément  et  reproduire  Tenceinte  et  les 
amboDS  que  Ton  y  voit  ;  mais  il  faudrait  auparavant  consi- 
dérer les  nécessités  modernes  du  culte;  et,  avant  de  construire 
un  chœur  pour  les  clercs  mineurs  remplissant  les  fonctions 
de  chantres ,  il  conviendrait  de  s'assurer  qu'il  ne  resterait 
pas  désert 

Nos  cathédrales  gothiques  diffèrent  des  basiliques  primi- 
tives. Dans  celles-ci ,  on  avait  eu  égard  surtout  à  la  lecture 
et  à  la  prédication  de  l'Évangile ,  à  la  manière  dont  les  chants 
sacrés  s'exécataient  et  au  mystère  qui  enveloppait  encore  la 
célébration  du  SacriGce  chrétien.  Dans  nos  cathédrales  et 
dans  nos  abbatiales ,  d'autres  besoins  firent  adopter  des  dis- 
positions diflërente&  Ces  édifices  s'élevaient  dans  un  temps  où 
des  chapitres  et  des  communautés  nombreuses  de  moines 
avaient  coutume  de  célébrer  l'office  du  jour  et  de  la  nuit 
On  se  préoccupa  du  soin  d'accommoder  l'intérieur  du  temple 
i  cet  usage.  Les  ambons  disparurent  et  furent  remplacés 
par  un  jubé  unique ,  servant  à  la  fois  de  clôture  au  choeur  et 
de  lieu  élevé  pour  chanter  les  épîtres  et  les  évangiles.  Ces 
jubés  conviennent  mieux  au  style  de  nos  cathédrales  que 
ne  le  feraient  les  ambons  des  basiliques  anciennes  :  deux 
constructions,  aussi  dissemblables,  par  leur  architecture  et 
même  par  leur  destination ,  ne  peuvent  pas  être  composées 
de  parties  identiquement  les  mêmes. 

Aujourd'hui,  d'autres  nécessités  du  culte  ont  pris  la  place 
des  anciennes.  Nos  cathédrales  et  nos  abbatiales,  dépeuplées, 
regrettent  le  nombreux  clergé  qui  les  remplissait  autrefois  ; 
elles  sont  devenues ,  comme  les  églises  paroissiales,  des  églises 
pour  le  peuple ,  d'églises  de  chanoines  ou  de  moines  qu'elles 
furent  dans  le  principe.  Le  peuple  veut  voir  les  cérémonies 
sacrées,  c'est  un  besoin  de  l'époque.    Aussi  s'efforcert-on 
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d'oDTrir  les  chœms  qui  étaient  encore  faînes ,  en  ahaAtant 
les  antiqoes  clôtures  et  sortoot  les  jobés  qni  opposent  le  plus 
grand  obstacle  k  la  pénétration  des  regards.  Mais  le  jnbé  nne 
Ibis  abattu,  par  quoi  le  rauplacerez-Tous  ?  Il  n'est  pas  né- 
cessaire, il  est  vrai,  pour  la  prédication:  chaque  église  est, 
depuis  long-temps,  pounrue  d'une  chaire  affectée  à  cet  usag?; 
mais  le  jubé  servait  pour  le  diant  de  l'éphre ,  de  TévangUe  ^ 
des  leçons ,  et  quelquefois  de  Talléluia.  Alors  les  ambons  anti- 
ques sont  revenus  3i  la  pensée,  et  déjà  plusieurs  cathédrales 
en  possèdent 

11  est  convenable,  en  effet,  d'affecter  an  chant  de  Tépître 
et  de  l'évangile,  dans  les  offices  solennek,  un  Ben  particulier 
et  décemment  orné:  c'est  entrer  dans  l'e^t  de  la  litnfgie. 
Que  devra  donc  faire  l'architecte  ? 

Sans  négl^er  l'étude  des  ambons  antiques  *  il  devra  prîn- 
dpalonent  s'inspirer  des  besoins  du  culte,  des  exigences  de 
l'époque,  de  l'usage  auquel  doivent  servir  ces  ambons,  pour 
fixer  leur  place  et  déterminer  leur  forme,  enfin  considérer  le 
style  de  l'édifice  pour  mettre  son  cenvre  en  harmonie  avec 
l'architecture  générale. 

L'abbé  Nog£T-Lagoudre  , 

De  Pliatitut  des  provinecu 


LE  CASTEUM  GALLO-IOHAIN  DE  BOULOCHE. 

Les  villes  de  la  Gaule  s'étaient  accrues  et  développées  avec 
une  grande  rapidité  sous  l'administration  romaine,  pendant 
les  trois  premiers  siècles  de  notre  ère.  Ornées  de  temples,  de 
prétoires,  de  théâtres,  de  portiques,  elles  ne  le  cédaient  en 
rien  aux  cités  de  l'Italie,  et  s'éteudaient  mollement  sur  la 
pente  des  collines  et  dans  les  vallées;  leurs  routes  étaient , 
comme  celles  qui  accédaient  à  Rome,  garnies  de  monuments 
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fniénires,  sur  lesquels  des  inscriptions  perpétuaient  ie^  sou- 
venir des  défunts.  En  un  mot,  le  luxe  et  les  habitudes  des 
Romains  s'étaient  complètement  naturalisés  dans  la  Gaule, 
qui  jouissait  d'une  prospérité  sans  exemple  sous  le  sceptre 
des  premiers  empereurs  et  des  Antonins ,  leurs  successeurs. 

Mais  bientôt  les  barbares  menacèrent  nos  contrées:  les 
guerres  civiles,  les  impôts,  les  inquiétudes  de  tout  genre  vin- 
rent porter  de  graves  atteintes  à  ce  régime  auquel  la  pros- 
périté était  due;  les  inquiétudes  et  les  malheurs  devinrent 
teb,  que  chaque  ville  songea  à  se  créer  une  défense  dont  jus- 
qu'alors die  n'avait  pas  senti  le  besoin. 

Ses  plus  beaux  édifices,  elle  les  renversera  ;  les  tombeaux 
même,  elle  les  arrachera  de  leurs  bases  pour  les  employer, 
avec  les  débris  d'autres  édifices,  à  construire  des  murs  de 
défense,  qui  sont  devenus  son  premier  besoin,  sa  condition 
texistenee. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  que ,  dans  mon  Cours  d'antiquités 
monumentales^  j'insistais  sur  ce  grand  fait  que  les  historiens 
n'ont  aucuns  étudié  et  qu'ils  ignorent  la  plupart  encore.  Je 
signalais,  dans  presque  toutes  nos  villes  gallo-romaines  (  Sens, 
Le  Mans,  Bourges,  Dijon,  Ghâlons,  Bayeux,  Rennes,  Vannes, 
Brest,  Tours,  Angers,  Nantes,  Poitiers,  Bordeaux),  l'existence 
d'un  castrutn  dont  les  murs  sont ,  en  grande  partie,  formés  de 
débris  sculptés,  de  fûts  de  colonnes,  etc. ,  et  je  cherchais  à  fixer 
ao  IV'.  siècle  l'exécution  de  cette  grande  mesure  de  défense  qui 
parait  avoir  été  générale.  Mais  quelle  fut  la  date  précise  de  la 
loi  qui  l'autorisa?  Il  reste  encore  des  doutes  ;  même  après  les 
recherches  toutes  récentes  de  M.  l'avocat-général  de  La  Mar- 
sonnière ,  de  Poitiers  ,  on  s'accorde  seulement  à  la  fixer  ap- 
proximativement à  la  deuxième  moitié  du  IV'.  siècle. 

BouJogne-sur-Mer  était  une  viQc  importante  par  son  port 
voisin  de  l'Angleterre  :  elle  portait  d'abord  le  nom  de  Gesso- 
riacum  qu'elle  changea ,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  pour  celui 
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de  Bonania  :  Gessoriacum^  quod  nunc  Bononia^  lisous-uous 
sur  la  Carte  de  Peutinger  ;  Gessariacutn^  aujourd'hui  Bou- 
bgne.  n  a  été  démoutré,  par  les  recherches  que  M.  l'abbé 
fiajgneré  a  conunoniquées  à  la  Société  française  d'archéologie, 
que  la  Yille  romaine,  assez  vaste ,  s'était  étendue  dans  les  en- 
virons du  port.  Mais ,  quand  les  temps  de  désordre  et  d'in- 
quiétude arrivèrent,  elle  dut,  comme  toutes  les  autres  cités, 
établir  une  enceinte  sur  un  point  facile  à  défendre  que  lui 
offrait  l'éminence  voisine. 

C'est  ce  castrum  qui  renferme  encore  la  cathédrale,  la 
mairie  et  ce  qu'on  appelle  la  vieille-ville,  que  nous  avons  re- 
produit dans  l'esquisse  ci-jointe.  Ce  n'est  pas  que  les  murs 
actttds  soient  romains,  ils  appartiennent  au  moyen-âge  (Y.  la 
pi  270)  ;  mais  il  parait  prouvé  qu'ils  ont  remplacé  ceux  du 
castrum  romain  dont  ils  ont  suivi  les  contours ,  et  qu'ils  re- 
posent même  sur  les  fondations  encore  existantes  à  quelques 
places.  Le  castrum  de  Boulogne  est  d'une  étendue  peu  consi- 
dérable ,  comme  tous  ceux  du  lY *.  sièda  Les  villes  avaient 
intérêt  à' condenser  le  plus  possible  leurs  moyens  de  défense, 
et  fl  fallait  ménager  l'espace,  proportionner  l'étendue  des 
murs  au  nombre  probable  des  défenseurs  dont  elles  pour- 
raient garnir  ces  remparts  au  jour  du  danger. 

Des  villes,  dont  la  populatioa  avait,  dans  les  temps  pros- 
pères, occupé  150  à  200  hectares^  n'ont  souvent  donné  que 
9  à  10  hectares  d'étendue  à  leur  castrum.  Du  reste,  cette 
étendue  a  varié  suivant  la  configuration  du  terrain  et  les 
moyens  naturels  de  défense  qu'il  pouvait  offrir.  Mais  on  ne 
s'est  guère  écarté  de  ce  principe  ni  des  proportions  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Â.  DE  Caumont. 
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L'ANGIENNE  ÉGLISE  SAINT-DOMIiriQITB ,  A  Hlf:E  (I). 

En  examioant  attentivement  l'ensemble  de  l*antiqae  église 
de  SL -Dominique;  en  voyant,  à  la  nef  et  à  Tabside  rectai^a- 
laire  qui  la  termine,  des  ogives  à  peine  accusées ,  on  serait 
volontiers  tenté  de  déclarer  que  cet  édifice  appartient  à  la  pé- 
riode de  transition  entre  Tarchitecture  romane  et  Tarchitec- 
ture  ogivale,  c'est-à-dire  au  XIP.  sîède. 

Mais,  ici,  il  faut  se  départir  un  peu  de  la  rigueur  des  règles 
archéologiques  et  se  bien  rappeler  que  les  contrées  méridio- 
nales, comme  le  comté  de  Nice,  ont  été,  au  point  de  vue  ar- 
chitectural, presque  constamment  en  retard  sur  le  centre  et 
le  nord  de  la  France. 

En  effet,  le  monument  dont  nous  parlons  a  été  bâti  dans  la 
dernière  moitié  du  XIII'.  siècle. 

A  cette  époque ,  suivant  Giofiredo  (Nieaa  civitas ,  sacris 
monumentis  illustrata ,  un  voL  in-6^  ,  p.  182),  Meynfroid 
étant  évoque  de  Nice ,  les  Frères-Prêcheurs  de  saint  Domi- 
nique vinrent  s'établir  dans  ce  pays  et  construisirent  un  cou- 
vent et  une  église  sur  un  terrain  à  eux  donné  par  un  certain 
Jordan  Richier  (2). 

Par  conséquent,  l'ensemble  de  cette  vieille  église  est  à  peu 
près  contemporain  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris ,  et  cepen- 
dant, d'après  les  caractères  architectoniques,  on  mettrait  cin- 
quante ans  d'intervalle  entre  ces  deux  monuments. 

(i)  Aujourd'hui  transformée  en  remise  et  en  maoutention  militaire, 
cette  église  doit  être  prochainement  démolie.  Sur  son  emplacement , 
Tédilité  niçoise  a  formé  le  projet  de  bâtir  un  hôtel-de-ville. 

(2)  L'acte  de  donation  est  daté  d\x  iU  avril  i2â3.  Il  nous  apprend 
que  le  terrain  donné  était  de  quatre  sétérécs  et  qu'il  était  situé  dans  le 
lieu  nommé  Selcya,  ù  côté  d'une  léproserie.  —  L'égUse  de  SL-Domi- 
nique  n  été  élevée  plusieurs  années  après  celte  donation,  vers  1360. 
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Quoi  qa'il  en  soit,  TégUse  de  St -Dominique  fournît  un  ex- 
cellent horizon  pour  fixer  les  idées  sur  Tétat  de  Tarchitecture 
rdigieose  dans  le  comté  de  Nice  jau  XIIP.  siècle.  —  L*arc  en 
tien-point  y  domine  dans  les  voûtes,  tandis  qu'au  contraire  le 
pfein-cintre  y  règne  dans  les  portes  et  les  fenêtres. 

L*édiiîce  dont  nous  parlons  n*a  pas  l'abside  arrondie  des 
monuments  religieux  du  XIII'.  siècle  :  il  se  termine  par  une 
moraiUe  plate,  qui  devait  être  percée  de  plusieurs  fenêtres. 
Cette  disposition  se  rencontre  aussi  dans  quelques  autres 
églises  de  France  (  cathédrales  de  Poitiers ,  de  Dol ,  de  Laon , 
é^^ises  de  St -Serge,  à  Angers,  de  St -André,  à  Grenohle, 
etc.)  et  dans  un  grand  nombre  d'églises  rurales. 

Les  murs  de  notre  monument  sont  construits  en  petites 
pierres  taillées  carrément  et  en  briques.  Il  ne  possède  qu'un 
petit  nombre  de  contreforts.  Les  pilastres  qui  supportent  les 
voûtes  reposent  sur  des  socles  carrés;  les  chapiteaux  sont 
ornés  d'une  espèce  de  cordon.  Une  fenêtre  seulement  a  con- 
servé son  omemeniation  primitive,  qui  consiste  en  des  têtes 
de  clous  bien  caractéristiques  du  XIII*.  siècle. 

Une  porte  latérale  (qui  s'ouvre  sur  la  ruelle  St -Domi- 
nique) offre  un  linteau  porté  sur  deux  chapiteaux  à  décora- 
tion végétale  et  un  tympan  à  plein-cintre. 

Les  voûtes,  qui  n'ont  pas  &0  centimètres  d'épaisseur,  sont 
jetées  d'un  mur  à  l'autre  avec  une  hardiesse  admirable; 
elles  sont  faites  en  petites  pierres  mêlées  avec  beaucoup  de 
mortier. 

Les  arceaux  de  ces  voûtes  ogivales  sont  croisés  ;  quelques- 
uns,  néanmoins ,  sont  parallèles  entre  eux  et  traversent  la  nef 
en  ligne  droite ,  de  manière  à  séparer  les  travées ,  qui  sont  au 
nombre  de  cinq.  La  retombée  des  arceaux  se  fait  au-dessous 
des  fenêtres.  Malheureusement  ces  fenêtres  ont  été  bouchées , 
par  un  maçon  ignorant,  au  XVIII*.  siècle. 

En  même  temps,  la  fiiçade  de  St -Dominique  a  été  refaite 
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dans  ce  style  bâtaid  que  Ton  a  flécri  dn  nom  de  Pamfodamr. 
Nom  ne  b  décriroiB  donc  pas. 

AfaDt  de  tenniiier,  qD*il  noas  soît  pennis.  ao  nom  des  tra- 
ditions  liistoriqDesqiieoe  vkuxmoDDiiieoinppelle,  de  sup- 
plier le  gouvemeoieot  de  l'Empereur,  si  édairé  et  ai  gêné- 
rrax,  de  vouloir  hieo  oonsacrer,  chaque  année,  une  modique 
somme  à  la  restauration  de  Tantique  é^jàst  des  DomimcainsL 
Confié  aux  soins  d*un  habile  architecte,  d'un  YioUet-Leduc  ou 
d'un  Duban ,  cet  édifice  deviendrait  bientôt  le  plus  curieux  et 
le  plus  remarquable  de  Nice. 

Ait -Paul  Sun  AN, 
le  h  SKlett  taoÉB  riRMd*. 


SUE  UM  TOIIBEAI7  COHSEEVi  A  SAIHT-POHS,  FEÉS  SICB 

Le  tombeau  dont  nous  allons  donner  la  description  a  dû, 
dans  l'origine ,  être  placé  dans  une  église  ou  dans  une  crypta 

Aujourd'hui ,  il  est  relégué  dans  la  cour  principale  du  cou- 
vent de  SL-Pons  et  exposé  à  toutes  les  intempéries  des  sai- 
sons. —  Ce  sarcoplu^  est  en  marbre  blanc  Le  devant  de  ce 
cercueil  est  divisé,  par  des  pilastres  cannelés,  en  trois  parties 
principales.  Le  panneau  central  est  occupé  par  les  armoiries 
d'un  abbé  de  SL-Pons,  qui  présentent  un  croissant  et  une 
étoile  et  sont  surmontées  d'une  arcade  cintrée  ornée  d'hippo- 
campes d'un  excellent  caractère.  Les  deux  autres  comparti- 
ments sont  couverts  de  cannelures  en  spirale  qu'on  appelle 
des  itrigiles,  parce  qu'elles  ressemblent  à  l'instrument  dont 
les  Romains  se  servaient  pour  se  nettoyer  la  peau  dans  le 
baiiL  —  Aux  deux  extrémités  du  sépulcre ,  qui  devaient  être 
en  vue,  on  remarque  des  trophées  d'armes  antiques  et  des 
boucliers  d'une  forme  parfaitement  archaïque. 
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A  quelle  é|)oque  faut-il  attribuer  le  curieux  monument  que 
nous  venons  de  décrire?  A  cet  égard,  si  vous  interrogez  les 
bons  Pères  Oblats  de  St-Pons,  ils  vous  répondront  sans  hé- 
siter que  c'est  un  tombeau  du  temps  de  César  ou  d'Auguste. 
—  Cette  opinion  n*est  pas  soutenable,  car  le  sarcophage  de 
SL-Pons  offre  la  plus  grande  analogie  avec  le  tombeau  d*Ho- 
Dorius,  conservé  à  Ravenne,  et  avec  le  remarquable  cercueil 
de  saint  Seurin  de  Bordeaux.  Or,  les  deux  monuments  dont 
nous  venons  de  parler  appartiennent  à  Tère  romane  primitive, 
c'est-à-dire  au  V^  siècle.  Nous  pensons  donc  que  le  tombeau 
de  St-Pons  date  également  de  cette  époque.  — Quant  aux  ar- 
moiries grossièrement  sculptées  sur  le  devant  de  ce  sépulcre, 
elles  ont  été  évidemment  ajoutées  au  moyen-âge,  époque  où 
uo  abbé  de  St-Pons  lut  enseveli  dans  ce  magnifique  tombeau. 

Indépendamment  du  sarcophage  que  nous  venons  de  si- 
gnaler, les  Oblats  de  St-Pons  possèdent  encore  trois  chapi- 
teaux corinthiens  en  marbre  blanc,  qui  proviennent  d'une  an- 
cienne église  fondée  par  saint  Siagrius  et  qui  sont  parfaite- 
ment caractéristiques  du  VIII*.  siècle.  Ils  montrent  aussi  aux 
curieux  des  inscriptions  latines  assez  bien  conservées.  —  Une 
d'entre  elles,  en  belles  lettres  onclales,  offre  ces  mots  : 

DOMINO  *   KABOLO 

Ne  serait-ce  pas  un  fragment  d'inscription  commémorative 
rappelant  que  (^harlemagnc  séjourna  deux  fois  à  St-Pons,  en 
777  et  en  800 ,  lorsqu'il  se  rendit  à  Rome  pour  se  faire  cou- 
rouner  empereur  d'Occident? — C'est  là  une  simple  conjecture 
que  nons  livrons  aux  antiquaires  plus  habiles  ou  plus  savants 
que  nous. 

A  If. -Paul  SiMiAN. 
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LB  HTSTàKE  OB  LA  HOBT. 

Il  y  avait  long-temps  que  Dons  avions  eo  b  pensée  de  publier 
quelques  lignes,  relatiTement  à  nn  objet  qoi  fidt  partie  du 
mobilier  de  Téglise  de  Bores-en-Bray ,  qaand  dernièrement  la 
lecture  d'une  page  sur  Torigine  de  la  foire  d'Auflay  nous  a 
rappelé  notre  projet,  que  nous  réalisons,  afin  de  ne  plus 
l'oublier. 

•  C'était  pour  rappeler  à  l'homme  le  but  vers  lequel 

il  doit  marcher ,  lisons-nous  dans  V Histoire  itAugay ,  que 
nos  pères  avaient  choisi,  pour  être  l'objet  d'un  culte  par- 
ticulier, un  squelette  ou  spectre  en  bois  représentant  la  Mort, 
que  l'on  offirait  aux  regards  et  surtout  aux  pieuses  méditations 
des  fidèles ,  le  jour  du  Vendredi-Saint  Avant  la  Révidution , 
cette  mort  artificielle  était  encore  l'objet  de  la  curiosité  et  de 
la  vénération  du  peuple.  Au  bas  de  l'église,  dans  un  réduit 
sombre  et  délaissé,  au  milieu  de  tout  l'appareil  lugubre  des 
pompes  funèbres,  an  centre  de  draperies  noires  qui  entrete- 
naient une  sinistre  et  effrayante  obscurité,  dans  ce  tombeau 
élevé  pour  un  jour,  gisait  dans  un  cercueil  le  spectre  hideux 
de  la  Mort^  avec  son  crâne  dénudé,  ses  yeux  caves  et  pro- 
fonds, ses  dents  saillantes,  ses  membres  décharnés,  ses  flancs 
osseux  où  semblaient  fourmiller  une  multitude  de  vers  arti- 
ficiels; tout,  dans  cet  affreux  cadavre  sur  lequel  se  reflétait 
h  pâle  lumière  d'une  faible  lampe,  inspirait  une  frayeur  reli- 
gieuse qui  faisait  courir  le  frisson  par  tout  le  corps  et  provo- 
quait de  graves  et  pieuses  méditations.  Aux  pieds  de  ce  sque- 
lette était  placé  un  tronc  en  étain,  où  les  fidèles  déposaient  une 
aumône  qui  tombait  avec  un  bruit  sourd  ass?z  semblable  à 
celui  de  la  terre  qui  tombe  sur  un  cercueil.  Le  lieu,  l'appa- 
reil, le  jour,  tout  était  judicieusement  disposé  pour  inspirer 
aux  âmes,  même  les  plus  impies,  de  salutaires  impressions  sur 


LE  HYSitRB  DE  LA  MORT.  277 

b  fin  dernière  de  rbomme.  Les  gens  du  pays,  les  habitants 
dn  voisiDi^  et  de  la  œntréc  venaient  en  foule,  le  Vendredi- 
Siint,  assister  i  cette  grave  el  rel^use  exhibitbn.  C'est,  sans 
doute,  b  multitude  des  pèlerins  qu'attirait  cette  solennité  qui 
donna  lieu  <i  la  choule  ou  foire  qui  existé  encore  aujourd'hui 
L'usage  actuel  d'adorer  la  croix  exposée  à  la  vénéiation  des 
fidèles ,  et  de  déposer  une  pièce  de  monnaie  en  s'acquittant 
de  ce  pieux  devoir,  a  remplacé  l'ancienne  {«utnme  de  prier 
lui  pieds  de  la  Mort  que  les  bandes  révolutionnaires  de  93 
ont  brtlée  pour  en  jeter  les  cendres  au  vent  (1).  » 

Eh  Uenl  ce  que  les  iconoclastes    rat  détmil,  k  Au&y,  a 
M  conservé  i  Bures.  Le  desân  que    voici  donne  une  idée 


eucle  de  ce  qn'oo  appelle  encore  dans  le  pays  la  représenla- 
lion  de  ia  Mort.  C'est  un  cercueil  en  chêne ,  snr  lequel  on  a 
peint  wi  noir  one  croix  et  des  lamics. 

Aujourd'hui  ce  ccmidl ,  supporté  par  deux  pieds  qui  y 
adhèrent,  sert  seulement,  dans  les  services  funèbres,  nonpra^ 
sente  corpore,  pour  recevoir  le  drap  des  morts,  et  le  plus 

(Ij  nùlaiir  ifAuffai),  par  l.-J.  Mars,  page  l&T. 
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grand  nombre  des  habiunts  de  Bures  ne  soupçonnent  guère 
ce  qu'il  contient  (1).  Pour  nous,  il  y  a  bien  des  années  que 
nous  avons  cherché  à  soulever  le  couvercle.  C'est  alors  que 
nous  avons  reconnu  que  ce 
couvercle  se  séparait  à  l'angle 
supérieur  de  manière  à  re- 
tomber de  chaque  cdté,  à 
moitié  ouvert,  à  l'aide  de 
charnières  disposées  ad  hoc. 
Ainsi  disposé ,  cet  appareil  de 
la  mort  offine  déjà  un  spectacle 
triste  à  voir.  Au  milieu  de 
cet  encadrement  fantastique, 
bordé  de  noir,  on  voit  l'image 
de  la  Mortj  la  tête  appuyée 
sur  une  espèce  de  chevet,  les 
mains  croisées,  la  chair  en 
putréfaction,  comme  l'a  ex- 
pliqué M.  Mars  que  nous  avons 
cité  et  qui  n'écrivait,  il  y  a 
quelques  années  que ,  d'après 
une  tradition  orale  ;  le  dessin  ci-contre  peut  fournir  une  idée 
de  ce  spectre  (2). 

Dans  une  Note  qui  accompagne  le  texte  que  nous  avons 
cité,  M.  Mars  se  demande  en  hésitant  si  cette  Mort  n'aurait 
pas  servi,  aux  siècles  passés,  à  la  représentation  d'un  Mystère 
dans  le  genre  de  ceux  qu'on  jouait  à  Noël,  à  Pâques,  à  la 

(1)  Le  Vendredi-Saint,  beaucoup  d'habitants  déposent  encore  une 
pièce  de  monnaie  dans  un  tronc  placé  dans  la  chapelle  du  Sépulcre  où 
se  trouve  la  Mort» 

(S)  Nous  devons  ces  deux  dessins  à  Tobligeance  de  M.  Léopold  Simon, 
de  Bures,  membre  de  la  Société  françai$e  d'archéologie  pour  la  conur^ 
vation  de$  monyments. 
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PeniecAce,  etc.  Pour  nous,  il  n*y  a  pas  de  doate.  Nous  sommes 
même  porté  à  croire  qu*on  ménageait  certains  effets  de  lu- 
mière en  plaçant  une  ou  plusieurs  petites  lampes  sous  le  cer- 
coefl  dont  nous  parlons,  qui  n*a  pas  de  fond,  ce  qui  devait 
donner  une  loeur  sinistre  à  travers  le  squelette  qu'il  ren- 
ferme. Pourquoi  n'aurait-on  pas  représenté  la  Mart^  à  Tépoque 
oà,  comme  dit  Bofleau  {Art.  poét,,  chant  III)  on  joua  les 
Saints,  la  Tierge  et  Dieu  par  piété  7 

Ces  siHles  de  Mystères  ou  Moralités  étaient  encore  joués  à 
Diq)pe,  en  168/k;  la  cathédrale  de  Rouen  elle-même  n'a  cessé 
de  les  admettre  que  vers  1670  (1).  Ils  ont  donc  pu  se  perpé- 
tuer assez  tard  dans  nos  campagnes.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
avons  cm  devoir  attirer  l'attention  des  archéologues  sur  la 
Mort  de  Bures,  la  seule  peut-être  qui  ait  survécu  à  la  de- 
struction. 

L'abbé  J.-E.  Degorde, 

De  la  SoeUté  françaiu  tCarckiologfe* 


LE  GHATKAU  DE  CONCHBS  ET  SON  DONJON. 

Le  bruit  se  répandit,  il  y  a  quelques  années,  que  le  châ- 
teau de  Gonches  était  à  vendre  et  qu'on  allait  probablonent 
le  démolir  mais  il  y  avait  quelques  âmes  patriotiques  qui 
s'émurent,  qui  se  cotisèrent  et  achetèrent,  au  prix  de  18,000 
fr.,  un  domaine  qui  fait  envie  à  tous  les  hommes  de  goût 
Ces  hommes  généreux ,  dont  les  noms  ne  sauront  être  assez 
honorés,  ont  rétrocédé  cette  propriété  à  l'Administration  mu- 
mdpale,  après  que  ceUe-d  a  compris  l'importance  de  ces 
bdles  ruines  et  de  ce  château  (  car,  d'abord,  elle  ne  paraissait 
pas  les  apprécier)  !!  Aujourd'hui  elles  forment  ce  qu'il  y  a  de 

(1)  Voir  notre  Dictionnaire  du  culte  catholique,  pages  SiO  et  S58* 
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plus  iotéreasaot  à  Conches ,  et  ks  aboids  en  oui  été  rendus 


La  Mairie,  la  Jostice-de-Paix,  la  BibUoChèqoe  pnbliqae  sont 
placées  depuis  long-temps  dans  le  faétîment  moderne  ;  on 
jardin  public  et  une  promoiade  ont  été  étaUis  dans  ks  cours 
et  les  fossés  de  Tancien  donjon.  Ainsi  ont  été  utilisées ,  avec 
des  dépenses  peu  considéraUes,  des  ruines  historiques  inté- 
ressantes et  pittoresques. 

Le  bureau  de  TAssodation  normande  et  celui  de  la  Société 
ifinçaise  d*archéologie ,  se  rendant  à  TAigle  en  juillet  1861 , 
ont  Êdt  une  station  à  Couches  pour  féliciter  TAdministration 
municipale  d'avoir  trouvé  des  hommes  qui  ont  £ut  généreu- 
sement l'acquisition  d'un  emplacement  dont  la  ville ,  mieux 
conseillée ,  devait  tirer  un  parti  si  avantageux.  M.  le  Maire 
a  reçu  avec  empressement  les  Bureaux,  a  parcouru  avec 
eux  toutes  les  parties  du  château  et ,  pendant  que  M.  Booet 
dessinait  la  vue  que  nous  reproduisons  (  Voir  à  la  page  281  ) , 
je  visitais  la  bibliothèque  communale,  formée  en  grande 
partie  des  débris  de  celle  de  l'ancienne  abbaye  et  renfermant 
conséquemment  beaucoup  d'ouvrages  de  théologie,  sur  la- 
quelle, nous  l'espérons,  M.  R.  Bordeaux  donnera  plus  tard 
des  renseignements  précis. 

Je  ne  puis  que  renvoyer,  pour  le  donjon,  à  la  description 
que  j'en  ai  donnée  dans  le  V^  volume  de  mon  Cours  d'anti- 
quités (p.  264).  Il  se  compose  d'une  maitresse-tour  cylin- 
drique ,  autour  de  laquelle  circule  un  chemin  de  ronde  garni 
de  murs  et  de  quatre  ou  dnq  tours. 

Cet  ensemble  de  constructions  occupe  le  sommet  d'une 
éminence  conique,  isolée  par  des  fossés  profonds,  des  oonn  et 
les  autres  dépendances  du  château. 

La  tour  centrale,  ou  donjon  profM^ment  dit,  de  forme  cy- 
lindrique, occupe  la  partie  la  plus  élevée;  la  porte  d'entrée  de 
cette  tour  correspondait  au  1'*^.  étage  au-dessus  du  rcz-de- 
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chaussée  ;  on  y  remarquait  un  puits  pratiqué  dans  Tépaîsseur 
du  mur ,  et  aujourd'hui  comblé  de  pierres ,  qui  de?ait  être 
très-profond.  On  montait  au  2*.  étage  par  un  escalier  tour- 
nant ;  un  autre  escalier  donnait  accès  an  3*.  étage.  I^  rex-de- 
chaussée,  voûté  en  pierre,  ne  communiquait  à  Tétage  supé- 
rieur que  par  une  ouverture  ronde  percée  au  centre  de  h 
voûte. 
Les  autres  tours .  dont  le  plan  d-joint  montre  la  disposition 


autour  du  donjon,  offrent  des  faits  curieux  pour  ceux  qui  étu- 
dient les  constructions  du  moyen-âge;  et  la  croûte  ou  blocage, 
dont  l'émincncc  en  terre  était  recouverte  sur  ses  pentes,  est 
vraiment  intéressante  à  observer.  Nos  architectes  modernes  ne 
voudraient  pas  établir  de  constructions  pareiUes,  et  pourtant 
elles  sont  d'une  solidité  à  toute  épreuve. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'église  de  Couches ,  véritable 
bijou,  ni  des  vastes  promenades  de  cette  petite  ville  ;  espérons 
que  bientôt  l'embranchement  du  chemin  de  fer  de  L'Aigle 
viendra  se  souder  sur  la  ligne  de  Paris  à  Cherbourg,  au  pied 
de  la  colline  de  Couches,  et  accroître  ainsi  l'imporunce  et  le 
commerce  de  cette  jolie  petite  ville. 

De  Caumont. 


CHRONIQUE. 


Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  rue  Bonaparte, 
lia  •  session  de  1862  (  22  avril  ).  —  Nous  apprenons  que ,  cette 
année,  comme  les  années  précédentes,  une  intéressante  exposi- 
tion de  dessins  archéologiques  aura  lieu  dans  la  salle  du  Con- 
grès; que  des  coupes  géologiques  et  des  objets  d'histoire  natu- 
relle j  seront  présentés. 

Voici  quelques  questions  nouvellement  admises  pour  le  pro- 
gramme de  la  session  : 

1.  Quelles  transformations  les  églises  à  une  seule  nef  ont-elles 
subies,  depuis  le  XII*.  siècle  Jusqu'au  XVi*. ,  dans  le  midi  de  la 
France  où  elles  sont  si  répandues  7 

2.  Quelle  influence  Tesprit  moderne  a-t-il  exercée  sur  Tart 
contemporain?  Quel  sera  Tavenir  de  Part  sous  cette  influence? 

3.  Les  éléments  d'un  style  nouveau  pourraient-ils  résulter  de 
Talliance  plus  intime  de  rarchîtecture,  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture? 

k.  Les  Sociétés  départementales  ne  trouveraient-elles  pas  un 
nouvel  aliment  pour  leurs  séances  »  en  recueillant  les  souvenirs 
des  derniers  contemporains  de  la  Révolution,  et  en  provoquant 
ainsi  des  notices  sur  Tbisloire  locale  de  chaque  ville  pendant 
cette  époque?  Ne  serait-il  pas  intéressant  de  constater,  pendant 
qu'il  existe  encore  des  témoins  oculaires,  les  particularités  rela- 
tives aux  anciennes  institutions  religieuses,  judiciaires,  adminis- 
tratives; aux  monuments  publics  détruits,  églises,  fortifications, 
bailliages,  tialles,  hôtels-de-vUle,  collèges;  aux  collections  d'art, 
tableaux,  statues;  aux  bibliothèques,  etc.  ? 

Tous  les  archéologues  et  tous  les  savants,  naturalistes,  agri- 
colteurs,  etc.,  etc.,  sont  invités  à  se  trouver  le  22  avril  au 
Congrès,  rue  Bonaparte,  A/iu  On  se  réunira  à  midi  précis. 
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Mauvemeni  du  personmel  de  la  Société  framçaùe. — Ont 
été  nonuiiés  membres  de  la  Société  française  (Tarcbéologie  : 
MM.  FabbéGABEizo,  directeur  du  séminaire,  à  Mmes;  Bocrocn, 
caré  de  Drucoort  (  Eure  )  ;  Barocl,  avocat,  membre  de  1* Asso- 
ciation normande,  à  Bemay  (Eure);  Léon  Palcstrc,  me  Vol- 
taire ,  7 ,  à  Paris  ;  Paul  Sihia!i  ,  avocat  à  la  Cour  impériale  de 
Paris,  à  Nice;  I^abbé  Prddhomiie  ,  vicaire,  à  Laval  (Mayenne); 
Fabbé  Des  Lais,  curé  de  La  Couture ,  au  Mans;  Tabbé  Le  Te^ 
SIEE ,  vicaire  de  La  Couture,  au  Mans;  Acssant,  propriétaire,  A 
Rennes  ;  Aroeé,  conseiller  à  la  Cour  de  Rennes;  Fabbé  Brune  , 
professeur  d^ardiéologie  au  séminaire  de  Rennes;  Todlmodche, 
membre  de  plusieurs  Académies,  à  Rennes;  Niepcs,  procureur 
impérial,  à  Rennes. 

Découverte  à  St.-Clément  de  Rome,  —  Les  fouilles  que  Fon 
fait  en  ce  moment  à  Rome  sous  la  basilique  de  St -Clément , 
qui  appartient  aux  Dominicains  irlandais,  présentent  assez  dMn- 
térèt  à  des  lecteurs  qui  ne  sont  pas  indiflérents  aux  études 
religieuses  et  archéologiques ,  pour  mériter  une  description'qne 
j'emprunte  en  partie  à  une  lettre  publiée  dans  le  Times  et  à  un 
article  du  Weekly  Rcgister  (1). 

Il  y  a  deux  ans,  la  basilique  de  St -Clément  était  encore  re- 
gardée comme  la  basilique  primitive  élevée  dans  les  première 
siècles ,  après  le  triomphe  de  FÉglise  (2) ,  sur  Femplacement  de 
la  maison  de  saint  Clément ,  lorsque  quelques  fouilles ,  dirigées 
habilement  par  le  prieur,  le  P.  Mulhooly ,  amenèrent  la  décou- 
verte inattendue  de  Faile  nord  de  la  basilique  primitive.  Ce  bas- 
côté  conserve  des  restes  de  pavage  et  laisse  voir,  d*un  côté,  huit 
belles  colonnes  de  marbres  variés  encore  debout,  à  demi-en- 
gagées dans  les  remblais  qui  portent  la  basilique  actuelle  et, 
de  l'autre,  le  mur  latéral  couvert  de  fresques  représentant  :  le 
Sauveur  (  demi-grandeur  ) ,  la  Sainte-Vierge  et  Jésus  enfant , 
saint  Pierre,  le  sacrifice  d'Abraham,  etc.  A  Texli-émilé  ouest  (celle 

(i)  Timeê,  H  janvier  1 861  ;  —  Weekly  Register,  49  octobre  1861. 
(1)  Elle  est  citée  en  647. 
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église  étani  à  contre-orient),  une  échelle  conduit  à  10  pieds  de 
profondeur  dans  les  nouvelles  fouilles  ;  on  y  arrive  par  un  étroit 
passage  sur  des  planches  qui  recouvrent  Teau  qui  est  en-dessous. 
De  chaque  côté  s*élèvent  des  fondations  voûtées  bâties  d'énormes 
masses  de  tuf  brun,  datant  peut-être  de  Tépoque  des  rois,  au- 
dessus  desquelles  se  trouve  une  maçonnerie  moins  massive, 
mais  plus  soignée ,  que  Ton  croit  du  temps  de  la  République  ; 
puis  encore  au-dessus  le  sol  de  la  basilique  primitive ,  à  la  nef 
de  laquelle  on  parvient  en  remontant  une  autre  échelle. 

En  allant  vers  Test ,  on  rencontre  une  portion  de  mur  ou 
on  pilastre  divisé  en  trois  compartiments.  Le  compartiment  su- 
périeur contient  quatre  figures,  de  grandeur  naturelle,  sur  le 
même  rang.  Malheureusement  les  têtes  ont  été  détruites  ;  les 
noms  sont  placés  au-dessous  dans  cet  ordre  : 

Liinrs  ses  petrvs  ses  clemens  p.p.  cletvs. 

Le  compartiment  central ,  qui  est  le  plus  beau  et  le  mieux 
conservé,  représente  Tintérieur  d*une  église  avec  colonnes, 
éclairée  par  des  lampes  suspendues  à  des  arches.  Au  milieu, 
on  voit  saint  Clément,  habillé  de  ses  vêtements  pontificaux 
avec  le  pallium ,  selon  Tusage  de  ce  temps ,  célébrant  le  saint 
sacrifice  et  saluant  le  peuple  des  mots  Dominus  vobiscum* 
Près  de  sa  tête  est  une  lampe  circulaire  avec  plusieurs  lumières, 
ce  que  Ton  appelait  pharum  cum  corona.  Auprès  du  saint  est 
un  autel  recouvert  d'un  linge ,  sur  lequel  sont  un  calice  à  deux 
anses ,  la  patène  et  un  livre  ouvert ,  sur  lequel  on  lit ,  d'un  côté  : 
DUS TOBiscvH ;  ct,  de  l'autre:  pax  dni  sit  sep  vobcvm;  à  sa 
droite  sont  deux  acolytes  portant  des  cierges  sur  des  chandeliers, 
et  un  autre  avec  un  encensoir  ;  derrière  et  un  peu  plus  haut , 
quatre  autres  ecclésiastiques  avec  la  tonsure  semblent  être  le 
diacre ,  le  sous-diacre  et  deux  évêques  ;  ces  derniers  portent  la 
crosse.  A  la  gauche  du  saint  est  un  autre  groupe  de  sept  per- 
sonnes, dont  deux  (sisimius  et  teodora)  ont  leur  nom  écrit 
au[N^  d'eux.  Ces  deux  personnages,  qui  sont  connus  par  les 
Actes  de  saint  Clément ,  appartenaient  à  la  famille  de  l'empereur 
Nerva.  Ils  furent  convertis  par  le  saint ,  et  Christo  nomen  dede- 
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runi,  et  ite  donnèrent  leur  nom  an  Christ ,  comme  dit  Monibrizio. 
Ao-deasoiu  de  ce  compartiment ,  on  lit  : 

£60   MEIIO  D.    RiVPIZA  ANl  UkRl  DXOR  MEA 
P.   AMORB  DBI  ET  BBATI  CLBUBIITM  (i). 

Dans  le  compartiment  inférieur  sont  quatre  flores  représentant 
l'exil  de  saint  Clément  dans  le  Pont ,  où  il  (ùt  transporté ,  par 
ordre  de  Trajan ,  et  condamné  avec  les  autres  chrétiens  à  sder 
du  marbre. 

La  première  figure  à  droite  parait  commander,  et  porte  le 
nom  de  sisin itm  ;  des  trois  autres  personnages ,  un  soulève  une 
lourde  colonne  avec  un  levier ,  tandis  que  les  deux  autres  la 
traînent  an  moyen  d'une  corde.  On  peut  lire  les  mots  : 

DVRITIAM  CORDIS  SAXA  TRABRB  MBRVISTI. 

Cette  peinture  est  fort  intéressante  pour  Thistoire  des  beaux- 
arts  :  la  sculpture  du  dessin ,  les  contours  et  les  attitudes 
indiquent  un  artiste  grec  Elle  ofTre  aussi  beaucoup  d'intérêt 
pour  rhistoire  ecclésiastique  et  la  liturgie,  car  elle  présente  les 
séries  des  premiers  pontifes ,  la  forme  des  vêtements  pontificaux 
et  des  costumes  chrils.  Elle  apporte  aussi  une  preuve  nouvelle 
contre  les  hérétiques,  montrant  que,  dès  les  V*.  et  VI*.  siècles, 
les  rites ,  vêtements  et  cérémonies  de  l'Église  catholique  étaient 
en  usage.  Boubt, 

Inspecteur  de  ta  Société  franfoùe, 

Dëmotiticns  de  Paris.  — Les  opérations  de  démolition  et  de 
construction 9  interrompues  un  moment  par  la  gelée,  ont  été 
reprises.  Sur  la  montagne  Ste. -Geneviève,  les  ouvriers  ont  com- 
mencé la  démolition  de  la  caserne  des  Carmes  et  de  l'ancien  col- 
lège de  Lisieux.  Les  bâtiments  de  ce  dernier  édifice  sont  main- 
tenant découverts ,  à  rexception  de  la  chapelle  qui  est  encore 

(i)  L*aatettr  de  la  lettre  adrenèe  au  Timêt  donne  une  lecture  un  peu 
dlllérente  :  Ego  Beno  de  Rfifriza,  cum  Maria  uxore  mea  pro  amore  Dei 
et  beati  Clementii, 
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intacte,  el  se  présente  maintenant  à  la  vue ,  dégagée  des  con- 
structions qui  rentouraienU 

•  Guy  d*Haroourt,  évèque  de  Lisieux»  avait  légué  en  1385 
dix  mille  livres  parisis  pour  renseignement  et  la  nourriture  de 
vingt-quatre  écoliers  pauvres,  et  cent  livres  pour  leur  logement. 
Jean  de  Dormans,  cardinal  et  chancelier  de  France  sons 
Charles  V,  évèque  de  lisleux  de  1358  à  1360,  fonda  le  collège 
deDormans. 

•  Guillaume  d*Estouteville,  évéque  de  Lisieux  de  1382  à  1&14» 
fit  construire  un  collège  qu'il  dota  de  trente-six  bourses;  la 
fondation  de  Guy  d*Harcourt  y  fut  réunie,  et  la  maison  prit 
alors  le  nom  de  Collège  de  Lisieux.  Ce  collège  fut  transféré , 
en  176A,  dans  le  local  du  collège  de  Dormans,  mais  en  con- 
servant son  nom  de  collège  de  Lisieux.  Cette  maison  eut  pour 
principal  le  bon  Rollin,  et  compta  Jacques  Delille  au  nombre 
de  ses  élèves  (1).  » 

Ajoutons  qu'avant  de  prendre  le  nom  de  collège  de  Lisieux,  le 
collège  de  Dormans ,  que  Ton  nommait  aussi  le  collège  de  Beau- 
vais,  avait  été  administré  par  Ch.  Goffln ,  auteur  de  plusieurs 
hymnes  du  bréviaire  de  Paris ,  qui  y  reçut  la  sépulture  en  1760  ; 
qu*il  a  compté  parmi  ses  professeurs  le  célèbre  cardinal  d'Ossat , 
et  que  saint  François-Xavier  y  enseignait  la  philosophie  en  1631. 
La  première  pierre  de  la  chapelle  fut  posée  en  1370,  par  Charles  V. 

Voici  la  description  qu*en  donnait  en  1865  M.  de  Guilhermy , 
dans  son  Itinéraire  archéologique  de  Paris  : 

«  La  chapelle  qui  faisait  partie  des  constructions  primitives  du 
cardinal  de  Dormans  a  heureusement  échappé  aux  démolisseurs. 
G*est  un  édifice  élégant  et  complet  de  la  seconde  moitié  du 
XIY*.  siècle.  Un  architecte  du  dernier  siècle  a  mutilé  le  portail  ; 
les  autres  parties  de  la  chapelle  sont  à  peu  près  intactes.  Elle 
se  compose  d'un  vaisseau  simple,  sans  collatéraux,  partagé  en 
cinq  travées  par  la  nef,  terminé  par  une  abside  à  cinq  pans, 
appuyé  de  contreforts ,  percé  de  hautes  et  larges  fenêtres  à 
meneaux.  Une  jolie  porte    avec  colonnettes  et  moulures  to- 

(1)  Ghâtelet,  ancien  principal 
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riques  s'ouvre  à  la  cinquième  travée.  La  flèche,  décorée  à  sa 
base  d'une  arcature  en  ogives  à  trois  lobes ,  reste  debout  sur  le 
comble;  les  révolutionnaires  Pont  seulement  épointée  en  brisant 
la  croix  qui  la  surmontait  Au  sud,  une  construction  intéres- 
sante s^élève  entre  la  nef  et  Fabside,  renfermant  une  sacristie 
au  rez-de-chaussée,  et  une  salle  de  trésor  ou  un  chartrier 
h  Tétage  supérieur.  ■ 

De  chaque  côté  de  Pabside,  il  existe  un  retrait  formant  un 
petit  oratoire  et  pouvant  servir  de  place  réservée  pour  la  famille 
du  fondateur. 

Il  parait  que  la  statue  qui  remplit  le  r6Ie  d'HéloIse  sur  le 
tombeau  <}ui  lai  a  été  érigé  au  cimetière  du  Père-Lachaise 
provient  de  cette  chapelle,  et  est  celle  d'une  dame  de  la  famille 
de  Dormans.  G.  Bodet. 

Reprise  des  fouilles  à  Javols  (Lozère).-— ^r  ma  propositioD, 
le  Conseil  général  de  la  Lozère  a  voté  un  crédit  de  800  fr.  pour 
des  recherches  d'antiquités  dans  le  département  Cette  somme  est 
minime,  mais  je  m'applaudis  de  l'adoption  du  principe.  Mon  in- 
tention serait  d'employer  ce  crédit  à  continuer  les  fouîUes  entre- 
prises à  Javols  par  la  Société  française  d'archéologie  en  1867  (V. 
la  page  suivante). 

Il  serait  vivement  à  désirer  que  cette  Société,  dirigée  avec  tant 
de  distinction,  voulût  bien  concourir  à  l'œuvre  que  j'entreprends 
avec  le  concours  du  Conseil  général,  et  consacrât,  sur  les  fonds 
dont  elle  dispose,  une  allocation  à  joindre  à  celle  du  département 
il  deviendrait  ainsi  possible  de  donner  une  sérieuse  extension  à 
des  fouilles  qui  présentent  un  haut  intérêt,  et  qui  doivent,  c'est 
ma  conviction,  devenir  très-fructueuses.  Du  Petbbtre, 

Préfet  fte  la  Lozère, 

Tombeaux  de  la  calhédrale  de  Woi'ceslvr.  —  Nous  avons 
annoncé,  dans  le  dernier  numéro  du  BuUelin^  la  découverte  de 
deux  cercueils ,  dont  un  était  regardé  comme  celui  de  Févèque 
Gonstantius  (Jean  deCoutances,  1198).  M.  Bloxam,  qui  a  de- 
puis ce  moment  étudié  les  objets  qu'il  contenait ,  ne  croit  pas 
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maeot  gallo-fooiaio  découvert  k  Javols,  m  1857,  aux  frais  de  la  Sociclô  française  d^arclirologic, 

sous  la  direction  de  H.  de  More. 


290  CHRONIQUE. 

que  Ton  puisse  le  faire  reinouter  si  liaut;  mais  il  pense  qu^il  doit 
être  celui  de  Guillaume  de  Blois,  évèque  de  Woroester  (1236), 
ou  celui  de  Waller  de  Gautilupe  (  1266  ). 

Quant  au  cercueil  de  plomb ,  on  pense  que  c^est  celui  du 
duc  d'Hamilton ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Worcester. 

BOUET. 

Inscriptions  romaines  nouvellement  déposées  au  musée 
d'Alger.— ht  musée  épigraphique  d'Alger  s'est  enrichi  dernière- 
ment de  plusieurs  inscriptions  :  parmi  elles  est  une  stèle  funé- 
raire, haute  de  1".  10  sur  0".  55.  Elle  est  en  grès  et  se  compose 
de  trois  parties  :  un  fronton  très-aigu,  le  tableau  proprement  dit 
et  le  cadre,  où  est  Tépitaphe.  Celle-ci  est  ainsi  conçue  : 

D    M    s 

MODIS£CN 
DILATATI8 
FILIVS  POSVIT 
PATRI  BENE... 
HENTI  VIX... 

«  Aux  Dieux  MAnes  de  Modisecn  Dilatas.  Son  fils  a  élevé  (ce 
monument)  à  son  père  bien  méritant,  qui  a  vécu...  XV...  ans.  • 

La  présence  de  cœurs,  employés  comme  signes  séparatifs  à  la 
fin  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  ligne,  et  leur  absence,  ainsi 
que  celle  de  signes  analogues  ou  d'intervalles ,  dans  Fintérieur 
de  ces  deux  mêmes  lignes ,  ne  nous  a  pas  permis  de  lire  autre- 
ment que  :  Diis  Manibus  sacrum  Modisecn  Dilalis ,  etc.  ;  sans 
cela,  nous  aurions  incliné  à  remplacer  les  deux  derniers  mots  par 
Modii  Secundi  Lalatis.  La  suppression  des  voyelles  (trace 
d'habitudes  sémitiques  dans  l'écriture)  étant  assez  fréquente  en 
épigraphie  africaine,  l'absence  du  V  n'aurait  pas  été  un  obstacle 
à  celte  lecture. 

Nous  avons  dit  que  cette  tabula  se  compose  de  trois  parties  : 
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on  connaît  déjà  celle  qui  contient  l'épigraphe;  examinons  rapi- 
dement les  autres. 

La  partie  supérieure,  ou  fronton,  offre  au  tympan  un  croissant 
horizontal  placé  les  cornes  en  haut,  surmonté  d'une  pomme  de 
pin  et  accosté  de  deux  accessoires  frustes  qui  paraissent  être  des 
espèces  de  fleurons. 

Le  compartiment  qui  arrive  immédiatement  au-dessous  con- 
tient une  grande  couronne,  timbrée  d'une  rosace  au  centre  ainsi 
qn'à  sa  partie  supérieure  centrale,  et  posée  sur  une  ancre  dont 
les  deux  dents  la  dépassent  latéralement  On  n'est  pas  surpris 
de  rencontrer  cet  emblème  naval  dans  les  ruines  de  Rusazus  qui 
fol  un  port  de  mer  très-acceptable  pour  les  anciens ,  si  peu  exi- 
geants en  matière  maritime.  Aujourd'hui,  Zeffoun,—  qui  succède 
à  rétablissement  antique, — n'est  pour  nous  qu'un  assez  médiocre 
mouillage,  même  pour  les  petits  bâtiments. 

A.  BfiRBRUGGER, 

CorrnpoiKhit  de  rinsdtot,  fospectenr  dliisloiioilre 
de  la  Sodéte  française  d*arcbtolosle,  i  Alser. 

Cathédrale  de  Salisbury.  —  Depuis  quelques  jours  ,  les  ou- 
vriers sont  occupés  à  élever  des  échafaudages  entre  les  quatre 
piliers  qui  supportent  la  noble  flèche  de  la  cathédrale  de  Sa- 
lisbury,  afin  de  permettre  au  savant  architecte  M.  Scott 
d'examiner  l'état  de  cette  construction  et  de  rechercher  les 
moyens  de  la  réparer  et  de  la  consolider.  — On  sait  que  cette 
flèche ,  qui  a  AOO  pieds  de  hauteur ,  dévie  de  22  pouces  de  la 
perpendiculaire,  ce  que  l'on  attribue  à  un  ancien  tassement 
dans  la  construction.  —  Le  clocher  est  une  addition  à  l'édifice 
primitif,  et  l'on  croit  que  c'est  de  lui  qu'il  s'agit  dans  les 
lettres-patentes  d'Edouard  m ,  en  1331 ,  permettant  à  l'évèque 
et  au  chapitre  de  Salisbury  d'employer  aux  travaux  de  la  ca- 
thédrale les  matériaux  de  la  vieille  ville  de  Sarum. 

Le  siège  épiscopal  fut  transféré  de  Sarum  à  Salisbury,  au 
Xin*.  siècle.  —  La  première  pierre  de  la  nouvelle  cathédrale 
fat  posée  en  1220 ,  et  l'ofilce  y  fut  célébré  pour  la  première 
fois  le  29  septembre  1225.  —  La  tour  fut  bâtie  par  l'évèque 
Wyville  (1329).  ~ La  flèche,  commencée  en  1335,  par  Nicolas 
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de  I\>rtlaiMl ,  lut  achevée ,  en  1375 ,  par  Richard  de  Faiieîgh , 
l'architecte  des  abbayes  de  Bath  et  de  Reading. 

Mackenzib  Walcott, 

De  ta  Sociéii  frtmçaiu  ^arekéoiogk. 

Les  Graffiti  de  Neuvy-sur-Baranjan  (Cher).  —  La  Société 
française  d'archéologie  reçut.  Tété  dernier,  des  estampages  de 
graffiti  trouvés  sur  des  briques  à  Neuvy-sur-Baranjon ,  départe- 
ment du  Cher,  et  ces  estampages  furent  soumis  à  la  réunion 
générale  de  la  Société,  convoquée  à  Bordeaux,  le  20  sep- 
tembre. Le  rapporteur  (M.  le  comte  de  Gbasteigner)  trouva 
étranges  les  inscriptions  que  Ton  avait  la  prétention  incroyable 
de  faire  remonter  à  Pépoque  celtique  et  qui ,  si  elles  n'étaient 
pas  fabriquées  récemment,  auraient,  par  la  forme  des  lettres, 
annoncé  plutôt  Tépoque  mérovingienne  ou  carlovingîenne  que 
toute  autre  :  il  demanda  que  ces  estampages  dont  l'origine  était 
suspecte  fussent  renvoyés  à  l'examen  de  M.  Hucher ,  du  Mans. 
Ce  savant  membre  de  l'Institut  des  provinces  a  fait,  dans  la 
séance  générale  tenue  au  Mans,  le  10  février,  ^  la  Société 
française  d'archéologie,  un  rapport  dans  lequel  il  se  trouve 
d'accord  avec  le  premier  rapporteur.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  graffiti  de  Neuvy-sur-Baranjon  sont  encore  une  mystification 
comme  d'autres  qui  ont  fait  trop  de  bruit  pour  être  oubliées.  Les 
antiquaires  sérieux  doivent  se  tenir  en  garde  contre  les  hommes 
qui  cherchent  à  tromper  leur  bonne  foi  :  ces  exemples  déplorables 
se  répètent  malheureusement  depuis  quelque  temps.       X.  Y. 

PoBLiCATiORS.  ^  De  lu  réparation  des  églises .  principes 
d'archéologie  pratique  et  appliquée,  par  M.  Raymond  Bordeaux. 
— ^De  toutes  parts  on  maçonne  dans  les  églises  ;  il  n'est  guère  de 
paroisse,  de  chapelle  qui  ne  soit  envahie  par  les  ouvriers  en  bâ- 
timents. On  appelle  cela  restaurer.  Par  malheur,  la  majeure 
partie  de  ces  prétendues  restaurations  ne  sont  que  des  dégrada- 
tions et  complètent  la  dévastation  commencée  par  la  Révolution. 
Gomme  l'a  dit  M.  le  comte  de  Montalembert,  «  avec  les  meilleures 
intentions  du  monde  on  ne  restaure  jamais  rien,  surtout  de  nos 
jours,  sans  préalablement  détruire  beaucoup.  » 
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Un  terifain  bien  connu  de  tous  les  membres  de  la  Société 
fnûçame  d'archéologie,  M.  Raymond  Bordeaux,  a  cherché  à  re- 
médier à  ce  mal ,  qui  Ta  croissant,  en  publiant,  dès  1852 ,  dans 
le  Bulletin  monumental,  une  série  d*articles  sur  Tentretien ,  la 
décoration  et  Tameublement  des  églises.  Ces  articles  furent 
réunis ,  sous  le  titre  de  :  Principes  d'archéologie  pratique ,  en 
un  volume  in-8*. ,  qui  fut  approuvé  par  Tlnstitut  des  provinces , 
et  dont  la  Société  française  d'archéologie  distribua  un  bon 
nombre  d'eiemplaires.  D'une  lecture  courte  et  facile ,  ce  livre 
eût  dû  se  trouver  dans  les  mains  de  tous  les  curés,  de  tous  les 
sculpteurs,  vitriers,  doreurs,  peintres,  menuisiers  appelés  à  res- 
taurer les  églises;  et  sa  lecture  eût  sans  doute  évité  bien  des 
butes  aujourd'hui  Irréparables.  Malheureusement  la  première 
édition,  recherchée  par  les  archéologues  et  les  artistes  éclairés , 
Ait  rapidement  enlevée,  et  l'ouvrage  ne  parvint  pas  à  ceux 
pour  l'instruction  desquels  il  avait  été  destiné. 

Cependant  le  livre  de  M.  Bordeaux  était  un  manuel,  un  résumé 
des  doctrines  enseignées  par  les  artistes  et  les  archéologues  les 
plus  éminents.  Placé  dans  la  bibliothèque  des  amateurs  de  livres, 
fl  ne  servait  plus  à  défendre  nos  pauvres  monuments  contre  les 
atteintes  du  mauvais  goût  et  les  écarts  d'un  zèle  mal  entendu. 
Aussi  désirions-nous  depuis  long-temps  voir  réimprimer  un 
guide  si  ntUe  non-seulement  aux  curés,  mais  encore  aux  maires 
et  aux  membres  des  Conseils  de  fabrique. 

Nous  annoncerons  donc  une  bonne  nouvelle  aux  archéologues 
en  leur  apprenant  que  les  Principes  d'archéologie  pratique , 
appliqués  à  Centretien ,  la  décoration  et  Oameublement  des 
églises^  viennent  d'être  réimprimés  en  deux  éditions  de  prix  dif- 
férent :  l'une,  in-8^,  s'adressera  aux  amateurs  de  livres;  l'autre, 
dans  un  format  plus  économique,  rin-i2 ,  sera  plus  à  la  portée 
de  toutes  les  bourses.  M.  Bordeaux ,  voulant  que  son  travail 
restât  élémentaire,  y  a  fait  peu  d'additions:  seulement  il  a 
changé  l'intitulé  de  la  première  édition  pour  lui  substituer  le 
titre  plus  court  de  :  Traité  de  la  réparation  des  églises 

M.  Raymond  Bordeaux  a  cependant  fait  précéder  cette  édition 
d'une  nouvelle  préface  où  il  adjure  le  clergé  de  ne  pas  céder  à 
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«  cette  démangeaison  dUnnover  sans  fin,  »  que  Bonuei  repro- 
chait aux  hérétiques  de  son  tempSi  — -  Il  rappelle  à  nos  prétendu 
restaurateurs  d'églises  ces  paroles  de  Maury  à  TAssemblée  natio- 
nale: «  Le  talent  de  régénérer  ne  sera-t-il  donc  que  Part  mal- 
heureux de  détruire  7  Vous  Tavez  dit  vous-mêmes  avec  amer- 
tume :  Vous  êtes  environnés  de  mines,  et  vous  voulex  augmenter 
les  décombres  qui  couvrent  le  sol  où  vous  deviez  bâtir.  • 

Nous  ne  pouvons  suivre  iciTauteur  du  Traité  de  ta  réparation 
des  églises  dans  tous  les  détails  de  son  sijyet  11  faut  lire  dans 
Touvrage  même  les  conseils  qu'il  donne  relativement  aux  vitraux, 
aux  sculptures,  aux  menuiseries,  aux  peintures,  aux  autels,  aux 
chaires  à  prêcher,  aux  tombeaux,  à  toutes  les  parties  du  mobi- 
lier ecclésiastique.  L'auteur  montre  le  ridicule  de  tous  ces  dbjets 
de  pacotille  que  colportent  des  spéculateurs  avides  de  ftire  for- 
tune aux  dépens  de  TÉglise.  —  Il  ftdt  la  guerre  au  carton-pierre, 
à  k  fonte  de  fer,  au  zinc,  aux  imitations  de  marbre  et  de  bois 
veiné,  aux  pavages  blancs  et  noirs  qui  font  détraire  tant  de 
précieuses  dalles  tumulaires,  aux  vitraux  modernes,  si  durs  de 
couleurs  et  si  pauvres  de  style  ;  à  tout  ce  misérable  clinquant 
préféré  aux  belles  choses  d'autrefois,  à  cet  amour  du  neuf  vulgaire 
et  des  nouveautés  banales.  ^  Il  rappelle  qu'il  est  de  l'essence  du 
principe  révolutionnaire  de  s'attaquer  à  tout  ce  qui  est  ancien , 
comme  suspect  et  mauvais.  Il  s'efforce  de  ramener  dans  la  ligne 
qu'ils  n'auraient  jamais  dû  quitter  ceux  des  membres  du  deigé 
qui  méconnaissent  encore  le  caractère  conservateur  de  l'Église. 
Montrant  le  danger  des  restaurations  poussées  trop  loin  et  des 
changements  inconsidérés,  il  proclame  qu'en  archéologie  comme 
en  médecine,  il  est  des  maux  qu'il  ne  faut  pas  guérir.  Un  membre 
de  l'Association  normande  disait  au  Congrès  de  Vire  :  En  cuisine, 
les  restaurateurs  sont  quelquefois  des  artistes  ;  en  fait  d'art, 
ils  sont  toujours  des  gargoticrs.  Sans  arriver  tout-à-fait  jus- 
qu'à cette  conclusion  désolante,  malgré  sa  forme  plaisante, 
M.  Bordeaux  enseigne ,  d'une  manière  nette  et  aisée,  à  com- 
prendre les  principes  dont  il  ne  faut  pas  se  départir  si  l'on  veut 
obéir  aux  lois  du  bon  goût  dans  les  restaurations  qu'il  est  sou- 
vent nécessaire  d'effectuer.  Di-  Gadmont. 
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Abécédaire  d'archéologie,  ère  galio-ramame»  —  II.  de 
Ganmont  vienl  de  foire  paraître  chez  le  libraire  Derache,  me 
du  Boiiloy,  n\  7»  V Abécédaire  d'archéologie  consacré  aux 
monumeDls  de  Tère  gallo-romaine.  Ce  nouvel  Abécédaire,  orné 
de  gravures  sur  bois  comme  les  précédents  et  également  ap- 
prouvé par  Tinstitut  des  provinces,  se  compose  de  treize  chapi- 
tres formant  500  pages  de  texte.  Prix  ;  7  fr.  60.  L'édition  sera 
certainement  épuisée  avant  la  fin  de  Tannée  1862.  X. 

Bkris  et  ses  environs,  par  M.  dis  La  Saussaie,  membre  de 
riostituL  i  voL  format  Charpentier.  Paris,  Aubry,  rue  Dau- 
phine,  16.— M.  de  La  Saussaye,  recteur  de  TAcadémie  de  Lyon, 
Tient  de  publier  (1862)  la  8*.  édition  de  son  excellent  Guide 
idstorique  dans  le  Blésois.  Cet  ouvrage,  imprimé  avec  un  goût 
exquis  chez  le  célèbre  Perrin ,  de  Lyon ,  est  accompagné  de  38 
vignettes  sur  bois.  Ce  livre  est  aussi  remarquable  pour  le  fond 
que  pour  la  forme ,  et  tous  les  faits  qui  peuvent  intéresser  le 
touriste  y  sont  présentés  avec  art  et  une  étendue  suffisante  ; 
aussi  peut-il  être  signalé  comme  un  modèle  dans  le  genre.  Ces 
qualités  incontestables  ont  fait  que  les  précédentes  éditions  ont 
été  copiées  par  beaucoup  d'écrivains ,  qui  pensaient  que,  quand 
une  œuvre  est  bonne,  il  faut  se  garder  d'en  imprimer  une  autre. 

M.  de  La  Saussaye  nous  raconte  le  fait  avec  esprit  dans  sa 

préfooe  : 

«  Le  goût  des  voyages,  dit-il,  la  facilité  des  communications 
«  qui  se  développe  chaque  jour  davantage  ont  donné  naissance 
«  à  une  foule  de  guides,  d'itinéraires,  de  descriptions,  où  le  Blé- 
«  sois  se  trouve  déjà  exploité  plusieurs  fois.  J'ai  pu  être  flatté, 

•  dans  mon  amour-propre  d'auteur,  en  voyant  que  ces  diifé- 
«  rents  guides  n'en  suivaient  pas  d'autres  que  moi.  Certains, 
«  même,  ont  pris  jusqu'aux  coquilles  de  mon  imprimeur.  Mais 

•  si  les  uns  citent  avec  honneur  mon  nom  dans  le  texte ,  et  ce 
«i  sont  les  moins  nombreux ,  d'autres  le  placent  obscurément 
«  dans  les  notes,  et  enfin  quelques-uns  le  passent  tout-à-fait 
«  sous  silence.  En  général,  je  suis  d'autant  moins  cité  que  les 

•  emprunts  sont  plus  grands. 
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m  Or,  oomme  on  nooveaD  guide  dus  le  Blésois,  pays  si  riclie 
«  en  mcmiiiiients  historiques ,  ne  pouvait  manquer  d*ètre  piil>lié 
«  d^on  moment  à  Fautre,  f  ai  cm  devoir  prendre  les  devants  et 
«  n^avoir  rien  de  mieux  à  llûre,  pour  tCétre  pas  voie  de  nom- 
m  cmnr,  que  de  me  voler  moi-même.  » 

II.  de  La  Sauasaje  a  pris  le  meilleur  parti,  et  nous  Ten  fé- 
licitons; il  font  convenir  que  les  oomiHlateuts  et  les  copistes  ne 
se  gênent  gnèrej,  et  que  la  loi  quî  est  annoncée  sur  la  propriélé 
littéraire  serait  bien  utile  si  elle  pouvait  Idre  cesser  le  pQlage. 

If alheureusement  nous  craignons  fort  que  les  geihob  csmirs 
qui  discutent  sur  le  mal  existant  et  qui  en  signalent  les  profon- 
deurs, ne  soient  impuissants  quand  il  s^agira  de  le  guérir.  Nous 
craignons,  pour  parler  un  langage  un  peu  trivial  peut  être,  qu^ils 
ne  lassent  que  de  Veau  claire!  Dieu  veuille  qu^il  en  soit  autre- 
ment et  que  la  propriété  littéraire  et  artistique  soit  enfin  dé- 
fendue. De  Gaumokt. 

Histoire  de  CkanieUe,  par  M.  Tabbé  Bocoart.  Ouvrage  cou- 
ronné par  plusieurs  Sociétés  savantes.  —  Ce  beau  volume  grand 
in-ft*. ,  imprimé  chez  If.  Desrosiers ,  de  Moulins ,  orné  de 
plans  et  de  magnifiques  planches,  mérite  à  tous  égards  Pat- 
tention  des  amis  des  études  histmiques.  M.  Pabbé  Boudant, 
membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  écrit  avec  une  élégance 
bien  connue  des  membres  de  la  Société.  La  ville  de  Chantelle, 
à  laquelle  il  est  si  dévoué,  au  progrès  de  laquelle  il  travaille 
avec  tant  de  courage,  est  heureuse  de  trouver  encore  un  his- 
torien dans  son  savant  pasteur.  Bien  peu  de  villes  sont  aussi 
favorisées.  L*Histoiro  de  M.  Boudant  se  vend  au  profit  de 
rhospice  de  Chantelle ,  chez  M.  Desrosiers ,  à  Moulins. 

Le  Conseil  général  de  TAllier  a ,  dans  sa  séance  du  27  août 
1861 ,  attribué  un  prix  de  799  fr.  à  M.  Tabbé  Boudant ,  pour 
ses  œuvres  de  bienfaisance  et  ses  productions  littéraires,  en 
télé  desquelles  il  faut  placer  VHisioirc  de  Chamelle, 

Plusieurs  autres  corps  savants ,  la  Société  d'Emulation  de 
l'Allier,  V Acadé^nie  de  Clermond'Ferrand^  etc.,  lui  ont  donné 
des  marques  flatteuses  de  sympathie.  l^  M. 


FOUILLES 

DE   CEE^SSElSrON 

(CHARENTE); 
Par  M.  rabbé  ABBEELOT , 

Membre  de  nnsUtut  des  prorâces. 

I. 

La  ¥iUe  itHnaine  de  Ghassenon  est  désignée  dans  la  Table 
Tliéodosîeiine  sons  le  nom  de  Cassinamagus,  Elle  était  si- 
tuée à  la  première  étape  de  la  voie  romaine  qui  conduisait  de 
Limoges  {Augustoritum)  à  Saintes  (MediolanumSanctonum). 
Le  mot  de  Cassinomagus  a  une  terminaison  qui  est  commune 
à  plusieurs  villes  de  la  Gaule ,  et  il  su£Bt  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  une  carte  de  la  Gallia  antiqua  pour  remarquer  Roto- 
magvLS  (  Rouen  ),  Argentomagus  (Argenton),  et  vingt  autres 
▼iUes  qui  ont  une  terminaison  semblable  (1).  D*après  quelques 
savants ,  le  mot  magus  ou  mag  est  un  mot  celtique  qui  veut 
dire  plaine  (2)  ;  le  radical  cassino  se  retrouve  dans  Cassino- 

(4)  On  troQTe,  en  descendant  le  cours  du  Rhin  ,  Brocomagus,  No- 
viomagus^  Borbetomagus^  Noviomagus;  dans  la  seconde  Lyonnaise: 
Rotomagus ,  Noviomagus  ;  dans  la  seconde  Belgique  :  Cœsaromagus  , 
Âuguttumagus,  Noomaguê  ;  dans  la  première  Narbonnaise:  Vindo- 
magus ,  etc.  —  Voir ,  dans  Grégoire  de  Tours ,  Rigomagus ,  Riom  ; 
Tomomagus^  Toumon;  Cisomagus,  etc. 

(2)  Voir  un  article  de  M.  Morin,  dans  la  Revue  de»  Société*  savantes, 
oclcbre  1851*,  t.  II,  p.  Âd7. 

20 
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gilum  ;  nous  n'en  cbonaisBCMn  pas  la  Traie  significatioD ,  à 
moins  qa*il  ne  soit  emprunté  au  nom  de  quelque  grand  pro- 
priétaire gallo-romain. 

La  ¥iile  de  Chassenon ,  située  dans  Fanden  diocèse  de 
Limoges  et  dans  1  ancienne  province  du  Limousin  ,  à  la  fron- 
tière ouest ,  du  côté  de  TAngoumois ,  n'était  qu'une  ville  de 
second  ordre ,  mais  une  ville  qui  avait  son  importance.  Ainsi, 
les  ruines  d'un  palais,  les  vestiges  d'un  temple  et  d'un 
théâtre,  des  substructions  antiques  d'un  kilomètre  d'étendue, 
montrent  l'importance  de  cette  ville  romaine. 

Au  mois  de  décembre  I8&/1  et  dans  le  cours  de  18&5 , 
M.  l'abbé  Midion  fit  pratiquer  des  fouilles  sur  le  monticule 
appelé  Montélu ,  qu'une  tradition ,  basée  peut-être  sur  l'éty- 
mologie  du  mot ,  mons  Iutub  ,  désignait  comme  un  temple  de 
Diane.  Le  résultat  de  ces  fouilles  fut  très-heureux.  Dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Statistique  monumentale  de  la  Charente  (1\ 
M.  l'abbé  Michon  a  donne  le  plan  mesuré  de  ce  tem[de  octo- 
gone, vraiment  grandiose,  avec  des  dessins  de  quelques  scul|>- 
tures  sur  marbre  trouvées  au  milieu  des  débris.  Une  cavité 
irrégulière,  pratiquée  vers  le  centre  du  sanctuaire,  dans  l'épais 
massif  en  blocage  qui  lui  sert  de  base,  parut  à  ^L  Michon 
une  grotte  artificielle  où  la  Sibylle  se  tenait  pour  rendre  ses 
oracles.  Mais  ce  trou  informe  pourrait  simplement  provenir 
des  fouilles  faites  à  Montélu,  du  temps  de  l'abbé  Nadaud, 
dans  le  but  d'y  rechercher  des  trésors ,  ainsi  que  l'indiquent 
CCS  lignes  citées ,  p.  186,  par  M.  Michon  lui-même:  «  On 
dit  qu'il  y  a  dans  ce  lieu  (de  Montélu)  un  antre  souterrain. 
On  y  a  fait  creuser ,  mais  on  y  a  perdu  son  temps  et  son 
argent  » 

An  Congrès  archéologique  de  France  tenu  à  Périgueux 
(1858),  à  propos  de  la  comparaison  faite  par  M.  de  Yerneilb 

(1)  Pages  «79-486. 
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entre  le  temple  de  Ghasseaon  et  la  tour  de  Vésooe ,  la  Société 
française  alloua  une  somme  de  150  fr.  pour  coadDuer  les 
fouilles  de  Ghassenon.  La  Société  académique  de  la  Cha- 
rente Toulut  s'associer  à  ces  recherches  en  votant  une  somme 
égale.  La  direction  des  fouilles  fut  confiée  à  M.  Félix  de  Ver- 
oeilh,  et  M.  le  Curé  de  Rochechouart ,  peu  éloigné  de  Chas- 
senoo,  fut  chargé  de  surveiller  les  travaux.  L'année  suivante 
(1859),  au  Congrès  scientifique  de  Limoges,  M.  de  Caumont 
afloaa  nue  somme  de  200  fr.  pour  continuer  les  fouilles ,  et, 
accompagné  de  M.  de  Verneilh  et  de  M.  le  Curé  de  Roche- 
chonart,  il  vint  explorer  les  ruines  de  Chassenon. 

Gomme  M.  l'abbé  Michon  avait  déjà  fouillé  le  temple  de 
Montéîu ,  M.  de  Verneilh  crut  devoir  faire  des  recherches 
sor  on  autre  point ,  c'est-à-dire  sur  les  vastes  ruines  connues 
SOQS  le  nom  de  Palais  de  Longeât ,  en  patois  Las  Lounjas, 
les  longues  caves  probablement  Nous  avons  l'honneur  de 
présenter  an  rapport  sur  le  résultat  des  travaux. 


IL 


Tamala». 

On  a  commencé  par  fouiller  un  des  deux  monticules  que 
M.  l'abbé  Michon  a  désignés  sous  le  nom  de  iumulus ,  — 
parce  qu'ils  en  ont  la  forme ,  —  et  qui  sont  situés  à  l'est  du 
Palais  de  Longeât ,  sur  la  lisière  d'un  petit  bois-taillis,  dans 
l'enceinte ,  encore  existante  en  grande  partie ,  des  anciens 
jardins  de  cette  villa. 

Les  fouilles  ont  amené  la  découverte  d'une  tour  octogo- 
nale, dont  les  côtés  ont,  en  moyenne,  à  l'intérieur,  1  mètre 
60  centimètres  seulement  Un  sol  ou  aire  romaine  s'étend  au 
fiMid  de  l'édifice.  Les  murs,  construits  en  petit  appareil ,   ont 
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eooorean  mètre  et  demi  de  haateor.  A  l'est,  one  large  brèche 
semble  indiquer  le  lieu  que  devait  occuper  la  porte  d'entrée. 
Les  fenêtres  (s*il  y  en  avait  dans  ce  monument)  devaient 
être  plus  élevées  que  la  partie  des  murs  qui  subsiste  encore. 
L'épaisseur  des  murailles  n'est  que  de  50  centimètres,  et 
leur  base  porte  encore  la  trace  de  l'enduit  rouge  ou  pcriy- 
cbrome  qui  les  revêtait 

Quelle  était  la  destination  de  ce  petit  édifice  ?  Nous  avons 
entendu  ,  sur  place ,  les  observations  et  les  conjectures  de 
MM.  de  Caumont  et  Félix  de  Yemeilh.  Les  bypolbèses  d'un 
tombeau ,  d'un  réservoir ,  etc. ,  étant  écartées ,  M.  de  Ver- 
neilh  a  pensé  que  ce  devait  être  un  petit  temple  ou  watoire 
domestique ,  comme  Q  s'en  trouve  tant  dans  les  dépendances 
des  grandes  villas  de  Rome;  et  c'est  en  partant  de  cette 
hypothèse  qu'il  a  prescrit  de  faire ,  à  l'extérieur  de  l'édifice, 
une  large  tranchée  qui  permît  de  s'assurer  s'il  y  avait  quelque 
trace  de  construction.  Nous  avons  fait  pratiquer  une  fouille 
dans  le  sens  indiq^ié  ,  et  nous  avons  découvert ,  au  bas  de  la 
muraille ,  un  enduit  rouge  qui  la  recouvrait ,  puis  une  aire 
de  deux  mètres  de  large  qui  fait  le  tour  de  l'édifice ,  puis 
un  petit  mur  qui  borde  cette  aire  et  qui  devait ,  à  ce  qu'il 
nous  semble ,  supporter  des  colonnes  formant  galerie  autour 
du  monument 

La  conjecture  de  M.  de  Yemeilh  acquiert  donc  de  la 
force ,  et  le  nom  ancien  de  la  ville  des  Tempes ,  que  portait 
autrefois  Ghassenon ,  d'après  une  tradition  populaire  citée 
par  le  savant  abbé  Nadaud ,  pourrait  bien  venir ,  par  cor- 
ruption ,  de  la  ville  des  Temples. 

Il  était  inutile  de  fouiller  Je  tumulus  voisia  Une  légère 
tranchée  que  fit  pratiquera  la  surface  Mg'.  Ck)usseau,  évéque 
d'Angoulême,  un  jour  de  visite  pastorale  ,  nous  fait  supposer 
à  bon  droit  qu'il  est  exactement  semblable  au  premier.  — 
Ces  deux  édicules,  qui  reproduisent  en  petit  le  grand  temple 


SUR   L£S  FOUILLES   DE   CHASS£NON.  301 

de  Ghasseooii ,  se  troa?eraient  aussi  ressembler  à  ceux  de 
Vésone ,  d'Eyssès  et  de  La  Rigale. 


9LAKB    SUPPOSÉS  DES  DRU  PETITS   TEMPLES  DE   CHAS8BN0N. 


III. 


Palais  de  Vongemt. 

Les  vastes  dimensions  du  palais  de  langeai  ^  que  les  sou- 
fenirs  traditionnels  de  la  contrée  désignent  comme  la  rési- 
dence du  gouverneur  romain  de  Chassenon,  appelaient 
naturellement  les  recherches  sur  ce  point  important  que 
M.  Tabbé  Michon  n'avait  pas  exploré.  En  y  faisant  pratiquer 
des  fouilles ,  M.  de  Yerneilh  avait  surtout  pour  but  de  re- 
trouver ,  au  moias  en  partie ,  le  plan  de  cet  ancien  édifice. 

On  a  conunencé  par  déchausser  y  sur  une  longueur  de 
trente  mètres,  un  mur  s'étendanl  au  nord,  épais  d*un  mètre 
et  demi ,  qui  nous  semblait ,  à  première  vue ,  une  muraille 
extérieure  du  palais.  Mais  nous  étions  dans  Terreur  :  car ,  en 
avant  de  cette  muraille  élevée,  on  a  découvert  plusieurs 
appartements  dont  le  sol  épais  ,  formé  par  plusieurs  couches 
de  Uiileaux  noyés  dans  le  ciment,  était  pavé  de  pierres 
blanches  de  Chasseneuil.  Le  dallage  d'un  de  ces  apparte- 
ments ,  de  plusieurs  mètres  carrés ,  a  été  enlevé  ,  pour  être 
utilisé ,  par  M.  Rambaud,  propriétaire  des  ruines.  Depuis 
cette  extraction ,  le  moule  de  ces  pierres  est  resté  dans  le 
ciment  où  elles  étaient  symétriquement  encastrées.  Une  autre 
aire  de  béton,  dépouillée  de  son  dallage  et  profondément 
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lézardée  pir  quelques  fissnres ,  fitt  pise  pour  oite  rai^  de 
pierres  tumulaires  par  les  ouvriers ,  qui ,  en  l'atiseDce  du 
directeur  des  fouilles ,  soulevèrent  les  prétendues  dalles  fu- 
nèbres dans  l'espoir ,  bicntAt  déçu  ,  d'y  découvrir  des  trésors. 
Près  de  là ,  et  toujoura  en  avant  du  grand  mur  dont  nous 
avons  parlé,  M.  de  Voiieilb  a  reconnu  un  hypocatute,  ou 
calorifère  romain,  dont  les  bouches  de  chaleur,  (bnnéfs 
par  une  série  de  briques  superposées ,  éuient  alimentées  par 


un  four  dont  on  a  reU-ouvc  les  ruines.  Ces  div«9  apparle- 
Micnts  formaient,  du  côté  du  nord ,  comme  l'avant-corps  de 
l'édifice;  â,  chose  remarquable  !  ces  vastes  salles,  qucnque 
contiguës ,  ne  sont  pas  au  même  nivcaa 

En  entrant  dacis  le  corps  de  l'édifice,  par-delï  le  grand 
mur  que  nous  avons  signalé ,  on  rccoimaît  iiarlailenicnt  uu 
des  atrium ,  ou  cour  intérieure  A ,  au  milieu  de  laquelle  de- 
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Tait  se  trouver  Vimpluvium^  bassin  ou  réservoir  destiné  à 
recevoir  les  eaux  pluviales.  Une  fouille  profonde ,  pratiquée 
i  l'extrémité  de  cet  atrium,  a  fadt  découvrir  une  porte  par 
laquelle  on  pénètre  dans  le  corridor  central  des  caves  du 
palaiSb  L'entrée  déjà  connue  de  ces  caves ,  du  côté  opposé , 
communiquait  avec  un  autre  atrium  B ,  correspondant  à  celui 
du  nord. 

M.  l'abbé  Michon  a  donné  d'une  manière  Inexacte  le 
plan  des  caves  du  palais  de  Longeât..  Il  a  signalé,  à  droite 
et  à  gaucbe  du  corridor  central,  quatre  caves  ou  allées 
latérales ,  et  il  en  a  même  donné  les  dimensions  respectives 
(8  à  10  mètres  de  longueur).  Tout  le  monde  peut  s'assurer 
qu'il  n'y  a  réellement ,  à  droite  et  à  gauche ,  que  trois 
allées  latérales.  La  dernière  cave  à  gauche  (quand  on  entre 
par  l'ancienne  porte ,  celle  du  midi  )  donne  accès ,  par  un 
troa  pratiqué  dans  la  muraille ,  dans  trois  autres  caves  pa- 
rallèles, d'environ  quinze  mètres  de  longueur.  Nous  avions 
soupçonné  qu'une  porte  extérieure  de  ces  cav^  devait  se 
trouver  du  côté  de  l'ouest  ;  nous  avions  deviné  juste.  En 
déchaussant  le  mur  extérieur  de  l'ouest ,  du  côté  de  Montélu 
et  du  bourg  de  Ghassenon ,  ''on  a  découvert  une  porte 
cintrée  par  laquelle  on  entre  dans  la  cave  du  milieu  ;  et  c'est 
en  déblayant  l'entrée  de  cette  porte  qu'on  a  trouvé  une  pe- 
tite pierre  calcaire ,  de  forme  carrée ,  ornée  de  figures  cir- 
culaires taillées  en  creux ,  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Au  bas  de  cette  muraille  de  l'ouest ,  du  côté  du  bourg  de 
Ghassenon  ,  s'étend  un  daUage  en  pierres  de  taille  du  pays  : 
les  débris  énormes  de  muraille  qui  sont  tombés  tout  d'une 
pièce ,  et  qui  couvrent  ce  dallage ,  ne  nous  ont  pas  permis 
d'en  mesurer  la  largeur.  Au  milieu  de  ce  mur  de  l'ouest ,  un 
large  orifice,  qui  va  en  se  rétrécissant  à  mesure  qu'il  s'en- 
Jbnce  dans  l'épaisseur  de  la  muraille ,  nous  a  semblé  l'extré- 
mité d'un  évier:  ce  point  pourrait  peut-être  servir  à  déter- 
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miner  remplacement  des  cuisines  du  palais.  —  Mais ,  pour 
déblayer  ces  vastes  appartements  à  plus  de  deux  mètres  de 
profondeur ,  il  faudrait  faire  d'énormes  dépenses. 

Si  Ton  compare  le  plan  de  cette  grande  résidence  romaine 
avec  celui  des  maisons  splendides  qu'avait  couvertes  la  lave 
du  Vésuve  et  qu'on  voit  encore  à  Pompéî,  on  retrouve  le 
même  plan ,  la  même  distribution,  et  l'on  peut  conjecturer 
que  les  diverses  pièces  avaient  une  destination  analogue. 
Seulement,  en  Italie»  l'ornementation  était  ordinairement 
plus  riche  :  on  y  voyait  des  colonnes  des  ordres  antiques  et 
des  marbres  sculptés  ;  au  lieu  qu'à  Ghassenon  ,  où  la  pierre 
ne  se  prête  pas  aux  sculptures  délicates ,  où  les  briques  sont 
fréquemment  employées ,  l'ornementation  devait  être  à  peu 
près  nulle.  Les  marbres  avaient  été  réservés  pour  le  temple 
des  dieux.  Jusqu'ici,  du  moins,  on  n'a  découvert  de  marbres 
sculptés  que  dans  les  fouilles  du  temple  de  Monîélu. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ce  que  nous  a()^lons  les 
caves  du  palais ,  c'est-à-dire  ces  galeries,  aujourd'hui  souter- 
raines, dans  lesquelles  on  pénètre ,  soit  par  V atrium  du  midi, 
soit  par  celui  du  nord,  soit  par  la  porte  du  mur  de  l'ouest, 
étaient  autrefois  de  niveau  avec  le  terrain  extérieur. 

De  quel  côté  se  trouvait  le  prothyrum ,  c'est-à-dire  l'en- 
trée principale  du  palais ,  suivant  l'interprétation  de  savants 
antiquaires  (1)7  Où  était  le  vestibule  qui  communiquait  d'un 
côté  avec  la  porte  principale ,  de  l'autre  avec  Vatrium  (2)1 
Où  retrouver  les  fauces ,  ou  corridors ,  qui  donnaient  accès 
aux  diverses  pièces?  Dans  quel  appartement  placerons-nous 
le  triclinium ,  ou  salle  à  manger  7  Où  était  le  tablinum, 
c'est-à-dire  la  salle  des  archives ,  qui  renfermait  non-scule- 

(i)  Rich  ,  Antiquités  grecques  et  romaines,  p.  235,  col.  I ,  etc. 
(3)  Voir  le  plan  de  la  maison  de  Salluste ,  dans  les  Attiiquitis  ro- 
nudnes  de  Pompét, 
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meot  la  bibliothèqae  privée ,  mais  encore  les  registres  publics, 
qaaod  le  propriétaire  remplissait  une  charge  qui  en  exigeait 
l'emploi  ?  Noos  avons  fait  fouiller ,  à  Test  de  Vatrium  du 
midi,  une  vaste  salle  que  nous  supposions  ayoir  eu  cette 
destination  :  nous  avions  ordonné  de  déblayer  les  murs  et  de 
fouiller,  dans  un  angle,  jusqu'à  ce  qu'on  découvrît  le  sol  : 
les  ouvriers  ont  mis  à  nu  des  piles  de  larges  briques  carrées, 
rangées  de  distance  en  distance ,  conune  dans  un  magasin  de 
tuilerie.  Serait-ce  encore  un  hypocauste? 

On  n*a  découvert  jusqu'ici  que  des  clous ,  des  crampons , 
des  morceaux  de  fer  très-oxydés,  du  charbon,  des  briques 
ornementées  et  souvent  d'énorme  dimension  ;  des  débris 
de  verre  aux  nuances  irisées  ;  des  os  d'animaux  que  les 
divers  visiteurs  n'ont  su  déterminer  ;  des  dents  qui  n'appar- 
tiennent pas  aux  espèces  connues  dans  le  pays,  enfin  une 
petite  pierre  calcaire  dont  nous  adressons  une  empreinte  à 
M.  de  Gaumont 

Cette  pierre,  ornée  de  quatre  cercles  gravés  en  creux, 
dont  l'un  est  pointillé  en-dedans  et  planté  d'une  croix,  l'autre, 
timbré  d'une  croix  et  attaché  à  une  sorte  de  hampe,  a 
paru  à  M.  le  comte  Alexis  de  Chasteigner  une  moitié  de 
moule  qui  servait  à  couler  de  petits  ornements  de  plomb. 
Mais  pourquoi  ces  croix  et  cette  forme  d'ornements?  C'est  ce 
qu'il  est  assez  di£Bcile  de  déterminer. 


IV. 


Le  savant  abbé  Nadaud  a  décrit ,  il  y  a  un  siècle ,  cette 
grande  maison  romaine.  Sa  description  étant  inédite,  nous 
sonunes  heureux  de  la  publier  ici  : 

(f  Au  village  de  J^s  Lounjas^  disait-il,  sont  les  restes  d'un 
édifice  romaia  Le  mur  de  façade ,  du  côté  du  midi ,  a  sept 
pieds  d'épaisseur  dans  les  fondations  ;  il  va  en  glacis  et  existe 
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jusqu'à  la  hauteur  de  boit  pieds  en  certains  endroits.  Celui 
du  côté  du  nord  est  encore  haut  de  douze  pieds ,  et  il  y  a, 
au  même  niveau,  des  trous  grands  comme  ceux  que  hit  le 
boulet  (1)  ;  à  c6té  est  un  corridor,  où  Ton  ne  peut  entrer 
que  les  pieds  les  premiers  :  on  y  voit,  de  chaque  côté,  des 
caves  voûtées  et  parfaitement  bien  renduites  ;  le  bas  et  le 
fond  sont  de  petites  pierres  carrées  ;  la  voûte  est  en  brique. 
La  porte  de  ces  caves  n'a  que  deux  pieds  de  large  sur  trois  de 
haut;  la  largeur  de  ces  caves  est  de  six  pieds  ;  la  longueur 
du  mur ,  des  deux  côtés  de  la  porte  ,  a  cinq  pieds ,  savoir: 
chaque  côté  deux  pieds  et  demi  ;  au  bout  d'un  corridor  est 
un  souterrain  qu'on  assure  conduire  à  la  rivière  de  Vienne  (2), 
qui  est  à  un  quart  de  lieue  de  là ,  du  côté  du  nord  On  dit 
que  ce  conduit  a  trois  branches,  dont  une  va  à  la  Vienne, 
l'autre  dans  la  forêt  de  Rochechouart ,  et  la  troisième  sous  le 
Montélut  Les  habitants  appellent  les  caves  les  cuisines  basses. 
Les  voûtes  en  sont  si  bonnes  que  les  racines  de  chênes , 
qui  sont  venus  entre  deux  ,  n'ont  pu  les  percer. 

«  L'usage  de  ce  bâtiment  (Lettre  de^M.  Le  Bœuf,  ilU9) 
n'est  pas  aisé  à  deviner.  Il  est  certain,  par  les  Tables  théo- 
dosiennes  ou  de  Peutinger,  qu'il  y  avait  on  Cassînomagus 


(1)  «  Ces  trous  ont  fait  long-temps  le  désespoir  des  archéologues. 
Beaumesnil  voyait,  dans  les  plus  grands,  la  place  des  poutres  destinées 
à  recevoir  les  planchers,  et,  dans  les  plus  petits,  les  places  des  crampons 
où  Ton  suspendait  les  armes:  •  ce  qui,  ajnute-t-il,  ne  doit  pas  sembler 
étrange  dans  un  proconsulaL  »  Ces  traces  ne  sont  autre  chose  que  la 
place  des  soliveaux  qu*ll  est  encore  aujourd'hui  d*usage  d'établir  à 
travers  les  murs  pour  asseoir,  des  deux  côtés,  les  planchers  des  écha- 
faudages. »  (L'abbé  Michon,  Statistique  wonununlale  de  la  Charente, 
p.  479.) 

(2)  Nadaud  n'y  avait  pas  pénétré.  C'est  probablement  le  passage  qui 
donne  accès  dans  les  trois  allées  latérales,  du  côté  de  l'ouest,  dont 
Nadaud  a  ignoré  l'existence. 
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sar  la  route  de  Saintes  à  Clermont,  en  Auvergne;  elles  le 
marquent  éloigné  à^Âusrito,  c'est-à-dire  Auguxtorito  {Li- 
moges),  de  quatorze  lieues  gauloises,  c'est-à-dire  quatorze 
demi-lieues  d'aujourd'hui.  Il  paraît  (sir)  que  cela  ne  peut 
tomber  que  sur  Ghassenon. 

«  Cassinomagus^  habitation  de  Cassinus,  à  moins  que  Ca55  ne 
signifie  quelque  chose  en  langue  celtique,  ce  qui  n'est  pas  clair. 

«  Les  habitants  de  Ghassenon  croient  que  leur  ville  s'appe- 
lait autrefois  la  ville  des  Tempes;  qu'elle  était  arrosée  par 
quatre  rivières:  la  Vienne,  la  Gorre,  la  Grenue  et  la  Gha- 
rente  ;  qu'elle  s'étendait  jusqu'à  la  Peyruse  et  devait  avoir 
deux  lieues  de  contour  (1). 

((  Le:»  trous  qu'on  voit  dans  le  mur  oriental  ont  donné  lieu 
aux  savants  de  s'épuiser  en  conjectures.  M.  de  La  Bastie 
(  Mém,  Acad.  Inscrip. ,  t  XII ,  p.  247  ) ,  parlant  de  l'am- 
phithéâtre de  Bordeaux ,  dit  qu'on  peut  les  prendre  pour  des 
trous  qui  avaient  servi  à  porter  des  échafauds  de  dessus  lesquels 
on  bâtissait,  mais  non  des  poutres  pour  soutenir  des  planchers. 

0  On  trouve  tous  les  jours,  dans  les  champs  du  bourg  et 
des  environs  de  Ghassenon ,  des  médailles  de  bronze ,  quel- 
ques-unes de  mauvais  argent ,  des  empereurs  Auguste  ,  Ti- 
bère ,  Galigula,  Néron ,  Titus.  On  y  a  trouvé  une  bague  d'or 
avec  cornaline.  On  y  voit  quantité  de  charbon ,  ce  qui  fait 
croire  que  l'endroit  a  été  brûlé.  Il  y  a  beaucoup  de  masures 
à  chaux  et  à  ciment  Le  cimetière  est  clos  par  une  ligne 
de  sarcophages,  à  peu  près  cumme  ceux  de  Givaux.  La  car- 
rière est  auprès  :  ou  y  voit  encore  des  lits  de  pierre. 


(i)  M.  Maximin  Deloche,  dans  son  Cartulaire  de  Beaulieu  (iitfro- 
éuciion,  p.  466,  parle,  d*aprt*s  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, d'une  vicairie  de  Ghassenon,  dont  les  limites  pouvaient  exister 
au-delà  de  cette  étendue ,  et  dont  cette  tradition  conserve  peut-être  un 
souvenir. 
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•  A  cùté  de  l'aocif»!  àlifice  dooi  oo  «  parlé  â-àeaeœ,  oo 
Toii  on  anire  mur  bit  en  rond  qni  coodoil  prtsqne  jusqu'à 
no  eodroit  appelé  Tulgaii«nMiit  le  Mooiélu ,  Mms  Imma,  oà 
l'uD  dit  avoir  été  an  temple  de  Diane  (I).  Cel  endroit  e-d  un 


des  plus  élevés  des  eavirons.  Od  y  itoutc  de  petites  pierres 
de  jaspe  et  de  martMe  blanc  On  dit  qu'il  y  a  dans  ce  lieu 
un  souterrain  (2).  On  y  a  fait  creuser,  nais  on  y  a  perdu 
son  temps  et  son  argent 

•  A  une  derai-lieuc  de  Chassenon ,  sur  le  chemin  de  Rodie- 
cbonart ,  est  une  fontaine  considérable  qu'on  dit  avoir  été 
conduite  par  des  aqueducs  (3)  ï  cet  ancien  bltinienL  ■ 
(Nadaud,  Mêm.  nu.  ,  C  III,  p.  &. — Essai  hiuorique  àe 
Legitis,  p.  59,  au  séminaire  de  Limites). 

(1)  C'est  ce  temple  cirmlaire  que  l'abliè  Hidun  ■  ^1  liialDerel 
dont  il  3  ilODDé  uneuTante  el  miDniieu»  docription  {SiaïUiîqtu  mo- 

(I|  L'abbé  Uichm,  qui  a  lu  un  aniit  touin-rain,  a  cru  InniTCr  I* 
ODC  tradilion  rdalive  t  cette  cavité  intomw  oA  md  inuginatioa  a  td 
uDMMpinil  ou>plredetaSibjlle(f6ùf.,p.  186]. 

(3)  U.  de  VerncOb  et  dmn  avons  parcouni  une  portioD  aiseï  en»- 
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Nous  croyons  devoir  ajouter  à  cet  article  quelques  par- 
ticularités dignes  d'attention. 

1^  Au  sud  de  la  commune  de  Chassenon,  près  de  la 
Tienne,  en  face  du  lieu  de  Pilas ^  on  a  trouvé,  Tannée 
dernière  (1861  ),  un  tombeau  romain.  Il  était  situé  au  bord 
de  la  voie  antique  qui  conduisait  de  Chassenon  à  Limoges , 
et  s'appuyait  contre  une  colline  du  côté  du  nord.  Nous  avons 
bit  foniUer  ce  tombeau.  Au  milieu  d'un  épais  blocage  était 
formée  la  caisse  sépulcrale,  couverte  de  larges  et  épaisses 
dalles  en  briques  qu'un  feu  très-intense  avait  calcinées  à 
10  centimètres  d'épaisseur.  Parmi  les  restes  de  charbon,  les 
fragments  de  pierre  calcaire  et  de  briques  réduites  presque 
i  l'état  de  scories,  nous  avons  trouvé  deux  curieux  débris  de 
chapiteaux  corinthiens ,  et  quelques  pierres  ornées  de  mou- 
lures, qui  nous  ont  semblé  des  bases  de  colonnes.  Du  reste , 
au  milieu  de  la  couche  épaisse  de  cendres  qui  couvrait  le  fond 
du  tombeau,  nous  n'avons  rien  découvert,  pas  même  d'osse- 
ments :  tout  avait  été  pulvérisé  par  le  feu.  La  caisse  sé- 
pulcrale a  3  mètres  de  longueur  et  58  centimètres  de  large. 
A  l'intérieur,  la  hauteur  des  parois  est  de  60  centimètres. 

2\  Ce  lieu  de  Pilas  (en  patois,  les  piles,  les  piliers)  tire 
son  nom  d'un  pont  romain  qui,  à  cet  endroit,  était  jeté  sur 
la  Vienne.  Le  moulin  qui  est  sur  la  rive  droite,  et  mie  maison 
du  village ,  ont  dans  leurs  murs  de  larges  assises  de  granit 
qui  ont  été  tirées  de  ce  pont  On  reconnaît  les  pierres  ro- 
maines à  l'entaille  profonde  qu'elles  ont  reçue.  Au-dessous 
de  l'écluse,  une  île  divise  la  Vienne  en  deux  parties  ;  et,  au 
milieu  du  bras  droit  de  la  rivière ,  nous  avons  vu  les  bases 
de  deux  arches  formées  par  d'énormes  pierres  de  taille 
juxta-posées   régulièrement    En   mesurant   les  débris  qui 

sidérable  de  cet  aqneduc  qui  se  trouve  au  milieu  d'un  petit  bois  taOlis , 
à  l^est  du  palais  de  Longeât. 
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restent ,  il  serait  possible ,  croyons-nous ,  d'avoir  les  dimen- 
sions de  ce  pont  romain. 
é  3*.  En  remontant  le  cours  de  la  Vienne,  au  sud  de  la 

^  :  commune  de  Chassenon ,  nous  avons  reconnu  deux  ti\>nçons 

I  I  considérables  de  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  Chassenon 


Il  à  Limoges.  Un  de  ces  tronçons  »  en  face  du  village  de  La 

r  I  Montie,  est  d'environ  300  mètres;  un  autre  tronçon,  qui  se 


f  ^  dessine  dans  un  pré,  au-dessus  du  village  »  nous  a  paru  avoir 

100  mètres  de  longueur.  Plus  haut,  au  lieu  de  La  Forge 
(commune  de  Chaillac,  Haute-Vienne),  on  nous  a  signalé  nu 
autre  tronçon  qui  continue  la  même  voie. 


V. 


i  En  résumé ,  les  fouilles  de  Chassenon  ne  pourraient  être 

complétées  qu'avec  des  dépenses  disproportionnées  avec  l'utilité 

f  que  la  science  archéologique  en  retirerait  Indépendamment 

\  de  la  hauteur  inusitée  des  déblais,  la  pioche  des  ouvriers  se 

heurte  à  chaque  instant  à  des  pans  de  mur  tombés  tout  d'une 
pièce,  comme  par  l'effet  d'un  tremblement  de  terre.  Après 

£  '  un  incendie  remontant  aux  invasions  des  barbares ,  le  palais , 

ou,  pour  employer  une  expression  plus  conforme  à  la  pauvre 
structure  de  ces  vastes  ruines,  la  grande  habitation  gallo- 
romaine  de  Chassenon  a  été  depuis  respectée  par  la  main  des 
(  hommes  et  par  les  révolutions  de  la  nature.  Mais ,  ainsi  que 

*  l'avait  remarqué  judicieusement  M.  Michon,  à  propos  de 

l'enceinte  des  jardins,  ces  murs,  en  moellons  volcaniques ,  se 
décomposent  lentement  à  leur  base  sous  l'action  de  l'humi- 
dité, et  ensuite  se  renversent  pêle-mêle.  A  peine  ont-ils  été  mis 
à  jour  par  des  fouilles  que  leurs  parements  se  dégradent, 
comme  on  l'observe  déjà  au  temple  de  Montélu ,  et  c'est  une 
raison  de  plus  pour  interrompre  les  travaux  ordonnés  par  la 
Société  française  d'archéologie. 
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MEMOIRE 

Li  pir  M.  ITESPAULART,  Mi*n  le  rUttl»  IB  F«viiCB, 
A  LA  SËANCE  TENUE  AU  MANS,  LE  iO  FÉVRIER  1862, 

PAR     LA    SOGléré    FRANÇAISE    D^ARCHÉOLOGIE    POUR    LA 
CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES. 


A  notre  époque  d'investigations  rétrospectÎTes  g^rales, 
alors  que  les  travailleurs  s'efforcent  de  retrouver  dans  les 
épaves  du  passé  quelques  richesses  dont  la  rénovation 
puisse  servir  à  augmenter  les  splendeurs  du  présent ,  chaque 
moment  cède  à  un  entraînement  particulier  ;  chaque  lo- 
calité reçoit  le  mouvement  d'une  sympathie  qui  lui  est 
propre.  Aujourd'hui ,  dans  la  Sarthe ,  le  courant  des  idées 
est  à  la  peinture  murale  des  églises. 

A  commencer  par  les  grands  monuments  et  à  finir  par 
les  plus  petites  chapelles  de  campagne,  les  fabriques  ne 
sont  préoccupées  que  de  créer  les  ressources  nécessaires  à 
une  enluminure  quelconque.  J'en  sais  même  qui ,  en  face 
d'ime  pénurie  trop  incurable,  s'adressent  aux  marchands  de 
papiers  peints,  et,  grâce  à  cet  expédient,  portent  les  ma- 
gnificences du  sanctuaire  jusqu'à  la  hauteur  de  celles  dcmt 
resplendit  une  alcovc  d'auberge  de  troisième  ou  de  qua- 
trième ordre 
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Il  m*a  paru  qu*une  impulsion,  tellenieot  irrésistible  qu'elle 
arrive  à  se  traduire  de  la  sorte,  devait  avoir  besoin  d*un  ré- 
gulateur, et  qu'à  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments,  plus  qu'à  tout  autre  pouvoir^  il  convenait 
de  faire  entendre  sa  voix.  C'est  à  tiCre  de  niembre  de  cette 
Compagnie,  mais  sans  prétendre  l'engpger  en  rien,  et  en 
restant  seul  responsable  de -mes  opinions,  t c'est  9ous  l'em- 
pire de  ces  idées  que  je  prends  la  parole.  *     * . . 
Au  moyen-âge,  la   presque  généralité  deJt  églises  rece- 
vaient des  peintures  :   le  plus  petit  nombre  dans   toutes 
leurs  parties ,   beaucoup  dans  quelques-unes  seulement  ;  les 
exceptions  restaient  incolores. 

Ce  serait  une  question  digne  d'examen  que  de  savoir  la-  • 
quelle  de  ces  trois  alternatives  doit  être  préférée  de  nos 
jours  ;  mais  ici  le  temps  manquerait ,  et  je  ne  Tefilourerai 
même  pas.  Je  ne  viens  point  entreprendre  d'opposer  une 
digue  au  torrent  de  couleurs  qui  roule  par  les  villes  et  les 
campagnes  ;  j'entends  me  borner  à  chercher  comment,  à 
mon  avis,  il  convient  de  le  diriger  ,  si  faire  se  peut. 

Une  fois  la  résolution  arrêtée  de  décorer  une  église .  au 
moyen  de  la  peinture ,  tout  n'est  pas  fini  :  il  reste  à  faire 
choix  du  système  qu'on  veut  adopter.  Seront-ce  des  scènes 
à  personnages  ?  sera-ce  une  simple  ornementation  ? 

A  moins  d'avoir  à  sa  disposition  des  sommes  très-consi- 
dérables, que  ne  possèdent  guère  les  fabriques  ;  à  moins  de 
pouvoir  appeler  un  de  ces  très-rares  artistes  dont  les  études 
spéciales  et  le  talent  hors  ligne  garantissent  le  goût  et  le 
succès  ;  quand  on  ne  considère  pas  comme  le  plus  parfait 
échantillon  de  l'art  religieux  la  représentation  de  M.  le 
maire  du  lieu ,  revêtu  de  son  écharpe ,  se  détachant  sur 
un  fond  de  conseillers  municipaux ,  flanqué  à  droite  (  place 
d'honneur  )  du  patron  du  temple ,  et  à  gauche  du  saint  le 
plus    vénéré  ensuite  ,   il    est  incontestablement    préférable 
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d*opter  pour  une  décoration  d'où  est   exdoe  rimage  de 
l'homme. 

Dans  cette  hypothèse ,  de  grandes  difficultés  se  présentent 
encore.  Il  faut  déterminer  la  donnée  générale  à  suivre,  l'idée 
génératrice  de  cette  donnée,  qui  en  dominera  l'ensemble,  à 
laquelle  tontes  les  parties  viendront  se  rallier  ;  il  £iut  préciser 
les  motifs  d'ornements  qu'on  emploiera  ;  il  faut  décider  les 
couleurs.  Si  on  procède  autrement,  au  jour  le  jour,  au  hasard 
ou  bien^  la  fantaisie  du  moment,  n'envisageant  que  la  por- 
tion limitée  à  laquelle  on  travaille  et  qu'on  a  sous  les  yeux,  on 
peut  être  assuré  d'arriver  en  fin  de  compte  à  une  œuvre 
mauvaise,  saus  signification  morale  et  inteUectuelle ,  pleine  de 
disparate  et  de  désaccord  dans  l'exécution ,  dont  seront  cho- 
qués les  yeux  non  moins  que  l'esprit 

Ce  qui  doit  surtout  être  sans  cesse  présent  à  la  pensée, 
c'est  de  ne  rien  faire  que  selon  la  convenance  q)éciale, 
condition  essentielle  du  beau.  Et  j'entends  par  convenance , 
non-seulement  les  décorations  dont  les  sujets  ou  l'agence- 
ment ,  sans  rien  oiïrir  en  soi  d'irrévérencieux  ou  de  con- 
traire à  la  décence ,  ne  possèdent  ni  la  sévérité  de  lignes ,  ni 
la  tempérance  de  couleur  qu'il  faut  dans  un  temple ,  mais 
aussi  ce  qui  n'entraîne  point  la  pensée  en  dehors  de  l'église 
et  des  choses  saintes,  ce  qui  ne  prête  point  à  une  compa- 
raison où  les  idées  pieuses  n'ont  rien  à  gagner.  Partant,  à 
mon  sens ,  sont  mauvais  les  dessins  d'appareil  blanc  sur  fond 
jaune ,  qui  rappellent  un  corridor  ou  un  vestibule  d'hôtel- 
lerie ;  sont  mauvaises  et  manquent  de  convenance  les  en- 
luminures des  modiUons  à  têtes  plus  ou  moins  grimaçantes, 
leurs  joues  roses,  leurs  moustaches  noires,  leurs  barbes 
rousses,  leurs  cheveux  omnicolores;  car  elles  font  songer 
aux  masques  qui ,  durant  le  carnaval ,  regardent  les  passants 
avec  leurs  yeux  vides ,  aux  devantures  des  magasins  de  cos- 
t  unies  ;  est  mauvaise  la  coloration  en  rose  hortensia ,   ou 
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toute  antre  nuance  éclatante ,  comme  j*en  ai  vu ,  des  cro- 
chets sculptés  le  long  d'une  corniche;  car  la  peinture  appli- 
quée à  la  sculpture  ne  doit  pas  tenter  de  lui  donner  une 
apparence  de  réalité,  quel  que  soit  l'objet  représenté,  mais 
s'attacher  uniquement  à  lui  procurer  la  plus  grande  valeur 
d'eflet  possible,  en  tant  que  sculpture;  c'est  un  appui  et 
non  une  substitution. 

Je  sais  ce  qu'on  répond  d'ordinaire  aux  blâmes  que  j'ex- 
prime, alors  principalement  qu'il  s'agit  du  rétablissement 
d'anciennes  peintures,  qu'on  a  plus  ou  moins  problémati- 
qoemenl  retrouvées.  Ce  qu'on  fait,  dit-on,  est  commandé, 
puisque  c'est  ce  qui  existait  Voilà  un  motif  contre  lequel, 
selon  moi,  se  révoltent  la  raison  et  le  sentiment,  et  qu'il 
m'est  impossible  d'accepter.  Quoi  !  parce  qu'une  chose  a  été, 
elle  est  nécessairement  bonne,  et  sa  reproduction  passe  à  l'état 
oUigatoire  !  Il  faudrait  pourtant  distinguer  entre  l'archéolo- 
gie transformée  en  histoire,  dont  le  devoir  est  de  tout  ré- 
péter, bon  et  mauvais,  bien  et  mal,  et  l'archéologie  appliquée 
à  l'art  Ici,  il  est  indispensable  de  choisir.  Est-ce  qu'il  n'y  a 
pas  eu  à  toutes  les  époques  des  défaillances  individuelles  du 
goût ,  et  des  infirmités  personnelles  de  l'esprit?  Est-ce  qu'à 
cdté  d'hommes  de  talent  il  n'y  a  pas  toujours  eu  des  hommes 
sans  talent?  De  même,  n'a-t-on  pas  constamment  vu  pa- 
raître des  œuvres  déteiîtables  côte  à  côte  avec  des  œuvres 
excellentes  ?  Et  parce  que  la  poussière  des  siècles  s'est  éten- 
due sur  les  unes  et  sur  les  autres,  les  premières  seront  deve- 
nues les  égales  des  secondes ,  comme  elles  dignes  de  servir  de 
modèles!  Je  vais  plus  loin.  Quand  bien  même  les  choses  que 
vous  découvrez  eussent  été  bonnes  au  moment  de  leur 
création,  et  qu'il  fût  possible  d'en  administrer  la  preuve, 
est-ce  une  cause  de  leur  mérite  aujourd'hui  ?  Gomment  pou- 
vez-voas  avoir  la  prétention  d'isoler  l'objet  que  vous  exhumez 
des  mUîeax  qui  pr^idèrent  à  sa  naissance?  Milieux  d'idées 
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de  sentimeats,  de  croyance,  de  ciTilisatîon,  de  caractère  de 
goût,  d'avancement  de  science  artistique;  en  on  mot,  de 
toutes  ces  transformations  morales  et  matérielles  qui  font 
que,  en  outre  de  la  marche  des  années ,  le  temps  présent 
n'est  plos  le  temps  passé  ? 

Une  certaine  école ,  qui  flétrit  du  nom  de  p^nisme  tout 
ce  qu'ont  produit  le  XYI*.  siècle  et  les  siècles  suivants,  voudrait 
ramener  l'art  à  son  point  de  départ  et  le  renfermer  dans 
les  seuls  espaces  parcourus  par  Gimabué ,  Giotto ,  Fra  Bar- 
tholomeo  ou  Fra  Angelico.  Je  crois  à  l'entière  bonne  foi  des 
inspirés  de  ce  cénacle  ;  mais  je  crois  aussi  qu'ils  caressent  une 
idée  radicalement  erronée.  Qu'on  veuille  bien  comprendre 
ma  pensée.  J'ai  trop  étudié  l'histoire  et  les  origines  de  l'art; 
mes  inclinations  me  portent  trop  vers  le  côté  archéologique 
des  choses,  pour  ne  pas  admirer ,  comme  elles  le  méritent, 
les  œuvres  des  précurseurs  de  Raphaël.  J'y  trouve  une  va- 
leur esthétique  relative  considérable,  et  un  charme  de  curio- 
sité très-grand.  Mes  sympathies  réth)spcctives  les  cherdient 
avec  empressement  dans  les  galeries,  et  mes  regards  s'y 
attachent  avec  un  vrai  plaisir.  La  contemplation  m'y  fait 
découvrir  mille  attraits  intimes  et  pleins  d'intérêt;  je  ne 
les  quitte  qu'avec  regret  Je  suis  donc  bien  loin  de  les  dé- 
daigner ou  de  les  rejeter.  Est-ce  à  dire  cependant  que  là  est 
le  dernier  mot  de  l'art  et  le  modèle  suprême  auquel  il  faut  se 
fixer  à  jamais?  Est-ce  à  dire  que  le  sentiment  religieux 
n'existe  et  ne  rayonne  que  coulé  dans  ce  moule ,  et  qu'il 
est  inconciliable  avec  la  perfection  de  la  forme ,  avec  l'élé- 
gance et  la  correction  trouvées  par  les  maîtres  du  XVI*. 
siècle,  et  notamment  Raphaël  ?  En  vérité ,  je  ne  saurais  le 
penser.  Mes  instincts,  non  moins  que  ma  raison  et  tout  ce 
que  m'a  appris  l'étude  de  l'art,  repoussent  de  pareilles 
affirmations.  Vous  aurez  beau  torturer  l'idée  de  toutes  fa- 
çons; vous  aurez  beau  entasser  sophismes  sur  sophismes, 
vous  ne  ferez  jamais  que  la  laideur  soit  la  beauté ,  l'incor- 
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rectioo  la  correction,  la  gaucherie  Télégance.  Vous  ne  ferez 
jamais  que  l'impression  d'un  objet,  qui  satisfait  mal  les  yeux, 
élève  et  développe  davantage  l'âme  que  celle  d'un  objet 
dans  lequel  se  manifeste  la  beauté,  pourvu  que  cette  beauté 
soit  dans  les  convenances. 

Ceux  qui,  de  nos  jours ,  tombent  en  extase  devant  ces 
tableaux  rudlmentaires  n'ont  pas  besoin  d'ouvrages  d'art 
pour  atteindre  à  de  pieux  enthousiasmes.  C'est  en.  eux 
qu'existe  l'image,  et  l'effet  est  à  l'inverse  de  sa  production 
normale.  Ils  ne  reçoivent  pas  l'impression ,  ils  la  donnent 
Le  tableau  ne  se  réOéchit  point  en  eux  ;  ce  sont  leurs  pen- 
sées qui  se  réfléchissent  sur  la  toile ,  et  les  portent  à  y  voir 
ce  qui  n'y  a  jamais  été ,  mais  ce  qu'un  ravissement  exta- 
tique leur  afBrme  s'y  trouver.  Ainsi,  par  un  phénomène 
psychologique  qui  leur  est  spécial ,  la  cause  devient  l'effet. 
Ib  ne  voient  point  avec  les  yeux  du  corps  ;  la  vision  s'opère 
avec  l'esprit.  Ce  n'est  point,  &aùû ,  affaire  d'art,  c'est  af&ire 
d'haOucination  mystique; 

Mais,'  ces  exceptions  individuelles  mises  à  part,  la  piété 
d'une  peinture,  sa  naïveté,  sa  pureté  religieuse  ne  résultent 
point  d'une  inhabileté  de  formes  laborieusement  étudiées;  elles 
prennent  leur  source  dans  le  sentiment  que  l'auteur  a  su  y 
répandre,  qui  est  le  sens  intime,  la  signification  sympathique, 
et  qu'on  perçoit  sans  pouvoir  bien  l'analyser  ni  en  déterminer 
précisément  la  cause.  Pourquoi  alors  crier  au  paganisme, 
parce  que  la  forme  est  l'interprétation  savante  et  belle  de  la 
nature  ?  Gela  n'a  pas  plus  de  sens  religieux  que  de  sens  ar- 
tistique ;  c'est  tout  simplement  la  négation  du  goût  et  la  néga- 
tion de  la  perfectibilité  de  l'art 

Condamnez  le  mélange,  trop  souvent  répété  au  XVI*.  siècle, 
de  la  mythologie  du  paganisme  avec  les  sujets  chrétiens  ;  ré- 
prouvez des  représentations  de  la  nature,  de  celles  qu'on  remar- 
quait à  je  ne  sais  plus  quel  jubé ,  où  s'étalaient  les  travaux 
d'Hercule  ;  exdamez-vous  contre  des  tombeaux  comme  celui 
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de  Jeao  OlÎTier ,  évêqoe  d'Angers,  où  l'on  scolpu  Épicnre  et 
Térence,  Eschyle  et  Priaun,  ilexandre  et  Séminums,  Hercole 
et  Cléopâtre  ;  blâmez  l'enipbi  des  nudités  là  où  la  décence  doit 
régner  absolnment  :  d'accord ,  et  noos  combattrons  sons  la 
même  bannière.  Dites  encore  que,  depuis  le  XVI*.  siècle,  la 
grande  majorité  des  représentations  de  sujets  de  religion, 
statuaire  ou  peinture,  manquent  de  souffle  chrétien:  soit; 
quoique  je  demande  humblement  à  poser  une  excqition,  an 
moins,  en  £i?eur  de  Le  Sueur  et  du  Poussin.  Mais  vouloir 
corriger  ces  mauvaises  tendances ,  vouloir  régénérer  l'art,  lui 
restituer  le  sentiment  religieux  par  la  copie  servile ,  ou  bien  le 
pastiche  des  inexpériences  et  des  incorrections  d'une  époque 
qui  faisait  son  éducation  ;  croire  ainsi  raviver  la  foi,  je  ne  pois 
le  comprendre.  Et  pourtant  on  prétend  encore  davantage.  On 
décrète  sérieusement  que  les  matières  inertes  possèdent  aussi 
des  vertus  ou  des  vices  moraux  ;  que  certains  matériaux  sont 
religieux,  d'autres  impies.  Le  marbre  est  païen,  le  bois  est  hé- 
résiarque, la  pierre  seule  est  chrétienne  (1).  Manque  la  classifi- 
cation hiérarchique  de  sainteté  entre  les  roches  de  différente 
formation.  Espérons  qu'on  voudra  bien  nous  la  donner. 

Si  les  peintres  primitiis  dont  les  ceovres  sont  restées  nous 
laissent,  malgré  leurs  qualités,  froids  et  raisonneurs,  sans 
enthousiasme  en  dehors  des  excitations  archéologiques  et  de 
l'intérêt  historique ,  alors  que  ces  mêmes  œuvres  opéraient 
des  prodiges  de  pieuse  admiration  à  leur  apparition,  c'est 
non-seulement  parce  que ,  au  point  de  vue  de  la  beauté  et  de 
la  perfection  plastique,  nous  connaissons  des  choses  infiniment 
supérieures,  mais  c'est  aussi  et  principalement  que  nous 
vivons  dans  une  atmosphère  d'idées  différentes  des  idées  sous 
l'influence  desquelles  elles  se  manifestèrent.  Les  croyants  du 
XIX*.  siècle ,  même  à  degré  égal  de  foi ,  ne  croient  plus  de 

(1)  Anuates  archéologiqutSf  t  XII,  p.  312. 
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h  même  maniëreque  ceux  do  XIIP.  On  ne  saurait,  à  volonté, 
être  jeune  d'esprit  et  de  cœur ,  et  la  naïveté  des  générations 
ne  se  refait  pas  plus  que  la  jeunesse  du  corps  des  individus. 
Le  chef  malheureux  de  Técole  romantique  a  pu  seul  élever  le 
paradoxe  de  l'image  à  cette  hauteur  de  ridicule ,  qui  lui  a 
permis  de  dire  que  l'amour  du  cœur  purifiait  si  bien  le  corps 
qu'il  lui  reconstituait  une  pureté  physique.  Un  vieillard  qui  se 
vêtirait  en  enfant,  marcherait  d'un  pas  mal  assuré,  et  hégaie- 
rait  des  phrases  incorrectes  pour  reconquérir  les  grâces  et  les 
charmes  du  jeune  âge  ,  offrirait  le  spectacle  le  plus  tristement 
grotesque.  Je  pense  toujours  à  ce  vieillard  quand  je  vois  qu'on 
veut  faire  rétrograder  l'art  jusqu'aux  expressions  de  son  en- 
lance.  Tout,  dans  la  nature,  se  meut  et  marche  ;  Dieu  n'a  pas 
mis  dans  nos  cœurs  et  dans  notre  esprit  d'insatiables  aspirations 
vers  l'avenir,  vers  l'inconnu,  pour  qu'à  un  moment  nous  ren- 
fermions nos  rêves  de  beauté  dans  une  seule  forme,  si  parfaite 
qu'elle  paraisse.  Le  mouvement,  c'est  la  vie ,  et  la  mort  seule 
est  immobile.  L'expérience  en  est  faite ,  d'ailleurs ,  et  l'on 
connaît  les  résultats  de  cette  théorie  de  l'immobilité  en  fait 
d'art  Le  moule  byzantin  les  fourpit. 

Le  mont  Athos  est  exclusivement  peuplé  de  couvents.  «  Du- 
rant les  premiers  siècles  qui  suivirent  leur  fondation,  l'art 
chrétien  eut  son  centre  dans  ces  pieuses  retraites.  Les  moines 
étaient  constitués  en  école  directrice  dans  toute  l'Europe,  et 
de  leurs  ateliers  partirent  de  féconds  enseignements.  L'école 
byzantine,  école  toute  de  transition  entre  l'art  ancien  qui 
poursuivait  le  beau  pour  la  forme  elle-m(!'me,  et  l'art  chrétien 
qui  ne  se  sert  de  la  forme  que  pour  l'expression  de  l'idée , 
s'auacha,  dès  son  origine,  à  préparer  la  transformation  que 
ce  but  nouveau  entraînait  inévitablement  Placés  à  ce  point 
de  vue ,  les  artistes  byzantins  obtinrent  une  unité  que  l'art 
chrétien  ne  devait  plus  atteindre  après  eux  à  un  égal  d^ré... 
Au  rV'.  siècle,  cette  forme  était  arrivée  à  son  apogéa  De  peur 
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que  la  traditiun  ne  se  perdît ,  les  principes  de  l'art  furent 
exposés  et  mis  en  ordre  par  un  moine  nommé  Denis ,  de 
Fouma  d'Agrapha ,  et  ce  manuscrit ,  copié  dans  tous  les  cou- 
vents, donna  depuis  à  l'art  byzantin  cette  forme  invariable 
dont  il  ne  s'est  plus  écarté  (1).  »  Ces  préceptes  sont  toujouR 
suivis.  Or,  quelle  est  la  conséquence?  Des  images  informes, 
d'une  barbarie  absolue ,  nécessairement  dénuées  de  toute  in- 
spiration ,    sans  expression  aucune  ;  poncLs   éternellement 
répétés  par  des  mains  humaines ,  sans  plus  d'intelligence  ni 
d'individualité  que  n'en  mettrait  une  machine,  où  rien  ne 
manifeste  ni  ne  peut  manifester  l'âme ,  le  souffle  immatériel , 
et  chez  lesquels ,  en  un  mot ,  ne  se  rencontre  pas  une  qualité 
capable  de  leur  faire  accorder  le  nom  d'art  Voilà  où  conduit 
la  reproduction  invariable  d'œuvres ,  à  leur  point  de  départ 
cependant  douées  de  mérites  incontestables  et  éminents.  La 
condamnation  de  la  doctrine  d'après  laquelle  se  formule  l'o- 
bligation de  copier  servilement  tout  ce  qu'on  retrouve,  n'est- 
elle  pas  complétée  par  le  simple  exposé  de  ces  faits  ? 

Non ,  cent  fois  non  :  parce  que  vous  remettez  au  jour  un 
dessin ,  une  couleur ,  un  fond ,  ce  n'est  pas  une  raison  suffi- 
sante de  restituer  ce  dessin,  cette  couleur,  ce  fond.  Tout  au 
plus  peut-on  y  voir  une  cause  d'examen.  A  beauté  égale , 
préférez  les  dessins  anciens  à  des  dessins  modernes  ;  mais  si  les 
premiers  sont  réellement  mauvais,  que  leur  antiquité  ne  les 
sauve  pas.  En  fin  de  compte ,  l'obligation  raisonnable  et  bien 
entendue  se  trouve  seule  déterminée  par  ce  qui  présente  le 
plus  de  beauté. 

Cette  beauté  ,  en  quoi  consiste-t-elle  ?  quels  signes  la  ca- 
ractérisent ?  qui  en  sera  juge  ?  Je  ne  me  dissimule  pas  qu'il  y  a 
difficulté  à  répondre  catégoriquement  à  ces  questions.  De  nos 
jours ,  l'art  s'en  va  à  l'aventure ,  sans  guide  et  sans  maintien  ; 

'1)  Papety,  Revue  des  DevX'MontteSt  1".  juin  iSkl. 
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chacun,  au  gré  didées  préconçues  ou  d'une  impuissance 
ér^ée  en  système ,  se  prononce  de  façon  contradictoire  ;  il 
peut  donc  sembler  malaisé  de  bien  déterminer ,  et  surtout  de 
détenniner  pour  tous  les  caractères  incontestables  de  la  beauté. 
Cependant,  sans  nous  reporter  à  Platon,  qui  définissait  le 
beau  la  splendeur  du  vrai ,  je  crois  que ,  notamment  dans  la 
sphère  secondaire  où  nous  gravitons  en  ce  moment ,  il  est 
assez  facile  de  poser  an  moins  quelques  principes  généraux. 

Et  d'abord ,  un  précepte  de  simple  bon  sens,  et  qu'on  ne 
supposerait  pas  devoir  être  obligé  de  rappeler,  consiste  à 
n'employer  que  des  motife  d'ornements  contemporains  du  mo- 
nument Souvent  on  ne  tient  nul  compte  de  cette  prescrip- 
tion ;  et  je  pourrais  dter  telle  église ,  datant  des  dernières 
années  du  XYP.  siècle  et  des  premières  du  XVIP. ,  qu'on  vient 
de  décorer  d'espèces  de  litres  tendues  tout  autour ,  dont  l'or- 
nementation appartient  entièrement  aux  XIP.  et  XIIP.  siècles.  ^ 
Les  arcs  des  ogives  sont  peints  dans  le  même  goût. 

Une  autre  loi,  et  la  plus  impérieuse,  celle  qui  domine  tout, 
celle  qu'il  n'est  pas  permis  d'oublier  un  seul  instant,  c'est  que 
la  peinture  d'oniement  d'église  est  toujours  subordonnée  à 
l'architecture ,  n'est  que  sa  très-humble  servante  et  ne  doit 
à  peu  près  rien  chercher  à  obtenir  pour  elle-même  et  par 
dle-mtoe  ;  que  son  but  est  de  faire  valoir  le  monument  dans 
son  ensemble  et  ses  détails ,  et  que  toute  usurpation  tentée , 
en  dehors  de  ces  règles ,  est  mauvaise  pour  l'un  et  l'autre  art 

Plusieurs  conditions  concourent  à  la  beauté  en  architecture  ; 
une  des  premières  est  la  dimension ,  et ,  par  conséquent ,  le 
prolongement  et  la  rectitude  des  lignes ,  qui  étendent  à  l'œil 
la  perspective  dans  tous  les  sens.  Or ,  pour  atteindre  cet  effet 
de  la  meilleure  façon  possible ,  il  ne  faut  pas  que  ces  lignes 
soient  coupées  par  des  points  de  repère  à  l'aide  desquels  le 
regard ,  sans  réflexion  et  d'instinct ,  soit  entraîné  à  établir 
l'étendue  réelle  de  l'édifice.   En  raison  de  cette  règle  fon- 
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dameatale,  on  doit  exdure  les  dessins  dont  les  détails  symé- 
triques forment  autant  de  mesures  partielles  qui  amènent 
l'esprit  à  se  rendre  compte  de  la  dimension  totale,  et  em- 
pêchent rœil  de  suivre  sans  obstacle  les  lignes  architectu- 
rales jusqu'à  leur  extrémité,  ou  tout  au  moins ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  se  perdent  dans  la  péjiombre.  Il  en  est  de  même  des 
colonnes  et  des  pleins:  plus  vous  les  détaillerez,  plus  vous  les 
rapetisserez.  C'est  alors,  à  mon  sens,  une  chose  condamnable 
et  tout-à-fait  nuisible  au  but  qu'il  convient  de  se  proposer 
dans  la  décoration  générale  d'une  église ,  que  de  couvrir  les 
colonnes  et  les  surfaces  de  détails  qui  en  dénaturent  au  re- 
gard les  fonctioas  et  en  amoindrissent  les  (nnoportions. 

Dans  le  même  ordre  d'idées ,  à  côté  des  motife  de  dessins, 
nous  trouvons  le  dboix  des  couleurs.  Je  n'entrerai  pas 
dans  une  discussion  technique ,  et  ne  veux  parier  qu'au 
point  de  vue  de  l'art  et  du  goût.  En  vertu  du  principe  de 
beauté  monumentale  produite  par  la  grandeur,  principe  que 
la  peinture  dont  il  s'agit  a  pour  mission  d'augmenter  en- 
core ,  je  rejetterai  les  tons  clairs  et  francs.  Ce  qu'on  voit 
peu  est  beaucoup  plus  grand  que  ce  qu'on  voit  très-nette- 
ment, et  la  nuit,  avec  sa  lueur  douteuse ,  est ,  quant  aux  di- 
mensions d'un  édiûce,  le  plus  habile  des  architectes.  Les 
couleurs  claires  et  éclatantes  appUcpiées  aux  fonds,  ou  bien 
à  l'ornementation ,  ont  un  autre  inconvénient  Elles  tirent 
l'œil,  comme  on  dit  en  terme  d'atelier,  et  ne  lui  laissent 
phis  la  faculté  d'apercevoir  ni  les  masses  de  l'architecture, 
ni  les  détails  de  ses  sculptures.  Les  mêmes  raisons  me 
forcent  à  réprouver  les  dessins  décoratids  qui ,  par  une  oppo- 
sition très-tranchée  de  couleurs,  se  détachent  crûment  de  la 
teinte  sur  laquelle  ils  sont  tracés.  Il  faut  que  la  silhouette 
des  motifs  d'ornement  ne  s'accentue  pas  avec  dureté ,  que 
les  contours  soient  comme  noyés  dans  les  fonds;  enfin,  en 
employant   encore  une  expression  de  métier,   il  faut  que 
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toDt  cela  soit  flou.  Les  dessins  noirs  sur  fonds  jaunes ,  les 
dessins  blancs  sur  fonds  noirs,  les  dessins  rouge  franc  sur 
fonds  Uancs  sont  donc  à  répudier.  Durs  et  criards ,  lourds 
et  sans  harmonie ,  ils  blessent  les  yeux  eu  blessant  le  goût 
Il  y  a  d'ailleurs  là  plus  qu'une  infraction  aux  lois  du  sen- 
timent, il  y  a  infraction  aux  lois  physiques  de  conformation 
de  l'organe  de  la  vue.  La  science  de  notre  temps  est  assez 
arancée  pour  avoir  à  ce  sujet  posé  des  règles.  Quand  on  veut 
peindre  un  monument,  il  est  bon,  ce  me  semble,  de  s'instruire 
des  lois  qui  régissent  les  rapports  des  couleurs  entre  elles,  et 
la  chose  est  ûidle.  La  lumière  n'est  pas  sous  le  boisseau, 
des  ouvrages  tout  spéciaux  existent,  il  ne  s'agit  que  de  les 
lire.  Ce  sont  :  le  Cours  de  chimie  appliquée  à  la  teinture  y 
et  Lai  du  contraste  simultané  des  couleurs  et  de  l'assorti' 
ment  des  objets  coloriés ,  considéré  d'après  cette  loi  dans 
ses  rapports  avec  lu  peinture,  par  M.  Chevreul. 

Bien  convaincu  que  ces  théories,  que  je  n'expose  qu'é- 
courtées  et  par  fragments,  sont  bonnes,  j'ai  voulu  me  rendre 
compte  si  la  pratique  du  passé  les  confirmait  ou  les  infirmait, 
et  dans  quelle  mesure.  A  cet  effet ,  je  me  suis  instruit ,  au- 
tant que  je  l'ai  pu,  de  ce  qu'étaient  les  peintures  murales 
du  moyen-âge  parvenues  jusqu'à  nous  plus  ou  moins  mu- 
tilées; et  voici  le  résultat  de  mes  recherches  : 

1".  A  la  cathédrale  d'Alby,  spécimen  le  plus  complet  et 
le  plus  intact  de  peinture  monumentale  ancienne  que  nous 
possédions ,  les  fonds  sont  bleus  ;  les  décorations ,  or ,  gris  ou 
rouge.  Dans  quelques  parties  très-restreintes ,  on  trouve  des 
fonds  d'or;  les  dessins,  alors,  se  détachent  en  rouge  ou  en 
bleu. 

2*.  St.-Savin,  en  Poitou  :  fonds  verts  de  différentes 
soances,  gris  teinte  de  pierre,  rouges  bruns  foncés. 

2".  St.-Savin,  dans  les  Pyrénées  :  fragment  d'une  pein- 
tore  partielle,  fond  d'or. 
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&*.  St -Nicolas  de  Civray  :  fonds  des  médaillons  scalp- 
tés  à  la  façade ,  rouges  et  bleus. 

5*".  Maillezais:  portail,  rouge ,  bleu  et  or. 

6^  Saintes,  crypte  de  saint  Eutrope  :  fond  brun ,  lignes 
rouges  formant  appareil 

7^  Le  Mans ,  chapelle  de  la  Yterge  :  fond  rouge. 

8^  Antigny,  comme  à  St-Savin  :  fonds  ?erts,  gris, 
rouge-brun. 

9*.  Montoire  :  j*ignore  la  teinte  des  fonds,  mais  c'est  une 
teinte  unie. 

10^  Sacristie  de  Ste.-Rad^nde ,  à  Poitiers,  restaurée: 
fond  de  la  voûte  bleu-ciel,  étoiles  d*or;  nervures  bistres; 
murs,  fond  gris  semé  de  croix  et  de  fleurons  phis  foncés , 
encadrés  dans  des  losanges 

ll^  Tivemon:  fond  jaune  uni 

12^.   St-François-d' Assises  :  tons  unis,  rouges  et  bruns. 

13°.  Hôtel-de-ville  de  Pistoja:  fond  brun  foncé;  appareil 
formé  de  lignes  rouges. 

\U?.  Tympan  d'une  porte  du  transept  septentrional  de 
la  cathédrale  de  Reims:  fonds  bruns,  rouges,  verts. 

15^  St-Remy,  à  Reims:  fonds  bruns,  verts,  rouges. 

16^  Chœur  de  la  cathédrale  de  Brunswick:  aux  person- 
nages, fonds  bleus  ;  sur  les  murailles,  fonds  bruns,  avec  appa- 
reil blanc. 

17^  St.-Cunibert,  à  Cologne  :  bleu,  rouge,  vert 

18°.  A  Cologne,  baptistère  de  St-Géréon  :  voûtes  Ueues 
fond  bleu  aux  personnages;  tons  généraux ,  verts,  bnins, 
rouges.  Meus. 

19°.  Cathédrale  du  Puy:  tons  les  plus  habituels,  bleus, 
verts,  noirs,  rouges. 

20°.  Cathédrale  de  Tournay,  chapelle  de  St-Eleuthère  : 
couleurs  dominantes,  rouge  et  bleu. 

21°.  Église  de  Civray,  légende  de  sahit  Gilles  :  fonds  de 
tapisserie  gris  et  rouges. 
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22".  Coutommiers,  chapelle  des  Gordeliers  :  voûtes  blan- 
ches, appareil  rouge  ;  murs  fond  jaune,  appareil  tantôt  blanc, 
tantôt  rouge. 

Ainsi ,  en  résumant  cette  re?ue ,  nous  voyons  que ,  sur  22 
églises  peintes,  18  étalent  des  couleurs  foncées  ou  neutres, 
en  tout  cas  sans  édat;  U  présentent  un  appareil,  2  abordent 
les  fonds  blancs  et  jaunes.  J'ai  puisé  les  éléments  de  la  no- 
menclature qui  précède  dans  le  Bulletin  monumental,  le  Bul- 
letin des  Comités  historiques  ,  l'architecture  et  les  arts  qui 
en  dépendent,  du  Y*,  au  XVP.  siècle,  les  Annales  archéolo- 
giques  et  la  Bévue  archéologique,  sans  faire  aucun  triage ,  et 
en  enregistrant  tout  ce  que  j'ai  trouvé. 

Il  en  ressort  que,  soit  que  les  artistes  du  moyen -âge  aient 
procédé  par  voie  d'empirisme,  soit  qu'ils  suivissent  des  doc- 
trines déduites  de  la  science  et  du  raisonnement,  leur  prati- 
que était  de  tout  point  conforme  aux  idées  que  je  préconise,  et 
que  la  tradition  est  d'accord  avec  ce  que  l'étude  et  mes  ob- 
servations d'aujourd'hui  me  portent  à  croire  être  le  bon. 

Je  clorai  ici  les  réflexions  inspirées  par  la  peinture.  Le 
temps  nous  presse  ;  je  n'écris  pas  un  manuel  du  peintre  de 
monuments ,  et  ma  prétention  n'a  jamais  dépassé  l'exposition 
de  quelques  idées  générales. 

Cependant  je  n'ai  pas  fini,  et  puisque  je  suis  sur  le  cha- 
pitre des  églises,  je  crois  utile  de  signaler ,  pour  les  blâmer, 
certains  faits  très-fâcheux  en  eux-mêmes,  et  plus  fâcheux 
encore  comme  révélation  de  tendances  qui  menacent  de  se 
généraliser  de  la  façon  la  plus  désastreuse. 

Une  ville,  que  je  m'abstiens  de  nommer,  riche  en  monu- 
ments du  moyen-âge,  possède,  entre  autres,  une  curieuse  et 
belle  ^lise,  en  grande  partie  des  XP.  et  XII*.  siècles.  On 
était,  l'année  dernière,  en  train  de  la  restaurer. 

Au  fond  du  chœur  s'élevait  un  autel  à  rétable  du  XVIP. 
siècle  :  maçonnerie  et  sculptures  entièrement  en  pierre  et 
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marbre.  Une  date  et  nn  nom  s'y  rattachaient  :  il  avait  été 
construit  par  l'abbesse  d*ime  communauté  dont  autrefois 
cette  église  fut  la  chapelle.  C'était,  par  conséquent,  un  monu- 
ment historique.  Néanmoins  le  verdict  était  renda  et  sa  dé- 
molition décidée,  on  allait  la  commencer.  Quelque  temps 
après,  j'appris  effectivement  qu'elle  avait  été  effectuée,  et 
que /a  fabrique  était  disposée  à  céder  ledit  rétable  aux  con- 
ditions les  plus  avantageuses^  comme  s'eTprimait  le  journal 
où  je  rencontrai  ce  renseignement-réclame.  Naturellement  il 
avait  alors  reconquis  de  grands  mérites.  Très-abominable 
quand  on  voulait  le  détruire ,  une  beauté  toute  spontanée 
lui  était  édose  quand  on  voulait  le  vendre.  On  indiquait 
même  certain  endroit  où  il  devait  indubitablement  produire 
un  fort  joli  effet  La  vérité,  c'est  que,  n'étant  ni  à  vendre  ni  à 
renverser,  ce  rétable,  riche  et  massif,  n'avait  point  la  valeur 
d'un  chef-d'œuvre,  mais  n'était  pas  non  plus  un  monument 
sans  caractère  et  sans  beauté  relative.  II  offrait  un  assex 
grand  cachet  d'époque,  et  l'époque  qu'il  représentait  ne  tra- 
verse  pas  sans  gloire  l'histoire  de  l'art  Je  m'infonnai  des 
motifs  déterminants  de  l'arrêt  si  sévère  qui  le  frappait  Je 
cherchai  dans  les  journaux  de  la  localité  (car  cette  démolition 
ne  recevait  pas  un  assentiment  unanime  et  donna  lieu  à  une 
polémique  quelque  peu  aigrelette),  et  je  vis  qu'il  y  en  avait  de 
diverses  sortes,  dont  le  principal  s'appuyait  sur  le  rétablisse- 
ment de  Tunité  de  style  de  l'édifice.  Gela  me  surprit,  attendu 
que  cette  unité  absolue  est  malaisée  à  obtenir  dans  une  é^ise 
dont  les  parties  basses  accusent  les  XP.  et  XIP.  siècles  et 
les  voûtes  portent  le  cachet  bien  marqué  des  XIV*.  et  X\^ 
Enfin,  passons.  Je  savais  bien  que,  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope, et  dans  Tordre  politique,  le  vent  soufflait  violemment 
à  l'unité  ;  mais  j'ignorais  que  cette  tempête  s'étendit  jusque 
dans  le  domaine  des  beaux-arts  et  de  l'archéologie.  Je  l'appris 
avec  déplaisir,  en  tant  que  les  conséquences  s'en  devaient 
traduire  par  des  destructions. 
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Je  ne  pas  douter  que  j'assistais  à  un  vandalisme  de  nou- 
velle création. 

Nous  avons  eu  le  vandalisme  barbare,  qui  détruisait  par 
ignorance  et  brutalité,  pour  Tunique  satisfaction  de  détruire  ; 
le  vandalisme  protestant,  qui  saccageait  au  XYI*.  siècle,  par 
Êmatisme  anticatholique  ;  le  vandalisme  révolutionnaire,  qui 
renversait  en  haine  d'un  état  social  dont  il  eût  voulu  détruire 
jusqu'au  dernier  souvenir.  Je  compris  qu'on  venait  d'inven- 
ter le  vandalisme  scientifique  et  unitaire,  qui,  au  nom  du 
re^ct  et  de  l'admiration  des  choses  anciennes,  abat  des 
nionuments  moins  anciens,  pour  élever  à  la  place  des  anti- 
quités modernes.  Et  je  commençai  à  tomber  en  d'étranges 
perplexités.  Nourri  des  leçons  du  maître  (c'est  à  vous  que  je 
pensais.  Monsieur  le  Directeur);  nourri  des  leçons  du  maître, 
je  m'étais  habitué  à  considérer  comme  dignes  d'affection,comme 
objets  qu'il  fallait  toujours  défendre  et  conserver,  les  monu- 
ments, grands  ou  petits,  par  lesquels  s'attestent  la  durée  et  la 
marche  de  l'art  J'étais  convaincu  que,  s'il  y  a  des  époques  in- 
uniment  préférables  à  d'autres,  il  n'en  est  aucune  radicalement 
mauvaise;  et  que,  d'ailleurs,  pour  bien  comprendre  l'en- 
chaînement des  diverses  transformations  delà  pensée  plastique, 
il  est  nécessaire  de  connaître  et  de  pouvoir  étudier  les  spéci- 
mens qui  représentent  ces  transformations  successives.  Le 
spectacle  auquel  j'assistais  me  bouleversait  tout-à-fait 

D'autres  sentiments  s'agitaient  encore  en  moi  :  il  m'avait 
jusqu'alors  paru  que  si,  avant  tout,  les  églises  sont  des  lieux 
de  prière,  ce  sont  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  des  mu- 
sées chrétiens.  Chaque  siècle  y  apporte  son  tribut,  chaque  gé- 
nération son  offrande.  Peu  à  peu  elles  s'emplissent  et  se 
meublent  par  là  de  mille  objets  qui ,  divers  dans  leurs  formes, 
sont  identiques  dans  leur  esprit  :  l'élévation  de  l'âme  vers  son 
Créateur,  la  foi  en  Dieu,  l'espoir  infini  en  sa  bonté ,  sa  glori- 
fication, enfin  tous  les  sentiments  qu'un  seul  mot  exprime  : 
b  piété. 
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Je  croyais  que,  plus  qa'aoaia  aatre  liai  en  monde,  les 
temples  catholiques  ont  leur  poésie  ;  poésie  sublime ,  puisque, 
sur  ses  ailes,  la  pensée  quitte  la  terre  pour  monter  au  cieL 
Et  je  trouvais  que  c'était  y  porter  aoeinteque  de  les  dénuder, 
ces  temples,  que  de  leur  enlever  une  partie  de  ce  que  la  loi, 
£ûteart,  leur  avait  donné  dans  les  siècles  antérieurs.  La  prière 
est  sans  doute  toujours  la  prière  ;  mais  n*acqniert-elle  donc 
pas  plus  de  fenreur  quand  le  cceur  la  murmure  au  milieu  des 
objets  auxquels  le  temps  a  apporté  sa  consécration  ;  et  les 
pieuses  tendresses  ne  sont-elles  pas  plus  grandes  et  plus  pro- 
fondes, si  Ton  en  est  ému,  agenouillé  sur  les  dalles  où  ceux 
que  nous  avons  aimés  et  qui  nous  ont  chéris ,  nos  pères ,  nos 
mères,  se  sont  agenouillés;  où,  tout  petits  enfants,  nos  lèvres 
ont  balbutié  nos  premières  paroles  d'adoration  ;  où  nous 
avons  reçu  notre  initiation  à  la  vie  chrétienne?  En  fac«  de 
ces  meubles  transmis  par  les  générations  venues  avant  nous, 
qu'elles  ont  vus  ainsi  que  nous  les  voyons ,  auxquels  nous 
sommes  si  bien  habitués  qu'ils  sont  devenus  comme  une 
partie  de  notre  être  qu'on  ne  saurait  en  séparer  sans 
souffrance,  l'âme  comprend  mieux  l'éternité  des  pensées 
divines;  ses  élancements  sont  plus  intenses,  ses  croyances 
plus  intimes.  Ces  choses  sont  la  manifestation  de  la  vie 
des  monuments  au  travers  des  âges;  les  en  dépouiller, 
c'est  mettre  le  néant  là  où  tout  accusait  l'existence  ;  c'est 
tuer  la  tradition  ;  c'est  briser  la  chaîne  dont  les  anneaux 
relient  le  passé  au  présent  et  à  l'avenir.  A  tous  ces  titres,  le 
vieux  mobilier  des  églises  me  parait  infiniment  digne  de  res- 
pect, et  devoir  être  à  l'abri  du  marteau  démolisseur. 

Et  puis  une  crainte  terrible  me  saisit  l^lais,  pensais-je,  si 
l'on  pousse  cette  passion  d'unitarisme  jusqu'à  ses  dernières 
limites,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'on  ne  démolisse  pas, 
afin  de  les  reconstruire  avec  une  plus  grande  pureté  de  style, 
les  trois  quarts  des  trois  quarts  de  nos  plus  magnifiques  ^lises; 
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car  9  n'en  est  presque  aucune  qoi  ne  soit  le  fruit  des  travaux 
de  plusieurs  siècles  et  l'expression  de  formes  multiples  de  TarL 
Pourquoi,  si  le  raisonnement  est  juste  et  acceptable  en  petit, 
ne  le  serait-il  pas  en  grand  ? 

Pour  mon  compte,  j'ai  toujours  considéré  qu'il  ne  faut 
détruire  que  ce  qui  est  inconvenant  ou  reconnu  absolument 
iiiauval&  Or,  le  rétable  en  question  n'était  certainement  pas 
inconvenant,  et  je  suis  persuadé  que  ceux  qui  en  ont  provo- 
qué l'enlèvement,  personnes  d'ailleurs  qne  je  ne  connais  pas, 
n'oseraient  point  affirmer  qu'il  ne  possédait  nul  mérite.  Si 
l'on  sort  de  cette  loi,  tout  est  abandonné  à  l'arbitraire  et  à  la 
fantaisie;  et  il  se  peut  que,  à  chaque  modification  dans  le 
personnel  des  fabriciens  d'une  église,  nous  assistions  au  spec- 
tacle incessamment  varié  et  attachant  d'une  destruction  et 
d'une  reconstruction  quelconque. 

Ces  idées,  je  les  émets  avec  d'autant  plus  d'assurance 
qo'dles  ont  été  confirmées  ici  même  par  des  voix  très^uto- 
risées ,  et  que  ma  protestation  contre  cet  amour  désordonné 
d'identité  de  style  n'est  point  une  protestation  isolée  (1). 

Du  reste,  au  même  instant  et  toujours  dans  cette  même 
ville,  se  passaient  certains  faits  d'un  esprit  infiniment  moins 
exdusif  et  d'une  unité  très-conciliante. 

Il  y  a  quelques  années,  le  chef  vénéré  du  diocèse  dont  cette 
lille  est  le  chef-lieu  était  venu  à  mourir.  Un  tombeau  lui  avait 
été  élevé  dans  sa  cathédrale;  il  était  terminé  et  on  pouvait  le 
voir  et  l'apprécier. 

(i)  Voir  les  L  XVII  et  XVin  du  Bulletin  monumental  :  InsUrac- 
Iko  de  la  Commiuîoo  ardiéologique  diocésaine,  établie  à  Poitiere,  sur 
la  restauration,  Tentietien  et  la  décoration  des  églises,  par  Tabbé 
Aober,  chanoine  titulaire  de  Poitiers,  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
TiDoes,  et  Principes  d'archéologie  pratique  appliqués  à  Tentretien,  à  la 
décoration  et  à  Tameublement  artistique  des  églises,  par  Raymond 
Bordeaai,  de  Tlnstitut  des  provinces. 
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C'est  eD  pensant  à  ce  monument  que  je  parlais  d'une  unité 
beaucoup  plus  conciliante. 

Qu'on  en  juge. 

La  cathédrale  qui  le  contient  porte  le  cachet  de  plusieurs 
époques.  La  nef  est  du  XIP.  siècle,  le  chœur  du  Xin^y  quel- 
ques portions  des  transepts  du  XV*. 

Par  l'efTet  d'une  sympathie  qu'il  faut  croire  légitime ,  mais 
qu'on  ne  saurait  bien  comprendre  sans  explication ,  l'archi- 
tecte chargé  de  la  partie  monumentale  de  ce  tombeau  a  re- 
jeté tous  ces  styles  pour  choisir  le  XIV*.  siècle,  et  sous  une 
ogive  dans  le  goût  du  XIV*.  siècle  est  disposé  le  tombeau,  que 
surmonte  l'image  agenouillée  de  l'illustre  défunt 

A  son  tour,  le  statuaire,  dominé  par  des  penchants  d'épo- 
que complètement  personnels,  s'est  attaché,  dans  le  caractère 
de  sa  statue,  aux  traditions  de  l'art  du  XVI*.  siècle  U  ne 
s'est  même  pas  arrêté  là;  et,  pour  éviter  probablement  les 
préoccupations  et  les  labeurs  de  l'invention ,  il  a  jugé  plus 
commode  et  plus  prompt  de  copier  simplement  une  ceuvre 
toute  faite.  Rouen  est  près  de  Paris  ;  la  cathédrale  de  Rouen 
renferme  un  tombeau  renommé,  celui  des  cardinaux  d'Amboise. 
Répétons,  a*t-il  pensé,  une  des  effigies  de  ce  mausolée;  et 
chose  dite,  chose  iidte,  avec  quelques  changements  toutefois. 
Ainsi,  au  visage  du  dignitaire  du  XVP.  siècle  il  a  substitué 
les  traits  du  prélat  du  XIX*.  et,  les  mains  lui  semblant 
sûrement  d'un  naturalisme  trop  païen,  comme  il  est 
aujourd'hui  d'un  goût  transcendant  de  dire,  lorsqu'on 
parle  de  l'art  de  la  Renaissance,  les  mains  ont  été  par 
lui  idéalisées  dans  le  sentiment  poétique  et  élevé  des 
mains  de  fer-blanc  que  le  vent  balance  à  la  porte  des  gan- 
tiers. Le  corps  même  du  tombeau  sert  de  soubassement  à  cette 
statue.  Sur  sa  (ace  antérieure  se  déroule  un  bas-relief  d'un  style 
différent  II  a  été  composé  sous  l'influence  d'une  simplicité 
archaïque.  Deux  personnages  seulement  y  apparaissent:  le  pas- 
teur regretté  et  le  ministre  de  Dieu  qui  lui  apporte  les  su- 
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prêmes  paroles  de  consolation.  L*évêque  mourant  est  étendu 
sur  on  lit  dont  la  modestie  tient  du  grabat  Ici  nous  sommes» 
comme  goût»  en  pleine  antiquité.  Mais,  pour  ramener  Tesprit 
du  spectateur  à  Tactualité  de  la  scène  et  au  rang  des  person- 
nages qui  y  figurent,  le  sculpteur,  par  une  combinaison  des 
plus  ingénieuses,  a  ait  asseoir  le  prêtre  assistant  dans  un 
faoteoil  de  salon  Louis  XVI,  disgracieux  et  laid,  il  est  vrai, 
mais  bien  caractérisé.  Puis,  afin  d'expliquer  au  vulgaire 
toutes  ces  belles  choses,  dont  le  sens  ne  se  saisit  pas  immé- 
diatement, on  a  gravé  çà  et  là  des  inscriptions  en  lettres  on- 
ciales,  caractères  impossibles  à  déchiffrer  par  ledit  vulgaire. 

Donc  un  évêque  meurt  au  XIX*.  siècle;  dans  une  cathé- 
drale où  domine  le  XIIP.,  on  lui  élève  un  tombeau  qui 
cherche  à  être  du  XI  Y*.  ;  la  statue  du  prélat  est  une  copie 
da  XYP.  ;  le  bas-relief,  une  réminiscenc>e  de  Tanliquité  ;  les 
accessoûres,  partie  si  pauvres  qu'ils  ne  sont  d'aucun  temps, 
partie  du  XYIIP.  siècle  ;  et  les  inscriptions,  tracées  avec  un 
alphabet  qui  remonte  au  règne  des  Ptolémées. 

N'avais-je  donc  pas  raison  de  dire ,  quelques  lignes  plus 
haut,  que  si,  dans  la  ville  lointaine  à  laquelle  je  fais  allusion, 
se  rencontrent  des  sectaires  d'un  unitarisme  féroce,  on  y 
compte  également  des  éclectiques  remplis  d'un  abandon  que, 
pom-  mon  compte,  je  juge  tout  autant  trop  large  que  l'autre 
système  me  paraît  trop  étroit  7 

Qadieest  la  conclusion  de  tout  ceci?  C'est  que  nous  vi- 
TOUS  dans  un  temps  où,  en  iait  d'art  et  de  goût,  il  y  a  peu 
d'idées  arrêtées,  peu  «de  principes  Gxes,  peu  de  discipline 
surtout  Et  c'est  qu'il  est  bien  indispensable  qu'une  auto- 
rité, teDe  que  celle  dont  est  investi  notre  directeur,  qui 
règne  sur  tous  et  est  acceptée  de  tous ,  non-seulement  au 
nuD  de  la  science  et  du  goût,  mais  encore  en  vertu  de  l'af- 
fection et  du  respect,  rayonne  partout ,  et  soit  invoquée  sans 
exception  en  tous  les  lieux  où  quelque  travail  d'art  ou  d'ar- 
diéologîe  est  à  entreprendre. 


MEMOIRE 


SUR 


LES  DÉESSES -Mères; 

Par  M.  KOAGH  SIUTH, 

MEMBBB  ^TRAHGBR  DR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAKB  D^ARCIliOLMIB. 


Traiilt  de  rugUii  HT  M.  GAMNOI,  ma^étUMmaUVlamiLki 

fnnfËMêtfîuuiS], 


La  conquête  et  la  civilisation  romaine  introduisirent,  dans 
le  nord  de  l'Europe ,  le  système  mythologique  qui  avait  pris 
racine  en  Italie.  L'organisation  militaire  du  peuple  conquérant 
y  pénétra  avec  les  pratiques  religieuses  qui  lui  étaient  pro- 
pres. On  sacrifia  aux  dieux  pour  obtenir  leur  assistance  dans 
les  combats;  des  autels  et  des  temples  furent  érigés  partout 
où  des  castra  assuraient  les  avantages  du  succès  ;  des  villes 
et  des  colonies  furent  établies  pour  servir  de  fondement  ^ 
une  occupation  durable.  La  plupart  des  anciennes  inscrip- 
tions monumentales  qui  ont  été  coYiservées  et  que  Ton 
découvre  encore  tous  les  jours,  étaient  une  émanation  do 
sentiment  religieux  qui  avait  pris  possession  de  toutes  les 

(I)  Nous  avons  prié  M.  Campion  de  traduire  ce  mémoire,  que  dous 
tirons  de  Touvrage  tn-h^  publié  par  H.  Roach  Smith  sous  le  titre  de  : 
liluitratians  of  roman  London»  {Note  de  M,  de  Ommont,) 
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,  et  particulièrement  de  la  classe  militaire.  Les  lé- 
gions et  les  cohortes  s'en?iromiaieiit  d'mi  cortège  de  divi- 
nilés  imaginaires  »  éspws  Jupiter,  la  plus  grande  et  la  plus 
poissante»  jusqu'aux  génies  que  Ton  supposait  s'intéresser 
aux  camps  et  aux  forteresses.  Le  soldat  était  placé  dans 
des  conditions  d'existence  toutes  spéciales,  combinées  et 
calculées  pour  nourrir  et  déyelopper ,  dans  des  esprits  su- 
perstitieux ,  l'idée  d'une  interrention  divine ,  incessante  fet 
moltipte.  Les  déplacements  fréquents ,  les  marches  longues  et 
pteibles  à  travers  des  régions  inconnues  et  inhospitalières , 
les  vicissitudes  et  les  dangers  de  la  guerre  portaient  néces- 
surement  le  soldat  à  reconnaître  et  à  vénérer ,  avec  le  senti- 
ment d'une  foi  vive ,  les  puissances  qui  passaient  pour  diriger 
ks  difKrrates  opérations  de  la  nature  et  exercer  une  haute 
tutelle  sur  les  destinées  de  l'homme. 

La  vie  si  dure  et  les  courses  lointaines  des  soldats  romains 
avaient  contribué  pour  beaucoup  à  cette  multiplication  cu- 
rieuse de  divinités  de  premier  et  de  second  ordre ,  que  nous 
trouvons  mentionnées  dans  les  monuments  dédicatoircs.  Un 
préfet  de  la  quatrième  cohorte  des  Gaules ,  originaire  d'Italie, 
consacra  un  autel ,  au  lieu  dit  Yindoiana ,  sur  la  muraille 
romaine ,  à  Jupiter  et  au  reste  des  Dieux  immortels  associés 
avec  le  Génie  du  Pratorium  (1).  A  Magna  ^  dans  le  même 
district ,  on  invoquait  Jupiter  conjointement  avec  Hélius  et 
Rome  (2).  Cette  croyance  à  une  multitude  de  divinités  que 
Ton  trouve  mentionnées  sur  tant  de  monuments  était  une 
manifestatioa ,  sous  un  autre  point  de  vue ,  du  sentiment 
religieux  des  Romains  qui ,  en  reconnaissant  les  Dieux  su- 
prêmes, les  considérait  comme  impuissants  à  remplir  avec 

(1)  La  Muraille  romaine,  RomoH    Wall  ^    par  le  D'.  Bracc,  2*. 
ctiitioQ,  p.  375. 
(3)  ColUetan^a  aniiqua^  II*,  vol.,  p.  XLViu. 
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toute  la  vigilance  désifable  leur  misBioD  tntélaîre ,  poisqa'il 
avait  été  créé  une  foule  de  divinités  terrestres  et  inférieures, 
pour  des  objets  spéciaux.  On  pensait ,  sans  doute  »  «pie 
l*Olynipe  était  trop  éloigné  de  la  terre  pour  que  les  dieax 
du  premier  ordre  pussent,  en  dirigeant  les  monvements 
du  vaste  univers ,  accorder  aux  intérêts  indivîdueb  une 
attention  sufiisante  et  exercer  une  intervention  directe  et  im* 
médiate  dans  les  affaires  humaines  ;  qu'ils  laissaient  donc  à 
des  divinités  locales,  rapprochées  derhumanité,  le  soin  de 
veUler  sur  les  personnes  et  les  propriétés  et  de  pourvoir  aux 
nécessités  quotidiennes  de  la  vie. 

Le  culte  des  Déesses-Méres  parait  avoir  été  presque  exchn 
sivement  pratiqué,  au  moins  sous  la  forme  que  les  monu- 
ments indiquent,  dans  les  contrées  sq[>tentrionales  de  l'Europe, 
et  il  doit ,  d'après  le  nombre  des  autels  et  bas-rdieis  qu'on  a 
découverts,  avoir  été  généralement  répandu  et  trës-popn- 
laire.  Les  monuments  qui  ont  survécu  nous  ont  permis  de 
connaître  le  mode  de  personnification  et  les  emblèmes  de 
ces  dieux,  leurs  fonctions  et  leurs  attributs;  les  écrivains 
anciens  et  la  mythologie  classique  ne  nous  fournissent  pas  de 
données  directes  et  positives  sur  ce  sujet  Le  nombre  mys- 
tique trois  revient  toujours  dans  les  mythes  de  l'antiquité, 
et  souvent  la  triade  est  féminiforme;  ainsi,  il  y  a  les  trois 
sœurs,  Junon :  Vesta  et  Cérès;  les  trois  Parques;  les  trois 
Sirènes  ;  les  trois  Furies  ou  Euménides  (1).  Les  caractères  de 

(1)  Oiride  dit  que  trab  dhrtiiités  veiUaieni  sur  les  met  on  les  A» 
boargs  de  Rome  : 

Mille  lafct,  geoiuaqne  eut»  qid  Indidil  illof 
Urfat  kabct  ;  et  vid  ninmDa  trioa  oolanL 

(F«at.,Ub.V,  Y.  145.) 

Cc9  dirinilét  étaient  peat-^tre  celles  <pie  Von  retrouve  mcnâonnéei 
alQeiin,  comme  veiDaiit  sor  les  routes^  A  Meli,  on  a  découvert  «n 


sua    LES  DÊESSES-MÈBBS.  335 

phisieurB  de  ces  triades  concordent  avec  ceax  des  Déesses- 
Hères,  et  dles  dérivent  toutes  probablement  d'une  ancienne 
sopersddon  populaire,  d*origine  orientale,  dont  les  Déesses- 
Mères,  les  Mairœ  et  Matrona  sont  une  manifestation  qui  a 
emprunté  sa  forme  et  ses  traits  essentiels  à  un  mélange  des 
divinités  romaines  avec  celles  des  peuples  teutoniques.  Plu- 
tirqae  paraît  être  le  seul  écrivain  qui  donne  aux  divinités 
dont  nous  nous  occupons  la  dénomination  appliquée  le  plus 
ordinairement  à  la  triade  des  pays  septentrionaux  :  Man^ç , 
MatreSf  Hères.  Suivant  cet  auteur,  elles  étaient  adorées  à 
Engium,  en  Sicile,  et  leur  temple  passait  pour  une  fondation 
des  Cretois. 

La  plupart  des  inscriptions  dédiées  aux  Déesses-Mères  qu'on 
a  découvertes,  jusqu'à  présent,  appartiennent  à  la  Germanie. 
Oo  a  donné  habituellement  à  ces  divinités  les  noms  des  lieux 
placés  sous  leur  protection,  comme  on  l'a  fait  pour  les  dieux 
et  déesses  d'un  autre  ordre  :  Jupiter  PoUchenus ,  Hercule 
Deusoniensis,  Apollon  Maponus^  etc.  Ainsi,  on  a  trouvé ,  sur 
les  bords  du  Rbin,  des  autels  avec  ces  inscriptions  :  Matri" 
htf  Trererû,—  Matribus  VacaUi$ieis ,  —  Matronis  Gava- 
Habus  ^^—Maîronis  Runumchabus  ^—Matronis  Hamavehis^ 
et  beaucoup  d'autres  inscriptions  analogues  (1)  qui  s'appli- 
quent aux  localités  où  elles  ont  été  découvertes.  Dans  notre 
pays,  les  trouvailles  du  même  genre  sont  aussi  très-oom- 
hreuses  (2).  Nous  dlerons  les  dénominations  suivantes:  Dea- 
ha  Matribus^  —  Matribus  damestieisy  ^Matribus  àla- 
tervti,  —  Matt-ibus  campestribus ,  et  cette  autre  qui  révèle 
une  origine  étrangère,  Matribus  Tramarinis.    Dans   trots 

moouineiit  dédié  aux  Mères  par  les  habitants  de  la  rue  ou  du  quar- 
Uer  appelé  Paaf  {Vieum  viei  Pacis  ).  Monlfaucon,  1. 1,  p.  85. 

(1)  MaroeUua,  p.  S66,  267,  voi  XI,  Ed.  Lond.  1728. 

(2)  Vojrei  le  Codât  liucripu  ronu  Rheni ,  par  Sli4iier  ;  el  le  Central 
Mustum  Rhtinlandnulègr  Inuhriftên  ,  de  Lersch. 
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cas,  les  déesses  sont  invoquées  comme  des  ôtres  dont  la  puis- 
sance s'exerce  sur  un  plus  vaste  théâtre.  Sor  un  autd  trouvé 
i  'Winchester  [l) ,  ou  les  qualifie  de  Mères  italiennes,  ger- 
nuines,  gauloises  M  bretonnes  ;  sur  un  antre  antel  décooTert 
à  York  (2) ,  de  Hères  africaines ,  italiennes  et  gauloises  ;  et 
une  ÎDSCriptiun  empruntée  à  la  Muraille  romaine  rappdle  b 
restauration  d'un  temi^e  consacré  aui  Hères  de  toutes  tes 
nattons.  Les  Déesses-Mères  sont  le  plus  souvent  représentées 
sous  b  figure  de  trois  fenunes  assises,  avec  des  corbeiOes  de 
fruits  sur  leurs  gen(»ix  ;  dans  quelques  bas-reUeb  bien  exé- 
cutés qui  se  VMent  au  Uuséum  de  Newcattle  upon  Tyne  , 
on   remarque  l'absence   de  coiiieilles.  La  figure  ci-jointe 


offre  an  des  aulels  riiénans  déposés  dam  le  Moséum  de 
Cologne.  Sur  les  faces  latérales  du  monument  sont  sculptées 


(t)  Collai,  oxi 
(S)  Id.,  p.  13. 
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des  figures  de  jeunes  fiUeSi  leuant  des  oorbeilies  remplies 
de  pommes.  Je  citerai  un  aatre  autel ,  orné  de  hauts-relieb, 
oà  les  personnages  portent  un  vaisseau  en  forme  de  cruche 
et  une  coupe  qui  a  de  l'analogie  avec  use  sorte  de  verres  i 
pied  qu'on  a  tiouTés  souveut  dans  les  tombeaux  saxons  et 
firaiKS. 
Le  montunent  d-aprës  refsésenté  est  un  spéàmeù  empnmté 


à  la  France  ;  on  le  conserve  dans  le  Muséum  de  Lycm.  Ici, 
les  déesses  sont  invoquées  sous  le  nom  de  Hères  Ao^stinest 
nom  que  nous  leur  trouvons  parfois  attribué  ailleurs.  Dans 
le  groupe  re[Hégenté  sur  ce  rooDument,  le  personnage  central 
lient  nne  corne  d'abmidaQce  et  une  patëre.  Dans  des  cas 
(art  rares ,  tes  déesses  sont  représentées  tenant  cbacune  uDC 
corne  d'abiHidance.  On  peut  dter  pour  exemple  un  fr^;ment 
de  scnlptare  trouvé  à  Londres. 

Les  monuments  et  les  témoignées  de  l'histoire  s'accordent 
pour  placer  en  Germanie  l'origine  de  ces  divinités.  Suivant 
un  pass^  des  Commentaires  de  César  (1) ,  il  y  avait  chez 

(1)  BtIL  gallic,  Ub.  1.  c.  lu 
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les  Germains  certaines  femmes ,  tnatres  familias ,  qoi  étaient 
regardées  comme  des  propbétesses  et  que  Ton  eoosoltait 
dans  les  occasions  importantes.  César  a?ait  demandé  à  des 
prisonniers  germains  de  lui  expliquer  la  canse  de  la  retraite 
soudaine  de  Farmée  d'ArioTÎste,  alors  qu'on  s'attendait  I 
un  engagement  général  ;  il  lui  fot  répondu  qu'en  Germanie 
une  coutume  remettait  à  des  femmes  le  soin  de  fixer,  en 
consultant  le  sort,  le  moment  où  il  oouYenait  de  risquer  un 
combat ,  et  que  ces  femmes  avaient  déddé  que  l'armée  ne 
serait  pas  victorieuse  si  eUe  livrait  bataille  avant  la  pleine 
lune.  Tacite  confirme  la  coutume  citée  par  César;  il  constate 
que  les  Germains  croyaient  leurs  femmes  douées  d'une  sainteté 
innée  et  de  la  science  de  l'avenir,  et  que,  par  suite,  ils  les 
consultaient  avec  soin  et  faisaient  cas  de  leurs  réponses  (1). 
n  parle  de  Yelléda  qui ,  au  temps  de  Vespasien ,  était  re- 
gardée comme  une  divinité ,  et  il  fait  remarquer  qu'à  des 
époques  plus  reculées,  Aurinia  et  plusieurs  autres  femmes 
étaient  l'objet  de  la  même  vénération.  Le  même  historien 
nous  apprend  que  des  femmes  inspirées  prédirent  la  de- 
struction prochaine  de  Cainulodununif  en  Bretagne  (2).  Plus 
tard ,  des  femmes  appelées  Druides  ou  Dryades  ,  passaient 
pour  lire  dans  l'avenir ,  et  on  les  traitait  comme  prophé- 
tesses.  Une  femme  druide  avertit  Alexandre-Sévère  qu'une 
insurrection  éclaterait  dans  son  armée  (5).  Aurélien  (U)  et 
Dioctétien  (5)  eurent  recours  aussi  l'un  et  l'autre  aux  drui- 


Le  respea  dont  ces  femmes  étaient  environnées  n'allait  pas 
jusqu'à  l'adoration  ;  mais  il  peut  avoir  conduit  à  une  dévotion 

(i)  De  mor»  Germ. ,  cap.  vm. 
(3)  /Inno/.,  libb  XIV,  c  xxxii. 
(3)  Lamprid.,  Aie»,  Sev, ,  c.  lx. 
{à)  Vopîsc.,  AureUt  c.  xuv. 
(5)  Vopiae.,  Nvmer,,  c  xur,  xl^ 
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pour  les  Déesses-Mères  qui  s*est  répandue  plus  tard  en  Ger- 
manie, après  l'invasion  romaine. 

La  vénération  dont  les  femmes  inspirées,  pr^phétesses  ou 
dniidesses,  étaient  Tobjet»  combinée  avec  le  culte  de  la 
nature  personnifiée  qui  (M^vaiut  en  Germanie ,  en  Gaule  et 
en  Bretagne ,  fut  sans  doute  une  des  causes  déterminantes 
da  mélange  de  la  religion  nationale  avec  cette  partie  eu 
polythéisme  romain  qui  se  rapprochait  le  plus  des  supersti- 
tions germaniques;  et  le  culte  des  Déesses-Mères,  dont 
nous  retrouvons  tant  de  souvenirs ,  semble  avoir  été  un  des 
principaux  résultats  de  ce  mélange.  Ce  serait  une  étude 
intéressante,  et  qui  probablement  fournirait  de  curieux  ré- 
sultats ,  que  celle  qui  tendrait  à  rechercher  jusqu'où ,  dans  la 
direction  du  midi ,  on  retrouve  la  trace  des  monuments  de 
Tespèce  de  ceux  dont  nous  nous  occupons  icL  Autant  que 
je  puis  en  juger  par  mes  investigations  personnelles,  ces 
monuments  sont  plus  nombreux  dans  le  nord  de  TËmpire 
qu'en  Italie.  Dans  les  provinces  du  nord  et  de  l'est  de  la 
France ,  il  en  existe  un  certain  nombre  ;  mais  je  crois  qu'on 
en  rencontre  bien  moins  souvent  dans  les  autres  parties  du 
territoire  romain. 

Comme  le  culte  des  Déesses-Mères  avait  jeté  des  racines 
profondes  et  étendues  chez  les  populations  rurales  des  pro- 
vinces septentrionales  de  TEmpire  romain,  les  anciens  mis- 
sionnaires chrétiens  eurent  plus  de  peine  à  le  combattre  que 
celui  des  divinités  supérieures.  Après  que  les  statues  de 
Jupiter,  d'Apollon,  de  Diane  et  des  antres  dieux  les  plus 
importants  du  paganisme  lurent  renversées  et  détruites ,  et 
que  leurs  temples  furent  rasés  ou  convertis  en  églises  chré- 
tiennes, les  Déesses-Mères  conservèrent  long-temps  encore 
la  vénération  du  peuple  avec  une  foule  de  déités  inférieures , 
telles  que  les  Nymphes ,  les  Dryades  (Druidœ  ou  Dryades) , 
les  Sylphes  (Suleva) ,  les  divinités  protectrices  des  rivières, 
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fontaines,  collines,  nNites,  Tîllages  et  antres  Uenx,  contre 
lesquelles  furent  snitont  dirigés»  dans  le  Y*,  siècle  et  les 
siècles  suivants,  les  anathèmes  des  condies,  des  nûssioa- 
naires  et  des  princes  duétiens.  On  les  reconnaît,  sous  le 
ncMnbiie  mystique  trais ,  jouant  im  rMe  amsîdérable  dans  les 
superstitions  du  moyen-lge  et  mfime  dans  celles  des  temps 
modernes.  Partout,  dans  les  traditions  populaires ,  <m  ren- 
contre trois  dames  et  trois  sœurs;  le  même  nombre,  ainsi 
que  ses  multiples,  se  retrouve  souvent  aussi  dans  les  légendes 


AL  Wright  a  fourni  de  curieux  renseignements  hisloriques 
sur  les  trois  déesses  et  les  fonnes  avec  lesquelles  dks  re- 
paraissent dans  le  moyen^ge  (1)  :  «  Lorsque,  dans  le  YI*. 
siècle ,  Golumbanus  et  saint  Gall  arrivèrent  à  Br^ens  (Bri^ 
gancium)^  dans  le  Switzerland,  Us  remarquèrent  que  le 
peuple  payait  un  tribut  d'adoration  à  un  groupe  de  trois 
im^es  placé  contre  le  mur  du  temple  (2).  >  C'était  probable- 
ment une  représentatiim  des  Déesses-Mères  dans  la  contrée, 
où  leur  culte  avait  pris  naissance.  Dans  une  histoire  du  Pen- 
tameron  italien ,  on  met  en  scène  trois  fées  qui  résidaient 
au  fond  d'une  vallée  rocheuse  et  prodiguaieut  des  dons  aux 
enlants  qui  venaient  les  visiter.  Le  recueil  des  superstitions 
condamnées  par  Burchard ,  évêque  de  Worms,  qui  mourut 
en  102/1 ,  £adt  connaître  que  les  femmes  allemandes  de  ce 
temps  avaient  l'habitude,  à  certaines  époques  de  l'année ,  de 
dresser  dans  leurs  malsons  des  tables  sur  lesquelles  elles 
plaçaient  des  mets  et  de  la  boisson ,  avec  trois  couteaux, 
aCn  que  si  les  saurs  venaient,  eUes  pussent  prendre  un  repas. 

(i)  The  celt ,  the  roman  and  the  sason^  p.  28S  et  suivant». 

(2)  Très  ei^o  imagines  xreas  et  deauratas  supersUtiosa  gentiUtas  ibi 
colebat.  Anon.,  Vita  5.  GaL  —  Repéreront  autcm  in  templo  très 
imagines  sreas  deauratasi  parieti  aflkas ,  quas  populus....  adoraliaL 
Walafrid  Slrabo ,   Vita  S.  GaL 
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Quand  Fridaf  alla  consulter  l'oracle  des  Fées,  il  vit  dans  le 
temple  trois  sièges  occupés  par  trois  nymphes,  dont  chacune 
accorda  un  don  à  son  fils  Olaf  ;  deux  d*entr*elles,  des  dons 
heoreox ,  et  la  troisième ,  un  don  malheureux  (1). 

AU  commencement  du  YIIP.  siècle ,  suivant  une  pieuse 
légende,  xm  gardien  de  pourceaux  du  Worcestershire,  qui 
se  traînait  à  travers  les  halliers  touffus  d'une  des  forêts  dont 
était  couverte  alors  cette  partie  de  IHe ,  à  la  recherche  d'un 
pourceau  égaré ,  atteignit  une  clairière  où  il  vit  trois  belles 
filles  assises,  vêtues  comme  on  représente  les  habitants  du  ciel, 
qui  disaient  entendre  des  chants  mélodieux  et  dont  l'une 
surpassait  les  autres  par  la  taille  (nous  retrouvons  ici  la  dis- 
tinction constamment  observée  dans  les  légendes  entre  deux 
des  déesses  et  la  troisième  ).  H  raconta  son  aventure  à 
l'évêque  Egwin ,  qui  se  rendit  avec  lui  sur  le  lieu  de  l'appa- 
rition et  reconnut  l'exactitude  de  son  rédt  Egwin  décida  que 
c'était  la  Vierge  Marie,  accompagnée  de  deux  anges  ,  et  il  fit 
bâtir  en  cet  endroit  nn  monastère  qui  fut ,  plus  tard ,  fameux 
sous  le  nom  d*Evesham  (2).  La  vision  est  retracée  sur  l'an- 
tique sceau  de  l'abbaye.  Suivant  toute  probabilité ,  l'empla- 
cement da  monastère  d'Evesham  avait  été  consacré  par  le 
paganisme  saxon  au  culte  des  trois  déesses ,  et  Egwin  a  fait 
servir  la  légende  populaire  à  la  destination  chrétienne  qu'il  a 
donnée  à  ce  lieu. 

Un  poète  latin ,  de  "Winchester ,  le  moine  Wolstan ,  qui 
vivait  dans  le  milieu  du  X*.  siècle,  nous  a  laissé  une  histoire 
singuhère  sur  les  trois  nymphes  qui  exerçaient  leur  puissance 
dans  cette  localité  et  que,  contrairement  à  l'exemple  d'Egwin, 
mais  d'accord  avec  la  généralité  des  écrivains  ecclésiastiques , 

(1)  Saxo  GramnuUieu$f  lib.  VI>  p.  iOS. 

(2)  Ms.  Gotton.,  Nero  E.  i  >  foL  26 ,  r.,  où  rhistoire  est  racoptâe 
par  révéque  Egwin  lui*iiièiiie. 
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quand  ils  8*attaqaaient  aux  saperstUîoos populaires,  il  n'a  pas 
flatté  dans  leor  extérieor  et  lenr  caractère  {i\  Un  habitant 
de  Winchester  était  sorti  un  jour  pour  visiter  sa  ferme,  et 
comme  il  retournait  chez  hii  sur  le  soir,  il  fut  arrêté,  près 
de  la  petite  rivière  qui  coule  non  loin  de  la  ville ,  par  deux 
femmes  aux  traits  brouches  et  entièrement  nues.  L'homme, 
au  lieu  d'écouter  respectueusement  ce  qu'elles  lui  dirent , 
s'enfuit  épouvanté;  elles  le  pounuivirent  en  le  menaçant  de 
leur  vengeance  pour  n'avoir  pas  tenu  compte  de  leurs  ordres. 
U  se  crut  alors  perdu,  et  sa  terreur  fut  au  comble  quand 
une  troisième  femme,  qui  s'était  tenue  cachée  sur  la  colline, 
lui  barra  le  passage.  On  peut  croire  que  ces  nymphes  han- 
taient la  forteresse  dqmis  long-temps  abandonnée,  et  les  col- 
lines sablonneuses  qui  commandent  encore  l'ancienne  dté , 
d'où  leur  culte  a  été  banni  par  l'influence  de  l'Évangile.  Dans 
sa  colère,  la  troisième  nymphe  jeta  rudement  à  terre  le  mortel 
désobéissant,  et  elle  disparut  ensuite  avec  ses  compagnes 
dans  les  eaux  de  la  rivière.  L'homme  recouvra  gradueUement 
ses  sens;  mais  il  se  sentit  perclus  et  eut  beaucoup  de  peine 
à  se  traîner  jusqu'à  la  porte  orientale  de  la  ville ,  qui  n'était 
pas  éloignée. 

Un  autre  poète  anglo-latin,  qui  vivait  dans  la  dernière 
moitié  du  Xir.  siècle,  Nigellus  Yiseker  (3),  a  conservé  dans 
son  Spéculum  stultorum ,  un  récit  qui  peint  mieux  encore 
le  caractère  des  trois  déesses,  quand  elles  se  trouvèrent  re- 
léguées dans  les  fictions  populaires  du  moyen-âge.  NigeUos 
les  compare  aux  Parques  latines  (3):    a  Les  trois  sceurs, 

(1)  Wolstani ,  Biirac,  S,  Swithuni^  ms.  reg»,  i5 ,  c  fn,  ioL  7A»  !*• 

(2)  Ms.  Harl.,  n*.  2423. 

(3)  La  triade  qui  figure  dans  une  des  histoires  précédentes  parait 
être  une  reproduction  des  Psarques  romaines  ;  et  le  mot  fié  semble 
dériver  du  mot  latin  fata\  mais,  comme  les  monuments  et  les  inscrip- 
tions consacrés  aux  Parques  sont  rares,  les  bonneê  gens,  les  siricrs, 
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dit-ii,  allaient  par  le  monde  pour  adoucir  les  chagrins  des 
hommes  et  les  soulager  dans  leurs  infortunes.  Dans  leur 
Toyage ,  elles  trouvèrent ,  assise  sur  un  monticule  ombragé , 
une  belle  fille ,  appartenant  à  une  famille  noUe  et  riche,  qui, 
malgré  cet  avantage ,  était  triste  et  se  lamentait  Deux  des 
sœurs  proposèrent  de  mettre  fin  à  son  affliction  ;  mais  la 
troisième  s*y  oi^XMsa  »  en  leur  représentant  brièvement  le  mau- 
vais usage  que  les  heureux  de  la  terre  faisaient  de  leur  pros<- 
périté.  Elles  abandonnèrent  la  damoiselle  à  sa  douleur  et  se 
dirigèrent  vers  un  bois  touffu  où  une  autre  fille  était  couchée; 
comme  la  première,  elle  était  belle  et  spirituelle  et  paraissait 
riche  aussi  ;  mais  ses  jambes  étaient  affectées  d'une  infirmité 
qui  lui  rendait  la  marche  impossible;  on  l'avait  transportée  à 
l'endroit  où  elle  se  trouvait   pour  qu'elle  pût  jouir  de  la 
verdm%  et  du  frais  ombrage  des  arbres.  Elle  s'adressa  poli- 
ment aux  trois  nymphes  et  leur  indiqua  le  chemin  qui  con- 
duisait à  la  plus  belle  partie  du  bois  où  un  ruisseau  limpide 
s'échappait  d'une  source  délicieuse.   Les  deux  sœurs  plus 
accessibles  à  la  pitié  manifestèrent  l'intention  de  guérir  la 
damoiselle  de  son  infirmité  ;  mais  la  troisième  s*y  refusa  en- 
core, en  disant  qu'elle  était  douée  d'avantages  suflBsants 
pour  balancer  ses  maux  physiques ,  avantages  dont  jouissent 
plus  rarement  les  personnes  qui  ont  l'usage  complet  de  leurs 
membres.  Les  nymphes  passèrent  outre.  Vers  le  soir ,  comme 
eUes  approchaient  d'une  ville ,  elles  rencontrèrent,  non  loin 
des  portes,  une  fille  de  la  campagne,  étrangère  à  toutes  les 
déficatesses  et  à  toutes  les  convenances  du  monde,  qui  accom- 
plissait en  public  un  acte  qui  choqua  les  deux  nymphes 
dont  la  compassion  avait  été  éveillée  dans   les  deux  pre- 
mières rencontres.  La  troisième  nymphe  tira  les  autres  à 


les  bonnei  dames ,  les  féeSf  etc.,  semblent  être  une  dérivation  plus 
directe  des  Dea  Matra, 


3(l(i  MÉMOIRE 

part  ;  elle  leor  expliqua  qu'elles  aTaleot  trou?é  Toccasioii  U 
plus  favorable  d'exercer  leur  puissance,  en  améliorant  la  con- 
dition d'une  femme  qui  était  privée  des  avantages  de  la 
fortune ,  et  elles  se  déterminèrent  à  la  combler  de  richesses 
et  à  en  fiûre  une  dame  de  grand  ton.  » 

Quelques  inscriptions  relatives  à  la  triade  des  Déesses- 
Mères  donneront  une  idée  des  particularités  respectives  de 
celles  qu'on  a  trouvées  dans  la  Grande-Bretagne  et  de  celles 
qui  ont  été  découvertes  sur  le  continent  Une  observation 
qu'il  est  utile  de  faire ,  c'est  qu'aucune  de  ces  inscriptions 
n'est  accompagnée  de  statues  ou  images  des  déesses ,  dont  on 
rencontre  ordinairement  des  fragments  épars  aux  abords  des 
monuments. 


MATRIB  ALA 
TEKVIS  ET 
MATRIB  CAM 
PKSTRIB  COHl 
TVNGR  IMS 
VEBSG  ARM 
O...L..S  XXYV. 


1. 


Matribus  Alatcrvis  et  Ma^ 
tribus  Campcstribits  (kh 
hors  prima  Tungrofum, 
instante (1)7 


2. 


CAMPES 
TRIBUS  ET 
BRITAMNI 
Q  PISENTIVS 
IVSTVS  PREF 
COH  IIII  GAL 
VSLLM. 


Campcstribus  et  Britannis 
Q,  Pisentius  Justus,  Pra- 
feclus  Cohartis  quarta  Gai" 
Un'um,  votum  solvit  Libcn- 
tissime  mcrito  (Î2). 


(f)  Horsley,  Eeosu,  XXIX. 

(9)  StuarU,  CaL  Rem.,  pL  IX,  fig.  2. 
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MÂTRIRV 
S  TRAMA 
RINIS  IVL 
VICTOR.  V.  S  L. 


3. 


Matribus  Tramannis  Julius 
Victor  volum  solvit  lubcns 
merito. 


DEARYS  MATRIBYS 
TRAMAR«yEX.GERMA 
NORVM  PRO  SALVTE 

HP*  V«S»ItoM. 


MATRIB 
ITALIS  GER 
MANIS 
GAL...BRIT 
.NTONIVS 
GRRTIANYS 
.P.GOS.REST. 


5. 


Deabus  Matribus  Tramari- 
nis  Vexillatio  Germano- 
rum  pro  sainte  ReipubticcB 
votum  solvit  lubens  merito. 


Matribus  Italis  Germanis 
Gallicis  Britarmicis  Anto- 
nius  Cretianus  Bénéficia- 
rius  Cansulis  reslituit. 


6. 


MATRIRTS 
OMMIVM 
GENTIVM 
TEMPLVM 
OLIM  VETVS 
TATE  CONLAB 

syM.ciyL.cvs 

PITIANVS  3 
P.P.RESTITVIT, 


Matribus  Omnium  Gentium 
templum  olim  vetustate 
conlabsum  C.  Julius  Cus- 
pitianus  centurio  propria 
pecunia  restituit. 


23 
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Les  deux  premières  inscripdoiis,  décooTertes  en  Ecosse, 
sont  dédiées,  Tune,  aux  dirinités  des  champs  (campestres)  et 
aux  Mères  Âlatervis^  par  h  quatrième  cohorte  des  Tongres, 
et  l'autre  aux  Mères  campestres  et  aux  Déesses-Mères  de  h 
Bretagne,  par  le  préfet  de  la  quatrième  cohorte  des  Gaules.  Le 
lieu  indiqué  par  le  mot  Alaiervis  n'a  pas  été  reconnu  d'une 
manière  positife  ;  on  croit  que  c'était  la  contrée  située  ï 
Tembouchure  de  la  ri?ière  Almond ,  où  l'autel  a  été  décou- 
vert —  La  troisième  inscription  est  consacrée  aux  Mères 
Transmarines  par  Julius  Victor,  qui,  suivant  une  autre  in- 
scription, était  un  tribun  de  la  première  cohorte  des  Van- 
giones ,  peuple  de  Germanie.  Un  porte-étendard  des  Ger- 
mains a  dédié  la  quatriègne,  trouvée  à  Broug^ara,  dans  le 
Westmorcland ,  aux  Mères  Transmarines,  pour  le  salut  de 
rÉtat  La  cinquième  est  une  inscription  empruntée  à  l'autel 
récemment  trouvé  à  IVinchester  et  gravée  sur  la  pL  XIY, 
vol  IV  des  CoUectanea  antiqua.  Elle  contient  une  invocation 
aux  Mères  italiennes,  germaines,  gauloises  et  bretonnes,  par 
Antonius  Cretianus ,  personnage  consulaire.  Un  autel  décou- 
vert à  York,  dans  le  siècle  dernier,  et  décrit  pour  la  première 
fois,  dans  le  Gentleman' s  Magazine ,  en  1752,  était  consacré 
aux  Mères  africaines ,  italiennes  et  gauloises.  Quelque  éten- 
dues que  soient  les  deux  dernières  dédicaces ,  elles  sont  sur- 
passées par  une  autre,  que  G.  Julius  Cuspitianus  adressa  aux 
Mères  de  toutes  les  nations ,  à  l'occasion  de  la  restauration 
d'un  temple.  On  a  découvert  une  autre  inscription  à  peu  près 
semblable  à  celle-ci,  à  Dorchcster,  dans  le  Yorkshire  :  elle  est 
reproduite  dans  le  IV*.  volume  des  CoUectanea  antiqua ,  où 
les  personnes  qui  s'intéressent  au  sujet  actuel  pourront  la 
consulter.  La  formule  la  plus  commune  pour  désigner  les 
Déesses-Mères  est  Deabus  Matfibus ,  ou  simplement  Ma- 
tribus.  J'ai  trouvé  un  exemple  de  la  désignation  Matribus 
suis,  qui  peut  être  considérée  comme  syfionyme  de  celle 
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de  Matribus  domesticis,  que  l'on  rencontre  aussi  en  Angle- 
terre. 

Quelques  inscriptions  empruntées  à  la  Germanie  suffiront 
pour  la  comparaison  des  monuments  trouvés  sur  le  continent 
avec  ceux  qu'a  fournis  la  Grande-Bret^na 


1. 


MATRONIS 

AFLIABVS 

II.IIARITS 

MABCELLVS 

PRO  SE  ET  SVIS 

EX  IMPERIO  IPSARUM.  | 


Matronis  Aftùûma  Af.  Marius 
Marcellus  pro  se  et  suis 
ex  imperîo  ipsarum. 


2. 


MATRONIS 
RVMANEIIABDS 

SACR 
L.VITELLIVS 
GONSORS  EXPLO 
LEG.VI.VICT. 


Matronis  Bumanehabus  sa- 
crum Lucius  Vitellius  Con- 
sors  Exploratorum  Legio- 
nis  sextœ  Victricis. 


3. 


HATRIBVS 
TREYERIS  ' 
T.  PATERNIVS 
PERPETVVS 
CORNIGVLAR 
LEG.LEG. 
XXX.V.V.L.M. 


Matribus  Treveris  T.  Pater- 
nius  Perpetuus  Comicuta- 
rius  legatus  Legiohis  tri- 
gesimœ  Vipite  Victricis 
lubens  merito. 


^ 

> 
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h. 


MATBIBVS 

SVIS 
SIMIMO  MIL 
ES  EH  CASSE   GE 
RMANICA  PED 
PLER.CRESmi 
V.&LL.II. 


MATBIBVS 
MOPATIBYS 

SVIS 
M.L1BEB1VS 
VICTOB 
aVES 
NEBVIYS 
NEG.FRV. 
V«S«  1j«M« 


5. 


6. 


IN 
HONOREM 
DOMVS  DIVI 
NAE  DIS  MAIRABUS 
VIGANX   VICI  PACIS. 


MairUms  Sids  Similio  Miles 
ex  C{l)asse  Gernunûca 
pediium  Pleromariarum 
Cresind,  vottan  solmt  lo- 
tus Utbens  merilo. 


Matritus  Mcpatibus  Suis  M. 
lAberius  Victor  civis  JVer- 
vius  negociator  frumett- 
tarius  votum  solmt  Uben- 
ter  merito* 


In  honorcm  dcnnus  dioincB 
Dis  Mairabus  vicani  Vici 
Pacis. 


Dans  les  différents  spécimens  que  je  viens  de  reproduire  « 
des  nombreuses  inscriptions  trouvées  en  Germanie  (1),  à  l*ex- 

(1)  Voyez  le  Codex  Inscriptionum  Romanorum  Rheni  et  le  Central 
Muséum  Rheinlandischer  Jnschriften  du  D'.  Lersch. 
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ception  des  numéros  U  et  6,  les  trois  déesses  portent  les  noms 
de  localités  qui  peuvent  être  reconnues  pour  la  plupart  La 
dénomination  de  Matrones  se  rencontre  presque  aussi  fré- 
quemment que  celle  de  Maires,  Il  n*en  est  pas  ainsi  dans  les 
inscriptions  que  la  Grande-Bretagne  a  fournies.  Les  numéros 
6  et  6  servent  à  expliquer  le  fragment  dont  j*ai  parlé  plus 
haut  (Matribus  suis);  il  est  permis  de  penser  que  la  formule 
Proxumis  suis ,  empruntée  à  quelques  inscriptions  décou- 
vertes dans  le  sud  de  la  France,  telles  que  celles-ci  :  Attilia 
prima  Proxumis  suis,  trouvée  à  Arles,  peut  se  rapporter  aux 
Déesses-Mères  comme  divinités  domestiques,  protectrices  des 
familles  dans  leurs  demeures.  Le  numéro  6 ,  dans  lequel  les 
déesses  sont  appelées  Mairœ,  est  dédié  à  la  famille  impériale 
par  les  habitants  d'une  rue  ou  d'un  quartier  de  Medioma- 
trica  (Metz)  appelé  viens  Pacù.  Le  mot  Mairœ,  qui  est  vrai- 
semblablement dérivé  du  grec  Moc/>at ,  Paras,  Destins,  peut 
ètrc  regardé  comme  synonyme  de  Matres  ;  on  le  suit  dans  le 
mot  allemand  mahr  et  le  mot  anglais  night-mare  (incubus). 
La  Ggure  des  déesses  sur  ce  monument ,  le  seul ,  autant  que 
je  puis  le  savoir,  qui  présente  leur  effigie  et  leur  nom,  diffôre 
un  peu  de  celle  des  Maires  et  Matrones.  Les  personnages 
sont  debout.  Celui  du  milieu  et  celui  qui  est  à  sa  droite  tien- 
nent un  objet  qui  paraît  être  une  rose  ;  mais  la  position  des 
bras  et  des  mains  n*est  pas  la  même  dans  les  deux  figures  ;  la 
troisième  a  la  main  gauche  sous  sa  robe  et  la  main  droite 
étendue  contre  sa  poitrine.  Il  y  a  de  la  variété  dans  les  coif- 
fures. Le  personnage  placé  au  centre  a  un  petit  disque  sur  le 
front  ;  sa  compagne  de  droite  porte  Tornement  que  Ton  voit 
ordinairement  sur  la  tête  d'Isis  (1).  Un  ou  deux  bas- reliefs 
2$ans  inscriptions,  qui  ont  été  découverts  en  France,  représen- 
lent  les  trois  déités  debout.  Sur  Tun ,  elles  |H)rlent  des  cornes 

(1)  C^nitcr,  \ol.  1,  |).  92. 
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d'abondance,  emblème  qui  parA  les  iâentifer  avec  les 
Déesses-Mères  et  tend  à  prooTer  que  la  pose  exoeptioDiieDe 
qni  leur  a  été  attribuée  n'est  qne  le  résoltat  du  caprice  do 
scnlpteor  oo  d'une  pratique  toute  locale.  On  n'a  trouvé  en 
Angleterre  qu'un  seul  monument  oà  les  dhrinitês  soient  re- 
présentées debout  Cette  sculpture,  découverte  à  Londres, 
est  d'une  exécution  grossière. 

Nous  tennmons  en  présentant  le  fragment  d'un  groupe  de 
Déesses-Mères ,  qu'ont  mis  à  découvert  des  fouilles  exécu- 
tées pour  l'établissemeat  d'un  aqueduc,  dans  Hart-street, 
à  une  profondeur  considérable,  parmi  des  ruines  de  con- 
structions romaines.  Il  mesure  2  pieds  8  pouces  de  lon- 
gueur, 1  pied  5  pouces  de  largeur  et  1  pied  8  pouces 
d'épaisseur.  On  peut  le  voir  aujourd'hui  dans  h  bibliothèque 
duGuildhalL 

Cette  oeuvre  de  sculpture,  dans  son  intégrité,  devait  avoir 
au  moins  3  pieds  de  hauteur,  non  compris  la  base  dont 
l'élévation  était  probablement  égale,  et  sur  laquelle  se  trouvait 
rittscriptjon  dédicatoire.  Toute  mutilée  qu'elle  est ,  ses  prin- 

■ 

cipaux  traits  caractéristiques  sont  assez  Inen  conservés  pour 
que  l'on  puisse  se  rendre  compte  de  son  objet  avec  certitude, 
avantage  que  n'ofirent  pas  ordinairement  les  monuments  frag- 
mentaires. La  comparaison  de  celui-ci  avec  un  grand  nombre 
d'autres  sculptures  similaires  découvertes  en  Angleterre  et  sur 
le  Continent,  ne  permet  pas  de  douter  que  les  trois  person- 
nages assis,  qui  tiennent  des  corbeilles  de  fruits  sur  leurs 
genoux,  ne  représentent  les  Déesses-Mères,  Deœ  Maires, 
Matrana  ou  Maira,  dans  leur  personnification  et  avec  leurs 
attributs  historiques.  D'un  autre  côté ,  les  dimensions  do 
monument  portent  nécessairement  à  croire  qu'un  temple  ou 
un  sacellum ,  consacré  à  ces  divinités,  existait  à  l'endroit  où  ii 
a  été  trouvé.  C'est  le  seul  cas,  à  l'exception  de  la  découverte 
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opérée  daoa  b  neUe  ^ktlofa&,  où  de  panils  icsbges  puîseiii 
faire  rcoMuuïire  posimemeni  l'empfacnnou  d'un  temple. 


■ËLANGEH  D'ARCHÉOLOGIE, 


PAR 


MM.  SIM I AN,  DUPUIS,  DE  CAUMONT,  DE  MORLET, 

AUGUSTS   GASTAN. 


INSGEIPTIONS  ROMAIHES  DE  SAINT-PONS  ET  DE  SAINT- 

BARTHÉLÉMY. 

Les  inscriptions  antiques  que  nous  allons  étudier  sont  con- 
servées dans  les  couvents  de  St -Pons  et  de  St -Barthélémy, 
situés ,  le  premier  à  5  kilomètres ,  et  le  second  à  U  kilomètres 
de  la  ville  de  Nice.  Quelques-unes  d*entre  elles  ont  été  déjà 
publiées ,  mais  d*une  manière  inexacte ,  par  le  savant  Giof- 
fredo,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Nicœa  civiteu. 

Inscriptions  de  iSr.-Ponj.— La  plus  curieuse,  à  coup  sûr, 
est  celle  de  Flavia  Bassila,  dont  voici  le  texte  scrupuleusement 

> 

copié  : 

M   •  M   •   A   . 

FLAVJAE  •     DASSILAE   -   CONGVG  •   GARISSIM   •   DOM   • 
BOMA   •   MIRAE  -   ERGA  -   MARITAMORIS  •   ADQ  -   GASTTAT   - 
FEMIN  •   QVAEVIXIT  •   ANN  •   XXXV  •   M  •    III  •    DIEB  •   XII   . 
AVREL    -    RHODISMIANVS   -   AVG  *   LIB  •   GOIIMALP  •  MABT   • 
ET  AVREL   -   ROMYLA   •   FILIA   •   IMPATIENT  SS  E       ORE  (1) 

EivsADFLrcTi'  ADQ-  DESOLAT-  CKRissm  (matH et  conjuçi) 

S   •   A   •   D   . 

Aux  mânes  et  à  la  mémoire  étemelle  de  Flavia  Bassila , 
finnisc  très-chérie,  de  maison  romaine .  fcrmme  recomman- 

[\)  Impaitcntissime  mœrorc. 
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dable  par  son  merveilleux  amour  pour  son  mari  et  par  sa 
chasteté;  elle  a  vécu  trente-cinq  ans,  trois  mois  et  douze 
jours.  Aurelius  RhotUsmianus ,  affranchi  de  CEmpereur, 
contrôleur  des  Alpes-Maritimes ,  et  Aurélia  Romula,  sa  fiUe, 
accablés  d'une  douleur  ei  d'fm  chagrin  insupportables,  ont 
dédié  sous  /'ascia  ce  monument  à  une  épouse  et  à  une  mère 
très-chérie. 

Il  faut  remarquer  deux  choses  dans  cette  légende  funèbre  : 
Vascia  qui  la  précède  et  le  titre  de  cammentariasensis  donné 
à  Aurelius  Rhodismianus.  —  Vascia,  sorte  de  hache,  symbole 
de  la  mort,  se  retrouve  dans  presque  toutes  les  inscriptions 
funéraires  romaines  du  midi  de  la  France.  —  Les  commenta- 
riasenses  étaient  des  contrUeurs  qui  rédigeaient  les  actns  re- 
latifs à  l'acquittement  des  sommes  dues  au  Gsc  impérial ,  ainsi 
que  nous  Tapprend  le  jurisconsulte  Paul«  au  Digeste  (xLix, 
1^,  &5).  Suivant  le  Gode  de  Justinien  (ix),  on  donnait  aussi 
ce  nom  à  ceux  qui  surveillaient  les  détenus  et  qui  tenaient  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  les  registres  d'écrou. — Non  loin  du 
marbre  funéraire  de  Bassila ,  se  trouve  l'inscription  suivante  : 

GVALERIAE  •  CANDIDAE  •  IMSIAT  • 

MORTE  •   SVRTQANNVXV    •  VALERIVS 

VICTOR*   ETSECVNDINA  |  NEPOTJLLA 

PILIAE  OVLC  •   FECERVNT   - 

A  Galeria  Candida,  vierge  (enlevée  par  une  mort  subite), 
qui  vécut  quinze  ans ,  Valerius  Victor  et  Secundina  /Sepotilla 
ont  élevé  ce  monument  en  mémoire  de  leur  douce  fille. 

Près  de  l'entrée  du  vestibule  de  St. -Pons»  on  remanfue  un 
petit  autel  qui  porte  la  dédicace  ci-dessous  : 

vipvs  se A 

EVAE   F   * 

MERCVRl 

V    •   S  •    L    •   M    ' 
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La  manière  la  plus  probable  de  restituer  cette  inscription 
me  semble  celle-ci  :  Vijms,  Scœva  filius,  Mercuri  votum 
solvii  libenter  merito  :  «  Vipus,  fils  de  Scœva,  a  rempli  de 
80Q  plein  gré  et  à  juste  titre  le  vœu  qu*il  avait  fait  à  Mer- 
cure. 1)  Rien  n*est  si  ordinaire  que  de  trouver  ces  quatre  let- 
tres :  y  -  s  *  L  -  M  •  dans  les  monuments  antiques,  et  rien 
n*est  plus  connu  que  Fexplication  que  je  viens  d'en  donner. 
—  Autre  inscription,  placée  près  de  la  précédente  : 

D  •  YESVCCIVS 

GELEB 

CENTONDI   • 

V  •  5  • 

Vesuccius  Celer  a  rempli  le  vceu  qû*il  avait  forme  envers 
Cenlondius» 

Qu'était-ce  que  ce  dieu  Gentondius?  —  Très-probablement 
une  de  ces  divinités  topiques  ou  locales  dont  le  ciel  des  païens 
était  constellé. 

Dans  le  petit  chemin  montant,  rocailleux,  malaisé  qui 
CQoduit  de  St-Pons  à  Gimiez  (Cemenelum) ,  nous  avons  dé- 
omtert  Tinscription  suivante,  qui  est  placée  à  gauche,  contre 
ic  mur  d'une  propriété  : 

T  *  GALIENVS  • 

EVTICHI  (fiUus) 

IIIIII  VIR   AVG 

DOMITIANAE 

EL(ia)E  •  yio(ri) 
MERENTISSftmOrJ 

Titus  GalienuSffils  d'Eutichius ,  scxtumvir  augustal  à  Do- 
mtiana  Elia,  son  épouse  très-^ignc. 

Inscriptions  de  St. -Barthélémy.  —  Dans  le  jardin  du  cou- 
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vent  de  St -Barthélémy ,  se  tromre  on  sarcophage  sur  lequel 
on  lit  assez  fadlement  la  légende  iïinéraire  qui  soit  : 

MEMOBIAE   •   GATTIAE   •   EYCABPIAE 
CONGYGIS  •  OPTIMAE   - 
C  •   MVLTELIYS  •  SECVNDINTS  •  MARITTS  • 

A  la  mémoire  de  Catlia  Eucarpia,  épouse  excellente, 
Caïus  Mullelius  Secundinus,  son  mari. 

Sons  une  remise ,  nous  avons  remarqué  un  autre  tombeau 
romain  sur  lequel  est  gravée  la  touchante  inscription  que 
voici  : 

SPABTAC   •   PATERNAB   •   VIORI   •   RABISS- 

CVIVS  •   IN   •   VITA   •  TANTA   •   OBSEQVIA   •   fVER  • 

YT  •   DIGNE   •   MEMORIA   •   EIVS  •  ESSET   •   REMY  . 

NEBANfiiaJ  L  -   YEROYCGIYS  •  MATERNVS  - 

OBLITYS  •   MEDlOChnA(tis)  SYAE   •  VT 

NOMEN   •   EIVS  •   AETERNA  (diUc)TiOfiE 

CELEBRARETVB   •  HOC  •    MONYflfienltimj 

IWSTITYIT. 

Avant  de  terminer  ce  modeste  travail ,  qu'il  me  soit  permis 
d'émettre  un  vœu.  —  Il  serait  bien  à  désirer  que  Tédilité  ni- 
çoîsc ,  si  intelligente  à  tous  égards,  fît  transporter  les  monu- 
ments que  je  viens  de  signaler  dans  la  bibliothèque  publique 
de  Nice.  Ce  serait  là  un  commencement  de  musée,  qui,  après 
quelques  années,  pourrait  devenir,  à  peu  de  frais,  l'un  des  plus 

importants  du  midi  de  la  France. 

Âll-Paul  SlMlAN, 
De  la  Société  française  d*arekéolo$i&, 


NOUVELLES  DÉCOUVERTES  A  MONTBOUT. 

Ou  est  généialeiiiciit  d'avis  que  VAqiut  Segesta  de  la  Carte 
de;  Peuliugor  doit  être  placé  à  Montbouy ,  département  du 
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Loiret,  ou  plus  exactement  à  Graoo,  ferme  de  cette  com- 
mune. Propriétaire  de  cette  ferme,  j'ai  fait,  sur  ses  dépen- 
dances ,  depuis  plusieurs  années ,  des  fouilles  dont  le  résultat 
est  de  nature  à  confirmer  cette  opinion. 

Déjà  le  Bulletin  monumental  a  parlé  de  la  découverte  d'un 
établissement  thermal  très-important,  car  il  occupe  près  d'un 
hectare  de  terrain  ;  chaque  année  vient  ajouter  à  cette  décou- 
verte d'importants  détails  :  ainsi ,  deux  piscines  ont  été  dé- 
Uayées;  des  statuettes  en  terre  cuite,  ex-voto  destinés  à  la 
divinité  locale ,  une  foule  de  médailles  jetées  en  signe  de  re- 
connaissance y  ont  été  trouvées.  J'ai  pu  rencontrer  dans  l'une 
de  ces  piscines  la  source  qui  alimentait  ces  bains ,  constater 
son  mode  de  circulation  dans  l'établissement  entier ,  et  indi- 
quer sa  sortie. 

Au  centre  de  la  plaine  existe  une  hauteur,  une  sorte  de 
miroeion  qui  peut  être  naturel ,  mais  qui  paraît ,  d'après  sa 
foime,  devoir  quelque  chose  à  un  éboulement  Tout  au 
centre  des  ses  versants  circulaires  se  trouvaient  des  débris 
de  pierres  taillées,  des  briques  à  rebord,  des  marbres. 

Un  mur  assez  long,  mis  à  jour,  me  décida  k  concentrer 
tontes  mes  recherches  sur  cet  endroit ,  et,  au  bout  de  quel- 
ques jours  de  déblais ,  j'avais  découvert  les  fondations  d'un 
monument  complet ,  vaste  et  régulier. 

V<Hd  quelle  est  sa  forme  : 

C'est  un  carré  long  de  32™.  75  sur  27".  55  ,  formé  d'un 
mor  de  0,70  d'épaisseur. 

Un  autre  carré,  de  lA"*.  sur  12".  50,  se  trouve  au  milieu 
do  premier ,  et  séparé  de  ce  mur  d'enceinte  par  un  espace , 
sorte  de  chemin  de  ronde  de  A".  70  de  large  pour  trois  côtés  ; 
poor  le  quatrième ,  qui  est  celui  de  l'entrée ,  de  6".  30. 

A  droite,  dans  ce  large  promenoir  qui  se  trouve  à  l'entrée, 
existe,  entre  le  carré  du  centre  et  le  chemin  de  ronde  de 
droite,  un  petit  chemin,  ou  couloir  de  0".  80,  allant  jusqu'au 
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bout  du  carré  et  Élisant  un  moment  retour  pour  bisser  entrée 
dans  rintérieur  du  carré. 

Le  long  des  murs  intérieurs  de  ce  carré  se  trouvent ,  da 
c6té  du  fond  et  des  deux  grands  côtés  latéraux ,  des  construc- 
tions d'une  nature  peu  solide ,  qui  semblent  n*a¥oir  été  bâties 
qu'avec  de  la  terre  et  n'avoir  été  destinées  qu'à  servir  de 
sièges  à  doubles  gradins  au  fond ,  à  un  seul  gradin  dans  les 
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côtés ,  tandis  que  le  mur  sur  lequel  elles  s'appuient  est  formé 
de  pierres  taillées  et  construit  solidement  à  la  chaux. 

Du  côté  de  l'entrée,  à  trois  mètres  du  mur  qui  forme  le 
carré  intérieur  de  côté ,  se  trouve  un  massif  de  maçonnerie 
construit  en  pierres  liées  seulement  par  de  la  terre  ;  il  semble 
s'arrondir  en  forme  de  siège  se  recourbant  et  se  creusant  en- 
dedans  ;  il  a  2  mètres  en  tous  sens. 
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Derrière  ce  massif  et  presque  appuyées  au  mur ,  on  voit 
six  grosses  pierres  plates  taillées,  deux  plus  grosses  au  milieu, 
deux  moins  larges  de  chaque  côté  ;  elles  n*ont  aucune  fonda- 
tion et  reposent  à  nu  sur  la  terre ,  ou  plutôt  sur  le  sable  ;  car 
ce  sol  est  presque  entièrement  sableux. 

Le  mur  extérieur  en  dehors ,  au  fond  et  dans  sa  partie 
droite ,  est  flanqué  de  redans  ou  plutôt  de  grands  créneaux 
que  forme  le  mur,  qui  va  ainsi  entrant  et  sortant  alter- 
oatiTement  Le  grand  côté  gauche  et  le  petit  côté  où  est 
rentrée  sont  en  ligne  droite  et  n'offrent  pas  ces  grands  cré- 
neaux. 

.  A  quel  usage  a  servi  ce  bâtiment  ?  Quelques  personnes ,  à 
ia  première  vue,  ont  pensé  que  ce  pouvait  être  un  temple,  et 
qoe  le  massif  qui  se  trouve  à  Tintérieur  serait  un  autel. 

D'autres,  et  c*est  notre  opinion ,  ont  vu  dans  cet  établisse- 
ment un  prétoire,  et  dans  le  massif  du  milieu  le  siège  du  ma- 
gistrat qui  rendait  la  justice  ;  les  sièges  régnant  au  bas  des  murs 
aoraicnt  servi  à  asseoir  les  justiciables  ou  les  curieux. 

Les  pierres  placées  derrière  le  préteur  seraient  des  sièges 
mb  à  l'entrée,  et  où  les  licteurs  ou  les  appariteurs  se  plaçaient. 

En  soumettant  à  la  Société  le  plan  de  cet  établissement , 
je  sollicite  son  avis  et  fais  appel  à  ses  lumières. 

Voici  l'indication  des  divers  objets  que  les  fouilles  faites 
pour  remettre  au  jour  ces  substructions,  ont  révélés. 

Des  médailles  d'abord,  toutes  en  bronze,  excepté  une 
seole  d'Ântonin ,  en  argent  Elles  sont  parfaitement  conservées 
et  revêtnes  d'une  patine  magnifique.  Ce  sont  des  Tibère ,  des 
Cbude ,  des  Nerva ,  Caligula,  Ântonin,  Trajan,  Posthume, 
les  deux  Faustine ,  Lucilia  ,  Alexandre-Sévère ,  Constantin , 
Constance ,  Galien ,  Tétricus ,  deux  monnaies  gauloises. 

Des  fragments  de  poterie  rouge ,  grise ,  des  fragments  de 
colonnes  cannelées,  de  fortes  dimensions,  mais  brisées  en  mor- 
ceaux; deux  torques  en  fer,  des  chapiteaux,  des  ornements 
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de  formes  diverses ,  quelques  fragments  de  marbre ,  une  tête 
de  femme ,  en  terre  cuite ,  creuse  et  de  grandeur  naturelle  ; 
une  tête  d'homme  à  cheveux  crépus ,  en  pierre ,  de  grandeur 
naturelle  également ,  et  un  bras  qui  paraît  avoir  fait  partie  de 
la  même  statue. 

Une  spatule  de  chirurgien,  ayant,  d'un  bout,  une  lame  à 
étendre  l'onguent,  et,  de  l'autre,  un  bouton  à  sonder  les  plaies; 
une  petite  chaîne  très-flne ,  en  cuivre;  trois  Gbules  bien  con- 
servées ,  dont  une  partie  -en  argent  ;  plusieurs  anneaux  ,  dont 
une  bague  chevalière  ayant  une  pierre  gravée. 

Des  débris  de  vases  de  bronze,  de  petits  instruments  en 
bronze  dont  l'usage  est  incertain  :  ce  sont  deux  sortes  de  ha- 
chettes, dont  une  en  fer  oxydé,  l'autre  en  bronze  patiné  por- 
tant le  nombre  III  ;  quatre  petites  tringles  plates ,  un  peu 
renflées  au  milieu ,  allant  en  diminuant  vers  leur  extrémité  ; 
elles  portant  aussi  chacune  un  numéro ,  I ,  III ,  lY ,  Y.  Sont- 
ce  des  objets  destinés  à  mesurer ,  à  arpenter?  Ne  serait-ce  pas 
plutôt  des  pièces  d'un  jeu  semblable  à  nos  jonchets? 

Je  me  réserve  de  faire  un  rapport  plus  étendu ,  quand  les 
fouilles,  que  je  compte  continuer  chaque  année  pendant  le 
temps  des  vacances ,  m'auront  révélé  d'une  manière  plus  cer- 
taine l'état  de  l'anden  Aquœ  Segesta. 

DUPUIS , 

De  rinstilHt  dei  prtmHces, 


L*£6LI8B  CAELOTINGIBirirB  DE  EU6LBS. 

M.  Charles  Yasseur ,  visitant  Rugles  il  y  a  trois  ans ,  en 
compagnie  de  M.  R.  Bordeaux,  remarqua  la  vieille  église  St- 
Jean  de  cette  ville ,  que  personne  n'avait  encore  signalée  et 
qui ,  pourtant ,  présente  des  caractères  d'ancienneté  incontes- 
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tables.  H.  R.  Bordeaux  ÎDfonna  la  Société  fraoçatse  d'arcbéo- 
logie  de  ccuc  découverte  et  plusieurs  membres  de  cette  Com- 
pte ,  se  rendant  avec  nous  à  L'Aigle  pour  assister  i  la  réa- 
Dion  générale  annuelle  de  l'Association  normande,  n'avaient 
pas  oublié  la  recommandation  de  M.  Charles  Tasseur.  Nous 
Doiig  sommes  donc  arrêtés  à  Rugics  pour  visiter  ce  précieux 
débris  de  la  période  romane  primitive. 

Cette  vieille  église  ne  sert  plus  au  culte  ;  elle  est  occupée 
par  un  lonadier  qui  nous  en  a  fait  voir  avec  beaucoup  d'obli- 
geance l'intérieur;  mais  c'est  l'extérieur  surtout  qui  attirait 
notre  aitcntioJi  par  ses  appareils  avec  chaiiies  de  briques. 

Le  cliŒur,  en  retraite  sur  la  nef,  se  termine  par  une  abside 
semi-circulaire  ;  c'est  dans  cette  abside  et  dans  le  mur  latéral 
du  nord  que  les  revêtements  sont  le  mieux  conservés. 

A  nu  demande ,  M.  Douet  a  destiné  le  froment  ci-joint  du 
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ir  de  l'abùde,  du  côté  sad.  On  y  voit  l'alternance  des  a: 
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en  pierre  et  des  chaînes  de  briques,  comme  je  l'ai  signalée 
dans  d'autres  monuments  présumés  carlovingiens  ou  mérovin- 
giens. Mais>  à  Rugles,  un  fait  important  doit  être  remarqué  : 
c*est  que  diverses  pièces  de  l'appareil  sont  artificielles,  c'est- 
à-dire  composées  de  béton  dans  lequel  on  distingue  des  frag- 
ments de  terre  cuite  et  qui  affecte  une  teinte  rosée.  Ces  pierres 
forment  une  ligne  horizontale  parfaitement  distincte. 
L'autre  partie ,  dont  voici  l'esquisse ,  est  prise  du  côté  op- 


î^^ 


posé,  c'est-à-dire  du  côté  du  nord-dans  le  mur  de  la  net 

La  façade  occidentale  de  cette  église  intéressante  a  été  re- 
faite au  \YP.  siècle  ;  mais  tout  le  reste  doit  être  ancien;  seu- 
lement, comme  je  l'ai  dit  au  commencement,  c'est  l'abside  et 
le  côté  nord  dont  les  appareils  offrent  le  plus  d'intérêt  ;  espérons 
que  ce  petit  édifice  ne  sera  pas  détruit  En  le  signalant  avec 
MM.  Ch.  Yosscur  et  Bordeaux  à  l'attention  des  antiquaires , 
nous  désirons  augmenter  ses  chances  de  durée. 

A.  DE  Gaumont. 
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QUELQUES  MONUMENTS  DE  L*ÉPOQUB  GALLO-BOMAIMB 
TROUVÉS  SUR  LES  SOMMITÉS  DES  VOSGES»  PRÉS  DE 
SAVERRB. 

Le  bot  de  cette  note  est  de  faire  connattre  le  résultat  des 
fouilles  opérées ,  aux  frais  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie  (1),  dans  les  environs  de  Saveme,  pour  la  recherche  des 
tombes  gallo-romaines  dont  j'avais  signalé  l'existence  au  Con- 
grès archéologique  de  1859. 

Ces  tombes  sont  taillées  dans  le  grès  vo^en;  elles  ont  la 
forme  d'un  prisme  triangulaire,  quelquefois  légèrement  courbé 
en  ogi?e.  On  remarque  à  leur  base  un  évidement  qui  corres- 
pondait à  une  canté  creusée,  tantôt  dans  une  pierre  infé- 
rieure, tantôt  dans  le  sol  même,  et  qui  renfermait  des  urnes 
cinéraires. 

J'ai  découvert  sous  l'une  de  ces  tombes  les  fragments  d'un 
beau  vase  en  terre  rouge,  de  25  centimètres  de  diamètre,  cou- 
vert de  ùgares  et  d'ornements.  On  lit  sur  l'un  des  fragments  le 
nom  du  potier  :  SATIO  (2)  FEGIT.  Ce  vase  se  trouvait  en- 
terré dans  le  sol,  et  protégé  par  une  maçonnerie  en  pierres 
sèches. 

Quelques-unes  des  .tombes  ne  présentent  pas  d'ornements, 
tandis  que  d'autres  sont  décorées,  sur  leur  face  principale, 
soit  par  la  rouelle  gauloise,  soit  par  des  feuillages  finement 
sculptés.  On  voit  au  bas  de  la  face  principale  de  toutes 
ces  tombes ,  une  petite  ouverture  ogivale  ou  demi-circulaire 
qai  communiquait  avec  la  cavité  renfermant  la  sépulture , 
c'estrà-dire  les  urnes  cinéraires.  Cette  ouverture,  qui  est 

(i)  Ces  fouilles  ont  été  opérées  par  les  soins  de  trois  gardes  forestiers, 
anqueb  la  Société  d*arcfaéologie  d* Alsace  a  décerné  des  médailles  dans 
fa  séance  générale  du  6  décembre  1861. 

(2)  G^cst  la  première  fois  que  ce  nom  parait  en  Alsace. 
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ornée  quelquefois  de  sculptures,  servait  sans  doute  aux  liba- 
tions des  fonérailles. 

J'ai  réuni  dans  le  musée  de  Saveme  une  trentaine  de  ces 
monuments  (i).  La  planche  ci-jointe  (Voir  la  page  suivante) 
représente ,  sur  le  premier  plan ,  un  groupe  de  trois  tombes, 
autour  desquelles  les  autres  sont  rangées;  parmi  ceIlefM::î,  j'en 
ai  dessiné  un  certain  nombre  dont  les  croquis ,  à  Téchelle 
de  1/16,  sont  annexés  à  la  présente  notice. 

Tous  les  monuments  dontil  s*agit  sont  le  produit  des  fouilles 
exécutées  aux  frais  de  la  Société  française  d'arcbéologiCt  à 
Texception  des  numéros  5,  8, 11,  15  et  16,  qui  sont  connus 
depuis  quelques  années  et  dont  M.  le  colonel  Uhrich  a  donné 
la  description  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Metz. 

Parmi  toutes  ces  tombes,  les  numéros  2  et  /i  se  distinguent 
par  la  richesse  de  leur  ornementation  ;  le  n**.  3,  par  sa  forme 
ogivale  bien  prononcée  (Voir  la  page  suivante)  ;  les  numéros  15, 
16  et  17  ne  sont  que  des  fragments  de  tombes;  les  numéros 
13  et  18  sont  remarquables  par  la  taille  de  leurs  parements. 
La  tombe  n^  2  mente  une  mention  spéciale ,  en  raison  de  U 
forme  différente  de  ses  deux  sommets  :  l'un  est  ogival ,  tandis 
que  l'autre  est  formé  d'une  sorte  d'entablement 

Le  n^  20  n'a  pas  le  caractère  des  aigres  tombes,  mais  j'ai 
jugé  utile  d'en  reproduire  le  dessin,  en  raison  de  la  présence 
de  ce  singulier  monument  au  milieu  du  champ  fnnénûre. 

Le  n"*.  21  est  une  de  ces  pierres  qui  étaient  placées  sous 
les  tombes  pour  recevoir  les  urnes  cinéraires;  c'est  la  seule 
que  j'aie  pu  recueillir.  On  voit  une  autre  de  ces  pierres  infé- 
rieures au  musée  de  Golmar,  qui  s'est  enrichi,  il  y  a  quelques 
années,  d'une  tombe  trouvée  près  de  Saveme,  dans  la  forêt 
du  Kempel,  au  lieu  même  où  j'ai  découvert  le  beau  Taae 
avec  l'inscription  SATIO  FEGIT  dont  j'ai  parlé  phis  haut 

(i)  Le  Bulletin  monvmental  en  a  déjà  figuré  quelqucR-ans. 
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Dans  la  tombe  du  mus6e  de  Golmar,  la  pierre  inférieure  est 
creusée  dans  toute  son  épaisseur,  de  sorte  que  les  urnes j  ]a 
cinéraires  reposent  sur  le  sol,  tandis  qu*aUleurs  cette  pierre | 
est  taillée  en  forme  d'auge,  ainsi  que  Tindique  le  croquis I 
n^  21  ;  dans  ce  cas ,  Tumc  est  renfermée  dans  le  monu*]^ 
ment  sans  toucher  la  terre.  J*ai  trouvé  également  ces  deux|^ — 
modes  de  sépulture  au  cimetière  gallo-romain  des  Trois-j 
Saints  (Trey-Heiiigen),  qui  a  été  signalé  par  SchoepOin  (!)  J      i 
près  de  Dabo. 

Six  de  ces  tombes  ont  des  inscriptions  que  j*ai  rapportée 
sur  les  croqub  des  n°*.  5 ,  6,  7,8,9  et  10,  aussi  exacte 
ment  que  le  permettait  l'échelle  de  ce  dessin.  Il  est  à  rc 
marquer ,  toutefois,  que  les  tombes  n"*.  5  et  8,  étant  restée 
pendant  plusieurs  années  debout  au  milieu  d'une  forêt  fr& 
quentée  par  quelques  promeneurs ,  elles  ont  pu  recevoir  d( 
altérations  qui  rendent  aujourd'hui  leurs  inscriptions  il 
chiffrables;  mais  il  n'en* est  pas  de  même  des  inscriptioi 
n"".  6,  7,  9  et  10 ,  dont  l'extraaion  toute  récente  a  été  suii 
de  leur  transport  immédiat  au  musée  de  Saveme,  où 
sont  à  Tabri  de  toute  atteinte. 

La  double  inscription  n^  5  n'a  pu  Otre  déchiflrée  jusqu' 
présent 

On  reconnaît,  dans  le  n^  6,  les  sigles  funéndres  D.  M. 

Dans  le  n^  7,  outre  les  sigles  D.M,  çn  lit  le  mot  GARA. 

Les  tombes  8  et  9  offrent  à  plusieurs  reprises  la  lettre 
qui  se  voit  aussi  au  n^  5  ;  c'est  un  caractère  de  Técriiui 
cursive  latine  que  l'on  ne  peut  méconnaître. 

Enfin,  le  n".  10  représente  la  moitié  d'une  inscripti< 
funèbre ,  où  l'on  croit  voir  un  n  grec  qui ,  d'après  TesUi 
page ,  me  parait  fort  douteux. 

La  forme  de  toutes  ces  tombes  varie,  depuis  le  frontoi 

I 

(1)  Àlsalia  Utustrata^  1. 1,  p.  5S0. 


Lithlemarchanj  à  Cai^n. 
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surbaîasé  du  n^  &,  jusqu'au  triangle  aigu  des  n*^.  8  et  il , 
et  à  Tare  quasi-ogival  des  n"**.  2  et  3.  Les  faees  latérales  de  ces 
deux  dernières  tombes  sont  verticales  jusqu'à  une  certaine 
hauteur»  puis  se  rejoignent  au  sommet,  en  formant  une  légère 
courbe.  Ce  n'est  pas  l'ogive  du  moyen-âge,  mais  c'est  la 
courbe  que  l'on  retrouve  dans  les  monuments  funèbres  d'une 
haute  antiquité,  et  dont  il  existe  un  beau  spécimen  dans  le 
tombeau  Lycien  du  British  Muséum  (1). 

J'ajouterai  que  ces  monuments  funèbres  ne  sont  pas  jetés 
sans  ordre  sur  ces  hauts  plateaux  des  Vosges,  mais  qu'ils  sont 
ag^mérés  en  plusieurs  lieux  distincts,  et,  qu'à  côté  de  ces 
nécropoles,  on  trouve  des  autels  TotiDs,  des  bas-relieb  de 
Mercure  et  d'autres  divinités  inconnues,  des  murs  d'habitations 
avec  leurs  montants  de  porte  encore  debout,  des  puits  et  des 
abreuvoirs ,  enfin  d'épaisses  murailles,  tantôt  simples,  tantôt 
douUes  (2). 

Le  musée  de  Saveme  renferme  un  certain  nombre  de  ces 
précieux  débris,  tristes  restes  d'une  tribu  éteinte,  dont  le  nom 
nous  est  inconnu. 

Répandues  sur  ces  hauts  plateaux  qui  communiquent  avec 
la  Lorraine  par  une  pente  douce,  tandis  qu'ils  sont  séparés 
de  l'Alsace  par  des  talus  escarpés,  ces  ruines  nous  repré- 
sentent les  restes  de  grands  camps  pennanents ,  où  se  re- 
tranchèrent les  Gallo-Romains  pour  résister  aux  invasions  des 
GennainSb 

Ces  positions  étaient  éminemment  favorables  à  la  défense 
des  populations  médiomatriciennes,  dont  les  camps  servirent, 

(1)  Ce  tombeau  ett  leprésenté  sur  la  planche  I  des  Entretiens  sur 
Carchiteeture  de  M,  VloUet-Leduc 

(3)  Mémoire  de  M.  Alfred  Goldemberg,  sur  le  castrum  du  Gros- 
Ummersbeif  •  —  Mémoire  de  Bl.  Soum ,  sur  les  antiquités  du  comté 
de  Uabo  et  sur  les  tombes  de  Saveme.  (  SpcUté  archéologique  tTÀt' 
Mre.  ) 
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sans  doute,  plus  d*une  fois  d*asile  aux  habitants  de  la  plaîno 
d'Alsace  (1). 

Telles  sont  les  observations  que  m*a  suggérérs  l'étude  de  ces 
monuments,  où  l'art  gallo-romain  apparaît  avec  des  formes 
que  l'on  n'avait  pas  rencontrées  jusqu'à  présent  en  Alsace. 

Si  j'ai  pu  réassir  dans  ces  recherches ,  je  le  dois  au  con- 
cours de  mes  collègues  de  la  Société  archéologique  d'Alsace, 
et  surtout  aux  travaux  du  colonel  Uhrih  et  de  MM.  Goldemberg 
et  Saum,  qui  m'ont  précédé  dans  l'exploration  de  cette  partie 
si  peu  connue  du  territoire  de  la  Gaule. 

Colonel  DE  MOBLET , 

De  Clnstitut  de$  provimeeu 


nOTB  ADRESSÉE  AU  DIRECTEUR    DU   RULLETIM    HORU- 
MENTAL  SUR  UR  POINT  D'ARCUÉOLOCIB  CELTIQUE. 

Que  restera-t^il  de  celtique? — Tel  est  le  titre  d'une  note 
qui  a  paru  dans  le  Bulletin  monumental,  t  XXYIII,  1862, 
p.  185  et  186,  à  propos  de  médailles  elde  débris  de  l'époque 
gallo-romaine  rencontrés  dans  différents  tumulus  celtiques  de 
la  Bretagne.  Cette  association  vous  a  paru  singulière,  et  vous 
avez  appliqué  l'éminente  iaculté  d'intuition  qui  vous  distingue 
à  en  pénétrer  les  causes.  «  Reste  à  savoir ,  dites-vous ,  si  les 
«  Romains  n*ont  pas  fouillé  le  tumulus  et  n'en  ont  pas  fait 
((  eux-mêmes  un  lieu  de  sépulture  ;  toujours  est-il  que  la  pré- 
«  sence  d'objets  romains  dans  la  plupart  des  tumulus  et  sons 
((  les  dolmens,  qui  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  chambres 
«  centrales  de  tumulus  détruits ,  doit  donner  beaucoup  à  ré- 
«  fléchir  et  restreint  singulièrement  le  champ  de  Tarchéologie 
((  celtique  incontestable.  » 

(1)  Il  e8t  à  remarquer  que  ces  camps  se  trouvent  précisôment  à  la 
limite  qui  sépare  TAlsaoe  de  la  Lorraine,  et  au  point  même  oà  la 
langue  aUemande  cesse. 
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La  deroière  partie  de  Totre  phrase  semblerait  indiquer 
ciiez  vous  un  point  de  scepticisme  à  l'endroit  des  résultats 
certains  à  attendre  de  Tétude  des  antiquités  celtiques.  Per- 
mettez-moi, Monsieur,  de  ne  pas  adhérer  à  ce  sentiment  et 
même  de  le  combattre  par  une  objection  tirée  de  votre 
propre  patrimoine.  Mieux  que  personne,  tous  savez  l'état 
de  confusion  et  d'incertitude  dans  lequel  végétait  la  science 
des  antiquités  du  moyen-âge,  antérieurement  à  votre  brillant 
et  fécond  apostolat  Tontes  les  causes,  môme  les  plus  intéres- 
santes, n*ont  point,  il  est  vrai,  à  leur  service  un  talent  et  un 
dévouement  teb  que  les  vôtres.  Vous  m'accorderez  cependant 
que  le  terrain  de  l'archéologie  celtique  est  déjà  plus  ferme  et 
plus  sûr  que  ne  l'était  celui  de  l'art  chrétien  avant  vos  pre- 
mières leçons.  Si  nous  n'avons  pas  encore,  en  matière  d'art 
gaulois,  un  corps  de  doctrine  comparable  à  votre  Cours  d'an- 
tiquités ou  au  Tombeau  de  Childérie  de  M.  l'abbé  Cochet, 
du  nx>ins  le  récent  ouvrage  de  M.  Troyon  sur  les  habitations 
lacustres^  fruit  de  vingt  années  d'études  patientes  et  sérieuses 
nous  a  livré  les  éléments  d'une  chronologie  relative  des  ves- 
tiges de  nos  plus  anciennes  civilisations.  Nous  possédons  ainsi 
le  plan  et  les  fondations  de  l'édifice;  les  matériaux  sont  abon- 
damment répandus  sur  le  sol  de  notre  belle  France  :  à  vous 
donc  et  aux  deux  honorables  compagnies  que  vous  dirigez  de 
stimuler  et  d'encourager  les  travailleurs. 

J*ai  quelque  droit,  Monsieur,  à  ambitionner  une  place  parmi 
ces  derniers.  Depuis  quatre  années  que  je  concours  à  l'explo- 
ration archéologique  du  vaste  oppidum  d'Alaise  et  des  immen- 
ses champs  de  bataille  qui  l'environnent,  j*ai  vu  ouvrir  plus 
de  deux  cents  tombelles  celtiques ,  sur  près  de  trente  mille 
qui  peuplent  la  contrée.  Chaîné,  à  plusieurs  reprises,  de  ren- 
dre compte  de  nos  opérations,  j'ai  cru  pouvoir  répartir  en 
quatre  groupes  les  sépultures  du  pays  d'Alaise.  Les  plus  an- 
ciennes, régulièrement  alignées  dans  un  très-antique  cimetière 
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da  massif,  ont  pour  caractères  spécifiques  la  privation  absolue 
d'objets  en  métal  et  h  grossièreté  de  forme,  l'impureté  de  pâte, 
la  rugosité  d'aspect  des  poteries  qui  s'y  rencontrent;  d'autres, 
qui  pullulent  principalement  sur  le  pourtour  de  Vappidwn, 
montrent  très-«ouvent  le  bronze  et  le  fer,  et  presque  toujours 
une  assez  grande  quantité  de  poteries,  dont  la  matière,  |rfu8 
ou  moins  imparfaite,  a  été  conduite,  au  moyen  du  tour,  avec 
une  habileté  relative  et  une  certaine  recherche  de  l'éléganoe 
des  formes  ;  la  troisième  catégorie,  qui  se  trouve  exclusive- 
ment dans  les  champs  de  bataille  voisins  du  massif,  consiste 
en  énormes  môles  où  des  centaines  de  cadavres  ont  été  brûlés 
à  la  manière  romaine ,  avec  des  débris  d'armures  gauloises; 
d'autres  sépultures,  enfin,  celles-ci  surtout  nombreuses  au- 
tour du  village  actuel  d'Alaise,  apparaissent  dans  les  couches 
supérieures,  quelquefois  au  cœur  même  des  nimtilta,  et  pré- 
sentent tous  les  caractères ,  nettement  dessinés ,  des  incinéra- 
tions gallo-romaines. 

Je  viens.  Monsieur,  de  toucher  au  point  spécial  qui  fait 
l'objet  de  votre  récent  article  Vous  êtes  satisfait ,  sans  doute , 
de  voir  l'expérience  confirmer  l'une  des  explications  propo- 
sées par  vous  au  sujet  de  la  coexistence  d'objets  celtiques  et 
romains  dans  une  même  tombe.  Oui ,  vous  avez  bien  con- 
jecturé en  supposant  que  les  GaUo-Romains  ont  fréquemment 
déposé  les  cendres  de  leurs  morts  dans  les  sépultures  de 
l'époque  antérieure.  L'exemple  qui  va  suivre,  le  premier  et 
le  plus  saillant  que  nous  ayons  observé ,  est  de  nature  à  dis- 
siper tous  les  doutes  à  cet  égard. 

C'était  en  1858,  le  samedi  26  juin.  M.  Varaigne  et  moi, 
nous  venions  d'achever ,  sur  l'une  des  collines  qui  bordent  le 
massif  du  côté  de  l'orient,  la  fouille  d'un  tutnulus  considé- 
rable qui  nous  avait  procuré  les  débris  d'un  char  de  guerre, 
une  magnifique  épée  de  fer  et  de  bronze,  puis  tout  un  musée 
d'objets  de  parure  en  bronze  mince  et  en  bois  d'i£  Nos  bi- 
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Mes  ressources  n'étant  point  totalement  épuisées ,  nous  fimes 
cboix  d'un  second  tertre,  assez  rapproclié  du  précédent  et  me- 
surant 1".  50^  de  liaut  sur  un  diamètre  d'environ  IS*".  Dés  les 
premiers  coups  de  pioche,  donnés  au  sommet  du  monument, 
apparurent  des  os  calcinés ,  des  fragments  de  vases  en  terre 
fine  et  de  fioles  en  verre  dites  lacrymatoires ,  un  coutelas  en 
fer  planté  verticalement  dans  le  sol,  des  clous  en  fer  de  toutes 
iormes  et  <fe  toutes  dimensions ,  et  enfin  trois  médailles  de 
bronze  aux  effigies  d'Adrien ,  d'Àntonin  et  de  Marc-Aurèle. 
Familiarisés  avec  vos  savants  travaux  et  les  lumineuses  de- 
scriptions de  M.  l'abbé  Cochet ,  nous  n'hésitâmes  pas  à  voir 
dans  cet  ensemble  les  restes  d'une  ou  de  plusieurs  incinéra* 
Uons  gallo-romaines.  Vous  nous  aviez  appris ,  d'autre'  part , 
que  le  mode  tumulaire  avait  généralement  disparu  en  Gaule 
dès  les  premiers  temps  de  la  Conquête ,  et  cette  réminiscence 
viot  à  propos  nous  tranquilliser  sur  le  résultat  de  notre  se- 
conde entreprise.  En  eflet,  parvenus  à  &0^  de  profondeur, 
nous  vhnes  la  terre  du  tumulus  changer  subitement  d'aspccL 
De  noire  et  pulvérulente  qu'elle  était  dans  la  zone  supérieure, 
elle  (Mit  une  teinte  rougeâtre  et  acquit  une  certaine  consis- 
tance. Dans  ce  nouveau  milieu,  nous  rencontrâmes  quatre 
squelettes ,  provenant  d'individus  inhumés  et  ayant  conservé 
des  boucles  d'oreille  cylindriques  en  bronze  creux,  des  brace- 
lets de  bronze  avec  ciselures  extérieures  en  forme  de  perles , 
plus  une  dent  de  sanglier  percée  d'un  trou  à  sa  racine.  Toute 
cette  couche ,  absolument  celtique ,  était  parsemée  des  mille 
débris  d'un  grand  vase  façonné  au  moyen  du  tour ,  mais  dont 
la  pâte,  courte,  celluleuse  et  remplie  de  pierrailles,  oflre  les 
plus  grandes  inégalités  de  cuisson.  Au  niveau  du  sol  vierge, 
dans  l'une  des  mottes  de  la  partie  centrale,  reposait  une  pe- 
tite hachette  en  marbre  roussâtre ,  sorte  de  symbole  comnié- 
moratif  de  l'érection  du  monument. 
Le  (ait  de  la  superposition  de  deux  sépultures  appartenant 
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il  deux  périodes  bien  distinctes  de  notre  histoire  nationale  ap- 
paraissait ici  dans  toute  son  évidence.  Plus  de  dii  observa- 
tions analogues  nous  ont  pennis  de  conclure  que  le  fait  dont 
il  s'a^t ,  loin  de  constituer  une  anomalie,  se  rapporte  au  con- 
traire à  une  pratique  coustante  des  Gaulois  nouvelletaent 
soumb ,  mab  non  encore  convertis  aux  mcenra  romaines,  et 
ambitionnant  pour  les  cendres  de  leurs  morts  le  contact  des 
Tesliges  d'un  flge  de  liberté. 

Il  y  aura  lieu  désormais.  Monsieur,  de  ne  pas  perdre  de 
Tue  cette  coutume,  chaque  fois  qu'on  voudra  interri^er,  dans 
un  but  réellement  scientifique,  les  tombelles  de  la  dernière  ' 
période  de  riodépcndance  des  Gaoles.  On  s'expliquera  ainsi , 
de  b  manière  la  plus  naturelle ,  ces  associations  d'objets 
d'^es  diflËreats  dont  plusieurs  exemples  vous  oat  été  signalés 
par  vos  savants  amis  de  la  Dietagnc. 

Auguste  Castak, 
Intrc  4c  fiBiHn  tultalo,  tMKnUnr-i^M 
de  11  UUoitHH  le  ItsuçM, 


CHRONIQUE. 


Musée  d'antiquités  celtiques  et  gatUHromaines  à  St  ^ 
Germain.  — Un  décret  impérial  du  8  de  ce  mois  vient  d*ap- 
prouver  la  création ,  au  château  de  St.-Germain ,  d*un  musée 
d'antiquités  celtiques  et  gallo-romaines ,  qui  sera  placé  dans  les 
attributions  de  la  direction  générale  des  musées  impériaux. 

Par  le  même  décret,  M.  Rossignol,  conservateur  des  archives 
du  département  de  la  CAte-d'Or ,  a  été  nommé  conservateur- 
adjoint  des  musées  impériaux ,  et  chargé  du  service  du  musée 
de  St -Germain. 

Il  y  avait  six  mois  que  Ton  parlait  de  la  création  du  musée 
d'antiquités  cW/t^tie^  et  gallo-romaines  k  St. -Germain,  et  que 
plusieurs  journaux  annonçaient  le  projet  qui  va  recevoir  son 
exécution.  Ce  projet  ne  pouvait  qu'obtenir  l'approbation  gé- 
nérale; mais  quelques  archéologues,  et  je  suis  du  nombre, 
craignaient  que ,  pour  garnir  les  vastes  galeries  de  5t«-Germain, 
on  ne  dépouillât  la  province ,  et  que  les  autorités  locales ,  tou- 
jours empressées  d'obéir  aux  conseils  des  préfets ,  ne  fussent 
trop  disposées  à  sacrifier  leurs  monuments  pour  en  faire 
hommage  au  Musée  impérial.  La  Société  française  d'archéologie, 
fidèle  gardienne  de  nos  richesses  monumentales  ,  crut  donc 
devoir  indiquer  à  l'Empereur  lui-même  un  moyen  de  réunir 
à  St-Germain  les  monuments  les  plus  intéressants  de  l'Eu- 
rope, sans  en  déplacer  aucun.  Ge  moyen  est  extrêmement  simple, 
puisqu'il  consiste  à  mouler  les  monuments  en  plâtre ,  de  ma- 
nière à  en  obtenir  un  fac-similé  auquel  on  peut  donner  non- 
séulemenf  les  formes  et  les  dimensions  des  originaux,  mais  en- 
core leur  couleur^  au  moyen  d'un  léger  badigeon.  La  lettre 
que  je  pris  la  liberté  d'adresser  à  ce  sujet  â  Sa  Majesté  n'est 
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pas  restée  sans  réponse  :  void  ce  que  m'écrivait,  le  22  janvier, 
le  chef  da  cabinet  de  rEmpereur  : 

«  MOHSIECH  , 

«  L^mperenr  a  bien  voula  prendre  connaissance  particu- 
«  lièrement  de  la  lettre  par  laquelle  vous  avez  proposé  le  mou- 
«  lage  en  plâtre  des  antiquités  conservées  dans  les  musées  de 
«  province  pour  que  le  Musée  celtique  et  gallo-romain  projeté 
u  puisse ,  à  Taide  de  ces  reproductions ,  se  former  sans  dé- 
«  pouiller  les  collections  départementales.  J'ai  Thonneur  de 
«  vous  informer  que  Sa  Majesté  a  ordonné  la  transmission  de 
«  cette  requête  à  Son  Exe.  le  Ministre  d'État 

«  Recevez,  Monsieur,  etc.  » 

La  Société  française  d'arcbéologie  pour  la  conservation  des 
monuments  est  heureuse  de  donner  à  cette  lettre  la  plus  grande 
publicité,  afin  que  tous  les  archéologues  puissent  la  foire  con- 
naître aux  administrateurs  et  aux  conservateurs  des  musées , 
et  qu'elle  leur  serve  de  texte  pour  rappeler  à  Tordre  ceux  qui 
seraient  disposés  k  dépouiller  leur  pays  pour  enrichir  les  ga- 
leries de  SL -Germain.  Que ,  d'ailleurs ,  chacun  seconde  le  Gou- 
vernement dans  l'opération  des  moulages  ;  que  l'on  donne  ainsi 
le  moyen  de  réaliser  immédiatement,  et  sans  perte  pour  personne, 
la  création  du  musée  de  SL -Germain.  C'est  une  grande  pensée 
que  la  création  de  ce  musée  ;  la  Société  française  d'archéologie 
verra  avec  plaisir  tous  ses  membres  guider  dans  leurs  recherches 
les  artistes  mouleurs  qui  pourront  être  envoyés  dans  nos  dé- 
partements ;  elle  les  engage  tous  à  les  seconder ,  à  les  aider 
dans  leurs  opérations  ;  mais  en  même  temps  à  résister  à  tout 
enlèvement  s'il  pouvait  avoir  lien.  La  lettre  que  nous  venons  de 
transcrire  prouve  d'ailleurs  que  cet  enlèvement ,  s'il  se  foisait , 
aurait  lieu  contre  la  volonté  de  l'Empereur. 

'    De  Gaomont. 

Congrès  archéologique  de  France  {session  de  1862 «  à 
Saumur  ).  —  Le  Congrès  archéologique  de  France  s'ouvrira  à 
Saumur  (Maine-et-Lou%),  le  V\  juin  1862,  et  durera  six  jours. 
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Les  séances  se  tiendront  à  THôtel-de-Ville  ;  elles  auront  lieu 
de  8  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir. 

Des  cours  seront  faits ,  sur  les  parties  les  plus  importantes 
de  rarchéologie ,  de  7  heures  1/2  à  9  heures  du  soir. 

Des  excursions  auront  lieu  à  Gennes ,  à  Fontevrault  ot  à 
Candes. 

Voici  quelques-uns  des  sujets  qui  occuperont  le  Congrès  : 

i*.  Présenter  le  tableau  des  voies  romaines  de  TAnjou  et  des 
contrées  voisines. 

2*.  Indiquer  sur  une  carte  la  position  de  toutes  les  localités  de 
la  même  région,  dans  lesquelles  des  substructions  gallo^omaines 
ont  été  observées. 

3*.  Décrire  les  vestiges  des  constructions  romaines  les  plus  im- 
portantes. En  présenter  des  plans  mesurés. 

A*.  En  quoi  consistent  les  monuments  épfgraphiques  de  Fépoque 
romaine  dans  le  pays  7  En  produire  le  catalogue  complet 

5*.  Quels  sont  les  tombeaux  gallo-romains  trouvés  dans  la  con- 
trée 7 

6*.  Décrire  les  objets  d^origine  romaine  déposés  au  musée 
de  Saumur. 

7*.  Comparer  entre  elles  les  églises  les  plus  anciennes  de 
la  région  de  la  Touraine ,  du  Maine ,  de  TAnjou  et  du  Poitou  ; 
produire  des  dessins  de  leurs  parties  les  plus  caractéristiques. 

Mouvement  du  personnel  de  la  Société  française  d'ar-^ 
chiologie.  — Ont  été  nommés  membres  de  la  Société  : 
MM.  Ratbeau  ,  capitaine-chef  d'escadron  .  à  Amélie-les-Bains 
(Pyrénées-Orientales  )  ; 
L*abbé  Saus£  ,  chanoine ,  supérieur  du  séminaire  d'Em- 
brun (Hautes-Alpes); 
Malbranche,  greffier  du  Tribunal  de  commerce,  membre 

de  TAssociation  normande,  à  Bernay  (Eure  )  ; 
Goppint-Dblrde  ,  membre  de  la  Société  académique  de 

Mons  (  Belgique  )  ; 
Le  comte  DE  La  Loyère,  président  du  Comice  agricole,  au 
chftteau  de  Savigny ,  près  Beaune  (G6te-d*0r). 
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Mission  de  M^  le  comte  de  La  Ferrièrc-Perqf.  —  M.  le 
comte  Heclor  de  La  Ferrière-Percy  «  de  la  Société  française 
d*archéologie,  vient  d'être  ctiargé  d'une  double  mission  par 
S.  Exe  le  Ministre  d'État.  M.  de  La  Perrière  doit  d'abord  ex- 
plorer les  arcbives  de  la  Russie  pour  y  transcrire  les  lettres 
de  Catherine  de  Médicls  qui  pourraient  s'y  trouver  ;  puis  il 
ira  à  Florence  et  dans  d'autres  villes  d'Italie  pour  y  faire  la 
même  recherche.  Les  découvertes  que  fera  M.  de  La  Perrière 
figureront  dans  les  documents  inédits  de  l'histoû^  de  France. 

D.  G. 

Recherches  de  M.  le  docteur  Cattois  sur  les  dispositions 
anciennes  du  Ciboriunu  >—  L'époque  où  nous  vivons  ae 
signale  par  une  restauration  presque  générale  des  édifices 
religieux,  par  une  renaissance  du  style  gothique,  par  un  retour 
aux  anciennes  formes  liturgiques;  mais  fi  nous  semble  que 
la  restauration  des  autels  commence  à  peine.  L'excellent  ar- 
chitecte ,  M.  Yiollet-Leduc ,  a  dit  de  très-bonnes  choses,  U  est 
vrai;  néanmoins  son  article  sur  le  ciboHum  est  d'une  trop 
grande  brièveté.  Le  docteur  Cattois,  du  Mans ,  est  tout  autre- 
ment explicite ,  et  cependant  il  n'a  traité  ce  sujet  que  par  di- 
gression dans  deux  ouvrages  rares  et  peu  connus.  Ce  docteur 
archéologue  poursuit,  depuis  vingt-cinq  années,  son  étude  et 
ses  recherches  à  travers  l'Europe  catholique  ;  il  se  croit  en  me- 
sure d'afiirmer  que,  sans  une  seule  exception  connue,  nos  vieilles 
églises ,  à  la  campagne  même,  ont  eu  leur  principal  autel  sur- 
monté d'un  ciborium ,  lequel  était  sous  un  dôme  intérieur , 
recouvert  lui-même  par  un  dôme  extérieur  ou  coupole.  On  con- 
naît assez ,  du  reste ,  la  coupole  de  St.-PieiTe  du  Vatican  et  les 
dispositions  de  son  autel ,  véritablement  à  la  romaine.  Quant  à 
nos  cathédrales  de  France,  M.  Cattois  signale  le  plan  de  celle 
d'Amiens,  donné  à  vol  d'oiseau  par  M.  VioUet-Leduc ,  comme 
étant  le  type  de  leur  symétrie  extérieure  pendant  le  moyen-êge  : 
toutes  les  flèches  sont  dominées  par  celle  du  centre  des  transepts. 
Le  docteur  compare  ce  centime  à  la  tiare  du  souverain-pontife  ;  c^est 
la  triple  couronne  de  l'autel  ;  cx)uronne  obligée,  couronne  oubliée 
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et  négligée  seulement  depuis  nos  trois  siècles  de  protestantisme 
plus  ou  moins  avoué.  Notre  savant  compatriote,  enfin,  s'élève  à 
ce  propos  aux  plus  hautes  considérations  religieuses;  il  a  recueilli 
les  textes  liturgiques,  et  se  propose  de  donner  un  traité  spécial. 

Les  églises  du  diocèse  du  Mans  ne  pouvaient  faire  exception  ; 
mais  tout  a  singulièrement  changé ,  depuis  un  siècle.  Le  savant 
curé  de  Ghamprond ,  Thiers,  voyait  encore  les  autels  avec  leur 
cibarium  fermé  de  courtines ,  en  1718  ;  beaucoup  d'autels  con- 
servaient leurs  dispositions  primitives  :  simples  tables  de  pierre, 
sur  une  ou  plusieurs  colonnes  on  sur  un  massif;  un  gradin, 
des  chandeliers,  une  croix  avec  la  crosse  de  la  suspension,  selon 
la  prescription  du  second  Concile  de  Tours.  Seul  en  France,  peut- 
être,  Tautel  de  Tabbaye  de  Solesmes  est  â  (a  romaine;  sa  crosse 
de  suspension  est  assez  ancienne  et  d'un  très-beau  modèle  ;  celles 
de  plusfeurs  églises  voisines  seront  bientôt  oubliées.  L'autel  de  la 
cathédrale  d^Angers  restait  Jadis  entièrement  nu,  sans  nappe, 
après  la  messe;  celui  de  la  cathédrale  de  Chartres  a  repris  sa 
simplicité  d'autrefois. 

A  la  Couture ,  au  Mans,  l'autel  restait  naguère  encore  à  sa 
place,  et  tons  admiraient  les  grandioses  dispositions  de  son  en- 
tourage :  il  attendait  seulement  un  riche  cibarium.  La  coupole 
intérieure  indique  par  ses  bases  une  origine  fort  ancienne,  une 
forme  bien  digne  d'être  étudiée.  M.  Cattois  dit  avec  raison  qu'en 
abandonnant  l'ancienne  forme  consacrée,  le  plan  général  d'une 
église  s'explique  à  peine  ;  tandis  qu'à  St-Paul  de  Londres , 
dans  un  autre  sens,  on  ne  s'explique  pas  la  présence  du  dôme, 
couronne  obligée  de  l'autel  catholique. 

Le  diocèse  du  Mans  possède  encore  un  bon  nombre  d'anciens 
autels,  plus  ou  moms  dissimulés  sous  une  décoration  dans  le  goût 
moderne  ;  quelques-uns  paraissent  appartenir  au  conunencement 
du  XIl^  siècle,  comme  à  Saône,  à  Vezot  et  dans  le  voisinage^ 
L'église  abbatiale  de  l'Épau  n'en  conserve  qu'un  seul  de  Tan  1230; 
c'est  un  massif  couvert  de  ses  premières  peintures  en  forme  de 
mosaïque.  La  table,  élevée  d'un  mètre^  en  a  deux  de  longueur,  et 
ne  touche  pas  à  la  muraille  du  fond  de  la  chapelle.  Nos  autels  de 
la  Renaissance  sont  assez  nombreux  ;  ils  se  font  remarquer  par 
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leurs  colonnes  légères.  Depuis  deux  siècles,  les  tombeaux  en  bois, 
en  marbre,  sont  devenus  à  la  mode;  mais,  si  on  revient 
maintenant  aux  formes  golhiques,  on  exige  une  tout  autre 
simplicité  qu^autrefois.  Il  est  pennis  de  discuter  s^il  ne  con- 
vient pas  mieux  de  laisser  Tautel  dans  celte  antique  simplicité, 
même  au  milieu  de  l^omementation  la  plus  riche  ;  ce  que  nous 
pouvons  dire,  c^est  que  chez  les  anciens  peuples,  conmie  à 
Jérusalem,  très-long-temps  il  ne  présenta  que  des  pierres  non 
travaillées,  et  que  sur  TArche  d*allianoe,  dès  le  principe,  on 
éleva  le  cibarium ,  ou  propitiatoire ,  et  la  tente  sacrée.  G. 
Durand,  évêque  de  Mende,  montre  assez  que  jusqu'au  XIV*. 
siècle ,  en  France,  les  traditions  lituigiques  sur  la  décoration 
des  autels  restaient  encore  fidèlement  suivies  ;  il  est  bon  de 
les  rappeler  en  ces  jours ,  où  Ton  entreprend  de  grandes  con- 
structions religieuses  ;  où  Tarcbitecture  du  moyen-âge  a  repris 
la  plus  grande  faveur.  Nous  nous  plaisons  à  répéter  que  Tautel 
majeur  est  le  point  principal  dans  une  église  catholique,  où  le 
l'esté  de  la  conslruction  doit  être  seulement  sa  tente  plus  ou 
moins  étendue  ;  que  son  dôme  est  le  point  central  vers  lequel  le 
reste  doit  converger.  Après  avoir  encouragé  les  nombreux  essais 
de  peintures  murales  qui  se  font  maintenant ,  nous  appelons 
l'attention  sur  la  restauration  du  ciborium. 

L'abbé  A.  Voisin,  du  Mans. 

IjC  château  iVAlençon  et  Caister^Castle . — Dans  une  dis- 
cussion qui  a  eu  lieu  dans  la  séance  du  6  novembre  de  la  Société 
archiU  et  liistorique  d'Oxford,  au  sujet  du  Falstaff  de  Shakespeare, 
on  signale  ce  fait  assez  curieux  que  Gaistep-GasUe ,  un  des  ch^ 
teaux  de  sir  John  Falstaff,  passe  pour  avoir  été  b&ti  par  le  duc 
d^Alençon  ;  qu'il  avait  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Vemeuil  et 
qui  avait  consenti  à  lui  constniire ,  pour  sa  rançon ,  un  château 
semblable  â  celui  d'Alençon.  On  dit  que  le  plan  de  Calster-Castle 
et  le  caractère  français  d<>  son  arcliitecturc  donnent  quelque  vrai- 
semblance à  cette  tradition.  Bouet. 

Fouilles  à  Rome,  —  Des  fouilles  faites  h  Rome  sous  l'église 
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SL-Anastase,  au  pied  du  mont  Palatin,  ont  mis  au  jour  quelques 
nouveaux  restes  du  mur  de  Romulus  dont  on  avait  déjà  trouvé 
quelques  portions  en  creusant  les  fondations  du  tombeau  du 
cardinal  MaL  On  arrive  à  ces  vénérables  restes  de  Tenceinte 
{H-imitive  de  Rome  à  travers  deux  salles  de  Tépoque  impériale. 
Quelques  briques  de  ces  dernières  constructions  portent  les  noms 
des  consuls  Petinus  et  Apronianus  (A.  D.  123)  et,  Severus  et 
Uogas  (  A.  D.  i/il  ),  correspondant  aux  règnes  d'Adrien  et  d'An- 
lonin.  Ces  salles,  ainsi  que  trois  autres  complètement  remplies 
de  décombres,  passent  pour  avoir  fait  partie  du  grand  cirque , 
réparé  et  agrandi  du  temps  d*Antonin-le-Pieux.       Boust. 

Achat  de  la  salie  de  la  Diana^  à  MonlMsan.  —  Son 
Excellence  le  Ministre  de  Tintérieur  vient  d^allouer  à  la  ville 
de  Montbrison  une  somme  de  six  mille  francs ,  pour  être  af- 
fectée à  Tacquisition  de  la  salle  héraldique  de  la  Diana. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  généreuse  et  patrio- 
tique pensée,  qui  vient  de  nous  rendre  un  des  monuments  histo- 
riques les  plus  précieux. 

La  Diana  (1),  connue  autrefois  sous  le  nom  de  grande  salle  du 
Doyenné  de  Notre-Dame  de  Montbrison ,  fut  construite  au  com- 
mencement du  XIV*.  siècle ,  pour  servir  de  lieu  de  réunion  à  la 
noblesse  de  la  provinc4),  par  le  comte  de  Forez ,  Jean  I".,  qui 
y  fit  peindre  les  curieux  écussons  qui  la  décorent ,  tant  en  hon- 
neur et  considération  des  principales  familles  de  son  comté  que 
pour  rappeler  les  alliances  de  sa  famille. 

Les  dimensions  de  la  Diana  sont  de  19  mètres  ù5  c.  de  lon- 


(1)  Elle  est  âtuéc  derrière  le  chevet  de  Téglise  de  Notre-Dame  de  Mont- 
brison.—  D'après  de  La  Mure,  un  de  nos  anciens  chroniqueurs,  le  nom 
de  la  Dbna  serait  dérivé  par  corruption  de  celui  de  Decania^ —  doyenué. 
— Ne  serait-Il  pas  plutôt  emprunté,  ainsi  que  Pindiquait  récemment  un 
de  nos  jeunes  et  savants  compatriotes ,  ù  celui  de  la  célèbre  héroïne  de 
VAsirée^  Diane  de  ChAteaumoraiid  ? 

La  salle  de  la  Diana  a  été  trés-bieii  décrite  dnns  le  t.  X  du  Bulletin 
monumental,  par  M.  Anatole  de  Barthélémy. 
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gueur  et  de  8  mètres  de  hauteur  et  de  largeur.  Une  voûte  ogi- 
vale en  bois  s'étend  sur  toute  la  longueur  de  la  salle  ;  elle  est 
divisée  en  1,728  caissons ,  où  sont  peints  AS  ordres  d^écussons 
armoriés ,  reproduits  chacun  36  fois  ;  chaque  ordre  remplit  une 
série  de  caissons  ou  cartouciies  de  couleur  diiïérenle,  rouge  et 
bleue  alternée. 

Une  bordure ,  composée  d'un  grand  nombre  de  blasons  sou- 
tenus par  des  animaux  et  des  Qgures  fantastiques,  règne  dans  tout 
le  pourtour  de  la  voûte. 

La  Diana  avait  encore  une  cheminée  sur  laquelle  étaient  peints 
cinq  écussons  aux  armes  de  Bourbon  et  de  Forez,  ayant  pour  te- 
nants ou  supports,  des  Faunes  et  desSatyres  ;  elle  est  aujourd'hui 
détruite  et  il  n'en  reste  plus  aucun  vestige. 

Parmi  les  armes  qui  décorent  la  voûte,  nous  citerons  :  celles 
de  France,  de  Forez,  de  Bourgogne,  de  Champagne,  de  Savoie, 
de  Beaujeu,  de  Viennois ,  d'Auvergne ,  de  La  Tour-du-Pin ,  de 
Damas,  de  Levis ,  d'Urfé ,  de  Saint-Priest ,  de  Rochebaron ,  de 
diaugy,  de  Ghalencon,  de  FougeroUes,  de  Montfort,  de  Poudras, 
de  Barges,  etc.,  etc. 

Le  27  février  1588,  la  Diana  fut  le  théâtre  d'une  brillante  fête 
donnée  à  l'élite  de  la  société  forézienne,  en  l'honneur  des  vic- 
toires deVûnori  et  d'Auneau,  remportées  sur  les  reltres  et  pro- 
testants par  les  troupes  de  la  Ligne.  — Un  poème  pastoral  en  cinq 
actes  y  fut  représenté  avec  le  plus  grand  éckiL 

«  Cette  pastourelle,  nous  dit  l'auteur,  fut  jouée,  à  l'ex- 
trême contentement  de  tous ,  par  de  beaux  jeunes  enfants  vestus 
en  divinités,  beigers  et  bergères ,  en  présence  de  treze  à  qua- 
torze cents  auditeurs  tant  gentils  hommes  que  dames,  de- 
moiselles ,  gens  d'église  et  de  justice,  magistrats,  bourgeois  capi- 
taines et  nombreux  étrangers.  »  —A  cette  occasion,  la  Diana  fut 
somptueusement  décorée,  et  pour  Gxer  le  souvenu*  de  toute  cette 
magnificence^  Louis  Papon ,  auteur  du  poème ,  nous  a  laissé  une 
charmante  miniature  reproduisant  la  vue  de  la  Diana  pendant 
cette  représentation  (1). 

(1)  Le  manuscrit  original  de  ciHtc  pastourelle,  dédiée  par  Pauteurau 
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La  Diana,  suivant  la  distinction  primitive,  servit  d'abord  exclu- 
sivement de  lieu  de  réunion  aux  États  provinciaux  du  Forez  ;  elle 
servit  ensuite  aux  assemblées  de  la  noblesse  et  à  celles  du  Cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Montbrison. 

En  1789,  lors  de  la  convocation  des  trois  ordres:  du  cleiigé,  de 
la  noblesse  et  du  tiers-état,  le  premier  se  réunit  encore  dans 
cette  salle.  Ce  fut  la  fin  des  beaux  jours  de  la  Diana.  Le  8  août 
1791,  elle  fut  vendue  comme  bien  national  et  adjugée  pour  la 
somme  de  2,875  liv.  à  un  aubergiste  de  Montbrison. 

Depuis  cette  époque,  la  négligence  et  Tindifférence  de  ses 
possesseurs  ont  précipité  sa  ruine.  Les  écussons  qui  la  décoraient, 
détériorés  par  le  temps  et  surtout  dégradés  par  l*humidité  des 
matières  que  Ton  y  déposait,  s'effaçaient  chaque  jour;  et  si  Ton 
ne  s'était  h&té  d'y  pourvoû-,  il  ne  serait  bientôt  resté  aucun 
vestige  de  ce  monument  de  la  noblesse  historique  de  notre  pro- 
vince 9  et  de  l'une  des  salles  héraldiques  les  plus  curieuses  de 
France. 

L^intelligente  initiative  de  l'édilité  montbrisonnaise,  et  surtout 
la  libéralité  toute  spontanée  de  notre  illustre  compatriote,  vont 
permettre  enfin  de  rendre  la  Diana  à  une  destination  plus 
digne  de  sa  noble  origine;  et,  si  nous  sommes  bien  informé ,  la 
salle  armoriée  de  nos  anciens  barons  deviendra  bientôt  le  dépôt 
provincial  des  inscriptions  et  des  précieux  monuments  de  l'an- 
tique cité  des  Ségusiaves. 

Nous  espérons  que  le  Congrès  scientifique  de  France,  qui  doit 
tenu*  sa  29*.  session  à  St. -Etienne  le  8  septembre  1862,  visitera 
la  salle  de  la  Diana ,  et  qu'elle  offrira  quelque  intérêt  pour  les 
nombreux  archéologues  que  réunira  cette  session. 

d'Albigny  de  Villeneuve, 

De  Clmtitut  des  provineesm 

due  de  Mayenne,  appartleot  à  la  bibliothèque  Harléiennede  Londres.  En 
1856,  M.  leoomtedePersigny,  alors  ambassadeur  à  Londres,  en  fit 
eiécnter  une  magnifique  copie,  dont  il  a  fiiit  don  à  la  ville  de  Mont- 
brison (  Notice  sur  une  Pastourelle  de  Louis  Papon^  par  M.  A.  Barhan. 
—  Saint-Ëtieone,  1856). 
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Ecussons  trouvés  à  Drosay  (  Seine-Inférieure  ).  —  En  dé- 
plaçant Tautel  du  chœur  de  Téglise  de  Drosay ,  M.  le  Curé  a 
trouvé»  ces  jours  deniierB,  encastrées  dans  la  muraille  et 
cachées  par  la  contre-table*  deux  pierres  blanches  parfaitement 
semblables,  de  32  centimètres  de  large  sur  53  de  hauteur. 

Sur  chacune  de  ces  pierres  oblongues  sont  artistement  sculp- 
tées et  profondément  fouillées  les  armoiries  du  seigneur-patron 
de  la  paroisse  de  Drosay  au  XVI*.  siècle.  G^est  un  écu  portant 
trois  fleurs  de  lis  et  chargé  en  chef  d'un  lambel  :  on  reconnaît , 
de  suite,  un  prince  cadet  de  la  famille  royale  de  France. 

Cet  écusson  est  surmonté  de  la  couronne  aux  fleurs  de  lis  et 
entouré  de  deux  colliers  royaux  :  d*abord,  de  celui  de  TOrdre  de 
St-Michel  avec  ses  coquilles  et  Tarchange  terrassant  le  dragon  ; 
ensuite,  du  collier  de  TOrdredu  St. -Esprit  avec  ses  L  couronnées 
et  sa  croix  chargée  de  la  colombe  divine.  L'Ordre  de  Louis  XI  et 
celui  de  Henri  III  ornent  donc  les  ecussons  de  Drosay. 

M.  le  Curé  de  Drosay  s'est  empressé  d'encastrer  dans  le  mur, 
à  une  place  apparente  et  honorable  du  chœur  de  son  église, 
les  deux  pierres  qu'il  venait  de  découvrir, 

F.-N.  Lk  Roy, 

De  la  Société  française  d^ archéologie ,  à  Canff, 

Grand  ouvrage  projeté  sur  la  France  monastique.  —  M. 
Peigné-Delacourt  a  présenté  à  la  Société  française  d'archéologie  les 
épreuves  d'un  livre  qu'il  va  publier  sur  la  France  monastique. 

Prenant  pour  base ,  sinon  le  texte ,  du  moins  les  divisions  du 
GaUia  christiana^  M.  Peigné-Delacourt  reproduit  les  cartes 
avec  la  division  par  provinces  ecclésiastiques,  en  profitant  des 
progrès  survenus  depuis  le  XVllP.  siècle  dans  l'art  gra- 
phique ,  quant  à  l'exécution  et  à  la  netteté  de  la  gravure.  On 
trouvera ,  de  plus ,  l'emplacement  des  prieurés  et  de  divers 
établissements  religieux  anciens.  L'auteur  s'est  occupé  d'abord 
de  la  province  ecclésiastique  de  Reims ,  qui  comprend  neuf 
diocèses  :  Amiens ,  Beauvais ,  Boulogne ,  Gli&lons ,  Laon,  Noyon, 
Reims ,  Senlis  et  Soissons. 

Chaque  évôché  formera  un  caliier  séparé   en   tôle  duquel 
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seront  donnés  des  détails  sufGsants,  bien  que  concis,  sur  la  for- 
mation et  les  variations  des  circonscriptions  diocésaines,  sur 
les  chapitres  cathédraux,  etc. 

Pour  chaque  abbaye,  monastère  ou  prieuré,  les  faits  prin- 
cipaux qui  les  concernent  seront  consignés,  avec  la  nomen- 
clature des  abbés  ou  prieurs  successifs. 

Enfin,  toutes  les  planches,  grand  in-folio  double,  du  Monas- 
tkon  gallicanum,  seront  reproduites  et  réduites  à  la  dimen- 
sion d'une  feuille  du  format  du  Galiia  christiancu 

Quant  aux  monuments  appartenant  aux  ordres  autres  que 
celui  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  St.->Maur ,  M.  Peigné- 
Delaoourt  a  réuni,  depuis  plusieurs  années,  des  dessins  nom- 
breux ,  contenant  des  vues  d'ensemble  et  de  détail ,  des  plans 
des  ruines,  etc.,  qui  seront  reproduits  par  la  gravure  sur 
bois. 

Pour  cette  œuvre  qu'on  peut  dire  d'utilité  publique ,  l'auteur 
ne  réclame  qu'une  seule  chose ,  c'est  l'apport  bienveillant  et 
cordial  des  documents,  dessins,  etc.,  qui  auront  nécessaire- 
ment échappé  à  son  premier  travail. 

M.  I^igné-Delacourl  a  été  vivement  félicité  par  la  Société 
française  d'archéologie  et  par  le  Congrès  archéologique  de  Ueims. 

L.  M. 

Publications.  —  Annuaire  de  ^Institut  dus  provinces , 
1862 ,  un  volume  in-8%  de  560  pages ,  avec  quelques  gravures 
sur  bois  dans  le  texte.  Paris,  Derache,  rue  du  fiouloy,  7. 

Ce  vohime ,  plein  d'intérêt ,  renferme  le  compte-rendu  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  en  1861 ,  un  aperçu  des 
Congrès  pendant  la  même  année,  et  les  convocations  faites  pour 
les  Congrès  de  1862 ,  enfin  des  notices  sur  plusieurs  membres 
vivants  de  l'Institut  des  provinces.  X. 

Le  Monastère  de  Jouarre,  son  histoire  jusqu'à  la  Révolution, 
par  U.  Thiercelin,  docteur  en  Droit.  Paris ,  Aubry,  1861,  petit 
in-S''.  de  115  pages.  3  fr.  50. 

M.  Thiercelin,  qui  a  publié  sur  les  Principes  du  droit  un  traité 
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très-sérieux  et  très-pkiJosophique,  et  qui  a  groupé  en  un  volume 
in-129  intitulé  Essai  de  litlérature  du  Droit,  une  série  d'ar- 
ticles qu'il  avait  donnés  d'abord  dans  des  recueils  périodiques, 
a  consacré  les  loisirs  d'une  vacance  à  rassembler  les  matériaux 
de  l'élégante  plaquette  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre. 
Ce  récit,  que  l'auteur  dans  sa  préface  qualifie  modestement 
à^ historiette ,  n'est  ni  une  histoire  en  forme,  ni  un  livre  d'éru- 
dition, nourri  de  textes  et  de  pièces  justificatives.  L'archéologie 
non  plus  n'y  a  guère  de  piaoe.  La  crypte  de  Jouarre,  si  célèbre 
parmi  les  archéologues  à  cause  de  ses  chapiteaux  mérovingiens 
et  des  tombeaux  qu'on  y  conserve  encore,  n'a  été  l'objet  d'aucun 
examen,  d'aucun  dessin,  d'aucune  description.  Les  belles  châsses 
échappées  aux  saturnales  de  93  y  sont  seulement  mentionnées. 
M.  Thiercelin  n'a  rien  dit  non  plus  du  sceau  de  l'abbaye  de 
Jouarre,  qui  vient  d'être  gravé  et  publié  dans  le  premier  volume 
de  YHistoire  du  culte  de  la  Sainte-Vierge  en  Frvaice  (  Paris , 
Pion). 

Mais,  si  Bl.  Thiercelin  s'est  peu  attaché  aux  choses  de  l'art 
et  de  l'archéologie,  il  a  donné  au  côté  juridique  de  son  sujet  des 
développements  intéressants.  «  Son  historiette,  dit-41,  contient 
assez  de  récits  de  procès  et  de  détails  de  droit  canonique  pour 
excuser  un  juriste  de  s'en  être  fait  l'auteur.  »  Seulement, 
M.  Thiercelin  voit  peut-être  le  droit  canonique  sous  le  jour 
exclusif  où  Font  vu  Van  Espen  et  Durand  de  MaiUane ,  et  où 
l'envisage  encore  de  nos  jours  le  procureur  général  Dupin.  Sans 
nier  la  primauté  de  l'évêque  de  Rome,  M.  Thiercelin  répète  les 
vieilles  assertions  relatives  à  l'ambition  des  papes  et  les  douteuses 
histoires  des  usurpations  du  Saint-Siège.  Au  commencement  du 
XHI*.  siècle ,  sous  le  pontificat  d'Innocent  III ,  une  des  grandes 
abbesses  de  Jouarre,  Agnès,  voulut  assurer  à  son  monastère 
le  privilège  d'être  exempt  de  la  juridiction  de  l'évêque  de  Meaux, 
et  de  relever  directement  du  pape.  De  là  un  long  procès  gagné 
par  rabbes8e,par  une  appellation  en  Gour  de^ome.  M.  Thiercelin 
fait  à  cette  occasion  un  sombre  tableau  des  exemptions  et  des 
appellations. 

Au  XVI*.  siècle,  ce  temps  des  grands  abus,  M.  Thiercelin 
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trouve  à  raconter  des  événements  vraiment  dignes  de  blâme. 
Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  avait  destiné  au  clottre , 
malgré  elle,  Charlotte  de  Bourbon,  sa  fille.  Celle-ci,  après  avoir 
prononcé  des  vœux  forcés ,  succéda  comme  abbesse  à  sa  tante , 
qui  lui  résigna  Tabbaye,  Mais  Charlotte ,  d'accord  avec  une  de 
ses  parentes ,  abbesse  du  Paraclet  et  gagnée  au  calvinisme , 
s^enfuit  du  couvent  et  passa  dans  le  Palatinat  Là,  elle  se  fit 
protestante  et  épousa  Guillaume-le-Taciturne,  prince  d'Orange. 
M.  Thiercelin  se  montre  très-indulgent  pour  cette  princesse 
sur  rhistoire  de  laquelle  il  a  rassemblé  des  détails  nouveaux , 
à  Taide  des  Archives  de  la  maison  tCOrange-Nassau,  publiées 
par  M.  Groén  van  Prinsterer. 

Vint  le  XV ir.  siècle,  à  la  fin  duquel  commença  pour  Jouarre 
Tère  de  la  décadence.  Ce  fut  Bossuet  qui  frappa  Tillustre  monas- 
tère, en  lui  arrachant  son  privilège  d'exemption.  Bossuet  donna 
le  triste  spectacle  d'un  évéque  s'adressant  à  l'autorité  temporelle 
pour  faire  réformer  un  acte  émané  de  l'autorité  du  Saint-Siège. 
Bossuet  porta  devant  le  Parlement  de  Paris  un  appel  comme  d'abus 
contre  la  sentence  rendue  près  de  cinq  cents  ans  auparavant  par 
le  cardinal-légat.  Un  appel  devant  des  juges  séculiers  sur  une 
matière  purement  religieuse  semble,  au  point  de  vue  rationnel , 
une  énormilé  ;  mais  un  appel,  contre  une  décision  exécutée  depuis 
plus  de  quatre  siècles,  est  en  droit  quelque  chose  de  plus  fort 
M.  Thiercelin  n'ose  pas  défendre  les  moyens  mis  en  avant  par 
Bossuet  dans  ce  curieux  procès.  Cependant  l'appelant  triompha , 
et  les  juges  séculiers  du  Parlement ,  qui  ne  voulaient  pas  re- 
connaître le  Concile  de  Trente  quant  à  la  discipline ,  adoptant 
les  sentiments  de  ce  Concile  contre  les  exemptions ,  brisèrent  les 
antiques  privilèges  de  l'abbaye  de  Jouarre.  L'évèque  de  Meaux , 
pour  exécuter  cet  arrêt,  ne  put  entrer  dans  le  monastère  qu'après 
en  avoir  forcé  les  portes.  C'est  ainsi  que,  par  suite  de  l'étrange 
confusion  entre  le  spirituel  et  le  temporel  qui  était  dans  les 
idées  du  XVII*.  siècle,  des  juges  laïques  et  séculiera  se  crurent 
compétents  pour  réformer  un  acte  émané  de  la  puissance  re- 
ligieuse. L'empiétement  semble  d'autant  plus  grave  que  la 
sentence  qui  confirmait  l'exemption  de  l'abbaye  de  Jouarre  est 
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inscrite  au  Corps  du  Droit  canonique,  où  elle  forme  la  décrétale 
Ex  parte  abb<Uissœ  ae  sarorum  Jotrcnsis  ecclesia.  (Decretales, 
lib.  V,  lit  XXXni ,  cap.  xiil) 

Arrivé  à  l^époque  de  1789,  M.  Thiercelin  raconte  la  spoliation 
du  monastère  de  Jouarre,  spoliation  qui  excita  une  vive  irritation 
dans  les  populations  du  pays.  La  discussion  des  idées  émises  par 
Fauteur,  quant  à  la  légitimité  des  droits  de  TËtat  sur  les  biens  des 
monastères  dotés  par  des  particuliers ,  nous  entraînerait  au-delà 
des  limites  de  cet  article.  Disons  seulement  qu*aucune  des  re- 
ligieuses de  Jouarre  ne  songea  à  lutter  contre  la  tempête  et  à 
perpétuer  plus  tard  leur  association.  Ce  n'est  qu*en  1837  qu*uiie 
colonie  de  Bénédictines  de  Pradines,  près  de  Lyon,  est  venue 
relever  Tantique  monastère  dans  les  murs  mêmes  qui  avaient 
été  les  témoins  de  sa  splendeur. 

Terminons  par  deux  observations  de  détail  A  la  page  32  de 
son  intéressant  travail,  M.  Thiercelin  a  écrit,  sur  la  foi  d*une 
opinion  très-accréditée ,  j'en  conviens,  qu'au  XII*.  siècle  les 
lépreux  étaient  conduits  à  leur  retraite  par  des  prêtres  psahno- 
diant  rofiice  des  morts,  puis  dépouillés  de  leurs  vêtements  pour 
revêtir,  avec  une  robe  d'uniforme  noire,  la  livrée  de  cette 
mort  anticipée.  Or,  nos  lecteurs  pourront  retrouver,  à  la  page 
lAO  du  volume  môme  où  j'écris  ces  lignes,  la  dissertation  où 
M.  Charles  Vasseur  discute,  textes  en  main,  l'exactitude  de 
cette  tradition,  et  rejette  comme  un  préjugé  cette  histoire  de 
pauvres  diables  assistant  de  leur  vivant  au  simulacre  cruel  de 
leurs  funérailles. 

Toutefois,  je  dois  dire  que  M.  Thiercelin  pourrait  invoquer 
l'autorité  de  M.  (îamier  qui ,  dans  sa  savante  Notice  sur  ta 
maladière  de  Dijon  (Bulletin  monumental ^  L  XXII),  a  cru 
aussi  que  l'Église,  pour  séparer  les  lépreux  de  la  société,  faisait 
l'office  des  morts.  Mais  M.  Garnier ,  en  suivant  l'opinion  com- 
mune, n'a  produit  aucuns  textes,  et,  en  présence  de  ceux 
invoqués  par  M.  Vasseur ,  il  nous  semble  que  la  question  doit 
de  nouveau  êtrc  examinée. 

Dans  une  note  sur  la  juridiction  ecclésiastique ,  au  bas  de  la 
page  50 ,  M.  Thiercelin  assure  aussi  «  qu'en  matière  criminelle 
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les  prévenus  et  les  condamnés  languissaient  long-temps  et  mi- 
sérablement dans  les  prisons  de  TËglise,  »  et  que  la  peine 
de  Temprisonnement  existait  alors  «  dans  une  foule  de  cas  où 
on  ne  la  comprendrait  pas  aujourd*hui.  »  La  parole  de 
M.  Thiercelin  a  trop  d'autorité  sur  des  matières  qui  touchent 
à  rhistoire  du  Droit  pour  que  nous  laissions  passer  cette  double 
assertion,  sans  remarquer  que  notre  auteur  est  ici  tout-à-fait 
en  contradiction  avec  les  conclusions  d'un  travail  écrit  ex  pro- 
fessa ,  sur  ces  questions ,  par  le  savant  archiviste  de  la  Seine- 
Inférieure,  M.  Gh.  de  Beaurepaire.  Dans  ses  remarquables 
Recherches  sur  les  anciennes  prisons  de  Rouen ,  M.  de  Beau- 
repaire  établit  que  tandis  que  de  nos  jours  le  nombre  des 
détenus  dépasse  chaque  année  le  chiffre  de  100,000,  pendant 
la  durée  du  moyen-âge,  on  pourrait  même  dh^  jusqu'à  la 
Révolution,  la  prison  fut  considérée  comme  devant  servir  non 
ad  pamam,  sed  ad  custadiam.  Il  est  vrai  que  l'emprisonnement, 
en  tant  que  peine  proprement  dite,  a  été  appliqué  dans  la 
juridiction  ecclésiastique  long-temps  avant  de  l'être  dans  les 
tribunaux  laïques.  L'Église  eut  toujours  horreur  des  peines  qui 
ont  pour  eifet  Teifusion  du  sang,  et  si  les  fosses  ou  cachots 
souterrains  étaient  des  lieux  d'angoisse  et  de  misère ,  on  y 
enfermait  seulement  les  coupables  que  les  juges  séculiers 
eussent  impitoyablement  punis  de  mort.  Au  XIV*.  siècle,  un 
des  grands  griefs  de  Pierre  de  Gugniëres  contre  les  juges 
d'Église  était  de  poursuivre  trop  doucement  les  criminels,  a  La 
conduite  des  juges  ecclésiastiques,  dit  M.  de  Beaurepaire, 
paraissait  aux  légistes  d'une  mollesse  déplorable.  » 

Raymond  Bordeaux. 

Histoire  de  Chdielleraud  et  du  Châtelleraudais  ,  par 
M.  l'abbé  Lalanne ,  curé  d'Oiré ,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  —  M.  l'abbé  Lalanne  est  un  homme  très- 
laborieux  et  très-instruit ,  dont  l'ouvrage ,  en  deux  volumes , 
mérite  d'être  recommandé  aux  lecteurs  du  Rulletin  monumen- 
toL  On  y  trouve ,  outre  de  copieux  détails  sur  l'histoire  et  la 
statistique  de  Gbàtelleraud  et  des  environs,  de  précieux  rensci- 
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gnemcnls  sur  les  monuments  de  la  contrée  et  sur  des  tombeaux 
gallo-romains;  des  plans  des  souterrains ,  refuges  de  la  saunerie; 
des  vues  lithographiées  de  quelques-uns  des  monuments  les  plus 
remarquables,  notamment  des  colonnes  miliaires  trouvées  à  SL- 
Pierre-de-Genon.  Les  ruines  romaines  du  Vieux-Poitiers,  que 
le  Bultetin  tnanumenial  a  publiées  déjà  il  y  a  quelques  années, 
y  sont  décrites  très-amplement 

La  ruine  la  plus  remarquable,  plus  particulièrement  appelée  dans 
le  pays  la  Tour  du  Vieux-Poitiers,  dit  M.  Lalanne,  est  une  masure 
de  forme  carrée,  sans  voûte  ni  toit,  haute  encore  de  lA  mètres  dans 
sa  partie  la  plus  élevée.  Son  diamètre  intérieur  est  de  5  mètres 
25  centimètres  sur  U  mètres  66  centimètres.  Le  massif  des  mun, 
en  blocage  irrégulier,  enveloppé  d'un  mortier  de  sable  et  chaux 
très-dur,  est  revêtu  des  deux  côtés  de  petites  pierres  soigneuse- 
ment échantillonnées.  En  approchant  des  angles,  on  a  donné 
aux  pierres  deux  fois  et  demi  leur  longueur  ordinaire  afin,  sans 
doute,  de  mieux  les  liaisonner.  Ce  petit  appareil  allongé,  qui 
caractéiise  si  bien  Tarchitecture  romaine,  a  été  arraché  dans 
certaines  parties  jusqu'à  une  élévation  de  7  m.,  ce  qui  n'empêche 
pas  néanmoins  de  reconnaître  que  le  revêtement  n'était  point  in- 
terrompu par  des  zones  de  briques... 

On  voyait  autrefois,  au  nord-ouest  de  la  tour,  une  portion 
d'un  mur  ruiné,  épais  d'environ  2  mètres,  haut  de  5,  long  de 9 
ou  10  et  parementé  comme  la  tour.  Il  s'étendait  de  Test  à  l'ouest 
et  ofTrait,  dans  son  revêtement  septentrional,  une  arcature  si- 
mulée, formée  de  quatre  cintres  dont  on  ignore  les  dimensions 
exactes.  Ce  pan  de  muraille  fut  renversé  tout  d'une  pièce  par  un 
violent  orage  en  1810  ou  1811.  Il  n'en  reste  à  présent  d'autres 
traces  apparentes  que  le  vide  produit  par  l'enlèvement  des  ma- 
tériaux; mais  des  sondages  pratiqués  par  M.  Delavau  de  La  llas- 
sardière  ont  pennis  d'en  retrouver  les  fondements,  sur  une  lon- 
gueur de  30  mètres,  et  de  reconnaître  que  ce  mur  passait  à  5  m. 
33  c.  au  nord  de  la  tour  à  laquelle  il  était  parallèle.  Et  si  Ton  en 
croit  certaines  personnes,  il  se  prolonge  vers  l'ouest  à  plus  de 
50  mètres  au-delà  du  point  où  les  fouilles  ont  été  arrêtées... 

Tout  le  champ  voisin  de  la  tour  couvre  des  constructions  qui, 
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très-probablement ,  «nppartiennent  au  même  édifice  et  oocupeDt 
soixante  ares  à  peu  près.  La  disposition  des  substructions  situées 
en  dehors  de  cette  limite  ferait  penser  qu^elles  étaient  indépen- 
dantes du  même  bâtiment,  à  moins  qu^elles  n*en  fussent  séparées 
par  des  cours  et  par  des  jardins. 

On  voyait  autrefois,  dans  le  voisinage  de  la  tour,  quelcpies 
fragments  sculptés  provenant  de  frises ,  de  corniches  et  de  cha- 
piteaux. Il  parait  qu'on  les  a  enlevés  avec  d'autres  pierres  à 
bAtir... 

Des  agriculteurs  de  Genon  trouvèrent,  il  y  a  plus  d'an  siècle, 
les  restes  d'un  petit  bâtiment  carré ,  ayant  intérieurement  3*. 
32.  Le  monument  était  d'une  solidité  extraordinaire.  Dans  cette 
chambre,  on  trouva  une  stèle  qui,  d'abord  recueillie  par 
M.  Millet ,  curé  de  Châtelleraud ,  est  aujourd'hui  dans  le  musée 
épigraphique  de  Poitiers.  On  y  voit  le  buste  d'une  mère  accom- 
pagnée de  sa  fille  en  bas  âge. 

Les  paysans  qui  firent  la  découverte  de  cette  espèce  de  cham- 
bre la  prirent,  d'après  ces  deux  figures,  pour  une  chapelle  de  la 
Vierge.  Quelques  peiles  de  succin ,  qu'ils  trouvèrent  auprès  de 
celle-ci  et  regardèrent  comme  des  grains  de  chapelet,  concou- 
rurent à  les  confirmer  dans  cette  opinion...  Mais  il  faut  nous  ar- 
rêter dans  nos  citations. 

Ije  second  volume  de  M.  l'abbé  Lalanne  contient  riiistoire 
de  Ghàtelleraud  et  du  Ch&tellcraudais  ,  depuis  l'année  150& 
jusqu'à  nos  jours  ;  on  y  trouve  d'intéressants  détails  d*histolre 
contemporaine.  L.  M. 

Mémoire  sur  tes  sépultures  des  (barbares  de  l'époque  mé- 
rovingienne^ par  M.  Baudot,  de  l'Institut  des  provinces.  — 
M.  Baudot,  de  Dijon,  a  publié  un  beau  livre  ol,  ce  qui  vaut  mieux 
encore  ,  un  excellent  livre  sur  Les  sé-puttures  mérovingiennes 
de  la  Bourgogne. 

Tous  ceux  qui  connaissent  M.  Baudot  savent  comment  il  étudie, 
avec  quelle  conscience  il  examine  et  décrit  les  objets  dont  sa 
magnifique  collection  est  formée  ;  tous  aussi  voudront  posséder 
dans  leur  bibUothèque  le  splcndide  volume  grand  in-&*.  que  le 
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savant  antiquaire  vient  de  donner  au  public  après  vingt  années 
d'études  et  d'observations.  Les  planches  sont  d'une  fidélité  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer  :  les  objets  y  sont  présentés  en  couleur 
avec  leur  teinte  naturelle.  Cet  ouvrage  est  le  plus  beau  que  nous 
connaissions  sur  la  matière  ;  on  peut  y  puiser  des  connaissances 
positives  sur  plusieurs  branches  de  l'art  mérovingien.  Nous  nous 
bornons  à  reproduire ,  d'après  lui ,  quelques  combinaisons  de 
pierres  de  couleur  donnant  la  forme  de  la  croix  et  prouvant  que 
les  sépultures  appartenaient  à  des  chrétiens  (V.  la  page  392), 
et  nous  recommandons  de  lire  attentivement  l'ouvrage  dans 
lequel  on  puisera  des  documents  sûrs  et  d'un  grand  intérêt. 

Charnay  est  le  point  où  l'on  a  trouvé  le  plus  de  sépultures,  dit 
M.  Baudot:  les  chefs  étaient  groupés  dans  la  partie  supérieure  du 
coteau  ;  plusieurs  corps  quelquefois  réunis  dans  la  même  fosse,  la 
plupart  déposés  séparément ,  et  le  plus  ordinairement  orientés 
d'après  l'antique  usage,  les  pieds  au  levant  ;çà  et  là,  des  membres 
épars  ;  dans  certains  endroits,  un  désordre  qui  annonce  des  inhu- 
mations précipitées;  ici ,  les  chefs  déposés  avec  soin  dans  la  terre, 
revêtus  de  tout  leur  attirail  de  guerre,  le  glaive  au  côté,  suspendu 
par  un  baudrier  orné  de  plaques  et  d'agrafes  d'une  grande  ri- 
chesse; les  vêtements  attachés  par  des  fibules  d'or  et  d'argent 
ornées  de  pierreries  ;  la  lance  et  le  bouclier  souvent  les  ac- 
compagne ;  quelquefois  un  collier  orne  leur  cou  ,  des  vases  en 
terre  sont  à  leurs  pieds;  des  bassins  en  bronze,  des  vases  en 
verre  se  trouvent  parfois  autour  d'eux. 

Plus  bas,  dit  encore  l'auteur,  vous  voyez  le  simple  soldat  toujours 
accompagné  de  son  sabre  ou  coutelas,  retenu  à  son  baudrier  fermé 
par  une  boucle  en  fer  ;  à  sa  ceinture  sont  suspendus  divers  objets 
à  son  usage  ;  les  courroies  de  ce  harnais  de  guerre  sont  fixées  par 
de  petites  boucles  en  cuivre ,  simples  et  sans  plaques  ornées  ; 
les  agrafes  ou  fibules  sont  en  matière  commune  ;  des  vases  en 
terre  sont  à  ses  pieds  ;  sa  fosse  est  généralement  moins  pro- 
fonde que  celle  des  chefe. 

L'uniformité  n'existe  nulle  part ,  pas  plus  dans  les  ornements 
que  dans  les  armes.  lÀ,  vous  voyez  des  lances  au  fer  court  et 
plat ,  comme  on  on  fait  encore  aujourd'hui  ;  plus  loin ,  ce  fer 
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esl  rond  ou  quadrangulaire ,  plus  ou  moins  allongé  ;  ici ,  ce 
sont  des  fers  barbelés  dont  la  tige  dépasse  1  mètre  de  lon- 
gueur. Ce  guerrier  combattait  avec  des  flèches  dont  les  fers 
se  trouvent  encore  réunis  en  faisceau  près  de  lui  ;  celui-là 
portait  la  francisque.  Le  glaive  ou  coutelas  est  bien  Tarme 
ordinaire  et  commune  à  tous  ;  mais  sa  grandeur  varie  infini- 
ment. La  longue  épée  à  deux  tranchants  se  voit  fort  rare- 
ment ,  et  seulement  dans  les  plus  riches  sépultures  ,  parce 
qu'elle  était  sans  doute  l'arme  du  cavalier,  et  réservée  h 
certains  chefs. 

Quelques  rares  sépultures  paraissent  avoir  appartenu  à  des 
femmes  :  les  squelettes  ne  sont  pas  assez  bien  conservés  pour 
en  donner  la  certitude  ;  mais  l'absence  d'armes  et  la  présence 
de  parures  réservées  à  ce  sexe ,  telles  que  pendants  d'oreilles, 
épingles  à  cheveux,  petites  bagues,  ne  laissent  guère  de 
doute  à  ce  sujet.  Ce  fait,  d'ailleurs,  n'a  rien  de  surprenant, 
puisque  les  femmes  barbares  accompagnaient  leurs  maris  dans 
les  camps ,  et  souvent  la  tnbu  entière  assistait  aux  combats. 

De  Gâumont. 

CartuUiire  municipal  de  SL-Maximin,  par  M.  Rostan.  Pu- 
blié aux  frais  de  M.  le  duc  de  Luynes.  —  Il  existe  en  France 
un  homme  savant,  ami  des  arts,  qui  n'a  peut-être  pas  son  se- 
cond dans  le  monde  pour  la  générosité  avec  laquelle  il  patronne 
les  publications  historiques.  Cet  homme,  chacun  l'a  deviné,  c'est 
M.  le  duc  de  Luynes,  un  des  plus  grands  propriétaires  de  France, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  de  la  Société  française 
d*archéologie.  Parmi  les  ouvrages  hnprimés  aux  frais  de  M.  le 
duc ,  et  dont  il  fait  faire  si  généreusement  la  distribution  gra- 
tuite, nous  citerons  d'abord  le  Cartulaire  municipal  de  St.- 
Maximin  (Var),  suivi  de  documents  puisés  dans  les  archives  de 
la  ville  (i).  G^est  M.  Rostan,  maire  de  SL -Maximin ,  membre  de 
l'Institut  des  provinces ,  qui  a  étudié  et  publié  ce  cariulaire ,  il 
se  compose  de  185  pages  iU'/t". 

(i)  In-A"*  PariS}  typographie  de  H.  PIod,  rue  Garanctèrc.  1862. 
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geait  depuis  fort  long-temps  YÈcho  agricole^  feuille  d'ane  grando 
importance  commerciale  ;  il  avait  pablié  dans  ce  journal  et  dans 
d'autres  recueils  un  nombre  considérable  de  mémoires  et  de  rap- 
ports, et  personne  ne  connaissait  mieux  que  notre  confrère  le 
mouvement  commercial  de  la  France.  Ceux  qui  ont  assisté  au 
Congrès  central  d'agriculture  se  rappellent  avec  quelle  sagesse  et 
quel  talent  M.  Pommier  dirigeait  cette  grande  assemblée.  Nous 
Pavons  vu  à  Tœuvre ,  non-seulement  dans  le  sein  de  la  Com- 
mission administrative  du  Congrès ,  dont  nous  avons  constam- 
ment fait  partie ,  mais  encore  au  Conseil  général  de  ragricul- 
ture  où  il  siégeait  avec  nous  depuis  1841 ,  et  où  nous  avons  pu 
apprécier  ses  connaissances  et  son  caractère  plein  de  bien- 
veillance et  d'amabilité.  M.  Pommier  a  encore  siégé  avec  nous 
au  Congrès  de  l'Association  bretonne  à  Nantes ,  et  au  Congrès 
des  délégués  des  Sociétés  savantes  à  Paris.  Ds  Gagxojit. 

Mort  de  M.  l'abbé  Varin  ,  secrétaire-adjoint  de  la  Société 
française  (T archéologie.  —  Le  clergé  du  Calvados  vient  de 
faire  une  grande  perle  dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Varin , 
licencié  ès-lettres ,  membre  de  plusieurs  Académies,  secrétaire- 
adjoint  de  la  Société  française  d'archéologie  et  curé  de  Vau- 
celles  de  Caen.  Homme  d'une  incontestable  capacité ,  M.  Varin 
jouissait  d'une  grande  influence  dans  la  ville  de  Caen.  Depuis 
vingt  ans,  il  faisait  partie  du  bureau  de  la  Société  française 
d'archéologie.  D.  C 

Mort  de  M.  Vilmorin ,  ancien  memlnre  du  Conseil  générai 
de  CagricuUure. —  Le  vénérable  et  savant  M.  Vilmorin,  père  de 
feu  M.  Vilmorin,  membre  de  la  Société  impériale  d'agriculture, 
vient  de  s'éteindre  à  l'âge  de  86  ans ,  aux  Barres ,  près  d*Or- 
léans,  où  il  vivait  au  milieu  de  ses  beaux  arbres  et  de  son  ex- 
ploitation. Je  n'oublierai  jamais  la  bonté  du  savant  vieillard  que 
nous  avons  perdu  et  les  rapports  agréables  que  les  longues  ses- 
sions du  Conseil  général  de  l'agriculture  m'avaient  fait  autrefois 
contracter  avec  lui.  M.  Vilmorin  était  depuis  long-temps  corres- 
pondant de  l'Institut  (Académie  des  sciences)  et  chevalier  de 
la  Légion-d'IIonneur.  De  Cacmokt. 
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Pai  M.  le  banm  DE  BOYER  DB  SAINTK-SOZANHB . 
lupectev  de  U  SfcMié  frumie  4*ardiMagle. 


M.  le  baron  de  Sainte-Suzanne,  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise d^archéoiogie,  vient  de  publier  un  mémoire  très-intéressant 
sur  le  théâtre  chez  les  Romains,  dont  nous  croyons  devoir  re- 
produire quelques  passages. 

Les  spectacles,  que  la  société  moderne  considère  comme  un 
délassement  de  l'esprit  pins  ou  moins  moral,  occupent  une 
grande  place  dans  Thistoire  de  la  société  antique.  Chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  ils  figuraient  au  nombre  des  cérémonies 
les  plus  sérieuses  et  les  plus  solennelles,  voire  même  les  plus 
saintes.  Les  spectacles  faisaient  partie  du  culte;  on  les  célé- 
brait pour  apaiser  le  courroux  des  Dieux  ou  mériter  leurs  fa- 
venrs.  Si  la  patrie  était  en  danger,  on  ordonnait  des  jeux  pour 
calmer  les  colères  divines;  s'il  survenait  un  événement  heu- 
reux, si  les  années  victorieuses  rentraient  à  Rome,  chargées 
des  dépouilles  des  vaincus ,  le  peuple  tout  entier  courait  au 
Capitole  rendre  grâces  aux  Dieux  et  l'on  donnait  des  spectacles 
pour  en  perpétuer  lesouvenir  ;  la  description  de  la  cérémonie, 
ainsi  que  l'énumération  des  dépenses  qu'elle  avait  entraînées, 
étaient  enregistrées  dans  les  actes  publics. 
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Les  spectacles  eurent  donc  pour  les  Anciens  nn  doable  bat  : 
rendre  hommage  aux  Dieni,  servir  de  divertissement  an 
peuple. 

Le  théâtre  occupait  ainsi  une  place  importante  dans  la  \k 
publique  et  privée  des  Romains.  Les  citoyens  se  réunissaioit 
journellement  au  théâtre  pour  discuter  les  intérêts  généraux 
de  la  dté,  ou  traiter  de  leurs  affaires  privées  ;  il^  s*y  rendaient 
pour  assister  aux  spectacles  donnés  par  les  édiles,  à  ToccasioD 
des  fêtes  politiques  et  religieuses. 

Les  spectacles  étaient  composés,  suivant  les  drconstanceç, 
de  jeux  physiques  {ludi  équestres^  çymnici)^  ou  de  jem 
de  Tesprit  {ludi  scenici,  poeticù  musici). 

Le  théâtre,  spécialement  consacré  aux  jeux  de  Tesprit,  était 
après  le  temple,  les  thermes  et  la  basilique,  Tédifice  le  plus 
considérable  de  la  cité;  de  tous  les  monuments  antiques,  c'est 
celui  qui  nous  donne  Tidée  la  plus  exaae  des  mœurs  romaines 
et  fait  le  plus  ressortir  les  différences  fondamentales  qui  sé- 
parent la  civilisation  des  Anciens  de  la  nôtre. 

L'intérieur  du  théâtre  romain  se  composait  de  deux  parties 
principales:  le  lieu  affecté  aux  acteurs  et  la  place  occupée  par 
les  spectateurs.  On  appelait  scène  la  première  de  ces  deux 
parties  ;  la  scène,  ou  le  tliéâtre  proprement  dit,  se  composait 
de  quatre  parties:  l^  lepulpitum;  2*".  \e proscenium;  Z\  h 
scène  :  U^.  le  postscenium. 

PULPITUM.  — Les  monuments  qui  nous  restent  ne  peuvent 
donner  aucun  éclaircissement  sur  l'existence  et  l'emplacement 
du  pulpitum;  on  retrouve,  il  est  vrai,  en  quelques  endroits 
la  scène  et  le  postscenium  dans  un  état  plus  ou  moins  satis- 
faisant de  conservation;  mais  on  n'aperçoit  plus  nulle  part  la 
moindre  trace  du  proscenium  et  du  pulpitum  ;  la  raison  en 
est  simple:  le  prosceniuîu ^  bâti  en  bois,  ne  pouvait  résister 
aux  injures  du  temps  comme  les  autres  parties  qui  étaient 
construites  en  briques,  en  pierre  et  en  marbre. 
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Quant  au  pulpitum,  Perrault,  dans  ses  Commentaires  sur 
Vitruve^  prétend  que  les  mots  pu/ptrum  et  proscenium  ne  dé- 
signent qu'une  seule  et  même  chose  :  Tespace  compris  entre 
la  scène  ou  mur  du  fond  et  Torchestre.  Selon  plusieurs  ar- 
chéologues, le  pulpitum  serait  le  proscenium  considéré,  non 
plus  dans  son  rapport  avec  la  scène  qu*il  précédait ,  mais 
comme  l'échafaudage  en  bois  formant  le  sol,  le  plancher  des- 
tiné à  la  représentation  théâtrale. 

On  comprend  pourquoi  les  auteurs  parlent  indifféremment 
du  pulpitum  ou  proscenium^  et  on  se  rend  compte  du  silence 
de  Vitniye  sur  les  règles  d'architecture  à  suivre  dans  la  con- 
struction du  pulpitum.  C'est,  en  effet,  une  partie  fictive'  où 
l'architecte  n'a  rien  à  faire. 

Aux  deux  extrémités  du  pulpitum  se  trouvaient  deux  petites 
allées  en  retour;  de  l'une  à  l'autre ,  on  tendait  une  tapisserie 
qui  remi^issait  l'office  de  ce  que  nous  appelons  la  toile.  — 
Quand  elle  était  baissée,  elle  se  logeait  sous  le  proscenium^  de 
tdle  iaçon  qu'on  levait  la  toile  pour  dérober  la  scène  aux 
yeux  des  spectateurs  ;  on  la  baissait  lorsque  là  comédie  com- 
mençait 

Pboscenium.  —  Le  proscenium  était  l'espace  vide  compris 
entre  la  scène,  la  versura  et  le  pulpitum;  chez  les  modernes, 
c'est  la  partie  comprise  entre  la  toile  du  fond  {scena)^  les 
coulisses  de  l'un  et  de  l'autre  côté  {versurœ) ,  et  la  rampe 
[pulpitum)  qui  la  sépare  de  l'orchestre. 

Chez  les  Romains,  cette  partie  du  théâtre  présentait  plus 
de  largeur,  mais  moins  de  profondeur  que  chez  les  modernes. 
Elle  était  généralement  cinq  à  six  fois  plus  large  que  profonde  ; 
an  théâtre  romain  d'Orange,  l'im  des  monuments  antiques  les 
plus  curieux  de  la  France,  la  largeur  du  proscenium  est  de 
66  mètres,  et  la  profondeur  de  12  mètres.  Les  chœurs  y 
venaient  faire  leurs  évolutions  ;  les  personnages  secondaires  y 
remplissaient  leurs  rôles  en  laissant  toutefois  le  premier  plan, 
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pulpitum,  aux  premiers  rôles  {actores  primarum  partium). 

Le  proscenium  était  élevé  de  5  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  Forchestrc  ;  il  était  terminé  le  plus  souvent  par  ane  ligne 
droite  qui  séparait  la  partie  qu'occupaient  les  acteurs  du  reste 
du  théâtre.  Néanmoins,  dans  quelques  théâtres ,  notamment 
dans  ceux  de  Milet  et  de  Laodicée ,  il  afiecte  la  forme  d*un 
ang;le  obtus;  cette  disposition  rendait  le  proscenium  plus  étroit 
sur  les  côtés,  mais  elle  permettait  à  un  plus  grand  nombre  de 
spectateurs  de  voir  ce  qui  se  passait  sur  la  scène. 

Dans  un  article  publié  récemment  sur  le  théâtre  d*Orange, 
M.  Vitet  fait  ressortir ,  d'une  manière  aussi  claire  qu'ingé- 
nieuse, l'influence  que  la  structure  du  proscenium  devait 
exercer  sur  l'action  dramatique  et  le  mode  de  représentation. 

Cl  Chez  nous,  dit-il,  la  mise  en  scène  est  toujours  calculée 
dans  le  sens  de  la  profondeur,  elle  vent  être  vue  de  face  ;  chez 
les  Anciens,  elle  procédait  dans  le  sens  opposé,  et,  par  con- 
séquent, de  proGL  Nous  cherchons  à  montrer  les  choses  en 
ronde-bosse,  pour  ainsi  dire  ;  les  Anciens  les  faisaient  voir  en 
bas-relief,  se  conformant  au  peu  de  profondeur  et  à  la 
forme  allongée  de  l'espace  où  ils  agissaient  lorsque  plusieurs 
acteurs  sont  réunis  sur  nos  théâtres,  il  y  en  a  toujours  quelques- 
uns  légèrement  en  arrière  des  autres;  ils  s'étudient  à  former 
des  plans  distincts,  et  si  les  chœurs  sont  nombreux ,  ik  se 
divisent  en  groupes,  s'échelonnant  et  se  multipliant  aux  veux 
des  spectateurs  par  une  sorte  d'effet  de  raccourci 

((  Ces  raffinements  artificiels  étaient  interdits  aux  Anciens.  La 
scène  tout  entière  s'étalait  sous  les  yeux  du  public  ;  elle  était 
sans  mystère  pour  lui  :  il  en  voyait  le  fond  à  quelques  pas 
au-delà  de  l'orchestre  ;  il  distinguait  tous  les  choristes  et  les 
passait  en  revue  un  â  un.  On  ne  pouvait  donc  le  tromper; 
on  n'était  pas  en  mesure  de  lui  faire  croire ,  soit  à  une  pro- 
fondeur illimitée  des  lieux  où  se  passait  l'action,  soit  à  un 
nombre  de  personnes  plus  grand  qu'il  ne  Tétait  en  efleL   n 
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Scène.  —  La  scène  formait  le  fond  du  théâtre  et  remplis- 
sait l'emploi  de  ce  qae  nous  2q)pelons ,  dans  le  théâtre  mo- 
derne, le  rideau  du  fond;  elle  égalait  deux  fois  le  diamètre 
de  rorchestre.  Cassiodore  la  définit  ainsi  :  «  Scena  frons  thea- 
c  tri  fuit ,  seu  locus  actorum  unde  in  proscenium  prodihant 
«  kisiriones.  » 

La  scène  offi*ait  Taspect  soit  d*un  portique  droit,  soit  d'une 
façade  en  hémicycle  ;  elle  était  ornée  de  colonnes  superposées 
de  diflërents  ordres  et  composées  de  marbres  précieux,  mais 
établies  dans  une  teiie  proportion,  que  le  second  rang  était 
plus  petit  d'un  quart  que  le  premier;  le  troisième,  plus  petit 
d'un  quart  que  le  second  (théâtres  d'Herculanum,  de  Lao- 
dicée). 

C'est  surtout  dans  la  décoration  de  la  scène  que  le  théâtre 
étalait  tout  son  luxa  Scaums  la  fit  construire  entièrement 
de  marbre;  Muréna  la  fit  argenter,  Pétreus  la  fit  dorer,  orner 
de  statues,  de  vases  d'or  et  d'argent 

La  scène  était  percée  de  trois  portes.  Celle  du  milieu ,  qui 
se  trouvait  au  centre  de  la  scène,  s'appelait  regalis,  royale  ; 
elle  était  quelquefois  cintrée  avec  une  petite  voûte  et  prenait 
alors  le  nom  de  valva  regia.  C'est  par  cette  porte  que  les  ac- 
teurs, représentant  des  rois  ou  des  princes,  faisaient  leur  en- 
trée ;  elle  était  flanquée  de  deux  autres  ordinairement  plus 
petites,  appelées  haspitales,  c'est-à-dire  des  étrangers;  c'était 
par  là  que  les  étrangers,  ceux  qu'il  fallait  se  représenter,  soit 
comme  figurant  sur  une  autre  scène  que  la  scène  commune, 
soit  oonune  venant  d'un  autre  lieu  que  celui  où  logeaient  les 
principaux  personnages  de  la  pièce,  entraient  sur  la  scène. 
PoUux  assure  que  la  poite  de  gauche  était  ccUe  d'une  prison. 

Les  portes  regalis  et  hospitales  étaient  fennecs  aux  trois 
quarts  par  des  espèces  de  pyramides  à  trois  laces  et  tournant 
sur  pivot:  sur  chaque  face  étaient  clouées  des  tapisseries  qui 
composaient  les  décors  du  fond. 
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Aux  deux  extrémités  se  troQTaleDt  les  retours  de  la  scène, 
versurœ^  qui  embrassaient  le  poscenutm  à  droite  et  à 
gauche.  On  trouyait  là  encore  deux  portes:  l'une  pour  ceux 
qui  arrivaient  de  la  campagne,  l'antre  pour  ceux  qui  venaient 
du  port  on  de  la  place  publique. 

POSTSCENIUM,  Parâscenium  ,  PosGENiUM. — La  partie 
située  derrière  la  scène  prenait  indistinctement  ces  trois  noms. 
Elle  n'était  pas  en  vue  des  spectateurs  et  répondait  à  nos  cou- 
lisses. C'était  là  que  les  acteurs  s'habillaient  et  préparaient 
leurs  entrées.  On  y  trouvait  les  chorages  (choragia)^  petits 
appartements  où  le  régisseur  organisait  la  mise  en  scène  et 
oà  l'on  fausait  répéter  les  chœurs  ;  îb  servaient  de  magasins 
pour  les  costumes  et  les  instruments  de  musique. 

La  partie  supérieure  du  théâtre  proprement  dit,  prise  dans 
son  ensemble,  portail  le  nom  Hepiscenium;  des  niches  y 
étaient  pratiquées  et  recevaient  les  statues,  soit  de  qudques 
divinités,  soit  des  empereurs;  la  partie  inférieuro  s'appelait 
hyposceniym  ;  c'était  là  que  le  madiiniste  préparait  les  appa- 
reils destinés  aux  ascensions ,  aux  apparitions  des  ombres  ou 
des  dieux  infernaux. 

Pénétrons  maintenant  dans  la  seconde  partie  du  théâtre, 
c'est-à-dire  dans  l'emplacement  occupé  par  le  public 

Les  spectateurs  étaient  assis  dans  l'orchestre,  ou  sur  des 
gradins  formant  hémicycle  autour  de  la  scène. 

L'orchestre  qui,  chez  les  Grecs,  était  occupé  par  le 
chœur,  et  les  danseurs,  était  réservé ,  chez  les  Romains,  aux 
personnages  marquants  qui  y  prenaient  place. 

Pour  faciliter  la  vue  de  ce  qui  se  passait  sur  la  scène,  le 
pavé  de  l'orchestre  allait  en  montant  insensiblement  depuis 
le  pulpitunij  ou  la  rampe,  jusqu'aux  gradins;  on  établissait 
dans  ce  pavé,  de  distance  en  distance,  de  larges  rainures 
circulaires  où  l'on  plaçait  des  sièges  mobiles.   Les  parties 
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élevées,   en  forme  de  petits  trottoirs,  donnaient  ie  passage 
libre  à  ceux  qui  voulaient  prendre  place  ou  se  retirer. 

Après  l'orchestre  venaient  les  gradins  s'éievant,  les  uns 
derrière  les  antres,  en  demi-cercles  concentriques;  ils  étaient 
diTisés  en  trois  étages. 

Chaque  étage  avait  neuf  d^;rés,  en  y  comprenant  toute- 
fois une  sorte  de  palier,  remplissant  Toffice  de  couloir  pour 
faciliter  la  circulation  autour  des  gradins ,  et  qui  tenait  la 
place  de  deux  degrés;  les  Romains  appelaient  ces  couloirs 
pracinctiones  ou  baltei  ;  ainsi,  abstraction  faite  des  précinc- 
lions,  chaque  étage  n'avait  que  sept  rangs  de  sièges  où  Ton 
pût  s'asseoir. 

On  dbtribuait  les  degrés  en  plusieurs  sections,  séparées  par 
des  escaliers  qui  formaient  comme  des  rayons  aboutissant 
vers  l'orchestre.  Les  gradins  compris  entre  deux  escaliers 
composaient,  dans  leur  ensemble,  un  coin,  cuneus.  Aussi,  les 
spectateurs  arrivés  trop  tard  et  contraints  de  rester  debout 
sur  les  marches  de  l'escalier,  s'appelaient-ils  excuneati,  hors 
des  coins.  Ces  places  étaient  d'autant  meilleures,  qu'elles 
étaient  plus  rapprochées  de  l'orchestre;  elles  étaient  numé- 
rotées et  indiquées  par  une  ligne  marquée  sur  la  pierre. 

Dans  l'épaisseur  des  prédnclions  et  des  degrés,  apparais- 
saient de  larges  portes  carrées  par  où  le  peuple  débouchait 
des  couloirs  extérieurs  pour  se  placer  sur  les  degrés  ;  ce  sont 
ces  portes  que  les  Romains  appelaient,  dans  leur  langue  pleine 
d'images,  vomitoria^  parce  qu'elles  semblaient  vomir  des  flots 
de  spectateurs.  — Il  y  avait  alternativement  six  portes  et  sept 
escaliers  à  chaque  étage. 

Les  escaliers  intérieurs  conduisant  aux  vomitoires  étaient 
tous  également  larges,  entièrement  dégagés  les  uns  des  autres, 
sans  aucun  détour,  pour  faciliter  l'écoulement  de  la  foule. 
—En  moins  d'un  quart-d'heure,  un  théâtre  qui  contenait  de 
20  à  30,000  spectateurs  pouvait  être  évacué. 
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Les  personnes  placées  à  l'orchestre  arrivaient  par  deox 
entrées  latérales ,  qui  les  conduisaient  'de  plain-pied  à  leors 
sièges. 

La  partie  la  plus  élevée  des  gradins  était  fermée  par  un 
portique  sur  lequel  on  pouvait  circuler»  et  qui  était  le  plus 
souvent  orné  de  statues. 

La  manière  de  placer  les  spectateurs  était  une  grasse 
affaire  pour  les  Romains.  Au  début  des  représentations 
théâtrales,  il  y  eut  un  arrêté  du  Sénat  portant  défense  aux 
citovens  de  s'asseoir  dans  les  tliéâtres  situés  à  Rome  ou  à  un 
mille  environnant,  afin  qu'on  pût  dire  qu'un  Romain,  même 
dans  ses  divertissements,  était  toujours  debout 

Jusqu'en  558  de  Rome,  les  différentes  classes  de  la  so- 
ciété romaine  (le  sénat,  l'ordre  des  chevaliers,  le  peuple) 
furent  confondues.  A  cette  époque,  Attilius  Suranins  et  Scn- 
bonius  Libo  suivirent  le  conseil  de  Sâpion-l' Africain,  et  sé- 
parèr^t,  aux  jeux  célébrés  en  l'honneur  de  la  mère  des  Dieux, 
le  sénat  du  reste  des  spectateurs.  Cette  mesure  indisposa 
beaucoup  le  peuple  et  le  refroidit  singulièrement  à  l'^iard  de 
Scipion,  qui  jusqu'alors  avait  été  très-populaire. 

Plus  d'un  siècle  après  on  sépara  les  chevaliers  du  peuple. 
Sur  la  proposition  du  tribun  Roscius  Otho ,  on  fit  une  loi  eo 
vertu  de  laquelle  les  chevaliers  romains,  ridies  de  &00,000 
sesterces  (environ  50,000  fr.),  avaient  droit  aux  1&  premiers 
d^és.  Les  chevaliers  qui  avaient  dissipé  tout  leur  bien  en 
débauches,  ou  qui  avaient  fait  le  métier  d'acteur,  furent  dé- 
clarés indignes  de  profiter  du  bénéfice  de  la  loi.  — Néanmoins 
Auguste,  voyant  un  grand  nombre  de  chevaliers  qui  ne  pou- 
vaient prendre  place  sur  les  \k  degrés,  faute  d'avoir  le  capi- 
tal exigé  par  la  loi  Rosdenne,  permit,  par  la  loi  Julienne,  à 
tous  les  chevaliers  qui  avaient  eu  400,000  sesterces,  ou  dont 
les  parents  avaient  possédé  cette  somme,  de  prendre  place  sur 
les  14  degrés. 
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Ainsi  fiit  créé  le  jus  sedendi  in  theaîro,  le  droit  de  s'as- 
seoir au  théâtre ,  que  le  Romain  considérait  comme  un  de  ses 
privilèges  les  plus  importants.  A  partir  de  cette  époque,  on 
distingua  an  théâtre  trois  sortes  de  places  :  Orchestra,  Eques- 
tria^  Popuîaria. 

Orchestra.  —  C'étaient  les  places  de  Torchestre.  Elles  étaient 
occupées  par  les  consuls,  les  sénateurs,  les  vestales,  les  hauts 
fonctionnaires  et  les  ambassadeurs  étrangers. — La  place 
d'honneur  était  au  milieu  de  l'orchestre,  en  face  et  le  plus 
près  du  pulpitum.  L'Empereur  et  l'Impératrice  l'occupaient  ; 
à  leur  entrée,   tout  le  monde  se  levait  et  on  applaudissait 

Les  personnes  ayant  droit  à  l'orchestre  y  faisaient  porter 
leurs  sièges.  Les  fonctionnaires  à  chaises  curules  s'asseyaient 
sur  des  chaises  d'ivoire.  Tibère  et  Séjan  parurent  un  jour  à 
l'orchestre  assis  sur  des  trônes  d'or. 

Equestria.  — Derrière  l'orchestre,  sur  les  iU  premiers  de- 
grés s'asseyaient  les  chevaliers  et  les  tribuns  militaires. 

Papularia.  — Les  autres  degrés,  jusqu'au  portique,  étaient 
occupés  par  le  peuple. 

Chaque  citoyen  avait  reçu,  à  l'entrée  du  théâtre,  une  carte 
nommée  tessera^  en  bois,  terre  cuite,  bronze  ou  ivoire,  indi- 
quant le  titre  et  l'auteur  de  la  pièce  qu'on  devait  jouer, 
ainsi  que  la  place  à  laquelle  il  avait  droit  ;  il  remettait  la 
tessera  à  un  des  huissiers  (  designatores  )  qui  le  conduisait 
à  sa  plaça 

On  appelait  locarii  de  pauvres  citoyens  qui,  venant  de 
bonne  heure,  s'emparaient  d'un  siège  pour  l'abandonner, 
moyennant  rétribution,  à  ceux  qui  se  rendaient  tard  au 
spectacle  et  ne  trouvaient  pas  à  se  placer. 

Le  portique  supérieur  était  occupé  par  les  dames  romai- 
nés»  qui  y  figuraient  le  plus  souvent  couchées  sur  leurs  li- 
tières. Un  décret  d'Auguste  leur  défendait  de  s'asseoir  sur  les 
degrés.  Au-dessus  du  portique,  on  remarque,  dans  certains 
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théâtres,  li  degrés  superposés.  C'est  là  où  on  reléguait  les 
filles  publiques  et  les  esclaves. 

Lorsque  le  portique  ne  faisait  pas  tout  le  tour  du  théâtre, 
il  était  relié  aux  cornes  de  la  scène  par  des  degrés  où  pre- 
naient place  les  gardes  chargés  de  maintenir  Tordre. 

Les  gradins  destinés  aux  chevaliers  et  au  peuple  étaient 
quelquefois  recouverts  de  planches  ou  de  tapis.  Ce  fut  Cali  • 
gula  qai,  le  premier,  fit  ainsi  garnir  les  gradins. 

Cette  innovation  donna  lieu  à  ce  mot  d*Aristippe;  ou  lai 
demandait  à  quoi  pouvait  servir  la  civilisation  :  «  Â  empê- 
cher qu'au  théâtre  une  pierre  ne  soit  sur  une  pierre.   • 

Le  théâtre,  dans  la  partie  réservée  aux  spectateurs,  était 
couvert  par  de  grandes  toiles  attachées  à  de  longues  perches 
fichées  tout  autour  du  portique  dans  des  dés  en  pierre  ;  â 
l'aide  de  poulies  et  de  cordes  ,  une  escouade  de  marins 
pliait  ou  tendait  l'ensemble  de  ces  toiles  auxquelles  on  donnait 
le  nom  de  velarium. 

Le  velarium  était  formé  d'étoffes  précieuses,  soit  de  pourpre, 
de  lin  tissé  très-fin,  ou  de  soie  brochée  d'or.  Lors  de  cette  bt- 
meuse  journée  d'or  où  Néron  voulut  fêter  dignement  son 
hôte  Tiridace,  le  velarium  était  de  pourpre  brodée,  parsemée 
d'étoiles  d'or ,  au  milieu  desquelles  était  figuré  Néron,  tndné 
sur  un  char  et  représenté  en  Apollon. 

Quand  le  soleil  donnait  sur  le  velarium,  lorsque  la  dudenr 
devenait  étouffante,  des  canaux  cachés  dans  les  statues  du 
portique  supérieur  répandaient  sur  le  velarium  des  eaux 
parfumées  qui,  filtrées  par  les  toiles,  tombaient  sur  les  spec- 
tateurs en  rosée  odorante.  Dans  d'autres  circonstances,  on 
faisait  tomber  sur  la  foule  une  pluie  de  fieurs  ou  de  feuilles 
de  roses. 

Malgré  les  précautions  prises  par  les  architectes  pour  observer 
toutes  les  lois  de  l'acoustique,  il  devait  arriver,  dans  ces  vastes 
enceintes  situées  en  plein  air,  que  la  voix  de  l'acteur  se  perdait 
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dans  l'espace  et  n'arrivait  pas  aux  oreilles  d'une  grande  partie 
de  randitoire  ;  pour  remédier  à  ces  inconvénients,  on  eut  re- 
cours à  l'emploi  de  certains  vases  acoustiques  nommés 
eehe€U 

Ces  vases,  en  forme  de  cloche  ou  de  timbre,  étaient  d'ai- 
rain, établis  dans  des  proportions  voulues,  sonnant  à  la  quarte, 
à  la  quinte  les  uns  des  autres,  et  formaient  tous  les  accords 
jusqu'à  la  double  octave. — On  les  plaçait  dans  de  petites 
niches  creusées  au  niveau  des  précinctions,  en  ayant  soin 
qu'ils  ne  touchassent  pas  les  murailles;  les  voûtes  de  ces 
petites  niches  devaient  avoir  la  même  courbure  que  les  vases, 
afin  de  donner  toute  liberté  possible  au  retentissement. 
Quant  aux  vases  eux-mêmes ,  ils  étaient  soutenus  par  des 
coins  de  25  centimètres  de  hauteur,  l'embouchure  tournée 
du  côté  de  la  scène  ;  de  telle  sorte  que  la  voix  de  l'acteur 
venait  frapper  la  concavité  des  vases  qui  renvoyaient  le  son 
pins  fort  et  plus  clair.  Il  y  avait  13  vases  acoustiques  à 
chaque  précinction. 

Les  masques  contribuaient  aussi  à  grossir  la  voix  de  l'ac- 
teur »  et  à  le  présenter  aux  yeux  du  public  plus  grand  que 
nature. 

Les  masques  ne  couvraient  pas  que  la  figure  :  ils  enve- 
loppaient toute  la  tête,  et  venaient  s'appuyer  sur  les  épaules 
comme  un  casque  du  moyen-âge.  —  Ils  étaient  en  bois,  en 
écorce,  le  plus  souvent  en  cuir  doublé  de  toile.  —  Vers  la 
bouche ,  ils  renfermaient  un  appareil  composé  de  plusieurs 
lames  de  cuivre  et  destiné  à  renforcer  la  voix. 

Qnintilien,  parlant  des  spectacles ,  dit  : 

«  Dans  les  comédies,  les  masques  des  valets,  des  mar- 
chands d'esclaves  et  des  parasites,  ceux  des  hommes  grossiers, 
soldats,'  vieilles  courtisanes,  ont  tous  un  cachet  particulier. 
— On  distingue,  par  le  masque,  le  vieillard  austère  du  vieil- 
lard indulgent,  les  jeunes  gens  qui  sont  sages  de  ceux  qui  sont 
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débauchés,  une  jeune  fille  d'une  matrone  — Si  le  père  (qui 
remplit  les  principaux  rôles  dans  la  comédie)  doit  être  content, 
quelquefois  fâché,  il  a  un  des  sourdb  de  son  masque  élevé, 
l'autre  rabaissé,  et  a  grand  soin  de  montrer  aux  spectateurs 
le  côté  de  son  masque  qui  convient  à  la  situation. 

Lucien  a  aussi  parlé  des  masques  tragiques;  c'est  oelni  qui 
a  jeté  le  plus  de  jour  sur  la  question.  — Voici  conunent 
s'exprime  un  de  ses  interlocuteurs,  dans  un  dialogue  sur  U 
danse: 

a  Étudions  les  habillements  de  la  tr^^e.  **  Est-il  rien  de 
plus  hideux  que  de  voir  un  homme  d'une  taille  démesurée, 
monté  sur  de  hautes  échasses,  se  couvrir  la  tête  d'un  masque 
énorme,  efirayaot,  et  ouvrant  une  grande  bouche  comme  pour 
dévorer  les  spectateurs  ?  Je  laisse  là  ce  foux  estomac  et  ce 
ventre  postiche,  dont  on  a  grand  soin  de  le  cuirasser  pour  le 
faire  paraître  d'une  grosseur  proportionnée  à  la  hauteur  de 
sa  tailla  Je  ne  le  représenterai  pas  non  plus  se  démenant  sous 
cette  immense  et  lourde  enveloppe,  fredonnant  des  vers  iam- 
biques,  modulant  des  aventures  lamentables,  et  mettant  toute 
son  attention  à  bien  faire  sortir  sa  voix.  » 

«  Dans  la  tragédie,  lit-on  dans  le  même  dialogue,  les  ac- 
teurs sont  montés  sur  des  espèces  d'échasses ,  et  portent  des 
masques  dont  la  bouche  est  d'une  ouverture  énorme  et  d'où 
sortent  avec  fracas  des  mots  graves  et  sententieux.  —  Dans  la 
comédie,  les  acteurs,  vêtus  et  chaussés  à  l'ordinaire,  ne  crient 
pas  si  haut,  mais  leurs  masques  sont  encore  plus  ridi- 
cules. )) 

Au  nombre  des  folies  de  Néron,  Suétone  rapporte  que 
lorsque  cet  empereur  montait  sur  le  théâtre  et  représentait 
un  dieu  ou  un  héros,  il  avait  l'audace  de  porter  un  masque 
fait  d'après  son  visage  S'il  représentait  une  déesse,  le  masque 
était  le  portrait  cxaa  de  la  femme  dont  il  était  amoureux. 

Le  citoyen  romain  avait  droit  d'entrée  gratuite  au  théâtre. 
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et  c'était  ud  droit  doQt  il  profitait  avec  empressement  toutes 
les  fois  qn'on  domuit  des  représentations.  —  De  là  ceue  foule 
de  speaatEurs,  cette  dimension  considérable  des  théâtres,  et 
par  suite  l'éloignemcnt  de  l'acteur  des  spectateurs,  ëloignement 
qui  empochait  de  distin^er  le  jeu  de  la  [riiysionomic.  —  Ce 
fut,  sans  donte,  la  raison  d'être  des  masques  et  le  motif  pour  le- 
qaà  on  mit  tant  de  soin  à  perfectionner  toutes  les  autres 
parties  de  l'action  théâtrale;  les  Anciens  portèrent  trës- 
loio  l'art  du  geste  et  de  la  déclamation,  mais  tout  devait  né- 
cessairement être  exagéré  dans  le  débit  et  le  jeu  de  l'acteur 
pour  produire  l'effet  voulu  à  une  grande  distance.  L'usage  de 
taire  jouer  les  rôles  de  femme  par  des  eunuques  prouve  com- 
Inen  toutes  les  nuances  de  l'imitation  leur  étaient  interdites 
par  cet  éloignement  de  la  scène  qui  en  sanvait  les  difTormités. 
— L'art  dramatique  ne  cbcrdiait  point  alors  à  reproduire  la 
natnre ,  il  constituât  un  art  de  convention  dont  les  règles 
étaient  imposées  par  les  dispositions  matérielles  du  théStre 
antique,  qui  réagissaient  mCme  stirla  littérature  dramatique,  en 
lui  imposant  certains  types  invariables  que  le  public  devait  re- 
connaître i  leur  première  apparition  sur  la  scène. 


NOTE  ADDITIONNELLE 
SUR   LES  I^UINES 

DE  QUELQUES  THÉÂTRES  GALLO-ROMAINS  ; 


Par  M.  DE  €AIH01iT. 


J*ai  donné,  dans  mon  Cours  d*antiquités  monumentales^ 
t  III,  et  dans  mon  Abécédaire  d'archéologie  (ère  gallo- 
romaine  ) ,  un  aperçu  sur  les  théâtres.  Je  ne  reviendrai  pas 
sur  ces  détails,  surtout  après  la  savante  notice  de  AL  le 
baron  de  Sainte-Suzanne.  Je  crois  seulement  devoir  repro- 
duire ,  comme  co(nplément  à  cette  note,  les  ruines  du  théâtre 
d*Orange,  celles  du  théâtre  d*  Arles  et  quelques  plans  des  théâ- 
tres romains  de  France. 

Le  théâtre  d*Orange  a  déjà  été  décrit  dans  le  Bulletin  mo- 
numental, et  je  n*en  dirai  que  quelques  mots,  quoique  ce 
soit  le  plus  important  de  tous  ceux  qui  nous  restent  en  France. 

La  scène  est  encore  presque  entière,  et  Ton  peut  fediement, 
par  la  pensée,  rétablir  les  accessoires  que  cette  partie  du  mo- 
nument a  perdus,  surtout  depuis  que  des  fouUlcs,  pratiquées 
dans  le  proscenium ,  ont  fait  découvrir,  couchées  sous  des 
décombres ,  les  colonnes  qui  décoraient  la  porte  royale  et  le 
reste  de  la  scène. 

Los  fûts  de  quatre  de  ces  colonnes  sont  déposés  dans  le 
postscenium ,  où  Ton  a  formé  un  musée.  Deux  de  ces  fûts,  en 
granit  poli,  d'un  seul  morceau,  et  à  peu  près  entiers,  ont  un 
peu  plus  de  18  pieds  de  longueur  et  2  pieds  U  pouces  environ 
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de  diamètre  ;  les  deai  autres ,  en  marine  jaunâtre ,  oflirent  à 
peu  près  les  mêmes  dimensions,  et  Ton  peut  supposer  qoe 
tous  quatre  ont  fait  partie  du  premier  ordre  de  la  scène. 

Les  traces  des  entablements  existant  encore  et  les  débris 
de  marbre  blanc  incrustés  dans  la  maçonnerie  montrent  que, 
sur  ce  grand  mur,  dont  la  hauteur  est  de  108  pieds  et  la  lar- 
geur de  300 ,  trois  ordres  de  colonnes  ont  été  appliqués,  ex- 
cepté peut-être  dans  la  travée  au  milieu  de  laquelle  s*ouTre  la 
porte  royale  :  là,  il  pourrait  n'avoir  existé  que  deux  ordres  de 
colonnes  ;  Tétat  actuel  des  arrachements  semblerait  au  moins 
l'indiquer  (Voir  l'adas  de  mon  Cours  d'antiquités  monu- 
mentales, 3*.  partie). 

La  façade  extérieure  du  théâtre  est  décorée  de  deux  rang» 
d'arcades,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  intervalle  uni  et  sur- 
montés d'un  attique  (Voir  mon  Abécédaire  d'archéologie , 
ère  gallo-romaine,  p.  258  ). 

Le  théâtre  d'Orange  est  construit  en  blocs  énormes  d'un 
calcaire  grossier  qui  se  trouve  dans  le  bassin  du  Rhône  ;  on 
remarque  sur  ces  pierres  les  traces  d'un  violent  incendie.  A 
l'intérieur  de  l'édifice,  existaient  des  escaliers ,  des  corridors , 
des  salles  pour  les  acteurs ,  et  les  dépendances  ordinaires  des 
théâtres. 

La  cavité  du  proscenium  a  été  récemment  déblayée.  On 
remarque,  de  chaque  côté  des  versurœ,  quelques  débris  des 
voûtes  qui  supportaient  les  gradins;  mais  le  reste  de  la  cavea 
est  prcsqu'entièrement  détruit 

Le  théâtre  d'Aries  offre  aussi  des  ruines  imposantes,  dont 
la  planche  ci-jointe  montre  l'ensemble. 

Le  grand  axe  du  théâtre  a  103  mètres  de  longueur.  A  l'est, 
étaient  l'orchestre ,  pavé  de  marbre ,  et  les  gradins  des  spec- 
tateurs; à  l'ouest,  se  déployaient  successivement  le  prosce- 
nium ou  Tavant-scène ,  la  scène  proprement  dite  et  le  pa- 
rasccnium.  Les  gradins,  œmmc  dans  la  plupart  des  tliéâtres. 
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étaient  échelonnés  sur  un  roc,  dont  la  pente  était  du  côté  de 
la  scène. 

Devant  Forchestre  se  présentait,  en  première  ligne,  le 
proscenium  ou  pulpitum.  On  voit  encore ,  sur  le  mur  de  la 
scène ,  les  entailles  qui  recevaient  les  solives  supportant  le 
plancher. 

Vient  ensuite  la  scène  proprement  dite.  Il  n'en  reste  plus 
que  les  fondements  et  deux  colonnes  qui  décoraient  la  porte 
royale  {  Tune  est  en  brèche  africaine,  et  l'autre  en  marbre  de 
Carrare.  Plusieurs  bases  de  colonnes  qui  ont  été  renversées, 
'  placées  sur  le  môme  alignement  que  les  deux  colonnes  restées 
debout,  permettent  de  suivre  la  ligne  du  sceniunu  On  distingue 
aussi  l'emplacement  d'une  porte  latérale. 

Plusieurs  murs  parallèles  terminent  le  proscenium,  du  côté 
de  l'orchestre.  On  remarque  au  milieu  de  ces  murs  Irais 
canaux,  dont  deux  sont  à  découvert,  et  l'autre  est  recouvert 
de  dalles.  Le  plus  large,  au  milieu  des  deux  autres,  offre  des 
pierres  en  saillie  formant  une  rainure  ou  coulisse  de  11  pouces 
environ  de  profondeur  et  de  largeur.  Ces  pierres  saillantes 
existent  sur  les  deux  parois  du  canal,  sans  toutefois  se  trouver 
en  face  les  unes  des  autres. 

On  s'est  demandé  quelle  était  la  destination  de  ces  trois 
canaux.  Aucune  difficulté  sérieuse  ne  s'est  élevée  par  rapport 
à  deux  d'entre  eux:  tout  porte  à  croire  qu'ib  servaient  à  con- 
duire hors  du  théâtre  les  eaux  pluviales  qui  tombaient  sur 
l'hémicycle. et  sur  la  scène.  Quant  au  troisième,  il  n'est 
pas  aussi  facile  de  déterminer  l'usage  auquel  il  était  affecte  : 
M.  Henry  veut  que  ce  canal  ait  servi  à  recevoir  la  toile  lors- 
qu'elle était  baissée ,  et  que  les  rainures  verticales  aient  fixé 
les  pièces  de  bois  qui  la  soutenaient  lorsqu'elle  était  levée. 
Pour  appuyer  cette  opinion,  il  fait  remarquer  qu'on  ne  pou- 
vait laisser  sur  l'avant-scène  un  rideau  d'une  étendue  aussi 
considérable  que  celui  dont  on  devait  faire  usage  au  théâtre 
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d'Âries,  parce  qu*ii  aurait  gêné  les  acteurs  et  borné  la  vue 
des  personnes  placées  dans  Torchestre  ;  qu*il  fallait  donc  qu*il 
y  eût  sur  le  bord  du  proscenium  une  longue  cavité  destinée 
à  recevoir  le  rideau,  et  d'une  largeur  suflSsante  pour  qu'il  pût 
y  glisser  sans  difiBculté  ;  que,  d'un  autre  côté,  pour  le  faire 
remonter,  quand  il  était  descendu,  il  était  indispensable  qu'il 
lût  soutenu  à  des  intervalles  peu  éloignés,  pour  qu'on  pût 
l'enlever  sans  que  son  poids  nécessitât  de  grands  efforts  et 
l'exposât  à  se  déchirer.  Il  en  conclut  que  les  coulisses  verti- 
cales du  canal  recevaient  chacune  un  support  ;  que  ce  sup- 
port, pour  plus  de  légèreté  à  l'œil,  pouvait  être  en  fer,  et 
<pi'il  était  sans  doute  terminé  par  un  crochet  auquel  le  ri- 
deau était  suspendu. 

JH.  Jacquemin  ne  voit,  dans  ces  rainures  du  canal,  que  les 
coulisses  qui  servaient  à  assujettir  des  pièces  de  bois  supportant 
le  pulpitum.  ((  Ces  rainures ,  dit-il ,  dont  les  analogues  se 
«  voient  encore  au  théâtre  de  Tauromenium ,  en  Sicile,  à 
«  celui  de  Tclmessu,  en  Grèce,  et  qu'on  avait  cru  destinées  à 
«  recevoir  les  mâts  qui  portaient  le  velarium,  servaient  à 
«1  contenir,  à  l'aide  de  coins  qui  remplissaient  tout  Tinter- 
((  vaDe  de  la  rainure  à  la  muraille,  les  madriers  solides  et 
((  épais  destinés  à  soutenir  la  charpente  sur  laquelle  le  plan- 
%  cher  du  puîpitum  était  fixé.  Cette  charpente,  ainsi  appuyée 
(c  du  côté  de  l'orchestre,  au-dessus  duquel  elle  s'élevait  de  5 
«  pieds  à  peu  près,  venait  aboutir  à  la  façade  de  la  scène  et 
«  an  pied  de  la  grande  décoration,  endroit  où  le  plancher  de 
<f  bois  se  perdait  sous  les  placages  et  les  autres  revêtements 
«  en  marbre  qui  ornaient  cette  partie.   » 

Les  fouilles  faites,  à  différentes  reprises,  dans  le  théâtre 
d'Arles  ont  fait  découvrir  une  immense  quantité  de  placages 
et  de  corniches  en  marbre  précieux  de  diverses  natures,  des 
statues  brisées,  des  bas-reliefs  et  un  grand  nombre  d'objets 
antiques,  dont  plusieurs  sont  déposés  au  musée  d'antiquités  de 
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la  ville.  La  célèbre  Venus  d'Arles  avait  été  exhumée  de  r*y- 
poscenium  dès  Tannée  1651. 

En  considérant  les  riches  débris  d'architraves,  de  frises  et 
de  corniches,  trouvés  dans  les  fouilles ,  M.  Jacquemin  conjec- 
ture que  la  façade  de  la  scène  était  formée  de  trois  étages, 
comme  celle  du  théâtre  d'Orange.  D'autres  pensent  qu'il  n'y 
en  avait  que  deux.  Quelques-uns  des  fûls  de  colonne  exhu- 
més, et  que  l'on  présume  avoir  fait  partie  du  second  ordre, 
n'étaient  cannelés  que  du  côté  de  la  scène  où  ils  étaient  en 
vue  du  public  Ils  n'avaient  point  de  cannelures  du  côté  de  la 
muraille. 

Le  théâtre  d'Arles  était  orné  extérieurement  de  quarante 
huit  arcades  ;  trente-une  arcades ,  qui  garnissaient  la  partie 
semi-circulaire  de  l'édifice,  avaient  12  pieds  delai^ear;  celles 
qui  étaient  placées  de  chaque  côté  de  la  scène  en  avaient  ih; 
et  les  autres,  derrière  la  scène,  seulement  10  pieds. 

Le  théâtre  d'Autun  était  construit  en  blocage»  avec  revê- 
tement en  petit  appareil  très-soigné.  Les  ornements  (archi- 
traves, corniches,  entablements,  pilastres,  colonnes,  eic) 
étaient  en  grand  ou  en  moyen  appareil 

Il  paraît  certain  que  le  portique  extérieur  du  postsceniwn 
était  orné  d'une  colonnade.  On  ne  voit  plus  que  quelques 
restes  de  gradins.  Voici  (p.  417  )  la  vue  qu'en  a  publiée  la 
Société  Eduenne,  il  y  a  quelques  années. 

A  Fréjus,  les  débris  du  théâtre,  placés  à  peu  de  distance 
d'un  amphithéâtre ,  offrent  encore  des  restes  bien  caractérisés 
des  gradins  et  des  fondations  de  la  scène. 

Le  théâtre  d'Avenches  était  placé  le  long  du  forum.  On 
distingue  encore  une  partie  des  massifs  qui  supportaient  les 
gradins  de  la  cavea  jusqu'au  pulpitum,  dont  l'emplacement 
est  facile  à  reconnaître. 

Le  théâtre  de  Mandeure  offre  encore  des  gradias  assez 
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bieo  amsenèa,  et  I'od  distingue  l'orchestre  et  les  diflërentes 
distribnlioDs  de  la  scèoe  et  de  ses  accciisoin-s.  La  porte  royale 
était,  comme  à  Oraoge,  daos  un  enibncemeot  semi-circulaire. 


THtATRE  D'Aj-AtîNA  ( Vali^nts). —L'ancien  théStrc  de- 
Valognes  était  au  pied  d'one  éminence,  dans  la  pente  de 
laquelle  on  avait  creusé  l'héndcycle  de  la  cavea.  Le  mouve- 
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ment  du  terrain  indique  encore  aujourd'hui  l'emplacciiKnl 
des  gradins,  et  plusieurs  épis  de  maçonnerie  iDarquent  les 
places  où  venaient  aboutir  quelques-uns  des  escaliers.  Ou 
reste,  la  détérioration  du  mouumeDt  est  presque  complète.  Il 
est  fdcheui  que  l'on  n'ait  point  pratiqué  quelques  fouilles,  pour 
vérifier  si  les  assertions  que  Itlontlaucon  a  faites,  d'après  les 
renseignements  qui  lui  avaient  été  transmis  par  M.  Foucault, 
sont  exactes  ;  ce  dont  il  est  permis  de  douter  en  voyant  com- 
bien laisse  à  désirer  le  plan  fourni  i  Montfaucon  par  cet  in- 


dant  do  la  GénOralilc  de  Cacn.  Quoi  qu'il 
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telle  que  je  la  trouve  dans  le  t  III  de  V Antiquité  expliquée^ 
la  description  du  théâtre  d'Âlauna  : 

tt  Le  théâtre  de  Yaiognes,  dit  le  savant  Bénédictin,  est 
«  fort  différent  des  autres  théâtres  qui  ne  sont  qu*uu  hémi- 
ce  cycle,  en  sorte  que  la  ligne  qui  termine  le  théâtre  serait  le 

•  diamètre  du  cercle,  s*il  était  entier.  Ici,  le  théâtre  contient 
«  beaucoup  plus  que  le  demi-cercle  :  le  diamètre  est  de  Zii 
it  toises  ou  206  pieds ,  et  la  l^ne  qui  termine  le  théâtre  n'est 
«  que  de  32  toises  ou  192  pieds.  L'orchestre  occupe  encore 
«  bien  plus  d'espace  au-delà  de  l'hémicycle  que  le  théâtre,  et 
«  a  12  toises  1/2  de  diamètre,  qui  font  75  pieds,  et  la  ligne 
<(  qui  le  termine  n'a  que  9  toises  1/2,  qui  font  57  pieds. 
«  Le  proscenium  a,  de  même,  57  pieds  de  longueur  sur  en- 
H  viron  12  de  largeur.  Tous  les  bâtiments  qui  étaient  sur  le 
«  devant,  savoir:  la  scène  et  les  appartements  des  étrangers, 
«  sont  si  absolument  ruinés  qu'on  n'en  a  pu  même  lever  le 
«  plan.  Ce  théâtre  a  deux  précinctions^  sans  compter  la  der- 
«  nière  qui  les  termine;  il  y  a  dix  escaliers  qui  vont  du  haut 

•  en  bas  ;  ce  qu'il  y  a  ici  de  particulier,  c'est  qu'ils  sont  rangés 

•  deux  à  deux  en  lignes  parallèles,  m 

Il  ressort  de  cette  description,  malheureusement  très-vague, 
que  le  théâtre  de  Valognes  avait  la  même  forme  que  ceux  de 
Drévant  et  de  Lillebonne,  que  j'ai  décrits  dans  mon  Cours  (T an- 
tiquités ,  et  qu'il  donnait  aussi  près  de  trois  quarts  de  cercle. 

Je  profite  de  ce  souvenir  donné  au  théâtre  de  Lillebonne, 
et  au  plan  que  j'en  ai  pubhé  dans  mon  Cours  et  dans  mon 
Abécédaire  d'archéologie  ^  pour  produire  une  vue  de  la  ma- 
çonnerie d'une  des  deux  grandes  entrées  donnant  accès  à 
Tordiestre  :  c'est  une  des  parties  dont  il  restait  le  plus  de 
vestiges  importants  dans  la  plupart  des  théâtres  qui  ont  été 
explorés  (Soissous,  Néris,  Vieux ,  Mandeure ,  Lisieux  ,  etc.  , 
etc.  ).  Ces  revêtements  sont  encore  très-frais,  et  une  partie  de 
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la  foûte  inclinée  montre  comment  ces  voûtes  étaient  con- 
struites dans  les  théâtres  et  les  amphithéâtres  (Y.  la  p.  U20), 
Le  théâtre  de  Champlieu  (Oise) ,  nouvellement  découvert , 
est  un  des  plus  intéressants  qui  nous  restent  ;  les  murs  en 
sont  passablement  conservés  et  on  peut  facilement  en  com- 
prendre les  distributions  :  je  recommande  de  le  visiter ,  et 
j'en  ofi^  le  plan. 


■^ 
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PLAN   DU    THÊATRK    DB  GHAMPUBU. 


C'est  un  des  plus  r^liers  que  Ton  puisse  citer,  et  la  galerie 
qui  fait  le  tour  donne ,  à  des  intervalles  égaux,  issue  à  des 
escaliers  doubles  conduisant  aux  gradins  supérieurs,  tandis  que 
d'autres  passages  se  dirigent  vers  les  parties  moyennes  de  la 
cavea.  II  devait  en  être  de  même  dans  la  plupart  des  théâtres 
régulièrement  construits  et  qui  n'étaient  pas  disposés  pour 
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les  spectacles  milles  (Voir  mon  Cours  d'antiquités  clVAbi- 
cÉdaire  d'archéologie  romaine  ,  p.  267  et  suivantes  ). 

J'ai  donné,  dans  mon  Cours  d'aniiquités  (3*.  partie)  le  ca- 
tal(^e  des  tbéfltres  gallo-romains  signalés  en  France  ;  mais 
cette  indication  n'est  pas  encore  complète ,  j'en  ai  plnàeon  ï 
ajouter  :  seulement  l'état  de  ruine  dans  lequel  ib  se  trou- 
vent ne  permet  gufsre  de  les  rétablir  autrement  que  parla 
pensée. 


THAJITE 


DE   LA 


RÉPARATION  DES  ÉGLISES, 

PRINCIPES 

D'ARCHÉOLOGIE  PRATIQUE , 

Par  M.  Raymond  BORDBAIJX, 

Membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 


Nous  avons  annoncé  dernièrement  le  Traité  de  la  réparation 
des  églises,  par  M.  R.  Bordeaux,  nous  sommes  heureux  de  rer- 
produire  aujourd'hui  dans  le  Bulletin  la  préface  de  la  nouvelle 
édition  de  cet  excellent  livre ,  qui  est  en  vente  chez  Derache , 
rue  du  Bonloy ,  7 ,  à  Paris.  (De  Caumont.) 

I3n  traité  spécial  d^application  pratique  est  utile  après 

la  théorie  pure  :  or,  personne,  il  y  a  peu  d'années  encore, 
n'avait  songé  à  écrire  ce  complément  de  tous  nos  livres  d'ar- 
diéologie,  d'iconc^aphie  et  d'esthétique  ;  aussi,  malgré  la 
propagation  des  connaissances  archéologiques ,  le  nombre  des 
actes  de  vandalisme  et  de  mauvais  goût  va-t-il  croissant.  Le 
désir  de  faire  un  nouvel  effort  en  faveur  de  la  conservation 
intégrale  de  nos  monuments  historiques  m'a  poussé  ,Saprès 
l'épuisement  de  la  première  édition ,  à  remettre  au  jour  un 
livre  que,  sans  cela,  j'aurais  peut-être  laissé  tomber  dans  la 
cat^orie  des  volumes  recherchés  surtout  à  proportion  de  leur 
rareté.  Mais  je  ne  suis  pas  le  seul  qui  s'attriste  de  voir  ravager 
la  plupart  des  églises  où  l'on  fait  des  travaux  neufs,  et  effacer 
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avec  une  lamentable  indifférence  les  marques  de  Tancienne 
civilisation  française.  J*ai  été  pressé  de  lancer  plus  avant  dans 
la  circulation  un  travail  qui  n'avait  guère  été  lu  que  par  des 
archéologues  et  des  émdits. 

Si  cet  écrit  peut  contribuer  à  affaiblir  la  dévorante  activité 
du  vandalisme  contemporain,  il  est  grand  temps  qull  arrive 
aux  mains  de  nos  curés  de  campagne  et  de  nos  administrateurs 
de  tout  degré,  qui  autorisent  et  encouragent  parfois  comme 
des  œuvres  de  progrès  et  de  bon  goût  les  étranges  travaux  en- 
trepris non-seulement  dans  les  bourgades  écartées,  mais  encore 
dans  plusieurs  grandes  villes.  Depuis  dix  ans  que  ces  Prin- 
cipes d'archéologie  pratique  et  appliquée  ont  paru,  des  cen- 
taines  d'églises  ont  été  restaurées  à  tort  et  à  (.ravers ,  râdées, 
barbouillées,  plâtrées  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  avec  les 
fonds  des  fabriques,  des  communes,  des  départements,  et, 
hélas!  souvent  aussi  avec  l'argent  des  fidèles. 

Sans  doute,  des  efforts  ont  été  faits  pour  arrêter  le  mal  ; 
mais  ces  efforts  n'ont  été  ni  assez  généraux  ni  assez  suivis. 
Beaucoup  d'évêques  ont  exhorté  leur  clergé  à  s'abstenir  d'aaes 
de  mauvais  goût  qui  compromettent  la  réputation  du  sacerdoce  ; 
mais  de  simples  invitations  échouent  souvent  contre  les  résis- 
tances d'une  ignorante  opiniâtreté ,  et  les  circulaires  émanées 
de  l'autorité  ecclésiastique  n'ont  été  efficaces  que  dans  les  dio- 
cèses où  on  leur  donne  une  ferme  sanction.  Plusieurs  préfets 
ont  pris  aussi  des  mesures  pour  protéger  les  églises  rurales 
contre  les  aberrations  arcliilecturales  des  maires  de  campa- 
gne et  des  ouvriers  qu'ils  emploient;  toutefois,  l'autorité  ad- 
ministrative a  encore  beaucoup  à  faire  pour  exercer  utilement 
la  tutelle  qui  lui  est  confiée,  et  pour  sauvegarder  l'intérêt  des 
communes  eu  empêchant  à  la  fois  la  dévastation  des  églises 
paroissiales  et  la  dilapidation  des  sommes  destinées  à  leur  en- 
tretien. L'éducation  artistique  des  architectes  laisse  fort  à 
désirer  :  beaucoup  d'entre  eux  n'ont  pas  assez  le  respect  de 
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raoUquîté  et  manifestent  im  trop  grand  penchant  pour  les  în- 
noTations.  Malgré  cela ,  l'action  d*un  architecte  véritable  est 
toujours  protectrice  et  infiniment  préférable  à  celle  de  ces 
constructeurs  de  rencontre  employés  eocore  dans  trop  de 
parties  de  la  France.  Nous  pourrions  citer  un  préfet,  qui,  trou- 
vant que  les  agents  voyers  de  son  département  entretenaient 
bien  les  chemins ,  jugea  par  là  qu*ils  seraient  d'excellents  ar- 
chitectes pour  les  édifices  religieux,  et,  en  conséquence,  n'ad- 
mettait que  les  devis  dressés  par  ces  bâtisseurs  improvisés  : 
préférence  malheureuse  qui  a  entraîné  la  mutilation  de  plu- 
sieurs églises  intéressantes  du  centre  de  la  Normandie.  Mais 
je  dois  dire  que ,  dans  un  département  limitrophe ,  le  préfet, 
mieux  avisé ,  a  précisément  interdit  aux  voyers  ces  travaux 
qui  demandent  un  savoir  et  des  connaissances  artistiques  et 
historiques  qu'on  ne  peut  exiger  de  ces  fonctionnaires. 

Ce  côté  administratif  de  la  question  prend,  au  moment  où 
nous  sommes ,  une  importance  nouvelle.  De  toutes  parts ,  les 
communes  et  les  départements  votent  des  fonds  pour  les  églises, 
et  ce  mouvement,  qui  coïncide  avec  la  reconstruction  de  nos 
grandes  cités ,  reçoit  un  caractère  oflBciel.  Dans  sa  session  de 
1859 ,  le  Conseil  général  de  l'Eure  a  émis  un  vœu  en  faveur 
de  la  restauration  de  ces  édifices  dans  les  villes  et  les  campa- 
gnes. L'année  suivante ,  M.  Troplong  annonçait,  dans  un  dis- 
cours au  Comice  agricole  de  Cormeilles ,  qu'une  combinaison 
financière  avait  été  trouvée  pour  aider,  par  de  larges  allocations 
départementales,  les  communes  qui  voudraient  effacer  dans 
leurs  ^lises  les  injures  de  la  vétusté.  Déjà,  en  1859,  le  même 
orateur  avait  proclamé  qu'après  les  routes  et  les  chemins  vien- 
draient les  églises;  que  le  tour  des  édifices  départementaux 
était  arrivé,  que  des  mesures  sont  prises  pour  mettre  la  main 
à  l'œuvre.  «  Ces  églises ,  disait-il,  datent  de  six  à  sept  siècles. 
La  vétusté  est  arrivée  pour  elles,  et  l'injure  du  temps  se  fait 
sentir.  »  Bientôt  l'impulsion  sera  générale ,  car,  à  l'ouverture 
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de  la  session  de  1861 ,  Fadresse  de  celle  des  chambres  où 
siège  M.  TroploDg  déclare  qu'il  est  question  de  seconder 
partout  les  communes  rurales  dans  la  construction  et  la  ré- 
paration de  leurs  églises,  de  leurs  presbytères  et  de  leurs 
maisons  d*école.  Enfin,  le  discours  d'ouverture  de  la  sessk» 
législatÎTe  de  1862  compte  c  la  réédification  de  nos  édifices 
religieux  t  au  nombre  des  dépenses  qui  «  ont  imprimé  i 
tous  les  travaux  utiles...  une  impulsion  féconde.  » 

Nous  n*avons  pas  à  traiter  ici  le  côté  économique  et  politi- 
que de  cette  mesure  :  nous  voulons  y  voir  aussi  un  acte  de 
justice.  L'État,  oublieux  des  engagements  pris  au  moment  où 
l'Église  de  France  fut  dépouillée  de  ses  antiques  propriétés,  a 
laissé  trop  long-temps  daas  l'abandon  les  édifices  consacrés  au 
culte.  N'est-il  pas  regrettable  d'entendre  les  curés  de  certaines 
paroisses  faire  appel  à  la  générosité  publique  pour  relever  les 
murs  écroulés  ou  la  toiture  effondrée  qui  ne  protègent  plus 
leur  autel  désolé?  Il  est  donc  bon  que  l'administration  entre 
dans  une  voie  justement  réparatrice.  Aussi  l'auteur  d'une 
récente  brochure  sur  les  affaires  religieuses,  voulant  énumérer 
les  titres  du  gouvernement  à  la  reconnaissance  des  fidèles , 
n'a-t-il  point  oublié  de  dire  :  «  Nos  vieilles  cathédrales  reçu- 
rent des  dotations  considérables  ;  les  modestes  églises  de  nos 
campagnes  prirent  dans  le  budget  de  l'État  une  part  jusqu'alors 
inusitée.  »  A  la  vérité,  l'argent  employé  provient  de  l'impôt 
payé  par  les  populations  catholiques,  qui  ont  bien  le  droit 
d'en  reprendre  leur  part,  puisque  le  budget  des  cultes  leur  fot 
garanti  comme  l'équivalent  des  biens  confisqués  sur  l'Église. 
D'un  autre  côté,  l'État,  en  satisfaisant  à  cette  créance,  trouve 
en  même  temps  et  d'une  façon  légitime  le  moyen  de  fournir  i 
l'art  un  aliment  élevé  qui  ailleurs  lui  ferait  défaut,  d'offrir 
aux  artistes  l'occasion  d'exécuter  des  travaux  sérieux ,  et  de 
donner  à  nos  architectes,  sculpteurs,  verriers,  décorateurs, 
une  cause  honorable  de  rémunération. 
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Cependant,  s'il  est  juste  d'approuver  les  mesures  prises  pour 
sauver  de  la  ruine  matérielle  des  édifices  précieux  à  plus  d'un 
titre,  il  est  imposable  de  ne  pas  se  préoccuper  des  consé- 
quences que  les  travaux  à  exécuter  peuvent  avoir  au  point  de 
vue  des  convenances  religieuses  et  des  souvenirs  historiques. 
Si  l'on  n'y  prend  garde,  ces  mesures,  au  lieu  d'être  conserva- 
trices ,  seront  le  dernier  coup  du  vandalisme  et  entraîneront 
irréparablement  la  ruine  des  plus  intéressants  monuments  de 
l'art  français.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  voter  des  fonds ,  de 
trouver  dans  le  budget  des  ressources  plus  ou  moins  abon- 
dantes ;  il  faut  avant  tout  assurer  l'emploi  intelligent  de  ces 
ressources ,  afin  qu'eDes  ne  servent  pas  à  défigurer  les  édifices 
qu'il  s'agit  de  rendre  à  leur  primitive  splendeur.  M.  Troplong, 
préoccupé  surtout  de  considérations  philosophiques  et  sociales, 
a  négligé,  dans  les  discours  précités,  d'envisager  ce  côté  de  la 
question.  Mais  le  membre  du  Conseil  général  de  l'Eure  qui 
proposa  le  vœu  adopté  reconnaissait  que  c  cette  œuvre  de 
restauration  est  entourée  des  plus  grandes  difficultés.  » 

En  effet,  les  précédents  ne  sont  point  de  nature  à  rassurer 
les  esprits  curieux  d'art  et  de  poésie.  Il  est  triste  de  dire  que 
plusieurs  des  églises  que  l'on  a  prétendu  restaurer  sont  aujour- 
d'hui à  peu  près  sans  valeur  aux  yeux  des  gens  instruits  ;  et 
que  trop  souvent  ces  dotations  considérables,  loin  d'avoir  été 
un  service  rendu  à  la  religion ,  ont  eu  pour  résultat  de  tra- 
vestir d'une  façon  lamentable  l'anivre  sublime  des  architectes 
de  la  vieille  France.  Où  en  est  aujourd'hui  l'église  de  l'abbaye 
de  St -Denis,  si  largement  dotée  pourtant?  Quel  bien  ont 
produit  à  St.-Ouen  de  Rouen  les  millions  votés  pour  le  pré- 
tendu achèvement  de  cette  basilique ,  dont  on  a  eu  le  courage 
de  démolir  les  tours  au  lieu  de  les  terminer  selon  le  plan  pri- 
mitif? Et  les  cathédrales  d'Amiens ,  de  Bayeux ,  de  Poitiers, 
d'AngDulême,  de Périgueux ,  d'Auch,  etc.,  u'étaient-clies  pas 
plus  belles  et  plus  dignes  d'intérêt  avant  les  changements 
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f|a*oii  leur  a  inlligt^  à  grands  Iras?  Ceux  qui  distribaenl  ks 
ressriurccsdu  budget  s'imagiiMDt-Us  naimenl  ffoe  toul  ce  que 
1*00  (ait  à  Notre-Dame  de  Paris,  par  exemple,  soit  entière- 
ment  àTabri  de  la  critiqiie,  et  que  ces  coâtemes  futaisies  de 
nos  architectes  oflScieb  recefnNit  toutes ,  sans  exception  ,  les 
éloges  de  la  postérité? 

Il  faut  bien  le  reconnaître  :  la  pénurie  même  dans  laquelle 
ont  été  laissés  les  édifices  religîenx  a  contribué ,  plus  souvent 
qu'on  ne  le  pense,  à  conserver  dans  leur  expression  primitif e 
et  complète  les  œuvres  les  mieux  inspirées  des  architectes 
chrétiens ,  œuvres  que  les  écus  de  notre  époque  n'auraient 
aidé  qu'Si  falsifier  et  à  dénaturer,  m  Qud  archéologue^  ervant 
par  les  campagnes,  n*a  pas  subi,  dans  de  petites  églises  de 
village  où  il  signalait  peut-être  avec  intérêt  quelque  mou- 
lure délicate  ou  quelque  fine  sculpture,  celte  mélancolique 
réponse:  *  La  paroisse  n*est  pas  riche,  sans  cda  tout  serait 
plus  propre  (1)  7  >  Mais  voici  l'argent  qui  va  venir,  faut-il 
laisser  sans  résistance  et  sans  protestation  le  réalisme  con- 
temporain détruire  toute  la  poésie  de  la  maison  de  Dieu  ? 

Non,  il  but  tenter  un  effort  et  tâcher  de  diriger  un  mouve- 
ment que  les  historiens  de  l'art  auront  k  constater  dans  l'ave- 
nir. Il  est  nécessaire  que  le  clergé  profite  enfin  des  travaux  ar- 
chéolo^qucs  de  notre  époque,  pour  ressaisir  ce  sceptre  de  l'art 
qu'il  a  laissé  échapper.  Et  puisque,  c  avec  les  meilleures  in- 
tentions du  monde ,  »  ainsi  que  l'a  si  bien  dit  im  écrivain 
illustre ,  «  on  ne  restaure  jamais  rien ,  surtout  de  nos  jours, 
saas  préalablement  détruire  beaucoup  (2),  »  il  but  que  nos 
Sociétés  académiques  donnent ,  pendant  qu'il  en  est  encore 
temps,  une  activité  plus  grande  à  leurs  travaux  archéologiques; 

(1)  M.  E.  Rocha.  Le  Mouvement  archéologique  en  1859.  Revue  con- 
temporaine, 1860,  U  XVII,  p.  158. 

(2)  M.  de  MoQtalemberL  Du  Vandaiitme  et   du  Catholieismâ  dem» 

Vai't. 
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il  fiiat  que  tous  les  amis  de  nos  monuments  s'occupent  au  plus 
Tite  de  décrire,  die  dessiner  «  de  photographier,  de  mesurer , 
d'inventorier  dans  leur  état  actuel  et  avant  l'arrivée  des  maçons 
les  églises  qu'il  s'agit  de  restaurer.  Qu'ils  se  hâtent  de  rassem- 
bler les  matériaux  des  monographies  et  des  statistiques  monu- 
mentales. Le  temps  presse. 
Mais  il  ne  suffit  pas  de  dire,  comme  le  Misanthrope  : 

Le  méchant  goût  du  siècle  en  cela  me  fait  peur, 
Nos  pères  tous  grossiers  TaTaient  beaucoup  meiUeur  ; 

il  vaut  mieux,  par  une  bonne  direction,  tâcher  de  prévenir  le 
mal,  sauf,  après  le  conseil  donné,  à  frapper  le  vandalisme  vo- 
lontaire du  juste  châtiment  de  la  publicité!  Sans  cela,  avec 
l'impulsion  donnée  aux  travaux  publics,  avec  la  fièvre  de  chan- 
gement qui  tourmente  la  génération  actuelle,  avec  la  cupide 
fureur  de  spéculer  sur  tout,  notre  époque  dissiperait  le  patri- 
moine historique  accumulé  par  vingt  générations.  Si  on  ne 
Intle  pas  contre  certaines  tendances ,  si  on  ne  résiste  pas  à 
ceux  que  leurs  doctrines  poussent  à  c  s'attaquer  à  tout  ce  qui 
est  ancien  comme  suspect  et  mauvais  (1)  »,  le  XX'.  siècle  ne 
verra  pas  de  monuments.  Or,.»  qui  ne  reculerait  devant 
cette  écrasante  monotonie ,  devant  cet  immense  ennui  qui 
menace  d'être  le  caractère  distinctif  de  la  civilisation 
future  (2)  1 7 

Ce  serait  être  injuste ,  cependant ,  que  de  ne  pas  recon- 
naître le  bon  vouloir  où  il  se  trouve ,  et  la  meilleure  manière 
de  profiter  de  ce  bon  vouloir  est  de  su^érer  à  ceux  qui 
peuvent  obvier  au  mal  des  moyens  praticables. 

A  l'administration ,  je  dirai  donc  :  En  matière  d'art  et  de 
goût,  le  contrôle  du  public  est  essentiellement  utile,  et  la 
non  publicité  des  devis  et  projets  a  été  la  cause  de  bien  des 

(i)  M.  Baitlie ,  Discourt  au  Sénat,  Mars  1861. 

(S)  M.  de  Montalembert ,  Le  Vrai  et  le  Faux  Moyen-Age. 
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faotes  irTéparable&  Pdarqnoi  ne  doonerait-oo  pas  Si  la  oonser- 
TatioD  de  nos  édifices  publics  la  garantie  des  enqoêtesde 
cammodo  vel  incammodo  qui  est  accordée  aux  intérêts  ma- 
térieb?  Pourquoi  les  architectes  continneraientHls  àcoTeiq»- 
per  leurs  plans  dans  un  antocratiqiie  mystère  ?  Toos  ks  tra- 
Taox  défraient  oUigatoirement  être  aflkhés  et  annoncés  pv 
des  pabiications  préalables.  Il  budrait  inteidîre  de  rien  dé- 
truire ni  de  rien  Tendre  sans  une  enquête  faite  au  moins  trois 
mob  à  Tavance.  Un  exemplaire  des  affiches  devrait  rester 
aux  archives  de  Tévêché  et  à  celles  de  la  préfecture.  Je  deman- 
derais enfin  que  Tétat  des  choses  qu'il  s*agît  de  modifier  fàt 
toujours  constaté  par  des  photographies  jointes  au  dossier,  et 
que  l'on  obligeât  les  architectes  k  déposer,  après  l'exécution 
des  traraax,  au  moins  un  calque  des  plans  et  dessins  que  main- 
tenant ils  gardent  chez  eux  et  pour  eux. 

Au  clei^é,  je  dirai  :  Gardez-vous  des  restaurations  inconsi- 
dérées. Ne  vous  laissez  pas  entraîner  sur  la  pente  qui  porte 
à  tout  changer.  Résistez  à  cette  démangeaison  d*innover  sans 
fin^  comme  disait  Bossuct  (1).  Préférez  le  statu  quo  à  des  pro- 
jets d'un  mérite  douteux.  Procédez  avec  drconspectiott  et 
sans  précipitation.  En  feit  d'art  religieux  comme  en  fait  de 
dogme,  défiez-vous  des  nouveautés  et  des  novateurs:  Nova, 
ergo  falsa.  Rappelez- vous  qu'en  architecture,  comme  en  mé- 
decine ,  i7  est  des  maux  qu'il  ne  faut  pas  guérir  ! 

Â  l'administration  et  au  clergé,  je  dirai  encore  :  Préférei 
une  simple'réparation  à  une  restauration  radicale  ;  car  souvent, 
comme  l'a  très-justement  écrit  M.  Schmit  dans  son  Manuel 
de  l'architecte  des  édifices  religieux ,  c  souvent  il  est  diflidlf 
de  distinguer  les  restaurations  des  mutilations  ».  Ne  laissez 
donc  jamais  supprimer  aucune  partie  de  l'édifice,  sous  pré- 
texte de  sauver  le  reste.  Un  architecte,  comme  un  médedn, 

(1)  Oraison  funèbre  de  la  Heine  d'Angleterre, 
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doit  tout  iairc  pour  éviter  une  amputation.  —  Mais,  hélas  !  un 
fabuliste  moderne  Ta  dit  : 

Les  démolisseurs  sont  nombreux. 
Les  bons  architectes  sont  rares  (i). 

D'ailleurs,  avec  la  même  somme  d'argent  et  la  même  masse 
de  salaire,  on  pourrait  souvent  satisfaire  à  l'entretien  de  plu- 
sieurs églises  dont  l'état  de  ruine  se  prolonge  et  s'aggrave, 
tandis  qu'un  seul  édifice  alMorbe  à  son  propre  détriment  des 
allocations  qui  eussent  suffi  à  plusieurs.  An  nom  des  intérêts 
de  l'art  et  de  l'histoire ,  comme  au  nom  de  la  religion,  on  ne 
peut  donc  trop  recommander  le  plus  de  sobriété  possible 
dans  les  restaurations.  Voilà  pourquoi  j'ai  intitulé  ce  volume, 
dont  la  lecture  pourra  être  utile  à  nos  administrateurs  laïques 
aussi  bien  qu'au  clergé:  Traité  de  la  réparation  et  non  pas 
Traité  de  la  restauration  des  églises. 

Ainsi,  je  prie  mes  lecteurs  de  ne  pas  s'y  méprendre:  cette 
publication  n'a  point  pour  but  de  pousser  aux  travaux  inutiles 
et  aux  faux  embellissements,  qui  sont  une  des  formes  de  l'en- 
trainement  de  notre  temps  pour  les  choses  matérielles  et  le 
luxe  sensuel  et  trivial  Non ,  je  ne  cherche  point  à  exciter  le 
zèle  pour  les  sculptures  et  les  plâtrerics  en  vogue,  pour  les 
vitreries  bariolées,  parodies  de  nos  anciens  vitraux  historiques, 
pour  les  nouveaux  autels  à  clochetons  en  gothique  troubadour 
ou  en  roman  composite ^  pour  les  toits  d'ardoise  et  les  clo- 
chers de  zinc,  ni  pour  aucune  des  tristes  choses  dont  les  an- 
nonces de  journaux  nous  vantent  les  perfections.  Dans  ce 
temps  de  crise  que  traverse  l'institution  temporelle  de  l'Église, 
le  clergé  devrait  peut-être  se  montrer  moins  facile  pour  les 
spéculateurs  et  les  industriels  qui  vivent  à  ses  dépens.  En 
effet,  on  reconnut  souvent  dans  ces  embellissements  de  mau- 

(I)  Le  banm  deStassart,  Fables,  H?re  VIII,  iS. 
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nis  gain,  dans  ces  ridicoles  objets  de  pacotille,  l'œnTre  de 
mains  indillÊreates  on  ennemies,  mais  empressées  de  ffigfttT 
de  l'argent  Les  ressonrces  du  dergé  doivent  avoir  un  moDetir 
emploi,  car,  pour  ranimer  les  croyances,  il  est  des  œuvies 
fias  elBcaces  que  ces  décorations  sans  inspiration  et  sans 
eiMeigiieiDeDt,  ausî  contnires  génénlementanx  prescriptioiis 
Utnigiques  qu'aux  rè^es  de  l'art  et  da  bon  goûL  Sans  dout^ 
l'abandon  et  la  niîiie  du  tem(de  matérid  sont  un  symptAme 
de  la  décadence  et  de  la  misëre  de  l'édifice  sfûitud;  il  but 
bien  réparer,  eotretenir,  mettre  en  boo  ordre,  mab  on  doit 
le  laire  &i  respecunt  l'antiqailé.  Je  terminerai  donc  en  répé- 
tant i  ceux  des  membres  du  clergé  ijoi  méconnattraienl 
encore  sur  ce  point  le  caractère  conserratoir  et  traditioanel 
de  l'Église,  ces  pandes  de  Uanry  ï  l'Assemblée  nationale: 
■  Le  [aient  de  régénérer  ne  sera-t-il  donc  que  l'art  nuQien- 
rcux  de  détruire  T  Vous  l'avez  dit  vous-mêmes  avec  amatnnie  : 
Vous  ites  envirotméi  de  minet ,  et  vous  voulez  augmenter 
tes  décombres  qui  couvrent  le  sol  où  voos  deviez  bltir.  » 
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OU 


DANS  LES  MUSÉES  LAPIDAIRES  DE  FRANCE; 


PAR  M.  DB  CAmONT. 


2\  ARTICLE  (1). 


Je  Tais  continuer  ma  revue  des  stèles  gallo-romaines  du 
musée  de  Bordeaux  qui  ont  accompagné  des  urnes  cinéraires 
et  remontent  toutes,  par  conséquent,  au  temps  où  l'inciné- 
ration était  en  usage.  La  plupart  des  stèles  qui  vont  être 
présentées  ont  été,  comme  les  premières,  dessinées  par 
AL  Léo  Drouyn;  quelques  autres  Tavaient  été  plus  ancienne- 
ment, à  ma  demande,  par  feu  M.  Thiollet  père,  dont  les 
membres  de  la  Société  française  d'archéologie  n'ont  point  ou- 
blié le  dévouement 

Il  y  aurait  encore  dans  la  collection  de  Bordeaux  beaucoup 
d'autres  tombeaux  qui  mériteraient  d'être  dessinés  et  publiés. 
Nous  nous  proposons,  M.  L.  Drouyn  et  moi,  de  les  passer  en 
revue  de  nouveau  quand  ils  auront  été  rangés  dans  un  autre 
local  où  il  soit  plus  facile  de  les  aborder  et  de  les  étudier.  Ma 
Néerolagie  gallo-romaine  devra  former  plus  tard  un  gros  vo- 
it) Voir  le  premier  article  dans  le  ButUtin  monwnental,  L  XXVII, 
p.  185. 


43/1  NÉCROLOGIE  GALLO-BOXAINE. 

lume  io-S**. ,  et  qaand  j'en  donnerai  une  seconde  éditioD  « 
j*aurai  beaucoup  à  ajouter  à  la  première. 

Ceci  posé  «  je  vais  présenter  successivement  les  figures  des 
stèles  de  Bordeaux  que  j*ai  fût  graver  d'après  les  dessins 
de  MM.  L.  Drouyn  et  ThioUet 

I.  Voici  la  stèle  presque  complète  d'une  jeune  fille  figurée 
debout ,  tenant  de  la  main  droite  un  miroir  arrondi  avec 
monture  de  même  forme  garnie  d'un  manche,  et  de  l'autre 
un  panier  à  anse.  Le  Têtement  ressemble  à  celui  d'une  autre 
jeune  fille ,  présentée  dans  mon  précédent  mémoire. 

Cette  stèle  a  conservé  son  fronton  ;  les  d.  m.  ,  Du  Ma- 
nibus ,  occupent  le  milieu  du  triangle  du  tympan  ;  on  voit 
sur  la  frise  : 

AXVLA  UNTV 
CENI   •  FIFILIA 

que  je  lis  :  Axula  Cintugeni  Fifilia. 

Fifilia  serait-il  un  diminutif  de  filia ,  ou  bien  un  terme 
d'aflection  paternelle,  comme  on  dirait  chez  vous  fillette  f 
Je  le  croirais  assez  :  je  soumets  •  du  reste ,  cette  question 
à  M.  Léon  Renier,  notre  savant  épigrapbiste  français  (1). 

La  stèle  a,  de  hauteur,  0">.  88;  de  largeur,  0".  27. 

(1)  Je  li»  Axula  Cintugeni  filia.  Je  pense  qae  Fifilia  ii*est  qo^une 
faute  du  lapicide. 

Ciniugenus ,  sar  ce  monument;  Cintugena  au  n*.  III,  et  Cintw 
gnatus  au  n*.  IV,  sont  des  noms  essentiellement  gaulois,  formés 
comme  Camulogène  et  comme  Camulognat ,  qui  se  lit  dans  une  in- 
scription de  Berthouville  ;  or ,  ceux-ci  se  rattachant  évidemment  au 
culte  de  Camului ,  diTÎnité  connue ,  ces  noms  Bordelais  peuvent  Aire 
supposer  Texistenoe  d'une  autre,  divinité   gauloise  nommée  Ciutut, 

(  Note  de  M.  Léon  Renier,  ) 
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IL  La  figure  qui  vient  d*étre  présentée  est  debout  ;  eUe  paraît 
être  celle  d*ane  jeune  fille  de  dix  à  douze  ans  ;  les  cheveux 
sont  courts  et  tombent  tout  autour  du  front  ;  elle  est  vêtue 
d*one  tunique  de  la  même  forme  que  toutes  celles  que  nous 
avons  déjà  vues;  elle  tient ,  de  la  main  gauche,  un  objet  qui 
me  parait  être  une  fleur  ;  de  la  main  droite ,  un  autre  objet 
qu'il  n'est  pas  facile  de  déterminer.  On  lit  sur  la  frise ,  au- 
dessous  du  fronton  : 

INDEBCA  •  INDER 
aLLI  •  FIL  . 

V  Inderca ,  fille  (Tlndercillus. 

La  hauteur  de  cetto  stèle  est  de  !■".  06  ;  la  largeur,  0".  59. 

III.  La  stèle  suivante  (p.  438)  parait  presque  intacte;  elle  a 
conservé  son  fronton.  Dans  la  niche,  qui  est  carrée ,  on  voit 
deux  personnages  debout:  l'un,  qui  paraît  être  un  enfant,  tient 
d'une  main  une  corbeille  d*osier  remplie  de  fruits  appuyée  sur  sa 
poitrine  ;  de  l'autre ,  un  objet  qui  parait  être  un  des  fruits  de 
cette  corbeille.  La  seconde  figure,  moitié  plus  grande  que  la 
précédente,  représente  évidemment  une  femme,  la  main 
droite  appuyée  sur  la  poitrine ,  tenant  à  la  main  gauche  un 
miroir  au  niveau  de  la  tête ,  comme  si  elle  venait  de  s'en 
servir.  Les  cheveux  sont  nattés  et  séparés  au  milieu  du  front 

On  lit  sur  la  irise  : 

AVETE  •  D  •   AN   •  XXV  •  HATER 
CINTVGENA  P- 

Aveie  (pour  Avelae),  defunctae  annorum  XXV,  mater 

Cintugena  posuit  (i). 

(4)  Oo  a  d*autres  exemples  du  nom  Aveta  sur  les  monuments   de 

Bordeaux;  voyei  notamment  Julia  Aveta  dans  une  inscription  publiée 

par  M.  Joa^Jinei  { Recueil  académique  ,  18S9,  n°.  55). 

(  Note  de  M,  Léon  Renier,  ) 
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IV.   Vaici  le  tombeau  de  l'épouse  de  Claude BasMnus.  aiR>^î 


-r?^~i-î -0,50- - — > 

que  l'apprend  l'inscription  :  CXavàivis  Bauinus  conjugi. 
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Cette  figure,  en  buste,  montre  d*abord  une  coiffure 
assez  bizarre,  ressemblant,  sous  quelque  rapport ,  à  un 
turban. 

La  robe  est  attachée  sur  chaque  épaule  par  une  agrafe , 
et  les  plis  de  ce  vêtement  sur  la  poitrine  en  montrent  Tam- 
pleur. 

Le  buste  était  encadré  par  des  pilastres  et  surmonté  d'un 
fronton  qui  a  été  brisé,  en  grande  partie,  par  le  motif  que 
j*ai  indiqué  précédemment;  c'est-à-dire  dans  le  but  de  ra- 
mener ce  bloc  de  pierre  à  la  forme  quadraogulaire ,  pour 
remployer  plus  facilement  dans  Tappareil  des  murailles.  Oo 
y  distingue  encore  les  lettres  Dvc  vi ,  reste  du  nom  de  la 
défunte. 

Dans  son  état  actuel ,  la  stèle  a ,  de  hauteur,  0".  71 ,  sur 
0".  36  de  lai^ur. 

On  voit  à  la  partie  inférieure ,  comme  sur  plusieurs  autres 
stèles  du  musée  de  Bordeaux ,  la  place  du  crampon  de  fer  qui 
fixait  cette  pierre  au  soubassement  qui  la  portait  ou  au  mur 
contre  lequel  elle  était  adossée. 

V.  Voici  encore  une  figure  de  femme  qui  avait  vécu 
dans  les  liens  du  mariage,  puisque  Tinscription  indique  que 
le  tombeau  a  été  érigé  par  son  mari 

L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

TATINI  •  ANAXA 

GORAS  *  MA 
BITVS  •   POSVIT. 

L*cffigie  de  cette  femme  est  en  buste. 

Le  soubassement  n'existe  plus  et  le  fronton  a  été  brisé  :  il 
devait  contenir  Tinvocation  aux  Dieux  Mânes  et ,  peut-être , 
un  premier  nom  de  la  défunte. 
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la  haoteur  actuelle  da  mommieot  est  de  0".  70  ;  U  hr- 
geur,  0".  40. 

La  cherdure  se  roale  en  spirale  des  deoi  côtés  de  la  fi- 
gure ;  elle  était  uiainteDue  sur  la  tête  par  une  bandelette  oo 
turbao  dont  cm  distingue  encore  des  restes. 

VI.  La  figure  en  buste  qui  suit  est  sculptée  dans  une 
niche  cintrée.  Le  haut  du  cintre  devait  occuper  le  centre 
du  fronton ,  ce  qui  explique  pourquoi  rinscripUon  tout  en- 
tière était  gravée  au-dessous  du  personnage.  Elle  est  ainsi 
conçue  : 

D  •  M   •  CrNTVGNATO   •  PVBL  • 

LVCI  •   SERTO  •  DEFVNCTO 

ANNORVll  '   XVIIII  •   LVCI 

LVCIVS  •  DOMINTS  •  PO 

MENDTM  CVRAVIT. 

(l.  Renier  pense  qu'à  la  fin  de  la  troisième  ligne ,  il  faut 
lire  PVBL  au  lieu  de  Lvci ,  qui  serait  une  faute  du  lapicide. 
Il  explique  ainsi  toute  Finscription  : 

Diis  Manibus.  Cinlugnato  Publii 

Luci  servo ,  defuncto 

atmorum  undeviyinti^  Publius 

Lucius  dominus  po- 

nendum  curaviL 

Le  défunt  a  les  cheveux  courts,  tombant  régulièrement  au- 
tour de  la  tête  ;  il  tient  les  bras  croisés  sur  la  poitrine. 

Deux  cram|)ons,  dont  on  voit  la  trace,  servaient  à  assujettir 
cotle  slclc  sur  sou  sup|)ort. 
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D-M-CINIMCNMO'PTOl- 

OJCMIRVO-DEtVNCTO^ 

KNNOXV»vXVmi-WCl 

IVCIVSDOMINVS-PO 

NtNDVMCWAVlI' 
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VII.  Voici  le  bujite  d'ua  personnage  dont  la  stèle  a  con- 
scnÉ  son  fronion  ;  on  lit  snr  la  frise  ; 

D.  U.  VEUECVNDAB  ILl.  DONATI... 


Le  bnsie  est  trJs-conrt  ;  la  teie  pandt  coiOSe  d'une  espèce 
de  calotte  garnie  d'un  rebord  on  tnrban  ;  la  main  gauche, 
élevée  au  niveau  de  l'épaule,  tient  une  Gole  ou  petite  boutaDe 
uns  anse;  Je  dois  dire  que  la  Tigure  a  plutOt  l'air  d'Cire 
l'image  d'un  homme  que  celle  d'une  femme. 

H.  Renier  lit  ainsi  cette  inscription  : 

Diis  Uanibus  Yerecundae.  Filii  donaverunt. 

La  lettre  F  du  mol  fiUi  doit  6lre  liée  avec  l'E  qui  précède. 
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VIII,    Le  penonoagc  suivant ,  dont  la  stèle  a  perdu  son 

frooloo ,  ne  porte  ancnne  inscription  ;  la  tête  est  cbanve  et 


pvalt  complètement  déponrtue  de  chevelure ,  ce  qui  annonce 
un  Age  avancé  i  il  tient  de  la  mai»  gauche  une  bouteille  i 
ame,  et  de  l'autre  main  un  verre  à  boire  ou  poculum. 

Un  grand  nombre  de  stèles  gallo-romaines  montrent  des 
bastes  dans  b  môme  position  et  tenant  les  mêmes  objets. 

lA  luuleur  de  cette  stèle  est  d'environ  0".  92. 
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IX.    La  Stèle  qui  suit  est  trf«-curieuBe  :  die  présente  ea 
même  temps  TcOigie  d*un  mari ,  de  sa  femme  et  de  leur  es- 


tant, du  moins  c'est  ce  que  je  suppose,  car  l'inscriptioa  qui 
nous  aurait  éclairé  sur  ce  point  a  été  en  grande  partie  détruite 
par  suite  de  rèquanissemcnt  de  la  pierre  et  de  l'cnlévaneoi  do 
fronton.  On  distingue  seulement  b  partie  intérieure  des  let- 
tres d'une  ligne  et  le  mot  POS,  posuit  ou  poswruat, 

La  femme  est  coiiïée  d'une  espèce  de  bonnet  en  réseau  on 
filet  qui  enveloppe  complètement  sa  cherelura  Elle  a  les  bras 
cach^parsa  robe,  dont  les  draperies  sont  nettement  accu- 
sées. L'homme  porte  les  cheveux  courts  ou  à  ta  Titus.  Les 
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bras  sont  aussi  cachés  par  le  vêtement  Le  jeune  enraut,  placé 
aQ  secoad  plan,  a  les  cheveux  disposés  de  mùmc. 

X.  La  stèle  de  Domitia  Peregrina  a  perdu  la  partie  sapé- 
rieDre  de  son  fronton.  Les  lettres  u.  h.,  Dit  Manibm,  se 


trouvaient  probablement  sur  la  partie  enlevée.  Le  buste  de  la 
défunte  est  encadré  dans  une  niche  cintrée.  Nous  rcirouvons 
dans  cette  Ggare  une  disposition  de  la  chevelure  que  nous  a 
déjï  montrée  la  f^re  p.  639.  tin  bandeau  maintient  cette 
chevelure,  i  la  partie  supérieure  de  la  tét&  Une  robe  drapée 
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sur  la  tonique  parait  fiiée  sar  l'épnde  droite  an  moyen  d'one 

Ia  hanteur  actnelle  de  c^te  stèle  est  de  0~.  75. 
Voici  l'inscription.  Le  commencement  k  trooTe  i  la  bue 
du  bQntw  et  le  reste  au-desaons  du  buste  : 
a    H. 

DOMITIAE  PE 

BEGBIN  DOHIT 

ADASC&NTVd    -  HA 

ni  piissiiue. 

Aux  Dieux  Mdnei  de  Domitia  Peregrina.    Domitiiit 
Abascantus  à  sa  mire  très-pievse. 

XI.  Je  présente  mainleaant  nne  stttic  sans  effi^ ,  nuis  1 
peu  près  complète.  Le  fronton  est  décoré  d'nn  c 


figure  très-commune  sur  les  monumeuts  (anéraires  ;  les  am>- 
tères  portaient  les  lettres  a  M. ,  Dis  Manibus ,  et  sur  la  IHie 
se  trouve  le  complément  :  et  ■ ,  «(  memoria. 
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L'inscriptioD  gravée  but  le  cif^  est  assez  fnute  :  je  crois 
potutaDt  qu'on  peut  lire  le  loDt  ainsi  qu'il  suit  : 

Dits  Manibtu  et  memoria  Valeria  Victorituf  civitalù 
Agttensit,  deftmetœ  annis  LIX.  Fit»  ejui  ponendum  cura- 
vervnt  et  tub  ascia  dedicaverunt. 

XII.  Voici  deux  autres  [terres  sans  efBgies  qui  recouvraient 
des  unies  :  l'une  est  cylindrique ,  terminée  par  une  espèce 
de  calotte  bémispbériqiie  et  ornée  d'arcatures  ;  elle  ne  porte 


pas  d'inscription.  La  deuxième ,  de  forme  triangulaire ,  ter- 
minée par  un  petit  toit  conique ,  ornée  d'arcatures  sur  cha- 
cune des  trois  laces ,  porte  sur  une  d'elles  l'inscription  que 
voici  : 

D  M 

CASTRICE 
MATIONIS 


/i50 
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BITVR<^VV 
DEF    AN   V 
CASTRENSI 
G    PATER    P 


M.  Renier  croit  qu'il  faut  lire  ainsi  : 

Diis  Manibus  Castriciœ,  nationis  Biturigis  Viviscœ, 
éefunctœ  annorum  quinque*  CcLStrensis  paCer  posuit. 


XIII.  La  stèle*^  que  voici , 
de  forme  cylindrique ,  porte 
une  inscription  comprise  dans 
un  encadrement  festonné  ;  je 
la  lis  de  la  manière  suivante  : 

D       M 

SEGVN 

DINO   DE 

AMN   XII 

SEGVN 

DINA  MA 

TER  P    •   C   . 

M.  Léon  Renier  Tinterprète 
ainsi  : 

Diis  Manibus,  Secundino , 
defuncto  annorum  XII,  Se- 
cundina    mater    panendum 
'  curavit. 


X.IV.  Voici  d'autres  stèles  sans  effigies,  mais  avec  iD- 
scripiions  bien  conservées. 

La  première  inscription  n*a  pas  besoin  d'explication. 
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H.  Léon  Renier  interprète  ainsi  la  seconde  : 

(D  ■)  etme7noriaLuciiSamfmiciiCad[iam]  JuliœCasircnsis, 
mflrfitusj  VwfUnus],  Julice  Victoiitr,  mar[\lus\  VM[tinus]. 


ÙS3  ^ÈCROLOGIE  GALLO-ROMAINE. 

STÈLES  DU  MUSÉE  DAUTUN. 

Dans  mire  retue  des  sépultures  gallo-roDuiaes ,  l'ordre 
géf^raphique  nous  conduirait,  de  Bordeaux ,  à  Auch  ou  dans 
une  des  autres  villes  da  Midi  dont  les  misées  renfenneot  des 
stÈtes  ;  mais  il  m'est  impossible  de  suivre  celte  méthode  natu- 
relle. Les  gravures  Bor  bois  que  j'ai  pu  faire  exécuter  ji»- 
qn'ici,  ou  celles  qui  m'dnt  été  obligeanmient  communiquées, 
détermineront  le  choix  des  villes  dans  lesquelles  je  cnnduini 
successiTement  le  lecteur. 

La  Société  Éduenne  a  bien  voulu ,  grâce  ï  la  recommanda- 
tion de  sou  ancien  président ,  H.  J.  de  Fontenay,  dont  nous 
délirons  la  mort  prématurée ,  et  â  celle  de  son  président  ac- 
tuel, M.  BuUiot,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  me 
prêter  les  planches  qu'elle  avait  Ëiit  graver  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  et  celte  bonne  forttme  devait  me  décider  i  m'occuper 
des  stèles  d'Autun  après  celles  de  Bordeaui ,  malgré  la  di- 
slance qui  sépare  ces  deux  villes.  Je  vais  donc  en  présenter 
quelques-unes  : 

XV.  Un  type  souvent  re- 
produit â  Autun,  comme  i 
Bordeaui  et  dans  beaucoup 
d'autres  contrées ,  est  celui  du 
défunt  représenté  tenant  d'une 
main  un  vase  i  long  col ,  am- 
pulla  ,  et  de  l'autre  un  vase  à 
orifice  plus  large ,  poculum. 
La  figure  d-jointe  appartient 
b  ce  type  ;  elle  n'a  pas  d'in- 
scription, mais  la  chevelure 
annonce  une  femme. 
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\VI.  La  figure  gravée  sur  la  stèle  sui Tante  tient  aapoeulum 


de  la  main  drpite  et  une  fiole  de  la  ouia  gancbe  :  on  lit , 
att-dessus  de  l'arc  surbaissé  de  la  nidie  : 

D  TICILLf  H 
qu'il  faut  lire  Dû  Manibus  TicUla. 

XVII.  Sur  la  stèle  suivante,  dont  le  personnage  tient,  comme 
les  précédents ,  le  poculum  de  la  main  droite  et  la  bouteille 
de  b  main  gauche ,  on  lit  : 

D     H 
IVSELAMI 
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Od  voit,  au  musËe  d'AutuD,  une  autre  figure  trës-frnslc  i 
h  partie  supérieure  et  saus  inscriptiao  ;  elle  moDtre  le  person- 
nage versant  dans  uu  poculum  U  liqueur  contenue  dans  oiK 
bouteille  k  anse.  C'est  de  la  maia  droite  qu'il  verse  et  de  la 
gauche  qa'il  tient  le  poculum. 

Diverses  efSgies  montrent  les  défunts  tenant  d'une  main  le 
poculum  m  de  l'autre  une  hache,  au  lien  de  l'ampulla. 

XVin.  Dans  d'autres ,  la  main  droite  tient  le  poeutam 
ou  bien  une  porome  ou  on  autre  fruit  ;  la  maiu  gauche  tient 
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un  objet  que  Mg*.  Deroucoux  el  M.  J.  de  Fonteiiaj  ont  regardé 
comme  tu  linge ,  mappa.  La  stèle  suivante ,  qui  est  celle  de 
Jolia  BlaiTola ,  eu  fournit  un  exemple. 


XIX.  Telle  est  encore  cette  stèle  dont  le  personnage  tient 
tmpoctUutn  de  la  main  droite  et ,  de  la  main  gauche,  un  autre 
objet  qni  doit  Stre  un  morceau  de  loile.  On  lit  rmscription  : 
s.  HEBCAT,  peut-être  mercator. 


NÊCBOLOGIE  GUXO-KOKAUR. 


La  partie  supérieure  brisée  offrait ,  selon  toute  a[^nrence , 
le  commencement  de  l'inscription  dont  le  mot  qui  doub  reste 
était  le  dernier. 

XX.  Le  fragmeot  de  stËIe  qae  voici  renferme  le  bœte 
d'une  femme ,  tenant  de  la  main  droite  un  fruit  rcMidL  Oo  lit 
SOT  le  rampant  du  fronton  : 

BBLUNA  HAGl 
11  est  probable  qu'nn  F  existait  après  le  dernier  nom.  ce  qni 
donnerait  cotte  inscription  :  Bellina  Magi  filia  ;  et ,  n  ks 
lettres  D  M  avaient  existé  :  Dis  Manibvs  Bellina,  Magi  fiût. 
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XXL  La  Stèle  suÎTante  a  perdu  sui  inscription.  La  Tignre 
parait  Ctre  celle  d'un  homme  ;  il  tient  de  la  main  droite  un 
Dotil  qne  je  n'ose  canctériser,  et  de  l'autre  un  objet  arrondL 


I|5S  NÉCROLOGIE  GAUjO-ROHAINE. 

Je  crob  qu'on  pourrait  tire  aina  l'ioscriptioD  de  la  st 
reproduite  ci-dessous  :  Dis  Manibus  Am  Lascioi. 


\XII.  La  r^re  qui  suit  a  perdu  son  inscription ,  nuii 
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elle  est  cnriense ,  eo  ce  qu'elle  tient  de  la  maio  gauche  un 
érentail,  flabellum,  et  de  l'autre  un  poculutn  garni  d'uo 
bourrelet ,  ce  qui  ne  dorait  pas  permettre  de  s'en  servir  pour 
boire  ;  c'est  un  pot  en  terre  couune  on  eu  trouve  iwaucoup 
dans  les  ruines  romaines. 

XXrv.  Fonr  terminer  ce  premier  aperçu  des  stèles  du 
musée  d'Autun ,  dont  nous  cootiouerons  l'examea  dans  un 
autre  article,  j'en  présente  une  dont  ta  figure,  en  Imste 


comme  dans  toutes    les   précédentes,   montre   un   maçon 
tenant  de  sa  main  droite  une  truelle  qu'il  appuie  sur  sa  main 
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gauche;   L'iBScriptioa  qui  était  gnrée  sur  le  froatoo  a  étA 

brisée  avec  lui  ;  on  en  vàt  seulement  les  donières  leuns 

&  N  V  ;  pent-étre  se  continuait-eUe,  d'aîlkiire,  an-desaoos  da 

boite. 

En  général ,  tes  stèles  d'Aatun  sont  moins  biai  cmsenécs 
qoe  celles  de  Bordeaux ,  ce  qui  tient  i  la  pierre  emîitojée  ; 
c'est  une  arkoee  on  grès  fekbpadiiqne  très-commnn  en  Bour- 
gogne .  dont  la  déoompositioa  ahëre  consîdërablcmait  ks 
moulures  et  les  indsions  faites  dans  la  pierre  pour  ;  grarer 
des  lettres. 


NOTES 


SUR   UN   SPECIMEN 
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Par  M.  A.  BEBBRI}CM;ER  , 

CoBfr? afcor  a  ckef  des  Misées  et  de  la  Bibliotkèqae  dMIger,  Ins^cteir  M- 
sloinfre  de  la  Société  française  d^arckéoUgie. 


Les  épitaphes  et  les  ex-voto  de  Tépoque  romaine  sont 
assez  fréquemment  accompagnés,  au  moins  dans  l'Algérie 
centrale ,  de  bas-reliefis ,  la  plupart  symboliques ,  d*un  carac* 
tère  particulier ,  dont  il  n*est  pas  toujours  facile  de  découvrir 
le  véritable  %ns.  L*épigraphie  latine  de  la  Grande-Kabylie 
applique  à  ces  sortes  de  sculptures  le  nom  spécial  de  Tabula , 
tableau  votif,  ou  ex-voto  (1);  car  c*est' surtout  dans  cette 
contrée,  ou ,  tout  au  plus,  dans  Fespace  compris  entre  Sétif  à 
l'est  et  Berrouaguîa  à  l'ouest ,  que  les  inscriptions  antiques 
se  présentent  généralement  avec  cette  catégorie  d'illustrations 
compliquées  et  énigmatiques.  Par  malheur,  nos  épigraphistes 
africains  dédaignent  presque  toujours  de  décrire  ces  ceuvres 
iRzarres  et  les  honorent  (même  assez  rarement)  d'une  men- 
tion pure  et  simple. 

Ainsi,  parmi   les  cinquante-cinq   inscriptions    d'Aumale 

(1)  L'ciprcMion  s^applique  même  aui  stèles  tumulaires,  sans  doate 
parce  qu*eUes  soiMt  encore  des  ei-volo,    mais   adiessés  au  Dieux 

Mânes. 
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(  l*antique  Auzia  ) ,  rapportées  par  M.  de  (laussade ,  dans  soo 
intéressante  Notice  (Orléans,  1851,  broch.  in-S*".),  celles  qai 
auraient  mérité  au  moins  cette  indication  sommaire  ne  Font 
presque  jamais  obtenue.  L'auteur  a  méprisé ,  sans  doute,  ces 
productions  assez  barbares ,  en  effet;  et  ii  a  supposé ,  à  tort , 
que  ceux  qui  viendraient  après  lui  partageraient  ses  dédains. 
Toutefois,  ces  monuments  trop  délaissés  sont  utOes  à  connaître, 
malgré  leur  exécution  généralement  grossière  ;  ne  fût-ce  que 
pour  les  costumes,  armes,  meubles  et  autres  objets  de  la 
vie  intime  ou  publique  qu'ils  reproduisent  quelquefois ,  tou- 
jours avec  une  exactitude  naïve ,  sinon  avec  le  sentiment  de 
Fart  Ils  sont,  d'ailleurs,  assez  souvent  les  produits  d'une  sym- 
bolique qui  vaut  bien  la  peine  d'être  étudiée.  Mais  ce  qui 
peut  consoler  les  persomies auxquelles  nos  reprochess'adressent, 
c'est  que  les  épigrapbistes  de  la  métropole  doivent  aussi  en 
prendre  leur  part  ;  car  robsor\'ation  suivante  du  savant  M.  de 
Caumont  révèle  que  ce  n'est  pas  seulement  dans  nos  contrées 
barbaresques  qu'on  se  rend  coupable  de  ce  genre  d'incurie  : 

(c  L'épigraphie ,  dit-il,  a  exhumé  depuis  long-temps  (en 
t  France  )  les  trésors  qu'offrent  les  pierres  tumulaires  pour 
«  la  latinité  ;  mais  on  n'a  pas  suffisamment  étudié  les  figures 
((  auxquelles  les  inscriptions  se  rapportent  ;  on  ne  les  a  que 
rarement  dessinées.  »  (V.  Nécrologie  gallo-romaine^  L 
WYII  du  Bulletin  monumental,  ) 

C'est  qu'il  est  presque  toujours  plus  court  et  plus  facile  de 
copier  une  inscription  à  la  hâte ,  que  de  reproduire  fidèlement 
par  le  dessin ,  ou  dans  une  suffisante  description ,  les  scènes 
parfois  compliquées  dont  la  sculpture  antique  a  orné  tant 
d'épitaphes  et  d'ex-voto  parvenus  jusqu'à  nous. 

Lorsque,  sur  une  certaine  catégorie  des  Tabula  ou  bas-reliels 
berbers,  on  voit ,  au-dessus  de  l'épigraphe,  un  personnage  en 
chasse  ou  à  la  guerre ,  entouré  de  ses  serviteurs ,  et  qu'on  le 
retrouve  au-dessous,  dans   un  autre  compartiment,  étendu 
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sur  un  lil,  au  milieu  de  ses  enfants ,  assisté  d*un  médecin  et 
même  d*iine  espèce  de  notaire,  l'opposition  de  ces  deux  scènes 
qni  caractérisent  clairement  les  deux  phases  opposées  d'une 
carrière  d'homme,  la  plénitude  de  la  vie  et  son  extinction  ,  ne 
laisse  aucun  doute  dans  l'esprit  du  spectateur.  Au  premier 
coup-d'œil ,  celui-ci  comprend  la  double  scène  placée  sous  ses 
yeux ,  et  saisit  sans  peine  le  sens  moral  que  l'artiste  a  voulu  y 
attacher. 

Mais  tons  les  sujets  ne  sont  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi 
translucides  ;  et  celui  dont  nous  allons  nous  occuper ,  comme 
exemple ,  parait  de  nature  à  mettre  beaucoup  d'GEdipes  aux 
abois. 

C'est  une  des  nombreuses  pierres  tumulaires  d'Aumale , 
VAuziaôes  Romains,  le  Sour-Rozlan  (rempart  des  gazelles) 
des  Arabe&  La  ville  actuelle ,  de  création  toute  française ,  se 
trouve  dans  l'Atlas,  à  128  kilomètres  au  sud  un  peu  est 
d'Alger  ,  sur  la  voie  romaine  qui  de  Carthage  allait  à  Julia 
Casarea  (  Cherchel  ).  Aumale  succède  donc  au  chef-lieu  du 
Limes  Auziensis ,  la  Limite  militaire  auzienne ,  et  demeure 
aujourd'hui ,  comme  dans  l'antiquité ,  un  centre  stratégique 
important,  qui  suneille  à  la  fois  et  contient  la  Grande-Kabylie 
et  le  Sahara  central. 

Mais  revenons  à  la  pierre  que  nous  voulons  commenter  : 
elle  mesure  1  m.  85  c.  en  hauteur,  sur  0,78  de  large,  avec 
une  épaisseur  de  0,30 c.  Les  lettres  de  l'épigraphe  ont  0,05  c 

En  voici,  du  reste ,  la  représentation  exacte  (Y.  la  page  sui- 
vante), d'après  le  dessin  de  M.  A.  Gharoy,  architecte  à 
Aumale,  membre  correspondant  de  la  Société  historique  al- 
gérienne. 

Le  monument,  considéré  dans  son  ensemble,  est  composé 
des  quatre  parties  suivantes  : 

Fronton  ,  haut  de      0,36  c. 
Sujet  principal  1,10 
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Sode  (1) 

Epigraphe  0,39 

Produisons  d*abord  l'épigraphe;  elle  aidera  certainement 
à  faire  mieux  comprendre  l'explication  des  figures. 

D.  M.  SACR. 

GEMINIYS  SATYRNINYS  B.    PR 
AEF.    STIP.    XVIIU  VIX.    ANI. 
VITOS  MOIIVMENTTM  SIBI 
ET  AVFIDIAE  DONATAE  VXORI 
ET  GElfINIS  PRIMVLO  GEPIONl 
ET  SABASTENIAE  ET  SABASTENY 
FILIS. 

Cette  inscription ,  gravée  dans  un  cadre  terminé  latérale- 
ment en  queue-d'aronde ,  offre  les  caractères  de  Valphabet 
normal,  celui  qui  s*est  transmis  jusip'à  nous  dans  les  capi- 
tales de  la  typographie  courante.  Cependant,  comme  il  est 
rare  qa*un  document  épigraphiquese  renferme  exclusivement 
dans  an  seul  type ,  celui-ci  offre ,  à  la  2*.  ligne ,  trois  N  qui 
se  rattachent  a  l'alphabet  rectiligne  où  les  appendices  sont  to- 
talement supprimés  (  y.  Revue  africaine ,  t  V ,  n^  SO , 
p.  /i24}. 
Voici  les  ligatures  ou  lettres  liées  qu'on  y  rencontre  : 

2*.  ligne,  N  —  I  sont  liés  dans  les  premiers  mots. 
B  (pour  beneficiaritis)  est  traversé  horizontalement  par 
une  barre  dans  sa  ligne  médiane  et  entre  les  deux  segments 
de  cercle  de  la  lettre.  Cette  barre  indique  qu*il  y  a  abré- 
viation. 

3*.  ligne ,  A — N — I  sont  liés,  au  dernier  mot. 

5'.      —     R— I  id. 

7*.      —     N— I  id.    au  2».  mot. 

(1)  Ce  socle  est  compris  dans  le  sujet  principal  ;  ses  dimensions 
particulières  sont:  0,11  c  de  hauteur,  sur  0,38  de  larg;e. 
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Nous  traduisons  ainsi  ce  document  épigraphique ,  tout  en 

< 

reconnaissant  que,  d'après  les  incorrections  da  texte,  quelques- 
unes  de  ses  parties  pourraient  admettre  une  interprétation  dif- 
férente de  la  nôtre.  Nous  nous  sommes  arrêté  à  ce  qui  nous 
a  paru  le  plus  probable  : 

«  Monument  consacré  aux  Dieux  Mânes  ! 

«  Geminius  Saturninus,  bénéficiaire  du  Préfet,  a  serri  19 
«  ans,  a  vécu — ans.  Il  a  élevé  ce  monument  à  lui,  à  sa 
a  femme  Aufidia  Donata,  aux  Geminius ,  ses  enfants  :  Primu- 
«  lus  Cepio,  et  Sabastenia  et  Sabastenus,  eux  tous  vivante  » 

Après  la  traduction,  le  conunentaire. 

Geminius,  on  vient  de  le  voir,  avait,  de  son  vivant  et  du 
vivant  des  siens ,  fait  graver  cette  épitaphe  de  famille ,  en 
Tillustrant  des  nombreuses  sculptures  dont  nous  aurons  bien- 
tôt à  rechercher  le  sens.  Il  comptait  alors  1 9  ans  de  service 
(STIP.  XVIIII)  ;  et ,  puisqu'il  a  jtigé  à  propos  de  consigner 
dès-lors  ce  chiffre  sur  son  futur  tombeau ,  c'est  que,  sans 
doute,  il  n'était  plas  en  activité  et  que  renonciation  ne  pou- 
vait  plus  se  modifier  ultérieurement  Aucun  chiffre  d'âge  ne 
figure  après  le  vixit  annis,  à  la  suite  duquel  une  place  avait 
été  ménagée  pour  cette  indication;  d'où  l'on  doit  induire  que 
quelque  circonstance  aura  empêché  d'utiliser  en  son  temps 
ce  monument  funéraire  anticipé.  Celte  circonstance  a  pa 
être,  par  exemple ,  la  ruine  et  l'abandon  d'Auzia ,  après  la 
grande  révolte  berbère  de  297,  et  lorsque  le  chef-lieu  de  la 
limite  militaire  auzienne  [Limes  auziensis  (1)  fut  trans- 
porté un  peu  plus  au  nord,  au  fort  hexagonal  d^Aîaun-Bessem 
(route  d'Aumale  à  Alger). 

(1)  La  frontière  romaine,  au  sud  de  T Afrique  septentrionale , se  dé- 
composait en  un  certain  nombre  de  petits  commandements  militaires 
appelés  times,  limite.  Nous  aurions  voulu  traduire  l'expression  latine 
par  notre  vieux  mot  marche  :  mais  la  crainte  d^une  équivoque  ue  nous 
Ta  pas  permis ,  à  notre  ^rand  regret. 


1 1 
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Il  est  dit  dans  notre  épigraphe  que  Geminius  était  bénéfi-- 
Claire  du  préfet  (  B.  PRAEF). 

Le  soldat  romaio ,  ou  au  service  de  Rome ,  qui  avait  obtenu 
de  l'avancement  ou  reçu  une  exemption  honorifique  de  ser- 
vice ou  de  corvée,  prenait  le  titre  de  beneficiarius ,  en  y 
joignant  celai  du  chef  auquel  il  en  était  redevable.  Ici,  ce 
chef  est  un  prafectus,  c'est-à-dire  un  commandant  de  cava- 
lerie (  auxiliaire  ou  indigène  ),  peut-être  «  un  de  ces  cava- 
liers maures  campés  sur  le  territoire  d'Auzia  »  {équités  mauri 
in  territorio  Auziensi  pratendentes )  ^  dont  il  est  question 
dans  la  dédicace  à  Gargilius  que  Sbaw  nous  a  fait  connaître, 
il  y  a  déjà  plus  d'un  siècle  {Voyages^  L  I*^,  p.  104). 

Ceci ,  soit  dit  en  passant ,  montre  que  l'institution  de  nos 
zmalas  de  spahis  est  tout  simplement  renouvelée  de  l'époque 
romaine. 

L'épitaphe  de  Geminius  ne  donne  pas  une  haute  idée  de 
l'orthodoxie  grammaticale  de  son  auteur  :  par  exemple ,  quand 
oo  lit ,  à  la  fin  de  l'avant-dernière  ligne,  SABASTËNV.  (  qui 
semble  bien  être  là  pour  Sabastenus  )  au  Heu  de  Sabasteno 
que  le  sens  appelle. 

Cependant  il  ne  serait  pas  impossible  que  le  solécisme  ne 
fût  qu'apparent  ;  en  voici  la  raison  : 

Il  est  vrai  que,  très-souvent,  dans  les  inscriptions  latines 
d'Afrique ,  surtout  celles  qui  sont  faites  pour  ou  par  des  in- 
digènes ,  Vs  final  des  noms  en  us  est  supprimé ,  peut-être 
parce  qu'il  ne  se  prononçait  pas  dans  l'usage  vulgaire.  C'est 
ainsi  que  chez  nous  une  |)ersonne  illettrée ,  trompée  par  son 
oreille ,  écrira  li  et  ri ,  au  lieu  de  lit  et  riz.  Mais  il  se  peut 
aussi  que  les  sons  o  et  ou  n'aient  pas  été  plus  nettement  dis- 
tingués, chez  les  Berbers,  qu'ils  ne  le  sont  de  nos  jours  chez 
les  Kabyles,  leurs  descendants.  Dans  cette  hypothèse,  en 
écrivant  Sabastenu  dont  Vu  devait  se  prononcer  oqXou,  selon 
l'occasion ,  le  lapicide  pouvait  croire  qu'il  gravait  un  datif  et 
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non  un  nominatil  II  se  trouvait  dès-lors  absous  devant  la 
syntaxe,  tout  en  restant  justiciable  de  l'orthographe. 

Mais,  on  Ta  vu ,  ce  n*est  pas  le  seul  chef  sur  lequel  un  pu- 
riste serait  en  droit  de  Tattaquer. 

Le  reste  du  document  ne  donnant  lien  à  aucune  observa- 
tion essentielle ,  nous  pouvons  aborder  la  description  des  troif 
sujets  sculptés  sur  la  tabula  de  Geminius. 

Le  bas-relief,  le  premier  qui  se  présente  de  haut  en 
bas,  sur  notre  stèle,  occupe  tout  le  fronton  et  semUe  re- 
présenter un  festin.  Est-ce  le  repas  des  funérailles  {cœna 
feralis  )  ou  le  banquet  sacré  qu'on  offrait  aux  Dieux  (lerfû- 
ternium)  ?  Mais  décrivons  d'abord  : 

Sur  un  lit  à  quatre  pieds  contournés  en  S ,  dont  les  deux 
antérieurs  sont  seuls  visibles,  une  femme  (?)  vêtue  d'une 
longue  tunique,  qui  la  couvre  du  col  aux  pieds  inclusivement, 
est  étendue,  appuyée  sur  le  coude  gauche,  devant  le  buste  drapé 
d'un  individu  jeune  et  imberbe  placé  à  sa  gauche  sur  le  même 
lit  Elle  tient  une  coupe  en  forme  de  patère  dans  la  main 
droite. 

Devant  cette  femme  couchée  (recubans)^  est  une  petite 
table  à  trois  pieds  contournés ,  espèce  de  guéridon ,  sur  lequel 
on  voit  un  pain  (?)  de  forme  carrée.  Aux  angles  du  fronton , 
deux  lions  accroupis,  aux  croupes  opposées,  dont  les  queues 
se  croisent  à  leur  extrémité ,  comme  les  fers  de  deux  com- 
battants tombés  en  garde,  tournent  la  tête  en  arrière  pour 
regarder  le  repas,  laissant  apercevoir  deux  larges  gueules 
grandement  ouvertes  et  armées  de  formidables  rangées  de 
crocs  et  de  dents. 

Dans  l'hypothèse  d'un  lectisterne,  ou  festin  sacré,  le  baste 
serait  le  simulacre  de  la  divinité  à  laquelle  on  l'offre ,  et  le 
personnage  couché  représenterait  Vepuîo  qui  présidait  i  la 
cérémonie.  Mais  aucun  accessoire,  symbole  ou  signe  quel* 
conque,  n'accompagne  le  simulacre  pour  le  déterminer,  ce 
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qui  parait  contraire  à  Tusage;  d'ailleurs,  Vepulo  n'aurait  pas 
pris  la  liberté  grande  de  s'étendre  à  table  à  côté  de  son  Dieu, 
en  se  donnant  la  plus  large  et  la  plus  honorable  place.  C'eût 
été  trop  peu  respectueux ,  ce  nous  semble.  Il  est  donc  plus 
probable  que  nous  avons  id  un  simple  repas  de  funérailles  : 
le  buste  serait  alors  une  image  d'ancêtre,  et  le  personnage 
couché  sur  le  lit  quelque  parent  destiné  à  personnifier  l'en- 
semble de  la  famille. 

La  deuxième  partie  de  la  tabula  renferme  le  sujet  prin- 
cipal :  aussi,  est-ce  celle  où  les  figures  ont  les  proportions 
les  plus  considérables.  Les  individus  qu'on  y  observe  sont  évi* 
demment  ceux  que  Tépitaphe  désigne  :  Geminius ,  d'abord , 
le  chef  de  la  famille.  Il  appuie  sa  main  gauche  sur  un  glaive 
suspendu  à  un  baudrier ,  au  côté  gauche ,  et  tient  une  ba- 
guette de  la  main  droite. 

Arrêtons-nous  un  instant  sur  la  manièro  dont  l'arme  est 
id  portée  et  suspendue  ;  ce  détail  a  plus  d'importance  qu'on 
ne  serait  tenté  de  le  croire  d'abord. 

Chez  les  Romains',  le  glaive  pendant  au  côté  droit  par  un 
baudrier  s'appelait  gladius^  et  caractérisait  le  soldat;  le 
glaive  court  fixé  au  côté  gauche  par  un  ceinturon  se  nom- 
mait farazoniwn^  et  indiquait  les  tribuns  et  autres  officiers 
supérieurs. 

C'est  sans  doute  pour  montrer  que  Geminius  n'appartenait 
pas  à  un  corps  romain,  qu'on  lui  faut  porter  le  glaive  à  gauche 
comme  l'officier  supérieur  (1)  et  suspendu  à  un  baudrier  ainsi 
qu'un  simple  soldat  Cette  nuance  iconographique  mérite 
d'attirer  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent  d'expliquer  ces 
sortes  de  monuments. 

Disons  encore  que  le  glaive  de  Geminius  est  emmanché 

(i)  La  baguette  que  Geminius  tient  de  la  main  droite  nppelle  le 
sannent  du  oentarion. 
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daiis  une  poiguée  sans  garde  (  capulus  ) ,  toui-à-iait  semblable 
à  un  éteignoir  conique  irès-allongé ,  dont  la  partie  supé- 
rieure se  terminerait  par  un  anneau. 

Nous  n'abandonnerons  pas  ce  détail  d'armement  antiqne 
sans  faire  remarquer  qu*il  corrobore  la  conjecture  que  nous 
avons  hasardée  précédemment  sur  la  nationalité  du  corps  de 
cavalerie  dans  lequel  Geminius  avait  servi*  Nous  nous  permet- 
trons en  outre  de  faire  observer,  sauf  le  respect  dû  au  guerrier 
romain,  qu'il  est  assez  étrange  que  le  simple  soldat ,  appelé 
surtout  à  faire  usage  de  son  glaive,  le  portât  à  droite,  posi- 
tion fort  gênante  pour  dégainer  ;  tandis  que  les  officiers  su- 
périeurs, qui  comme  tous  les  chefs,  devaient  plus  combattre 
de  la  tête  que  du  bras,  portaient  leur  arme  dans  la  position  la 
plus  commode  pour  s*en  servir.  Passons  maintenant  au  costume 
et  à  la  toilette.  Geminius,  debout,  a  la  tête  nue,  les  cheveux 
massés  par  grosses  boucles  et  il  porte  toute  la  barbe.  Il  paraît 
avoir  deux  tuniques  :  la  première ,  tunica  interior ,  descend 
au  genou  ;  par-dessus  celle-ci ,  il  en  a  endossé  une  autre  à 
manches  entières ,  qui  dépasse  à  peine  la  hanche.  Un  scrupule 
d'exactitude  nous  oblige  à  dire  ici  qu'il  n*a  peut-être  qu'une 
seule  tunique  longue,  laquelle,  remontée  au-dessus  de  la  taille 
pour  la  laisser  ensuite  retomber  par-dessus  la  ceinture ,  pré- 
senterait assez  bien  l'apparence  d'une  tunique  courte  passée 
par-dessus  une  longue. 

Chacun  sait  ce  que  c'est  qu'une  tunique,  car  les  indigènes 
nous  en  offrent  à  chaque  instant  le  modèle  primitif; 
comme  dans  la  plus  haute  antiquité ,  on  en  voit  avec  ou  sans 
manches ,  courtes  ou  longues.  Ces  dernières  sont  encore  re- 
montées assez  souvent  au-dessus  de  la  ceinture  pour  retomber 
ensuite  et  la  recouvrir,  de  la  même  manière  que  nous  expli- 
quions tout-à-rhcurc ;  seulement,  chez  les  Anciens,  la  tuni- 
que longue,  aflectée  surtout  aux  femmes ,  se  serrait  au-dessus 
des  hanches.  Par-dessus  sa  ou  ses  tuniques ,   Geminius  porte 
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une  petite  pièce  d*étofle  carrée,  fixée  par  une  fibule  sur 
Tépaule  droite,  relevée  au-dessus  de  Tépaule  gauche  et  re- 
jetée en  arrière.  C'est  tout-à-fait  la  palla  des  femmes 
grecques.  Il  est  chaussé  de  bottines  collantes  sans  courroies. 

Aufidia ,  posée  debout  à  la  droite  de  son  mari ,  a  la  main 
droite  ouverte  et  placée  sur  la  tête  d*uue  toute  petite  fille , 
tandis  que  Geminius  a  sous  sa  main  gauche  un  jeune  garçon 
d'une  taille  un  peu  plus  élevée.  Celui-ci  retient  dans  sa  main 
gauche,  par  les  pattes  de  derrière,  un  lapin  ou  un  lièvre 
dont  l'avant-traiu  est  posé  sur  sa  main  droite.  La  petite  fille 
tîent  une  colombe  éployée  au  bout  de  son  bras  gauche 
étendu  vers  Geminius  ;  elle  a  une  grappe  de  raisin  (?)  dans  la 
main  droite. 

Les  peints  d'interrogation  qui  accompagnent  quelques-unes 
de  nos  appréciations,  ici  et  plus  haut ,  sont  motivés  par  l'in- 
décision ou  même  la  maladresse  d'exécution  de  l'œuvre  que 
nous  avons  entrepris  d'expliquer.  Il  faut  avoir  la  conscience 
de  rendre  sensible  au  lecteur  le  doute  dont  on  n'a  pu  s'affran- 
chir, même  après  une  étude  persistante. 

Ce  tableau  de  famille  ne  renferme  que  les  quatre  person- 
nages qui  viennent  d'être  décrits;  le  défaut  d'espace  n'aura 
pas  permis  d'en  placer  davantage  ;  ou ,  pour  mieux  dire , 
l'artiste  aura  pensé  avec  raison  que  père  et  mère ,  fils  et 
fille ,  sufiSsaient  amplement  pour  caractériser  le  ménage 
Geminius. 

Nous  voici  arrivé  à  la  partie  la  plus  énigmatique  du 
moimment  Sur  l'espèce  de  socle  où  Geminius  et  Aufidia  se 
tiennent  debout ,  on  voit ,  au  centre  de  la  partie  supérieure , 
un  OEU.  ailé,  grand,  ouvert;  à  droite ,  un  coq  s'apprête  à  le 
becqueter  à  la  paupière  supérieure ,  tandis  qix'un  serpent, 
placé  à  gauche,  paraît  mordre  celle-ci  de  l'autre  côté.  En  bas, 
la  paupière  inférieure  est  attaquée  par  un  scorpion  qui  y 
enfonce  son  dard,  puis  par  un  escargot   qui  y  applique  ses 
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cornes  (1),  enfin,  par  an  lézard  qui  la  mordille;  ces  divers 
animaux  se  suivant  dans  l'ordre  indiqué  de  gauche  adroite 

Essayons  d'expliquer  cet  anaglyphe. 

La  figure  qu'on  peut  appeler  principale ,  à  cause  de  sa  si- 
tuation au  centre  et  de  ses  plus  grandes  dimensions,  est 
l'obil  ailé.  Les  animaux  qui  l'entourent  sont  distribués  en 
deux  groupes  :  le  coq  et  le  serpent  qui  le  touchent  à  la  pau- 
pière supérieure,  le  scorpion,  Vescargot,  le  lézard  qui  s'atta- 
quent à  la  paupière  inférieure. 

Coq  et  vigilance,  serpent  et  prudence,  sont  unis  par 
une  certaine  liaison  d'idées;  de  même  que  scorpion  et 
envie,  escai^ot  et  luxure^  lézard  et  paresse  vont  assez  bien 
ensemble.  Les  positions  relatives  occupées  par  les  deux  grou* 
pes  d'animaux  s'accordent  d'ailleurs  très-bien  avec  cette  clas- 
sification ;  car  le  groupe  des  vices  occupe  la  position  inférieure, 
tandis  que  la  position  supérieure  est  donnée  au  groupe  des 
vertus. 

Ceci  admis,  l'œil  ailé  avec  ses  accessoires  pourra  symbo- 
liser l'âme  humaine  sollicitée  par  les  aspirations  élevées,  en 
même  temps  qu'elle  est  tiraillée  par  les  instincts  grossiers  el 
bas.  L'œil,  que  l'on  appelle  vulgairement  le  miroir  de  Fânie, 
serait  certes  très-bien  choisi  pour  représenter  cette  partie  im- 
matérielle de  notre  être. 

L'explication  qu'on  vient  de  lire  s'étant  produite  en  nous 
spontanément,  au  premier  aspect  du  tableau  énigmatique  dont 
nous  avons  entrepris  le  commentaire,  nous  l'avons  exposée 
telle  quelle,  dans  l'espoir  que,  si  elle  ne  donne  pas  la  vraie  so- 
lution, elle  pourra  mettre  sur  la  voie  de  la  rencontrer.  On 
objectera,  nous  le  sentons  bien,  qu'une  symbolique  aussi 

(i)  Nous  D0U8  aperœTons  que  le  dessin  n*a  pas  reproduit  les  cornes 
ni  la  partie  antérieure  du  corps  de  Tanimal,  en  dehors  de  la  carapace; 
mais  ces  détails  sont  très-visibles  sur  une  épreuve  eo  plâtre  que  nous 
avons  sous  les  yeux  et  qui  a  été  prise  sur  le  monument  lui-même. 
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raffinée  n'était  guère  dans  les  mœurs  intellectuelles  des  rudes 
Berbers  de  Tantiquité.  Nous  reviendrons  là-dessus,  plus 
tard. 

Disons  encore  que  la  présence,  sur  notre  tabula^  de  qnel^ 
ques-unsdes  animaux  qui  jouent  un  rôle  dans  le  culte  mythria- 
que  nous  avait  fait  supposer,  après  réflexion,  que  ce  tableau 
pourrait  bien  se  rapporter  au  culte  du  dieu  Soleil;  mais,  faute 
d'ouvrages  spéciaux  que  nous  puissions  consulter,  il  a  fallu 
renoncer  à  vérifier  cette  conjecture,  que  nous  ne  produisons 
dès-lors  que  pour  mémoire  et  sous  toutes  réserves. 
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Par  M.  L.  DELISUB, 


M8MBUB      DB      L  INSTITUT 


On  a  essayé  de  réunir ,  dans  cette  liste,  les  noms  des  Nor- 
mands qui  ont  pris  part  à  l'expédition  de  1066  et  aux  événe- 
ments qui  en  ont  été  la  conséquence.  On  y  a  admis  les  per- 
sonnages qui ,  des  différentes  provinces  de  la  France ,  vinrent 
grossir  les  rangs  de  Tarmée  normande.  Les  historiens  con- 
temporains ,  les  chartes  anglaises  du  règne  de  Guillaume-le- 
Conquérant ,  et  surtout  le  Doomsday-Book ,  sont  les  bases  de 
ce  travail.  On  n'a  pas  cru  pouvoir  employer  les  catalogues 
dressés  en  Angleterre  au  XIV*.  ou  au  XV*.  siècle ,  ni  même 
la  liste  que  >Vaco  a  insérée  dans  le  Roman  de  Rou  (1). 

ACHARD  d'IvRI.  AHADRI  DE  DRBDX. 

AlTARD  DE  VADX.  ANQUETIL  DE  CHERBOURG. 

Alain  Le  Roux.  Anqdbtil  de  Grai. 

(1)  M.  de  Caumont  rcceyra  avec  reconnaissance  les  rectiflcations  et 
les  additions  qu'on  voudra  bien  lui  adresser  ;  mais  il  recommande  d'in- 
diquer avec  soin  les  textes  qui  pourront  justifier  les  observations  dont 
cette  liste  sera  Tobjet  Ces  documents  seront  transmis  à  M.  L.  Ddisle, 
membre  de  Tlnstitut,  et  examinés  à  Paris  par  une  Commission. 
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Anqdctil  de  Ros. 

AlISCODL  DE  PiGQUIGNI. 
AltSFKOI  DR  GORHEILLES. 
ANSPROI  DE  VaUBADON. 
ANSGER  de  M05TAIGU. 
—        DE  SeNARPORT. 

Arsgot  de  Ros. 
Arnodl  d^ Ardre. 
Arnoul  de  Perci. 
Arnoul  de  Hesdin. 

AUBERT  GRESLET. 

Adbri  de  Gouci. 
AuBRi  DE  Ver. 
Acvrai  d'Espagne. 

AUVRAI  DE    Ta  NIE. 

Baudouin  de  Golohbières. 

Baudouin  Le  Flamand. 

Baudouin  de  Meules. 

Bérenger  Gippard. 

Berenger  de  Toeni. 

Bernard  d^Alençon. 

Bernard  do  NEurMARCHÈ. 

Bernard  de  Saint-Ouen. 

Bertran  de  Verdun. 

Beoselin  de  Diye. 

Bigot  de  Loges. 

Garbonnel. 

David  d* Argentan. 

Dreu  de  La  Beuvrière. 

Dreu  de  Montaigu. 

Durand  Malet. 

ëcouland. 

Engenoup  de  L'Aigle. 

Enguerrand    de    Raimbeau- 

COURT. 

Erneis  de  Bcron. 


ETIENNE   DE   FONTENAI. 

EuDE,  comte  de  Champagne. 
Eude  de  Gonteville,  évèque 

de  Bayeux. 
Eude  Cul- de-Loup. 
Eude  Le  Flamand. 
Eude  de  Fourneaux. 
Eude  Le  Sénéchal. 
Eustache,  comte  de  Boulogne. 
FoucHER  DE  Paris. 

FOUQUE   DE   LISORS. 

Gautier  d'Appeville. 

—  Le  Bourguignon. 

—  DE  Gaen. 

—  DE  Glaville. 

—  DE  Douai. 

—  Gippard. 

—  DE  Grandcourt. 

—  Hachet. 

—  Heusé. 

—  d'In  court. 

—  DE   LaCÎ. 

—  DE   MUCEDENT. 

—  d'Omontvillk. 

—  DE    RiSBOU. 

—  DE  Saint-Valeri. 

—  DE  VeRNON. 

Geofproi  Alselin. 

—  Bainard. 

—  DU  Bec 

—  DE  GAMBRAI. 

—  DE  La  Guierche. 

—  DE    MANDRVILLK. 

--   Martel. 

—  Maurouard. 

—  DE  Montera  L 


t;riLLAU]iK  Basset. 

—  BU.BT. 
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OcorrROi,  comte  du  Perche. 

—  DE  PIERBEP05T. 

—  DE  ROS. 

—  de  rcxetille. 

—  Talbot. 

—  de  tocrhal 

—  DE  TeELLI. 

Uerbocd  Le  Flaiusd. 
Gilbert  Le  Bloso. 

—  de  Blossetille. 

—  DE   BBETTETILLE. 

—  DE   BCDI. 

—  DE  COLLETILLE. 

—  DE  TiA^ID. 

—  Gibard. 

—  Malet. 

—  Mamiiiot. 

—  TIS05. 

—  DE  VBHABLES. 

—  DE  WlHAHT. 

goïifroi  de  cloches. 

—  Macduit. 

GOSCELIR  DE  COBMBILLES. 

—  DE  DODAJ. 

—  DE  La  Ritièbe. 

GOCBERT  D^ÂCFAI. 
GOCBERT   DE  BEACTAIS. 

Gi'er:io!i  de  Peis. 
Gci  de  Graos. 
Gdi  de  Raivbbaucocrt. 
Gui  de  Raiseooort. 
Guillaume  Alis 

—  d^Ansleville. 

—  d^Abqdes. 
^~        d^audbieu. 

—  DE  L'AURE. 
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DB  BEAcroi;. 
Bektbah. 

DB  BlTlLLE. 

Le  Bloid. 

BO!nrALET. 

DU  BO8C. 

DC  BOfiC-ROARU. 

DE  BOCRSETILLE. 

DB  BBAI. 

DE  BBIODSE. 

DE  BCBSIGm. 

DE  GaBAICSES. 

DB  CAILLI. 

DB  CaIBON. 

Gabdon. 

DE  CABHBT. 

DB  GASTILLOB. 

DB  GfcACd 

La  CHfcTBE. 

DC  COLLBTILLE. 

GOBBOB. 

DB  PAUMBBAL 

Lb  DBSPBBSIEB. 

DB  DCBTILLE. 

D^COUfS. 

ESPEC. 

d'Ec. 

comte  d^Évreui. 

DE  Falaise. 

DB  F£CAIIP. 
FOLET. 

DE  La  Forêt. 

DE   FOCCiRBS. 

Froissart. 


DE  GUILLAUME- 
GUILLAUME  GOULAPFRB. 

—  DE  LÊTRB. 

—  DE  LOUCELLES. 

—  LOUVET. 

—  Malet. 

—  DE  MaLLEVILLE. 

—  DE  La  Mare. 

—  Maubeng. 

—  Mauduit. 

—  DE  MOION. 

—  DE  Monceaux. 

—  de  Noyers. 

—  fils  d*OSBERIfE. 

—  Pantoul. 

—  DE  PARTHERAL 

—  PéCHÉ. 

—  DE  PeRGL 

—  Peyrel. 

—  DE  PiCQUIGNI. 

—  Poignant. 

—  de  poillei. 

—  LE  Poitevin. 

—  DE  Pont-de-L'Ar- 

GBE. 

—  QUESNEL. 

—  DE  ReVIERS. 

—  DE  SEPT-MeULES. 

—  TAILLEBOIS. 

—  DE  TOENL 

—  DE  VATTEVILLE. 

—  DE  VaUVILLE. 

—  DE  Ver. 

—  DE  VESLI. 

—  DE   WaRENNE. 
GUIIIOND  DE  BLANGI. 

— -  DE  TESSEU 


•LE-CONQUÉRANT. 

GUINEBOUD  DE  BALON. 

GuiNEiffAR  Le  Flamand. 
Hamelin  de  Balon. 
Hamon  Le  Sénéchal. 
Hardouin  d'Égalles. 
Hascouf  Musard. 
Henri  de  Beaumont. 
Henri  de  Ferrières. 
Herman  de  Dreux. 
Hervé  Le  Berruier. 

—  d'Espagne. 

• 

—  d'Hélion. 
Honfroi  d'Anslevillb. 

—  DE  BiVILLE. 

—  DE   BOBON. 

—  DE  CARTBRET. 

—  DE  CULAL 

—  DE  L^lLE. 

—  DU  TlLLEDL. 

—  VlS-DE*LOUP. 
HUARD  DE  VeRNON. 
HDBERT  DE  Mont-Canisl 

—  DE  Port. 
Hugoe  L'Ane. 

—  d'Avrangbes. 

—  DE  BEAUGHAMP. 

—  DE  BeRNIÈRES. 

—  DU  Bois-H£bert, 

—  DE  BOLBEG. 
-—  BOURDET. 

—  DE  BrÉBEUF. 

—  DE  CORBON. 

—  DE  DOL. 

—  Le  Flamand. 

—  de  gournal 

—  DE  GrENTEMESNIL. 

32 


477 


/l78  LISTE  DES 

HOGDE  0E  GUIDETILLS. 

—  DE  HODBRC. 

—  DE  HOTOT. 

—  D^mi. 

—  nr  Laci. 

—  DE  IIaCU 

—  MâMIHOT. 

—  DE  MàffEETlLLE. 

—  DE  La  Mabe. 

—  Mautbaters. 

—  DE  MOBE& 

—  DE  MONTFOBT. 

—  DE  MOHTGOMMEBL 

—  MUSABD. 

—  DE  POBT. 

—  DE  REIfRES. 

—  DE  SAHIT-QOERTIR. 

—  SiLTESTRE. 

—  DE  VCSLI. 

Ilbert  de  Laci. 

-^        DE  TOERI. 
ITE  TAILLEBOIS. 
—  DE  VeSCI. 

JoscE  Le  Flahard. 

JOHEL  DE  TOERI. 

Larfrahg. 

Mathieu  de  Mortagre. 

Madgeb  de  Cabteret. 

Maurir  de  Gaer. 

Mile  Grespir. 

Murdac. 

NÉEL  d'AOBIGHI. 

—  DE  BER VILLE. 

—  FOSSARD. 

—    DE  Courrai. 

—  DE  MCRREVILLE. 
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NOBMARD  D*ADBECI. 

Obbebre  d^Abqoes. 

—  DO  Bbbdil. 

—  D*EU, 

—  GlPFABD. 

—  Pastfobeire. 

—  du  qobsral 

—  DU  Saossai. 

—  DE  WaRCL 
OSMOHD  DE  VaUBADOS. 

OCRS  d^Abbetot. 

—   DE  BEBGHiBES. 

Picot. 

Pierre  de  Valoghes. 
Bahier  d^Atre. 
Baoul  d*Aorod. 

—  Baighabd. 

—  DE  Bars. 

—  DE  BaPAUMES. 

—  Basset. 

—  DE  Beaufou. 
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Congres  des  délégués  des  Sociétés  savantes ,  session  de 
1862.  ^  La  session  de  ce  Congrès,  qui  vient  de  finir,  a  été  re- 
inarquable  sous  tous  les  rapports.  Le  nombre  des  membres 
délégués  par  les  Académies  était  beaucoup  plus  considérable 
que  les  années  précédentes  :  plus  de  450  membres  étaient  in- 
scrits. Les  séances  ont  été  présidées  successivement  par  MM.  de 
Caumont;  le  comte  Drouyn  de  Lhuys ,  ancien  ministre;  le 
comte  de  Montalembert ,  de  TAcadémie  française  ;  Chatte , 
d'Auxerre  ;  le  comte  de  Meltet,  de  la  Marne  ;  Duchatellier  ^  de 
r Académie  des  sciences  morales  ;  Boutatignier,  conseiller  d'État  ; 
Roux,  de  Marseille,  sous-directeur  de  Tinstitut  des  provinces; 
Gomartf  de  St.-Quentin,  id.  ;  Danjou,  de  Beauvais  ;  le  vicomte 
de  Bonneuil,  de  Seine-et-Marne  ;  le  vicomte  de  Cussy,  assistés 
des  principales  notabilités  du  Congrès.  On  sait  qu^à  chaque  séance 
cinq  vice-présidents  sont  appelés  au  bureau.  On  y  a  vu  MM.  Met- 
tkr,  médecin  de  TEmpereur  ;  le  comte  de  Maitty,  ancien  pair 
de  France;  le  duc  de  Maillé,  du  Cher;  lemarqnisdeVUn'aye; 
Belgrand ,  ingénieur  en  chef  ;  le  comte  Faucher  de  Careit , 
Mossetman  ;  Raudot ,  de  TYontie  ;  le  comte  Ferdinand  de 
Lesseps;  Le  Coq  ,  correspondant  de  Tlnslitut,  à  Clermont  ;  le 
\ioomte  de  Tocquevitte,  de  l'Oise;  R.  Bordeaux,  de  TEure  ; 
Tabbé  Le  Petit,  du  Calvados;  V.  Burke,  d'Edimbourg; 
(COtreppe  de  Bouvette,  de  Liège,  et  successivement  des  dé- 
légués des  principales  académies. 

Les  secrétaires-généraux  étaient  :  MM.  Gomart,  de  St.- 
Quentin  ;  le  marquis  de  Foumès ,  du  Calvados  ;  le  comte 
d'Héricouri ,  d'Arras;  (tAUngny ,  de  St. -Etienne ,  et  Desvaux, 
de  Loir-et-Cher,  qui  se  sont  acquittés  avec  un  remarquable 
talent  de  ces  difficiles  fonctions.  —  M.  Gaugain,  archi\i8te,  a 
comme  toujours  procédé  aux  inscriptions  et  dirigé  la  distri- 
bution des  livres.  Jamais  V Annuaire  de  Tlnstitut  des  provinces 
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D^avail  été  autant  demandé  que  œUe  année  par  les  Sociétés 
françaises, allemandes,  anglaises. 

Rendre  compte  d*nne  session  anssi  brillante  serait  chose  im- 
possible dans  un  article  de  chronique  :  nous  ne  poorons  que 
renvoyer  à  V Annuaire  de  llnstitut  des  provinces  pour  1863, 
qui  donnera  in  extenso  les  procès-verbaux.  Disons  scutement 
que  MM.  le  comte  Foucher  de  GareO ,  le  comte  de  Leaseps , 
Raudot,  le  marquis  de  Foumès,  de  Kerdrel,  Boulatîgnier , 
H.  Bordeaux,  Duchatellier,  Le  Coq,  Belgrand,  Mossefanan, 
ont  lait  de  remarquables  im|Ntnrisations  et  vivement  impra- 
sionné  PAssemblée.  H.  Ghalle  a  présidé  admirablement  b 
section  chargée  d^entendre  les  rapports  des  délégués.  M.  de 
Gaumont  a  dirigé  toutes  les  séances  avec  la  méthode  que  Ton 
connalL  n  nous  annonce  du  nouveau  pour  Tannée  prochaine 
dans  un  paragraphe  de  son  discours  d*ouverture,  ainsi  conçu  : 

«  Maintenant,  nous  allons  entrer  dans  un  autre  ordre  didées, 
a  étudier  une  série  considérable  et  non  moins  importante  de 
M  questions  qui  touchent  aux  besoins  moraux  et  matériels  des 
«  populations  diverses  de  notre  France,  de  notre  France  si 
«  variée  dans  la  constitution  de  son  sol ,  dans  son  climat,  dans 
«  ses  habitudes ,  malgré  Vunité  absolue  que  rêvent  nos  admi- 
«  nistraUons  centralisatrices.  » 

Nous  attendons  avec  impatience  ces  nouveaux  horizons ,  qui 
nous  sont  annoncés  pour  Tannée  prochaine. 

L'exposition  de  dessins  était  splendide  ;  on  y  voyait  avec 
plaisir  :  la  grande  et  magnifique  carte  géologique  du  Puy-de- 
Dôme  ,  par  M.  Le  Coq ,  montrée  pour  la  première  fois;  la  carte 
agronomique  de  Toul ,  par  M.  Jacquot,  ingénieur  en  chef;  les 
cartes  géologiques  et  hydrographiques  de  M.  Belgrand;  le  grand 
dessin  du  tombeau  de  Château -Fflermitage  (  Sarthe),  par 
M.  Huctier;  les  nouvelles  livraisons  des  vitraux  de  la  cathé- 
drale du  Mans ,  et  les  beaux  dessins  des  fouilles  pratiquées  par 
la  Société  française  d'archéologie  dans  cette  ville,  parle  même: 
une  série  de  belles  lithographies  à  deux  teintes ,  par  M.  le 
baron  de  Pellaert,  membre  de  Tinstitut  des  provinces  à  Bruxelles  ; 
plus  de  200  magnifiques  dessins  de  monuments  en  chromolitho- 
graphie, par  M.  Fichot. 
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La  Société  française  d^archéologie  a  tenu  une  séance  géné- 
rale pendant  la  session.  L.  M.  S. 

Assises  scientifiques  à  LavaL  Séances  générales  de  la 
Société  française  d'archéologie  les  22,  23  et  26  mat  1862.  — 
Le  concours  régional  d'agriculture,  qui  aura  lieu  à  Laval  au  mois 
de  mai,  a  inspiré  au  Bureau  de  Flnstitut  des  provinces  de 
France  et  à  ceux  de  la  Société  française  d'archéologie  et  de* 
TAssociation  normande  le  désir  de  tenir  dans  cette  ville ,  à  la 
même  époque,  une  session  d'assises  scientifiques  pour  les  dé- 
partements de  la  Mayenne  ,  de  Tllle-et-Vilaine  et  les  autres 
départements  du  Mord-Ouest  (Bretagne  et  Normandie).  C'est,, 
en  effet,  une  occasion  de  réunion  toute  naturelle  pour  les 
personnes  qui ,  dans  cette  région ,  s'intéressent  au  progrès  ma.- 
tériel  et  intellectuel  de  la  province. 

Cette  session  s'ouvrira  à  Laval,  le  22  mai  1862,  dans  une 
des  salles  de  l'Hôtel-de-Ville,  et  continuera  les  jours  suivants. 

A.  DE  La  Borderie  , 
SoB-dlrectev  de  riBtttBt  tf«  proTliccs  ponr  b  rtgioa  di  Rord-Oiest. 

Congrès  archéologique  de  France,  Session  de  1862  {ou- 
verture le  l*^  juin). —  La  session  du  Congrès  archéologique  à 
Saumur  sera  très-nourrie.  M.  Félix  de  Verneilh  y  fera  d'im- 
portantes communications ,  et  le  programme  qui  vient  de  pa- 
raître doit  provoquer  de  nombreux  rapports.  MM.  le  marquis 
de  Beauregard ,  de  Chambéry  ;  Le  Hoyer  ,  de  Vincennes  ; 
Bordeaux ,  de  l'Eure  ;  le  comte  de  Galembert ,  de  Toui-s  ; 
Pabbé  Âuber^  de  Poitiers  ;  Rucher  et  Guéranger ,  du  Mans, 
Godard-Faultrier ,  d'Angers  ;  Victor  Petit ,  de  Paris,  ont  an- 
noncé des  mémoires.  On'  compte  sur  la  présence  de  M.  le  comte 
de  Qnast,  inspecteur  général  des  monuments  de  Prusse ,  et  sur 
celle  d'un  assez  grand  nombre  de  notabilités. 

Le  soir,  des  conférences  publiques  seront  faites  sur  diffé- 
rentes questions  archéologiques. 

Le  1*'.  juin ,  à  7  heures ,  M.  de  Caumont  ouvrira  ces  con- 
férences en  esquissant,  à  grands  traits,  l'histoire  de  l'architcc^ 
ture  militaire  sur  les  bords  de  la  Loire, 
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Procès-verbal  des  fouilles  pratiquées,  aux  frais  de  la  So- 
ciété française  tCarchéoiogie,  pour  rechercher  le  Unubeau  de 
saint  PloxeL — Le  23  août  1861,  Nous  soussigné,  Ticaire-fénénl 
de  Mg'.  l'Évèque  de  Coutances  et  ATraoches,  avons  dirigé ,  avec 
la  coopération  de  M.  Léopold  Delisle ,  membre  de  Plostitut  de 
France,  des  fouilles  dans  le  chœur  de  Péglise  paroissiale  de  SL- 
Floiel ,  afin  de  rechercher  si  nous  rencontrerions  quelques 
vestiges  de  la  sépulture  de  notre  saint. 

Ces  fouilles  ont  eu  lieu  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu*à 
midi;  après  avoir  été  interrompues  pendant  deux  heures,  elles 
ont  été  reprises  et  continuées  jusqu'à  six  heures  du  soir.  Elles 
ont  été  soigneusement  surveillées  sans  interruption  par  M.  Lé<v- 
pold  Delisle  et  par  Nous ,  en  présence  de  \U  Voisin,  curé-doyen 
de  Montebourg ;  de  M.  Liot,  curé  de  St-Floxel;  de  M.  Marie, 
docteur-médecin  de  Montebourg  ;  de  M.  Frigot ,  maire  de  SL- 
•Fldxel;  de  M.  Robert,  président  de  la  fabrique  de  St-Floxel; 
de  M.  le  comte  de  Ponlgibaud ,  membre  du  Conseil  général  ;  de 
M.  Dossier  9  curé  de  Fontenay;  de  M.  Lefèvre,  curé  d*Oze\ille; 
de  M.  Laisney,  vicaire  de  Montebourg  ;  de  M.  Mouchel,  vicaire 
de  Lestre,  et  de  plusieurs  autres  personnes  qui  ont  été  témoins 
de  tous  les  détails  de  cette  exploration. 

Nous  avons,  dans  tout  le  cours  de  nos  recherches ,  examiné 
avec  la  plus  grande  attention  Tétat  du  sol  et  les  divers  objets 
qu'il  contenait ,  et  nous  avons  continué  de  creuser  dans  toute 
la  partie  de  Téglise  qui  a  été  explorée  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
parvenus  au  terrain  solide  et  dans  son  état  primitif. 

1*.  Nous  avons  fait  pratiquer  une  excavation  de  deux  mètres 
de  largeur  sur  une  longueur  de  trois  mètres  cinquante-cinq  cen- 
timètres, du  côté  de  Tévangile,  dans  le  chœur  ,  le  long  de  la 
côtière  nord,  vis-à-vis  d'une  baie,  aujourd'hui  bouchée,  dans  la- 
quelle existait ,  au  VÎII*.  siècle ,  un  tour  destiné  à  recevoir  les 
olTrandes  des  pèlerins  de  St-Floxel.  Cette  excavation  a  mis  à 
jour  un  grand  nombre  d'ossements  humains ,  épars  sans  aucun 
ordre  et  à  difTérenls  degrés  de  profondeur.  A  deux  mètres  environ, 
nous  avons  trouvé  un  cercueil  en  tuf,  long  intérieurement  de 
deux  mètres  sur  quarante-cinq  centimètres  environ  de  largeur 
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(mesuré  à  la  lète)  ;  ce  cercueil  était  dépourvu  de  couvercle ,  il 
contenait  des  ossements  bien  conservés  appartenant  à  plusieurs 
corps  (trois  tètes). 

2*.  Une  seconde  excavation  des  mêmes  dimensions  a  été  pra- 
tiquée parallèlement  à  la  première,  dans  la  région  occupée  par 
le  grand  lutrin.  Les  couches  supérieures  nous  ont  ofTert  les 
mêmes  particularités  que  dans  la  première  excavation.  A  un 
mètre  cinquante  centimètres  environ ,  s'est  présenté  un  cer- 
cueil long  de  un  mètre  quatre-vingt-treize  à  Textérieur,  et  lai^e 
de  quarante  centimètres  environ  à  la  tète.  Ce  cercueil ,  égale- 
ment dépourvu  de  couvercle ,  renfermait  un  squelette  complet 
dans  la  situation  naturelle  et  primitive ,  les  pieds  tournés  vers 
Tautel ,  les  deux  mâchoires  garnies  de  toutes  leurs  dents  ;  les 
08  du  crâne  ont  paru  à  M.  le  docteur  Marie  annoncer  Tàge 
de  quarante  ans  environ.  Dans  les  terres  qui  ont  été  retirées 
du  cercueil ,  s'est  trouvé  un  double-tournois  de  Henri  IV,  roi 
de  France. 

3*.  Ayant  appris  que  le  revêtement  en  bois  de  Fautel  cachait 
une  pierre  supportée  par  une  maçonnerie,  nous  avons  fait 
ôter  ce  revêtement  et  nous  avons  constaté  :  1*.  que  la  table 
d'autel ,  longue  de  deux  mètres  quinze  centimètres  sur  une  lar- 
geur de  soixante-cinq  centimètres,  avait  été  consacrée  conome 
Findiquent  les  croix  gravées  à  tous  les  angles;  2«.  qu'elle  avait 
été  sciée  dans  sa  partie  longitudinale  à  l'époque  où  lui  fut  ap- 
pliqué le  revêtement  de  bois  ;  3^  que  ce  massif  était  un  blocage 
de  débris  grossièrement  collés  au  mur  sans  adhérence ,  et  qu'il 
portait  des  traces  évidentes  d'une  construction  très-récente;  nous 
l'avons  fait  démolir. 

W.  Après  avoir  fait  faire  celte  démolition,  nous  avons  creusé 
depuis  le  mur  qui  sépare  le  chœur  de  la  sacristie,  à  l'est,  de  ma- 
nière à  atteindre  notre  deuxième  excavation.  Dans  la  partie  la 
plus  rapprochée  dudit  mur,  cette  troisième  excavation  mesurait 
trois  mètres  carrés.  Parallèlement  au  mur  (est) ,  nous  avons  ren- 
contré, à  quinze  centimètres  de  profondeur,  une  maçonnerie 
formée  de  grosses  pierres  du  pays,  réunies  par  du  mortier  ordi- 
naire dans  lequel  la  chaux  était  très-abondante,  et  nous  y  avons 
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remarqué  on  œrUin  nombre  de  parcelles  de  ciiaiteo  ;  cette  ma- 
çonna avait  plus  d^oo  mètre  de  profoodenr;  elfe  noos  a  para 
accuser  uie  forme  légèrement  drcolaire,  surtout  do  cdté  de 
Pépitre  (sud)  ;  elle  était  ioterrompoe  du  côté  de  Férangile  (nord), 
à  environ  deox  mètres  de  la  cùtière  ;  elle  nous  a  semblé  être  la 
fondation  de  Tanden  mur  absidîaL  Adhérant  à  cette  maçonnerie, 
s^est  présenté  on  cercaeQ  en  tof  et  son  cooverde,  desquels  le 
tiers  en  longueur  n'existait  plus;  les  deux  autres  tiers  étaient 
remplis  d'ossements  nombreux  appartenant  à  divers  corps.  Près 
[  de  ce  sarcophage,  nous  avons  trouvé  plusieurs  débris  d^un  cercueil 

en  bois  de  hêtre,  dans  lequel  étaient,  avec  quelques  ossements, 
I  des  débris  presque  consumés  d'ornements  ecclésiastiques. 

'  5*.  Au-dessous  de  cette  troisième  excavation ,  une  quatrième 

I  tranchée  a  été  pratiquée  sur  une  largeur  de  deux  mètres,  et  pro- 

t  longée  jusqu'à  rencontre  de  la  deuxième  excavation  d-dessus 

I  décrite.  Cette  quatrième  tranchée  a  amené  la  découverte  de  plu- 

\  sieurs  ossements  épars  et  des  débris  d'un  quatrième  cercueil  en 

'  tuf,  dans  lequel  étaient  plusieurs  ossements ,  entr'autres  deux 

!  fémurs  appartenant  à  une  sépulture  dont  la  partie  supérieure 

^  avait  été  trouvée  dans  la  deuxième  excavation. 

Toutes  ces  recherches  nous  ont  donné  la  conviction  que  toute 
l'enceinte  du  chœur  avait  été  remuée  antérieurement  jusqu'à  la 
profondeur  de  deux  mètres  au  moins  et  jusqu'à  rencontre  du 
terrain  solide.  Nous  avons  cru  inutile  de  pousser  plus  loin  nos 
recherches  :  nous  avons  rétabli  les  objets  découverts  autant  que 
possible  dans  le  même  état  qu'ils  s'étaient  offerts  à  nous,  et  nous 
avons  fait  disposer  les  terres  de  sorte  qu'elles  puissent  recevoir 
le  pavage  que  nous  avions  fait  enlever. 
Fait  et  signé  à  St-Floxel ,  le  23  août  1861. 
J.  Guilbert ,  vicaire^énéral  ;  Léopold  Delisle  ;  Uot ,  curé  de 
St-Floxel;  Jean-Bapliste  Voisin;  Lefêvre,  curé  d'Ozeville  ; 
Dossier^  curé  de  Fontenay  ;  le  comte  de  Pantgibaud;  A.  Auber; 
Mane;  Mauchel,  vicaire  de  Lestre  ;  Frigot; E.  Lotsnq^, prêtre. 

Inscriptions  dans  l'église  de  Mutrécy.^yi.  le  Curé  de  Mu- 
trccy  vient  de  relever  des  inscriptions  tombales  qui  ont  été 
long-temps  encrassées  et  difficiles  à  lire. 
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On  doit  aussi  à  M.  le  Curé  la  conservation  d'une  litre  dont  les 
écussons,  dégagés  du  badigeon  qui  les  recouvrait,  forment  au- 
jourd'hui dans  la  nef  une  décoration  de  très-bon  goût.  La  Société 
française  d'archéologie  est  heureuse  de  citer  un  aussi  bon 
exemple  et  de  pouvoir  le  proposer  au  clergé. 

Inscription  placée  sur  le  côté  latéral  de  Téglise,  à  gauche  : 

AU  MILIEU 

DE  CE  CHOEUR  REPOSENT 

LES  CORPS  DE  JEAN  FRANÇOIS 

HUE  EGUYER  SEIGNEUR 

ET  PATRON  DE  CE  LIEU 

LEQUEL  DECEDA  LE  1". 

DE  JANVIER  1706  ÂGÉ 

DE  60  ANS. 

£T  DE  NOBLE  DAME  ANNE 

DE  LAFOSSE  SON  ÉPOUSE 

LAQUELLE  DÉCÉDA  LE  9  DÉCEMBRE 

1699  ÂGÉE  DE  56  ANS. 

PRIEZ  DIEU  POUR  LE  REPOS 

DE  SON  AME. 

Sous  le  lutrin  : 

ICI  REPOSENT  LE  CORPS  DE  HESSIRE  PIERRE  LOUIS  AUGUSTE 
HUE ,  CHEVALIER  ,  SEIGNEUR  ET  PATRON  DE  MUTRÉCY  ,  STE.- 
HONORINE,  LORMIER  ET  AUTRES  LIEUX,  DÉCÉDÉ  LE  9  OCTOBRE 
1759,   ÂGÉ  DE  78  ANNÉES  ET  5  MOIS. 

PRIEZ  DIEU  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME. 

Inscription  accolée  à  Tarceau  du  chœur  : 

GT  DEVANT  REPOSE 

MARIE  FRANÇOISE  HUE 
FILLE  DE  JEAN  FRANÇOIS  HUE 

•     •    •    .     •     £A     •    •    •     •     • 

DE  CETTE  PAROISSE  ET  DE 

ANNE  DE  LAFOSSE 
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liLLE   FUT  VERTUEUSE  ,    CHARITABLE 

ENVERS  LES   PAUVRES, 

LIBÉRALE  £T  ZÉLÉE  POUR   L^ORXEMEM 

DE  CETTE   ÉGLISE 

ET   DÉCÉDA  LE   13  JUILLET  1725, 

ÂGÉE   DE  50  AXS. 

PRIEZ   DIEU. 

Inscription  derrière  le  lutrin  : 

PETRUS  D£  BRIX 
R   ET   D 

1684. 

Écroulement  de  Véglise  de  Qutmperié.— L'église  de  Quim- 
perié,  bien  connue  des  archéologues,  était,  depuis  un  an,  Tobjet 
de  travaux  entrepris  par  PAdministration  des  monuments  his- 
toriques. 

On  croyait  sans  doute  rœuvre  de  consolidation  ache?ée,puisque 
depuis  plusieurs  semaines  les  étançons  avaient  été  retirés ,  au 
moins  en  grande  partie.  C'est  tout  d'un  coup  que,  le  21  mars, 
le  sinistre  annoncé  par  la  chute  de  quelques  pierres,  s'est 
manifesté  par  l'affaissement  en  masse  de  la  tour  qui  était  bâtie 
au  centre  du  monument 

Sa  chute  a  occasionné  la  mort  de  deux  personnes  et  en  a 
blessé  quelques  autres.  Il  est  heureux  que,  survenue  au  milieu 
du  jour,  elle  n'ait  pas  causé  d'accidents  plus  nombreux. 

L'effort  avec  lequel  cette  même  masse  s'est  détachée  a  occa- 
sionné un  ébranlement  général  dans  les  vieux  murs.  On  a  craint 
que  les  lézardes  dont  ils  étaient  sillonnés  n'entraînassent  de 
nouvelles  chutes  et  de  nouveaux  malheurs. 

L'église  de  Ste. -Croix,  attenante  aux  logis  monastiques ,  qui 
sont  devenus  le  local  de  presque  tous  les  services  publics  de  la 
cité,  se  trouvait  aux  abords  de  plusieurs  rues  étroites.  La  circu- 
lation y  est  interdite  jusqu'à  la  démolition  des  murs  qui  sont 
restés  debout.  On  a,  par  mesui-e  de  précaution,  fait  déménager 
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tous  les  habitants  de  ces  rues  dont  les  maisons  paraissaient  à 
portée  de  i^atteinte  des  éboulements. 

DE  Blois, 
lisieacsr  de  la  SMiété  fruçiise  d*iitM9iigle. 

Découverte  de  médailles  romaines  à  Neuville-du-Bosc 
(Eure).  —  Un  fermier  de  nos  entirons  vint  me  trouver  pour 
me  dire  qu'il  avait  fait  une  découverte  de  médailles  an- 
ciennes dans  son  champ ,  en  labourant  ;  je  me  suis  rendu  im- 
médiatement chez  lui  pour  voir  ces  médailles.  Il  y  en  a  environ 
seize  à  dix-sept  cents.  Ge  sont  tous  petits  et  moyens-bronzes. 
Les  types  varient  fort  peu  :  des  Maximien ,  des  Constantin  pour 
la  plupart,  il  y  a  aussi  quelques  Probus  ;  il  y  en  a  bien  encore 
quelques  autres,  mais  comme  par  leur  long  séjour  dans  la  terre 
les  inscriptions  sont  devenues  très-frustes ,  je  n*ai  pu  les  dé- 
chiffrer. Ces  médailles  étaient  renfermées  dans  un  vase  en  terre 
cuite  qui  parait  être  brisé  depuis  long-temps.  Elles  ont  été 
trouvées  dans  une  ferme  appelée  la  ferme  du  Bosc,  appartenant 
à  M.  Ducaille,  du  Neubourg,  située  à  environ  une  lieue  de  cette 
ville  et  à  égale  distance  d'Harcourt,  sur  la  commune  de  la 
Neuville-du-Bosc.  On  trouve  beaucoup  de  débris  de  tuiles  ro- 
maines dans  les  environs.  A.  Loisel  , 

Menlire  de  la  Sodété  française  d*arcbéologie. 

La  chapelle  SL-Lubin  de  Neuville-du-Bosc.  —  Il  y  avait  là 
un  ancien  monastère,  et  dans  la  cour  de  la  ferme  une  ancienne 
chapelleSt-Lubin,  servant  maintenant  de  grange.  Elle  est  d'un 
très-beau  style  roman;  Tabside  semi-circulaire  est  surtout 
très-belle  à  Textérieur,  mais  encore  plus  belle  à  Tintérieur. 
Le  pourtour  est  divisé  en  neuf  arcatures,  dont  trois  dans  le 
fond  et  autant  de  chaque  côté  ;  ces  arcatures  sont  fort  cu- 
rienses  et  d'un  beau  dessin.  Les  cintres  sont  tous  en  bâtons 
rompus,  zizagués  avec  petites  billettes  en-dessus.  Pour  celles 
de  Textérieur ,  chacune  de  ces  arcatures  est  séparée  par  une 
jolie  colonne  surmontée  d'un  chapiteau  historié.  Les  bases 
sont  aussi  fort  jolies;  deux  colonnes  accolées  séparent  les 
travées  d'arcatures  des  côtés  d*avec  celles  du  fond.  Au-dessus, 
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il  y  a  encore  une  autre  rangée  d'arratures  qui  ont  dû  être 
fort  jolies,  seulement  la  plupart  ont  été  démolies»  le  pro- 
priétaire ayant  eu  la  malencontreuse  idée  de  faire  établir  un 
plancher  à  environ  moitié  de  la  hauteur  de  Tabside.  Pour  cette 
opération,  beaucoup  de  colonneset de  colonnettes  ont  été  démofaes  ; 
les  fûts,  chapiteaux  et  bases  des  colonnes  sont  restés  dehors  ex- 
posés à  rintempérie  des  saisons. 

Le  propriétaire  a  aussi  fait  démoUr  la  voûte  qui ,  dit-il,  était 
très-belle  ;  il  m'a  dit  avoir  remarqué  des  parties  peintes  dans 
cette  voûte.  J'ai  moi-même  observé  quelques  chapiteaux  qui 
conservent  encore  des  traces    de  peintures. 

A.  LOISEL. 

Travaux  de  restauration  faits  aux  cathédrales  et  Angle- 
terre pendant  Cannée  1861. —  Quoique  Tannée  dernière  n'ait  vu 
terminer  aucun  monument  remarquable  en  Angleterre ,  elle 
n'en  a  pas  moins  été  une  année  de  progrès  architectural  et  a 
montré  d'une  manière  évidente  un  goût  plus  épuré. 

On  ne  voit  plus  ni  églises ,  ni  maisons ,  ni  monuments  publics 
construits  sur  les  plans  uniformes  qui  étaient  dernièrement 
encore  en  vogue  ;  partout  on  cherche  l'eflet  artistique ,  et  si  tout 
n'est  pas  encore  du  meilleur  goût ,  il  y  a  progrès  sur  la  mé- 
diocrité dont  se  contentaient  nos  architectes  il  y  a  20  ou  30  ans. 

Il  a  été  ouvert  l'année  dernière,  en  Angleterre,  environ 
trente-cinq  églises,  toutes  de  style  gothique,  excepté  une  pour 
laquelle  on  a  choisi  le  style  roman. 

Quant  aux  travaux  de  restauration ,  nous  extrayons  les  notes 
suivantes  du  Companion  ta  the  Almanack^  de  Knight  : 

La  restauration  des  églises  est  épidémique  :  on  restaure  lors- 
qu'il faudrait  ne  faire  que  répai'er.  On  nous  a  dit  quelquefois  qu'il 
n'y  avait  là  qu'une  question  de  goût,  mais  il  y  a  beaucoup  plus  : 
outre  la  faute  artistique  de  remplacer  de  vieilles  constructions 
par  de  nouvelles  ,  en  faisant  disparaître  par  un  absurde  grattage 
TexqUise  polychromie  dont  les  siècles  les  ont  revêtues ,  il  est 
maintenant  d'usage  dans  les  restaurations  d'enlever  des  églises 
tout  ce  qui  y  a  été  ajouté  depuis  la  Réforme ,  détruisant  ainsi 


CHRONIQL-E.  691 

le  caractère  liistorique  de  rédifice  et  obtenant ,  par  ce  double 
procédé,  une  église  comme  pourraient  en  faire  beaucoup  d^archi- 
tectes  de  notre  époque,  au  lieu  d'un  édifice  vénérable  qu'ad- 
mirent et  respectent  également  le  savant  et  Tignorant.  Ces  res- 
taurations destructives  ne  se  bornent  malheureusement  pas  aux 
églises  paroissiales.  Il  y  a  un  mois  ou  deux ,  nous  avons  été 
révolté  en  voyant  notre  belle  cathédrale  de  Lincoln  livrée  au 
grattoir  des  maçons.  On  dit  qu'il  va  en  être  de  même  de 
Winchester  ;  il  faut  cependant  espérer  que  Ton  s'arrêtera  de- 
vant la  réprobation  que  ce  projet  a  soulevée  parmi  les  archi- 
tectes éclairés  et  les  Sociétés  archéologiques. 

Nous  avons  heureusement  à  signaler  des  restaurations  d'un 
caractère  plus  satisfaisant  M.  Scott  a  bientôt  accompli  avec 
succès  la  tâche  honorable  de  rendre  la  solidité  à  la  cathédrale  de 
HerefortL 

A  Lichfield ,  la  restauration  partielle  de  la  cathédrale  est  assez 
avancée  pour  permettre  la  réouverture  de  l'église.  Getle  restau- 
ration consiste  dans  l'enlèvement  du  badigeon,  le  remplacement 
des  pierres  anciennement  détruites ,  la  substitution  d'une  clô- 
ture à  jour  à  l'ancienne  séparation  complète ,  et  en  quelques 
autres  travaux  nécessaires.  Ces  travaux  ont  été  dirigés  par 
M.  Scott  ;  il  en  est  de  même  de  la  cathédrale  de  Ripan. 

On  va  commencer  l'exécution  du  grand  projet  de  cet  archi- 
tecte pour  la  reconstruction,  sur  un  plan  plus  solide,  de  la 
lanterne  de  la  cathédrale  d'Ély.  Cette  construction  sera  faite  en 
mémoire  du  doyen  Pencock ,  auquel  sont  dus  les  grands  travaux 
exécutés  depuis  quelque  temps  dans  cette  cathédrale.  La  nou- 
velle lanterne  sera,  comme  l'ancienne,  en  bois  revêtu  de  plomb. 

La  restauration  de  la  grande  tour  centrale  de  la  cathédrale  de 
Durham,  commencée  depuis  trois  ans  sous  la  direction  de 
MM.  Wallon  et  Robson ,  est  maintenant  achevée. 

A  ïjindoff^  la  nef  ruinée  a  été  complètement  rebâtie ,  le  mur 
de  séparation  enlevé ,  les  ailes  couvertes ,  le  trône  de  l'évêque 
presque  terminé;  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire. 

A  Worcester,  les  restaurations  marchent  rapidement  sous 
la  direction  de  M    Perkins.  On  a  terminé  les  restaurations  cl  les 
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changements  que  Ton  faisait  à  ia  cathédrale  de  Bristol,  et 
quoique  ces  tra?aur  ne  soient  pas  complètement  satisfaisants, 
on  trouve  cependant  une  grande  amélioration. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  les  restaurations  de  la 
cathédrale  de  Càichester  ont  été  arrêtées  par  la  malheureuse 
chute  du  clocher.  C'est  vers  son  rétablissement  que  les  autorités 
dirigent  toute  leur  énergie.  M.  Scott  a  été  appelé  et  estime  la 
dépense  à  50,000  liv.  sterl.  On  a  déjà  recueilli  33,000  liv.  inoos 
espérons  donc  apprendre  bientôt  que  la  tour  se  relève  sur  des 
fondations  plus  solides. 

Quant  aux  réparations  d'églises  importantes ,  on  peut  citer 
celle  du  prieuré  de  Malvem ,  à  laquelle  M.  Scott  travaille  de- 
puis quelque  tenips  et  qu*il  est  près  de  terminer ,  et  celles  de 
Northampton  et  de  Sarensbury ,  dirigées  par  le  même  architecte. 

BOUET. 

(Extrait  du  Gentleman'S'Magazine»  ) 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  Adhémar,'^  ^.  Doublet  de 
Boislhibautet  de  M,  Bazin.  —  Un  savant  professeur  de  phy- 
sique, M.  Adhémar,  dont  les  ouvrages  ont  été  présentés 
plusieurs  fois  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  et 
analysés  par  M.  Debacq ,  de  Chàlons,  vient  de  mourir  à  Paris. 

Nous  avons  encore  à  enregistrer  deux  pertes  très-regrettables. 
M.  Doublet  de  Boisthibaut,'de  Chartres,  est  mort  dans  les 
premiers  jours  de  Tannée  1862  :  auteur  de  plusieurs  ouvragés, 
•ancien  membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  chevalier 
de  la  Légion-d'II(mneur,M.  de  Boisthibaut  avait  assisté  à  plusieurs 
sessions  du  Congrès  scientifique  de  France,  notamment  à  Poitiers 
en  1836  et  à  Blols  en  1836. 

Af.  Bazin ,  directeur  de  l'établissement  agricole  du  Mesnil- 
St.-Firmin  (  Oise  ) ,  chevalier  de  la  Légion-^l'Honneur ,  est  mort 
subitement  en  avril  :  nous  l'avons  vu  au  Congrès  d'agriculture 
et  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes.  Ce  Congrès 
fît,* il  y  a  quelques  années,  une  excursion  au*Mesnil-SL-F1rmin 
ou^l  fut  reçu  avec  empressement.  M.  Bazin  a\f  it  rendu  de  vé- 
niables  services. cV  l'agriculture  ;  il  avait  créé  aussi  une  fabrique 
de  vitraux  peints  au  Mosnikst.-Firmjn.  De  Cadmouit. 
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DU  MIDI  DE  LA  FRANGE; 

Par  Wif.  CROSnUB, 

ProToDOlaire  apostolique ,  grand-yicaire  de  Nerers. 


Monsieur  et  cher  Directeur  , 

Pendant  le  mois  4'octobre  i859,  je  fis  un  rapide  voyage 
dam  le  midi  de  la  France ,  et ,  depuis  mon  retour/ j*eas  sou- 
?ent  la  pensée  de  vous  écrirs  pour  vous  fidre  part  de  mes 
observations.  Je  dois  dire  aussi  que  je  m'étais  promis  de  me 
rendre  au  dernier  Congrès  de  Bordeaux,  me  proposant  de 
communiquer  mes  soavenirs  aux  membres  du  (kmgrès  ;  mais' 
grand-vicaire  propose  et  Dieu  dispose.  Vous  *savez  que  je 
suis  dans  Thabitude  d'utiliser  mes  voyages,  en  recueillant 
partout  des  notes  sifr  nos  vieux  monnments.  Cette  -fois  j'avais 
voulu  m'oGcuper  un  peu  des  monuments  plus  récents,  tout  en 
saluant  avec  amour  ceux  que  leur  âge  rend  toujohrs  respec- 
Udiles;  je  ne  renierai  jamais  la  devise  des  archéologues: 
Honnew'  à  la  vieillesse  !'         '  -  ' 

J^  regrette  que  le  temps  ne  m'ait  pas  permis.de  séjourner 
à  ioideaux  ;  après  des.  serrements  de  main  bien  affectueux 
\  quelques  coUègu^  en  archéologie,  tels  que  MM.  Charles.  . 
Des  Moulins  et  Léo  Drouyn ,  j'aurais  lait  des  stations  à  St- 
Senrift,  à  la  métropole,  à  St. -Michel  et  à  St& -Croix  ;  jamais. 
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je  ne  vais  à  Bordeaux  sans  accomplir  ces  diflérents  pèlerinages, 
pieui  et  artistiques  simultanémenL  Â  St-Seurin ,  je  m*annfite 
toujours  devant  la  Synagogue ,  personnifiée  au  portail  ;  auam 
symbole  ne  lait  défaut  à  cette  reine  détrônée  et  profondément 
humiliée  :  les  Tables  de  la  loi  sont  renversées,  la  hampe  de 
son  étendard  est  rompue,  la  couronne  tombe  de  sa  tête ,  et 
cette  tête  inclinée  indique  la  décrépitude;  enfin,  comme 
partout  ailleurs,  un  bandeau  couvre  ses  yeux;  maisîd  ce 
bandeau  est  une  ignoble  queue  de  scorpion,  animal  cramponné 
àses  épaules.  Dans  une  des  chapelles  latérales  de  SL  -Seurin,  j'ai 
souvent  admiré  un  type  de  rincamation  qui  se  retrouve  aussi 
dans  Féglise  de  St -Michel  ;  c'est  le  Spiritus  Sancius  super- 
veniet  in  te.  L'ange  salue  Marie,  et,  au  moment  où  elle  consent* 
à  devenir  la  mère  de  Dieu,  on  voit  dans  le  ciel  le  buste  do 
Père  céleste,  au  milieu  des  nuages;  le  souffle  divin  sort  de 
ta  sa  bouche ,  en  rayons  qui  viennent  se  reposer  sur  Marie;  ï 

^  ■      '  l'extrémité  des  rayons,  l'Ësprit-Saint,  sous  la  forme  d'une 

2  .        colombe ,  communique  la  plénitude  de  ses  dons  à  celte  ciéa- 

y  ture  privilégiée,  et  prépare  la  demeure  du  Fils  de  Dieu.  Ce- 

^  pendant  on  aperçoit ,  au  centre  même  des  rayons ,  le  Verte 

gS  divin  sous  la  Ggure  qu'on  donne  habituellement  à  l'âme  hn- 

^  maine,  celle  d'un  petit  enlant  aux  formes  aériennes. 

^  A  Ste. -Croix,  j'ai  encore  l'habitude  de  m'arréter  au  poruil 

^  pour  y  considérer  les  deux  vices  que  le  moyen-âge  flétrissait, 

dans  sa  critique  murale ,  avec  le  plus  d'énergie  Nulle  part 

l'avarice  et  l'impureté  n'ont  été  stigmatisées  comme  dans  le 

midi  4e  la  France;  mais,  àSte.-Crpix  de  Bordeaux,  nous 

trouvons  des  types  particuliers.  Deux  bandeaux  formant  ar- 

t      *    *  '        chivolte,  au-dessus  du  tympan  des  petites  portes  de  la  Ciçade, 

*".  reproduisent  l'avarice  et  l'impureté   avec  leurs  difiérentes 

(       \      .         ;.  :<        phases.  Gomme  elle  est  énei^ue  cette  représentation  de 

./  /'        l'avare  motu-ant,  avec  son  escarcelle  à  son  cou ,  et ,  auprès  de 
^  tête,  l'écueUe  vide  do  pauvre  qu'il  n'a  jamais  soulagé! 


\ 


•  i 


DU  MIDI  DE  LA  FRANGE.  495 

G*e8l  bien  le  remords  aax  derniers  inoroents,  qui  vient  repré- 
senter le  péché  dans  toute  sa  laideur  ;  de  l'autre  côté,  je  vois 
Timpureté  symbolisée  par  une  femme,  qui  commence  d*abord 
par  disposer  coquettement  sa  chevelure ,  ad  capiendas  ani- 
mas^ et  qui  plus  loin  a  perdu  tous  ses  attraits  et  fait  d'hor- 
fihles  grimaces,  tandis  que  des  monstres  lui  dévorent  les 
seins*  Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer  qu'un  diable 
se  rencontre  à  chaque  phase  et  joue  son  rôle  :  ainsi,  on  le 
voit  retenant  l'avare  pour  Fempêcher  d'ouvrir  sa  bourse  ;  on 
le  voit  aussi  aidant  la  fiemme  aux  reptiles  à  arranger  ses  che- 
veux. —  J'ai  dû  me  contenter  de  recueillir  mes  souvenirs  et 
passer  outre. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  je  n'ai  pas  eu  la  ten- 
tation d'aller  étudier  la  nouvelle  église  des  Carmes;  je  l'avais 
visitée  une  fois ,  lorsqu'elle  était  en  construction.  Je  m'étais 
permis  d'achresser  au  frère  Philibert,  qui  dirigeait  ces  travaux, 
certaines  observations ,  résultat  des  études  que  j'avais  faites 
et  des  notes  que  j'avais  recueillies  dans  mes  pérégrinations. 
Le  bon  frère  était  peu  disposé  à  recevoir  des  avis;  j'ai  dû 
me  contenter  de  dépbrer  ici  l'absence  de  tout  contrôle  ; 
on  laisse  ainsi  gaspiller  les  aumônes  des  fidèles  suivant  les 
caprices  d'un  homme  de  mauvais  goût  Inutile  de  dire 
que  je  me  suis  gardé  de  penser  tout  haut  dans  cette  circon- 
stance :  le  bon  frère  aurait  pu  me  répondre  qu'il  ne  gas- 
piUait  pas  mes  propres  deniers.  Et  le  vœu  de  pauvreté, 
que  devient-il  ?  Loin  de  moi  la  pensée  de  blâmer  des  dé- 
penses faites  pour  Dien ,  et  la  pompe  qu'on  peut  déployer 
dans  l'ornementation  de  ses  sanctuaires  !  Je  ne  dirai  même 
pas  ce  que  saint  Bernard  disait  aux  moines  de  Gluny  : 
«  Je  comprends  ce  luxe  d*omementation  dans  les  cathé- 
«  drales  et  dans  les  églises  paroissiales ,  ces  ornements  sont 
c  pour  le  peuple  ;  mais  il  faut  quelque  chose  de  phis  grave 
t  pour  les  moines,  habitués  à  la   méditation  et  dont  le 


% 


4 


/!i96  OBSERYAÎIONS  SUR  QUELQUES  MONUMENTS 

a  front  est  incliné  vers  les  daUes  du  temple  »  Cependant  je 
puis  dire,  en  passant,  que  le  vœn  de  pauvreté  ne  permet  pas 
à  un  religieux  ou  à  une  communauté  de  dissiper,  sans  règle 
et  sans  goât ,  les  fonds  consacrés  par  les  ûdèles  aux  ceums 
pies.  Avec  quel  intérêt  j*ai  lu  le  mémoire  de  IdM.  le  comte 
de  Ghasteigner  et  Léo  Drouyn,  communiqué  aux  assises 
scientifiques  de  Bordeaux,  et  signé  par  les  principaux  mem- 
bres de  cette  savante  réunion  !  J'eusse ,  sans  balancer,  joisA 
ma  signature  à  celles  de  nos  honorables  collègues.  Illautbien 
protester  quand  on  ne  peut  rien  faire  de  mieux.  Je  ne 
tarderai  pas  à  parler  encore  du  style  carmélite ,  c'est  ainsi 
qu'on  a  désigné  l'architecture  hybride  de  l'église  des  Carmes 
de  Bordeaux. 

Je  ne  fis  donc  que  traverser  Bordeaux  pour  me  rendre  ï 
Marmaude ,  localité  où  je  pus  m'arréter  et  visiter  l'église. 
Ce  monument,  composé  de  trois  nefs,  acaise  la  fin  do 
XV*.  siècle  dans  une  grande  partie  de  la  nef  et  le  XIY*. 
dans  la  région  du  chœur.  L'autel,  récemment  exécuté,  est  en 
marbre  blanc,  avec  rétable;  deux  niches,  placées  dans  les 
parties  latérales  du  rétable,  renferment  les  statues  de  la  Foi  et 
de  l'Espérance  ;  on  ne  s'étonne  pas  de  ne  point  y  rencontrer  celle 
de  la  Charité  :  la  figure  disparaît  en  face  de  la  réalité  ;  le  ta- 
bernacle explique  l'absence  de  la  statue.  Une  énorme  toor 
carrée ,  avec  créneaux ,  remplace  les  sveltes  clochetons  et  les 
ornements  par  lesquels  les  artistes  du  moyen-âge  dissimulaient 
les  parties  massives.  Décidément  cet  autel  est  trop  lourd  et 
laisse  à  désirer  dans  ses  détails  archéologiques.  Je  suis  forcé 
d'en  dire  autant  pour  l'iconographie.  Pourquoi  le  Sauveur  et 
les  apôtres  ont-ils  les  pieds  chaussés  ?  C'est  un  pivilége  ré- 
servé aux  personnes  divines ,  aux  apôtres  et  aux  anges ,  de 
paraître  avec  les  pieds  nus.  Pourquoi  faire  couronner 
Marie  par  un  ange?  Ordinairement  c'est  le  Sauveur  qui  cou- 
ronne sa  sainte  Mère,  ou  bien  deux  anges  tiennent  une  cou- 
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roDne  aa^-dessus  de  sa  tête.  Jésus-Christ  conYersant  <avec  sa 
Mère  est  représenté  avec  les  traits  d'ua  vieillard  ;  ce  n*est 
pas  le  Fils  qoi  doit  avoir  le  nom  et  les  allures  de  V Ancien  des 
jours.  Les  vitraux  qui  ornent  Tabside  sont  harmonieux  de 
coulears  et  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  du 
dessin  ;  ils  sortent  des  ateliers  de  M.  Thibault ,  de  Clermont 
Mais  pourquoi  donc  nos  artistes  font-ils  si  bon  marché  des 
principes  iconographiques  ?  Pourquoi  saint  Joseph  et  les  pro- 
phètes sont-ils  déchaussés  ? 

En  quittant  Marmande,  je  me  dirigeai  sur  Agen.  Là,  j*avais 
à  visiter  l'église  de  St-Caprais,  l'Ermitage,  l'église  et  la 
crypte  de  Sr.-Foy ,  l'élise  des  Filles-de-Marie  et  autres  mo- 
numents intéressants  pour  Tarehéologue. 

La  cathédrale  dédiée  à  saint  Gaprais,  premier  martyr 
d'Agen,  est  remarquable  par  son  abside,  qui  rappelle  celle  de 
St^-Julitte  de  Nevers  par  sa  forme  et  ses  dimensions.  Trois 
absîdioles  rayonnent  autour  de  Tabside  principale;  cette 
é^ke,  du  moins  dans  cette  région,  appartient  à  la  fin  du  Xlk*. 
siècle:  Une  seule  nef  précède  le  transept  Je  ne  parlerai  pas 
des  restaurations  qui  ont  été  faites  il  y  a  quelques  années  dans 
cette  cathédrale  ;  elles  laissent  beaucoup  à  désirer.  Les  nouvelles 
peintures  exécutées  dans  la  partie  de  l'abside  m'ont  vivemeitt 
frappé;  vraiment,  les  artistes  verriers  et  les  peintres  du  midi 
de  la  France  sont  loin  d'avoir  complété  leurs  études  religieuses 
sous  le  rapport  de  l'archéologie,  de  l'iconographie  et  de  la 
paléographie.  Tout  en  admirant  ici  l'habileté  de  l'artiste,  je  re- 
grettais de  voir  un  certain  rouge  foncé  qui  ne  se  fond  pas  assez 
avec  les  autres  couleurs  et  qui  laisse  à  désirer  sous  le  rapport 
de  l'harmonie  des  tons.  J'ai  vu  aussi  avec  peine,  au  fond  du 
sanctuaire,  des  saints  au  milieu  d'auréoles  en  olive ,  forme 
réservée  t  Dieu  et  quelquefois  à  Marie,  et  qu'on  ne  donne 
en  outre  qu'à  l'âme  au  moment  de  sa  glorification.  Je  ne 
comprends  pas   pourquoi  plusieurs  inscriptions   présentent 
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des  caractères  modernes  à  la  place  de  lettres  da  XIP.  siède. 
Nous  trouverons  encore,  sans  sortir  d*Âgen,  bien  d'autres  cri- 
tiques de  ce  genre  à  faire. 

L'église  de  St*.-Foy  est  un  monument  à  trois  nefe.  Les 
basses-neb  accusent  le  XV*.  ou  le  XVI*.  siècle  ;  la  nef  ces- 
traie  est  du  Xni*.  Je  ne  pouvais  oublier  de  visiter  ks 
cryptes  placées  auprès  de  cette  église,  pour  m*agenouiller 
devant  un  puits  dans  lequel  furent  jetés  les  corps  des  pre- 
miers martyrs. 

Le  temps  me  pressait,  j'avais  hâte  de  gravir  le  coteau  de 
TErmitage  et  d'aller  en  pèlerinage  à  la  grotte  de  saint  Ga- 
prais  •  auprès  de  laquelle  on  a  élevé  une  nouvelle  église. 

Saint  Caprais ,  dans  le  fort  de  la  persécution ,  mû  par  le 
désir  non  de  fuir  le  martyre,  mais  bien  de  se  conserver  pour 
soutenir  les  chrétiens  dans  leurs  combats  ,  avait  abandonné  la 
ville  d'Agen  et  s'était  réfugié  dans  une  caverne  de  la  montagne 
qui  domine  la  cité  ;  là,  il  trouvait  un  abri,  et  il  y  avait  creiisé 
son  lit  dans  le  roc  Cependant  une  espèce  de  remords  agitait 
la  conscience  du  saint  évêque  :  il  se  demandait  si,  au  lieu  de 
se  cacher  pour  se  conserver  à  son  peuple,  il  ne  devait  pas  lui 
donner  l'exemple  de  la  constance  dans  la  foi,  en  bravant 
courageusement  la  Aireur  des  persécuteurs.  Dans  cette  in- 
certitude ,  il  pria  Dieu  de  lui  faire  connaître  sa  volonté  en 
faisant  jaillir  de  ce  rocher  une  source  d'eau  vive.  Il  s'étend 
sur  son  lit  pour  y  passer  la  nuit  et  s'endort  dans  cette  pensée. 
Le  matin,  un  ruisseau  limpide  sortant  du  fond  de  la  grotte 
roulait  auprès  de  son  lit  La  volonté  de  Dieu  était  évidente. 
Le  pontife  descendit  le  coteau ,  et  le  martyre  fut  la  récom- 
pense de  sa  fidélité.  On  comprend  mon  désir  de  visiter  cette 
vénérable  grotte,  de  laquelle  coule  toujours  le  ruisseau  de 
saint  Caprais. 

Du  bas  de  la  montagne,  la  nouvelle  ^lise  parait  être  un 
monument  intéressant  pour  l'archéologue  ;  mais,  en  appro- 
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chaot,  rilluâon  cesse,  et  un  <Eil  exercé  ne  tarde  pas  à  dé- 
couvrir une  triste  contrefoçon  du  XIII*.  siècle.  C'est  une 
espèce  de  macédoine  archéologique,  dont  on  ne  peut  se 
rendre  compte.  Il  y  a  quelques  années,  quand  je  visitai  pour 
la  première  fob  la  grotte  de  saint  Gaprais ,  j'y  trouvai  les 
RR.  PP.  Maristes  ;  depuis  cette  époque ,  ils  ont  descendu  la 
montagne  pour  foire  place  aux  Pères  Carmes  ;  ils  sont  allés 
se  réfugier  dans  la  plaine,  au  lieu  célèbre  dans  le  pays  nommé 
Botme-Encantre,  Décidément  les  Carmes  ne  sont  pas  heureux 
en  architecture  :  ceux  d'Agen  sont  entrés  en  concurrence 
avec  ceux  de  Bordeaux  ;  ils  ont  réussi  à  faire  oublier  l'œuvre 
de  leurs  frère& 

Je  m'arrête  devant  le  portail  Le  tympan  représente  Marie 
immaculée;  autour  d'elle  sont  des  anges  musiciens,  tels  qu'on 
les  aurait  costumés  au  XYIII'  siècle:  les  bras  découverts,  les 
jambes  apparaissant  dans  toute  leur  longueur ,  grâce  au  dé- 
cousu latéral  de  leur  robe ,  je  devrais  dire  apparaissant  dans 
des  proportions  dépassant  la  longueur  voulue.  Nous  avons  fut 
observer  que  cette  église  est  une  contrefaçon  du  XJII*.  siècle  ; 
au  portail,  les  colonnes  sont  surmontées  de  chapiteaux  du 
XY*.  et  ont  pour  bases  des  poires  tronquées. 

A  l'intérieur  je  rencontre  trois  nefis ,  mais  séparées  par  des 
colonnes  trapues,  dressées  sur  de  hauts  soubassements  qui 
contribuent  à  accroître  ce  qu'elles  ont  de  disgracieux  par 
leur  raccourci.  J'aurais  au  moins  voulu  leur  voir  des  bases  en 
rapport  avec  leur  masse  ;  mais,  bases  et  astragales,  tout  est 
d'une  maigreur  désolante.  Point  de  chapiteaux  ;  ils  sont  rem- 
placés par  des  culs-de-lampe  en  forme  de  petits  chapiteaux , 
jetés  en  porte-à-faux,  pour  soutenir  les  nervures  de  la  voûte 
et  les  arcades  des  bas-côtés.  Tout  est  écrasé  ;  on  dirait  que 
l'architecte  n'a  pas  l'idée  de  rharmoiiie  des  lignes.  Je  n'ose 
parler  de  l'extérieur ,  on  peut  en  jug^  par  le  portail  ;  je  me 
contente  de  faire  observer  que  toutes  les  moulures  sont  grêles 
de  la  manière  la  plus  choquante. 
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Yeofom  aux  vitraux  :  j'admettrais  voloiitien  les  grisailks , 
ahstractioii  iaite  de  certaines  ligues  vertes,  qu'où  peut  cooi- 
parer  à  des  traînées  d'épinards.  Quant  aux  pcraonnages ,  ib 
ne  sont  admissibles  sous  aucun  rapport  ;  on  dirait  qu'on  apiis 
à  tâche  de  âdre  un  musée  de  caricatures  ;  celles  qu'on  voit 
sur  les  complaintes  imprimées  à  Épinal  ne  sauraient  enuv 
en  concurrence.  On  n'a  tenu  aucun  compte  ni  de  l'harmonie 
des  couleurs,  ni  du  dessin,  ni  des  principes  archéolofpqiia. 
Tous  les  saints  sont  nu-pieds,  entre  autres  sainte  Blade- 
laine  de  Parzy,  sainte  Thérèse,  la  Sainte-Vierge,  le  prophète 
Élie,  etc. ,  etc.  Pourquoi  donc  ne  pas  consulter  quand  on  ne 
sait  pas? 

En  descendant  de  TËrmîtage  (c'est  le  nom  donné  à  celle 
montagne) ,  je  voulus  profiter  du  jour  qui  me  restait  pour 
visiter  Téglise  nouvelle  des  FÊlles-^e-Marie;  elle  est  jolie, 
malgré  quelques  déÊiuts.  C'est  une  église  à  trois  nefrdn 
XIII*.  siècle;  les  soubassemenis  sont  encore  trop  élevés,  et, 
par  suite ,  les  colonnes  sont  lourdes;  la  sculpture  des  chapi- 
teaux est  gracieuse  et  soignée.  Les  trois  autels  sont  composés 
de  tables  soutenues  par  des  colonnes  sans  arcatures  ;  ces  co- 
lonnes sont  grêles ,  on  craint  de  les  voir  écrasées  et  réduites 
en  poudre  par  la  taUe  d'autel  Le  soleil  baissait,  le  temps 
était  couvert,  j'ai  dû  renoncer  à  une  étude  des  détails^ 

J'avais  souvent  entendu  parler  du  pèlerinage  de  Notre- 
Dame-de-Bonne-Encontre ,  ^;lise  située  à  8  Idlomèlres 
environ  d'Âgen  ;  j'eus  la  dévotion  de  m'y  rendre  et  de  satis- 
laire  en  même  temps  ma  dévotion  et  ma  curiosité,  en  visitut 
la  nouvelle  église  qu'on  venait  d'y  construire. 

Cette  église,  du  XIII*.  siècle,  est  à  trois  nefs,  sur  le  plao 
d'une  croix  latine;  des  chapelles  latérales  correspondent  aux 
différentes  travées  de  la  nefl  Dans  chaque  bras  du  transept , 
deux  absidioles,  parallMes  à  l'abside  principale,  rappellent  cer- 
taines dispositions  des  églises  cisterciennes.  Ce  monument, 
généralement  bien  soigné,  laisse  cependant  à  désirer  dans  les 
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détaib:  il  est  trop  écrasé,  principalement  dans  les  bas-côtés; 
les  moulures  sont  peu  accentuées,,  surtout  au  portail  ;  en  re- 
vanche, les  tores  des  bases  sont  séparés  d'une  manière  déme- 
surée ;  les  gorges  sont  trop  profondes  dans  quelques  mou- 
lures :  on  dirait  que  certains  artistes  ignorent  qu'il  y  a 
l'harmonie  des  lignes  et  l'harmonie  des  moulures ,  comme  il 
y  a  l'harmonie  des  sons  et  l'harmonie  des  couleurs.  Ils  sont 
contents  souvent  quand  ils  ont  fait  de  l'à-peu-près. 

Je  ne  dirai  rien  des  anges  du  sanctuaire ,  posés  sur  des 
colonnes  comme  autant  de  saint  Siméon  stylite ,  portant  des 
symbdes  en  rapport  avec  les  litanies  de  la  Sainte- Yiei|;e  ; 
des  arcades  géminées  qui  les  surmontent;  des  frontons  peu 
gracieux  chaiigés  d'ornements  insolites,  etc. 

J'arrive  aux  vitraux,  qui  laissent  bien  à  désirer  sous  le 
rapport  du  coloris.  Le  dessin  est  bon ,  mais  comme  les  cou- 
leurs se  heurtent!  Voyez-vous  le  vitrail  représentant  Monsei- 
gneur de  Bordeaux  consacrant  l'église  :  on  a  donné  au  pontife 
coDsécrateur  des  gants  rouges  :  la  litui^e  veut  que  Tévêque 
prenne  la  couleur  blanche  pour  la  consécration  d'une  ^se, 
mais  U  dépose  ses  gants  pour  faire  les  onctions.  Ici  on  tient  à  lui 
laisser  ses  gants  rouges,  même  quand  il  doit  employer  Thuile 
sainte.  Le  peintre  a  oublié  de  mettre  sur  une  table  un  flacon 
de  Benzine-CoUas.  La  distraction  est  un  peu  forte. 

Je  voudrais  pouvoir  dire  aux  excellents  Pères  Maristes, 
auxquels  je  porte  un  vif  intérêt,  que  j'ai  admiré  leur  église; 
non ,  je  ne  le  puis.  Leur  autel  en  marbre  ne  trouvera  pas 
même  grâce  à  mes  yeux.  Gomme  ses  arcatures  trilobées  sont 
peu  gracieuses  I  il  est  garni  d'ornements  insolites  qui  rap- 
pellent le  genre  mauresque;  le  tabernacle  est  peu  fouillé, 
le  fronton  écrase  la  porte;  j'aime  mieux  les  petits  autels 
des  absidioles  :  ils  sont  moins  riches ,  mais  ils  n'ont  rien  de 
choquant  Je  dois  ajouter  cependant  que,  malgré  les  dé- 
iauts  que  je  viens  de  signaler,  cette  église  ne  manque  pas  de 
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mérite.  Le  nutitre  de  Vœumre^  en  étodiant  pins  sériensemcRt 
notre  architecture  religieuse ,  arrivera  en  pea  de  temps  à 
en  comprendre  les  détails  et  \  exécuter  des  monamMs 
parfiûts. 

Parti  d*Agen  pour  me  rendre  à  Honianban ,  j*ai  eu  le  re- 
gret de  ne  pouvoir  renouveler  connaissanoe  avec  la  vieille 
abbaye  de  St. -Pierre  de  Moissac,  qui  avait  laisBé  ea  moi, 
quelques  années  auparavant ,  un  souvenir  ineffiçable.  J*étais 
d'autant  plus  peiné  de  ne  pas  m'y  arrêter,  que  je  me  rappe* 
lais  la  savante  notice  de  notre  honorable  coUègoe  de  h  GOte- 
d'Or,  M.  Manon,  et  les  lettres  que  vous  adressait  M.  le  ban» 
de  Grazannes,  et  dont  la  leaore  m'avait  si  vivement  intéressé: 

J'eusse  été  heureux  de  confirmer  par  un  nouveau  contrôle 
les  notes  que  j'avais  prises  autrefois ,  soit  sur  le  doitre,  soit 
sur  le  portail,  soit  enfinsnr  l'intérieur  de  l'église;  je  l'avab 
étudiée  au  double  point  de  vue  de  l'archéologie  et  de  TiconH 
graphie;  or,  je  n'étais  pas  €om(dèlement  d'accord  avec 
M.  Manon.  Laissei-moivous  dire,  en  passant.  Monsieur  et  cher 
Directeur,  en  quoi  nous  différons  ;  ces  quelques  mots  pourront 
compléter  tout  ce  que  vous  avez  inséré  sur  Moissac  dans  le 
Bulletin  manumentaL 

Avant  tout,  jetons  un  rapide  coup-d'œil  à  l'intérieur;  il 
n'est  pas  difficile  de  reconnaître  un  plan  assez  généralement 
adopté  dans  cette  zone  architecturale:  une  seule  nef  comme 
à  St -André  de  Bordeaux,  à  Gahors,  etc. ,  et  sous  les  arcadei 
latérales  des  chapelles  ou  des  autels.  Ces  arcades  ont  la  fonne 
ogivale:  c'est  l'ogive  romane;  une  travée  précède  le  tnn- 
sept,  mais  ici  tout  accuse  la  fin  du  XV*.  siècle  ou  le  com- 
mencement du  XVI*.  U  en  est  de  même  des  voûtes  dans  toute 
l'église  :  elles  ont  été  laites  è  cette  dernière  époque. 

Il  ne  £iut  pas  quitter  cette  église  sans  visiter,  dans  une  ciia- 
peOe  à  gauche  en  sortant,  un  fort  joli  groupe  représentant  Notre- 
Dame-des-Sept-Douleurs.  Marie  tient  sur  ses  genoux  le  corps 
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inaninié  de  son  divio  Fib;  d*un  côté  est  saint  Jean  et|,  de 
Taatre ,  la  Madelaine  au-dessous  de  laquelle  on  lit  cette 
inscription: 

NON  DESPEBETIS,   VOS  QVI  PECGARE  SOLETIS; 
EXEMPLOQUE  MEO  VOS  REVERTITE  DEO. 

Gardez-vous  du  désespoir,  vous  qui  êtes  dans  Vluibitude  du 
péché ,  et,  à  mon  exemple ,  revenez  à  Dieu. 

Je  dirai  peu  de  chose  du  cloître  de  Moissac,  M.  Marionen 
a  parlé  au  long.  Cependant ,  sur  ce  point ,  sou  travail  est 
inexact  11  prétend  que  tous  les  sujets  sont  doublés;  c'est  à 
tort:  je  n*ai  trouvé  qu'un  seul  chapiteau  répété,  celui  de 
Daniel  Quant  au  portail,  si  nous  sommes  d'accord  sur  l'en- 
semble, nous  différons  sur  quelques  points  essentiels.  Je 
vais  d*abord  transcrire  les  notes  que  j'avais  prises  sur  place 
en  18^.  Je  vous  ferai  remarquer  ensuite  les  rectifications 
qu'exigerait,  selon  moi,  le  travail  de  M.  Manon  sur  ce  point  : 

«  Le  portail  St -Pierre  de  Moissac  est,  après  celui  de 
«  St. -Gilles,  le  plus  curieux  du  midi  de  la  France,  car  je  ne 
tt  balance  pas  à  le  placer  sur  la  même  ligne  que  celui  de 
«  St-Trophime  d'Arles.  Par  sa  profondeur,  il  forme  un 
«  véritable  narthex  ouvert 

c(  Le  tympan ,  appuyé  sur  une  riche  plate-bande,  ornée  de 
t  roses  et  soutenue  par  le  pilier  symbolique  qui  divise  la 
«  porte  en  deux  baies ,  représente  en  relief  Jésus  bénissant 
•  de  la  main  droite  et  tenant  de  la  main  gauche  le  livre  de  la 
M  Sagesse  ;  sa  tête  est  ornée  d'un  nimbe  crucifère  à  orle 
c  brodé.  Les  quatre  animaux  symboliques  sont  cantonnés  au- 
«  tour  de  lui ,  et,  de  chaque  côté,  deux  anges  soutiennent  des 
Il  phylactères  lisses  qui  peut-être  contenaient,  dans  le  prin- 
a  dpe,  des  inscriptions  pantes.  Les  vingt-quatre  vieillards  de 
a  l'Apocalypse,  la  couronne  royale  en  tête  et  portant  la 
ce  coupe  des  parfums ,  complètent  cet  intéressant  tableau. 
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«  Le  pilier  symbolique,  carré,  est  garni  depuis  sa  base  de 
«  lions  et  de  lionnes  qui  se  croisent;  de  chaque  côté  du  pilier, 
ce  on  remarque  une  statue  en  demi-rdief  démesurément  alkm- 
«  gée,  puis  un  gros  tore  ondulé,  conune  à  la  souterraine ,  se 
a  projette,  sur  les  pieds-droits,  des  deux  côtés.  Au  côté  droit 
«  du  portail ,  gauche  de  celui  qui  entre ,  on  voit  se  dreaMr 
«  la  statue  de  saint  Pierre ,  patron  de  révise,  ayant  le  Ik» 
«  sous  ses  pieds  :  conculcabis  leonem  et  draconem.  Au  côté 
(c  opposé,  c*cst  Isaîe  avec  un  phylactère  portant  cette  in- 
«  scription  :  ecce  .  virgo  .  concipiet.  » 

Ainsi ,  le  personnage  que  M.  Manon  a  pris  pour  saint  Paul 
est  évidemment  le  prophète  Isaîe.  J'ajoute  que  les  quatre 
autres  statues,  qu*il  considère  comme  la  personnification  des 
vertus  cardinales ,  sont  :  1^  l'Annonciation  :  l'ange  Gabriel  et 
Marie  ;  2°.  la  Visitation  :  Marie  et  sa  cousine  Elisabeth.  Id, 
il  était  difficile  de  se  tromper;  quoique  les  statues  soient 
bien  mutilées,  dles  sont  reconnaissaUesw  A  l'époque  qui  nous 
occupe ,  on  sait  que  les  vertus  n'étaient  pas  encore  person- 
nifiées dans  CCS  dimensions. 

Le  large  panneau  oblique  qui,  de  chaque  côté,  soutient  la 
voussure  et  forme  comme  les  parois  latérales  d'un  narthex 
ouvert,  se  subdivise  en  deux  compartiments  séparés  par  trob 
colonnes  servant  d'appui  à  deux  arcades  en  plein-cintre.  On 
voit,  du  côté  droit  (gauche  de  celui  qui  entre),  deux  figures  en 
demi-relief  d'un  mètre  environ  de  hauteur.  C'est  la  femme 
aux  reptiles,  à  figure  grimaçante  et  altérée  par  la  douleur  ou 
par  le  remords  ;  deux  serpents  qui  l'enlacent  déchirent  ses 
mamelles  pendantes ,  tandis  qu'un  ignoble  crapaud  est  atta- 
ché aux  parties  sexuelles  ;  auprès  de  cette  pauvre  victime  de 
rimpudidté  est  un  horrible  diable  sur  lequd  l'artiste  semble 
avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de  son  inu^^ination  pour 
lui  imprimer  la  laideur  la  plus  monstrueuse  et  la  plus  dé- 
goûtante. C'est  une  tOte  humaine  garnie  de  cornes  de  taureau. 
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c*esl  un  corps  vehi  et  contourné ,  tel  cjae  jamais  malade  n'en 
a  aperçu  dans  le  délire  de  la  ûèfre  ;  ses  pieds  de  bouc  sont 
armés  d*ergots  de  coq;  il  a  une  queue  de  lion,  et  un  énorme 
crapaud  lui  sort  de  la  bouche.  Qu'on  vienne  blâmer,  si  on 
?eat,  ce  qu'on  appellera  le  dévergondage  du  moyen-âge; 
qu'on  traite  d'munorales  les  enivres  de  nos  imagiers  chré- 
tiens ,  on  nous  laissera  libre  de  ne  pas  porter  contre  eux 
un  jugement  aussi  rigoureux.  Nous  blâmerons  le  sensualisme 
de  certains  artistes  de  la  Renaissance  et  des  époques  qui 
l'ont  suivie  :  l'art  semblait  souvent  alors  s'être  mis  au  ser- 
vice de  la  débauche;  on  s'attachait  aux  formes  et,  en  re- 
produisant des  nudités,  on  copiait  servilement  la  nature.  II 
n'en  était  pas  de  même  dans  les  siècles  de  foi  :  on  ne 
cherchait  qu'à  rendre  dans  tonte  son  énergie  une  pensée 
morale  ;  il  (allait  bien  avoir  recours  aux  formes  pour  expri- 
mer cette  pensée,  mais  c'était  elle  qui  dominait;  elle  était 
le  principal  ;  la  matière  et  la  forme  n'étaient  que  les  acces- 
soiresL  Jamais  l'âme  la  plus  délicate  n'a  été  blessée  en 
portant  ses  regards  sur  la  femme  aux  reptiles  de  Moissac, 
de  •  Toulouse  ou  d'autres  lieux  ;  on  peut  la  considérer  sans 
rougir,  car,  encore  une  fois,  les  formes,  grossières  par 
eUes-mêmes  et  peu  attrayantes ,  sont  encore  voilées  par  la 
pensée  toute  spirituelle  dont  elles  sont  l'expression.  Quelle 
énergie  dans  ce  sermon  gravé  sur  la  pierre  !  Jamais  l'élo- 
quence des  prédicateurs  n'a  su  l'atteindre  ;  jamais  aucun  n'a 
peint  l'impureté  avec  des  couleurs  aussi  vives.  Voyez  cette 
pauvre  victime  au  milieu  des  glaciales  étreintes  de  deux 
monstres  qui  la  dévorent  (à  Toulouse,  elle  leur  a  donné  le 
jour ,  elle  les  a  enfantés  )  ,  en  même  temps  qu'un  reptile 
plus  ignoble  encore  s'attache  à  elle.  Qui  ne  reconnaîtrait  ici 
et  le  remords,  et  le  chagrin ,  et  la  honte,  et  peut-être  les 
tristes  maladies  que  l'impureté  engendre  ?  Les  serpents  qui 
l'enlacent  n'indiqueraient-ils  pas  le  tyrannique  empire  que  ce 
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vice  exerce  sur  un  ccenr  dont  il  a  pris  possessioii  ?  Gomme 
cette  tyrannie  est  éneipquenient  exprimée  dans  ce  démon 
qui  a  quelques  parties  des  animaux  adoptés  comme  symbcries 
de  l'impureté,  et  qui  joint  à  tout  cela  quelque  chose  du  lîoo  ! 
Enfin,  le  crapaud  sortant  de  sa  bouche  désigne  les  paroles 
impures,  les  conseils  mauvais,  les  suggestions  perfides. 

Sur  Tautre  panneau ,  c'est  le  sermon  contre  ravarice  :  no 
individu,  ayant  une  bourse  suspendue  à  son  cou ,  porte  à 
califourchon  un  diable  sur  ses  épaules;  un  autre  groupe 
très>mutilé  semble  reproduire  le  même  sujet 

Au-dessous  des  cintres  qui  encadrent  les  deux  tableaux  prin- 
cipaux, de  rimpureté  et  de  Tavarice,  r^ent  deux  plates- 
bandes  superposées;  c'est  la  continuation  de  l'histoire  de 
l'avarice.  Rappelons  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  VIcano- 
graphie  chrétienne  (1):  oOn  envisageait  l'avarice  au  moyen- 
«  âge  sous  un  double  rapport  Ici,  c'est  l'égoûme  qui  ne 
((  cherche  point  à  accumuler,  mais,  ne  songeant  qu'à  soi , 
«  use  de  ses  richesses  pour  se  procurer  une  vie  splendide  et 
a  satisfaire  son  appétit;  insensible,  du  reste,  aux  misères 
(c  des  autres,  il  demeure  sourd  aux  prières  du  pauvre  Lazare 
((  souvent  reproduit  Là,  c'est  l'amour  de  l'argent,  mais 
«  sans  aucun  but  autre  que  le  triste  bonheur  d'amasser  et 
<(  de  palper  de  misérables  pièces  de  monnaie.  Dans  le  pre- 
«  mier  cas,  l'avare  est  cruel  pour  les  autres  ;  dans  le  seocMid, 

• 

•  il  est  encore  cruel  pour  lui-même ,  car  il  se  laisse  manquer 
«  de  tout;  comme  Judas,  il  ne  reculera  devant  aucun  crime, 
«  quand  il  trouvera  une  occasion  de  satisfaire  sa  passion. 
u  Celui  qui  se  laisse  dominer  par  l'égoîsme  ne  trouve  pas, 
«  du  moins  aux  yeux  du  vulgaire,  son  châtiment  sur  la 
a  terre;  l'avare,  doublement  cruel,  est  puni,  même  ici-bas, 
a  par  sa  propre  passion  qui  devient  son  bourreau.  » 

(i)  Poge  S60. 
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Nous  avons  \u  plus  haut  l*a?arice  proprement  dite; 
nous  aDons  considérer  l'égolsme  dans  le  mauvais  riche.  Le 
premier  tableau  est  (dacé  au-dessus  de  la  fenmie  aux 
reptiles,  et  rien  n'empêche  de  croire  qu'il  ne  s*y  rattache  en 
partie.  Le  mauvais  riche  est  à  table  ;  on  voit,  assise  à  la  même 
table,  une  fenrnie  dont  la  mise  peu  modeste  semble  annoncer 
que  les  excès  dans  le  boire  et  dans  le  manger  sont  Tachemi- 
nement  an  vice  impur. 

Lazare ,  au  corps  écaillé,  est  étendu  par  terre  ;  un  chien 
lèche  ses  plaies. 

Un  autre  tableau  représente  la  mort  du  mauvais  riche  :  il 
est  étendo  sur  sou  lit  ;  sa  femme  est  agenouillée  auprès  et 
appuyée  sur  le  lit  Cependant  la  scène  se  complique  :  l'artiste 
a  voulu  reproduire  tout  ce  qui  se  passe  à  la  mort  du  pécheur. 
Celui-ci  a  résisté  pendant  sa  vie  au  remords  de  sa  conscience; 
il  a  repoussé  tons  les  secours  que  Dieu  lui  avait  procurés  ;  il 
mourra  dans  son  péché  :  in  peccato  vearo  morieminL  C'est 
ce  qui  est  indiqué  par  ce  diable  placé  au  pied  du  lit  et 
présentant  la  bourse  au  moribond.  Enfin  il  rend  le  dernier 
soupir  ;  un  autre  diable  reçoit  son  âme  et  l'emporte.  On  voit 
aussi  un  ange  dans  un  coin  du  tableau ,  c'est  l'ange  que 
Dieu  avait  donné  pour  ami  à  ce  miséraUe  ;  chargé  de  le 
guider,  de  le  conseiller,  de  le  protéger,  de  le  défendre  au 
besoin ,  il  a  rempli  sa  mission,  et  le  glaive  c|u'il  tient  indique 
qu'il  a  combattu  jusqu'au  dernier  moment  contre  le  prince 
des  ténèbres;  mais  son  protégé  s'est  rangé  du  côté  de  l'en- 
nemi, il  est  devenu  son  sujet  pour  l'éternité.  L'ange  se 
retire  (i). 

La  parabole  de  Lazare  et  du  mauvais  riche ,  si  souvent  re- 
produite sur  les  monuments  du  XII*.  siècle ,   me  rappelle 

fl)  Depuis  qii*il  a  écrit  cette  lettre,  Taulear  ayant  ea  occasion  d*aller 
à  Ifoissac,  a  pu  s'assurer  que  ses  anciens  souvenirs  étaient  fidèles. 
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certains  déuib  de  l'Évangile,  soaTeot  négligés  par  les  artistes 
dn  moyen-âge.  On  représente  hîen  le  mauvais  riche  à  table 
et  se  livrant  '  ani  plaisirs  de  la  bonne  chère,  sans  penser  an 
pauvre  Lazare  qui  souffre  k  sa  porte  ;  mais,  à  St-Semin  de 
Toulouse  seulement,  on  voit  Laiare  h  tête  oniée  dn  niodie 
crucifère  ;  c*est  la  déification  de  la  pauvreté  résignée ,  c*est 
la  plus  énergique  expression  de  cette  parole  de  TÉvangile  : 
Ce  que  vous  ferez  à  l'un  de  ces  petits  selon  le  monde,  c'est  à 
moi-mênie  que  vous  le  ferez. 

À  Vézelay ,  on  voit  le  mauvais  riche  mourant  sur  un  lit 
richement  orné;  mais  le  démon  s'empare  de  son  âme,  c'est 
son  bien.  Lazare ,  accroupi  dans  im  coin ,  n'a  pas  b  place 
nécessaire  pour  s'étendre  ;  oonune  le  Sauveur,  il  n'a  pas  où 
reposer  sa  tête ,  titre  de  plus  au  souverain  bonhenr  et  à  on 
degré  de  gloire  plus  éminent;  un  ange  reçoit  son  âme  dans 
une  auréole  ovofde  et  la  porte  dans  le  sein  d'ÂbrahaniL  J'arrive 
â  des  détails  qu'on  ne  retrouve  qu'à  Nevers ,  sur  des  cha- 
piteaux du  XII*.  siècle  provenant  de  l'église  du  St -Sauveur. 
Au  moment  de  la  mort  du  Lazare,  le  démon  saisit  l'âme  dn 
mauvais  riche  et  va  VenseveUr  en  enfer  ;  en  même  temps,  le 
bon  ange  de  ce  miséraUe  pleure  auprès  du  lit;  c'est  on  ami, 
ami  indigne  sans  doute ,  mais  auquel  il  n'a  cessé  de  porter, 
malgré  ses  égarements ,  la  plus  tendre  affection;  il  le  quitte 
pour  toujours ,  il  pleure  sur  l'inutilité  de  ses  efbrts ,  il  pleure 
le  malheur  irréparable  de  cette  victime  de  l'avarioa  Cepen- 
dant Lazare  repose  dans  le  sein  d'Abraham,  et  le  mauvais 
riche  est  réduit  à  demander  une  goutte  d'eau  pour  rafrakiiir 
sa  langue ,  goutte  d'eau  qui  lui  sera  impitoyablement  refusée. 
Cette  scène  est  représentée  sur  un  des  chapiteaux  de  Nevers  ; 
de  la  gueule  enflammée ,  symbole  de  l'enfer,  on  voit  sortir 
le  buste  du  mauvais  riche  qui  tend  la  bngue  et  indique ,  en 
la  montrant  du  doigt ,  combien  elle  est  aride. 
Pendant  que,  par  la  pensée,  je  parcourais  le  doitre  de 
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Noisttc  et  que  j'admirais  le  magnifique  portail  de  son  église,  le 
chemin  de  fer  nous  avait  déjk  transportés  jusqu'à  Montauban. 
Cette  viDe  a  peu  d'anciens  monuments  à  montrer  à  î'ardiéo- 
logne  :  sa  cathédrale  »  que  j'avais  visitée  autrefois ,  n'avait 
laissé  dans  mes  souvenirs  rien  de  bien  attrayant  Ayant  peu 
de  temps  à  moi ,  j'allai  visiter  de  suite  deux  nouvelles  cha- 
pelles dont  j'avais  entendu  faire  l'éloge. 

La  chapdle  du  pensionnat  dirigé  parles  Sœurs  de  la  Cha- 
rité de  Nevers  n'a  qu'une  seule  nef,  dans  le  style  du  XIII*. 
Rède.  Elle  est  simple,  mais  gracieuse,  d'une  grande  pureté 
de  lignes  et  dans  de  belles  proportions.  Je  me  suis  cependant 
permis  quelques  légères  critiques  :  j'ai  blâmé  les  bases  des 
pilastres  qui  n'ont  aucun  caractère  ;  j'ai  JEût  la  même  obser*- 
f  ation  pour  les  moulures  qui  encadrent  le  tympan  au-dessus 
de  la  porte  de  la  sacristie  :  ces  moulures  sont  Oasques  et 
n'appartiennent  à  aucune  époque. 

La  seconde  chapelle  est  celle  des  Pères  du  Galvaira  Ici,  les 
dimensions  sont  plus  grandes,  le  plan  est  plus  savant;  c'est 
une  croix  latine  encore  dans  le  style  du  XDI*.  siècle ,  ter* 
minée  par  une  abside  à  pans  coupés.  A  chaque  travée,  on  a 
pratiqué  des  renfoncements  dans  les  murs  latéraux  pour  y 
établir  des  confessionnaux;  par  des  couloirs  à  jour,  on  peut 
cooununiqner  d'un  compartiment  dans  un  autra  Cette  dis- 
position est  assez  gracieuse. 

Si  j'ai  admiré  la  manière  dont  le  monument  avait  été  con- 
struit, il  n'en  a  pas  été  de  même  à  l'égard  des  vitraux  qui 
ornent,  ou,  pour  mieux  dire,  qui  déshonorent  cette  chapelle. 
Sainte  Germaine  est  représentée  les  pieds  nus;  saint  Antoine 
de  Padoue  a  bien  des  sandales,  mais  on  dirait  que  le  peintre 
a  lait  poser  un  ramoneur  pour  ombrer  les  chairs.  La  figure 
de  Notre-Seigneur  est  peu  gracieuse  ;  c'est  pour  cela  sans 
doQte  qu'on  ne  lui  a  pas  donné  la  place  d'honneur,  et  qu'on 
l*a  reléguée  dans  un  croisillon  du  transept,  vLs-à-vis  sainte 
Germaine.  3^ 
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En  général ,  les  couleurs  laissent  beaucoup  à  désirer  sous 
le  rapport  de  rbarmonie  :  le  vert  et  le  jaune  sont  trop  sou- 
vent répétés  ;  les  chairs  sont  trop  rouges  ;  les  grisailles  seules 
sont  passables,  et  la  rosace  présente  cette  harmonie  de  tous 
qu*on  ne  trouve  pas  dans  les  autres  haies. 

J*avais  vu  à  peu  près  ce  que  je  désirais  voir  ;  je  remontai 
en  wagon  et ,  quelques  heures  après ,  j'arrivai  à  Tbuloasp. 
Ayant  peu  de  temps  à  m*y  arrêter,  je  voulus  profiter  de  loos 
mes  instants.  Avant  tout,  je  jetai  un  coup-d*œil  rapide  sur 
la  chapelle  du  pensionnat  des  Scrars  de  la  Charité  de  Nefers, 
qui  s'élevait  alors.  Le  plan  m'en  a  paru  bien  étudié  ;  il  m*a 
semblé  cependant  que  la  hauteur  qu'on  voulait  donner  l  b 
voûte  était  exagérée,  vu  la  laigeur  et  la  longueur  de  l'édifice. 
Qu'il  est  difficile  d'élever  un  monument  dans  de  justes  pro- 
portions I 

Ce  sont  les  proportions ,  jointes  à  la  pureté  des  lignes,  qui 
fout  le  principal  mérite  de  l'église  des  Jésuites  de  Toulouse. 
On  sait  que  jadis  cette  illustre  Société  avait  adopté  pour  ses 
chapelles  un  genre  bâtard ,  un  mélange  d'architecture  grecque 
et  d'italien  moderne.  Au  centra  d'un  plan  crucial  s'élevait  une 
coupole;  un  portail  d'un  goût  plus  ou  moins  par£ût,  atec 
pilastres,  frontons  brisés,  etc. ,  indiquait  à  l'ceil  le  moios 
exercé  l'origine  de  l'édifice  ;  on  appelait  ce  genre  le  siyie 
Jésuite.  Nous  n'en  sommes  plus  là,  et  la  Congrégation  a  sniri 
le  progrès  de  la  science.  Ajoutons  que  plusieurs  de  ses  mem- 
bres l'ont  habilement  aidée  dans  sa  marche.  On  reconnaît 
facflement  que  l'élise  de  \à  maison  de  Toulouse  est  ssur 
de  cdle  de  la  rue  de  Sèvres ,  à  Paris  :  il  y  a  certains  tndis 
de  iiamille  qu'un  observateur  remarque  à  la  première  vue; 
c'est  le  nouveau  genre  Jésuite ,  et  vraiment  nous  en  félicitons 
cordialement  les  bons  Pèresw  Leur  é^ise  de  Toulouse  est  k 
une  seule  nef,  avçc  chapelle  à  chaque  travée,  entre  les 
contreforts,  qui,  de  cette  manière,  sont  tout-à-fiiit  dissi- 
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mules.  Aa-dessus  des  chapelles  règne  une  magnifique  ga- 
lerie, qui  continue  et  circule  autour  du  sanctuaire.  Dans 
cette  région,  les  chapelles  sont  remplacées  par  des  sacristies 
vastes  et  commodes ,  et  la  galerie  qui  les  surmonte  est  éclairée 
par  de  belles  fenêtres  à  lancettes  géminées. 

J*ai  admiré  le  riche  autel  en  bois ,  exécuté  d*après  les 
dessins  du  Père  Martin  :  il  est  rehaussé  par  For,  l'argent 
et  les  couleurs  variées  que  le  P.  Bach  y  applique  avec  un  ! 

goût  exquis.  Cette  église  est  bâtie  dans  le  style  du  XIIP.  | 

siècle.  Une  autre  chapelle,  quoiqu*inachevée ,  m*a  vivement 
intéressé;  c'est  celle  des  Capucins,  pour  laquelle  on  a  adopté 
les  formes  et  les  ornements  du  XIV.  siècle.  Elle  a  un  mérite 
incontestable. 

On  m*a¥ait  fait  un  pompeux  éloge  de  la  nouvelle  église  de 
St -Aubin,  de  ses  cryptes  et  de  l'édifice  qui  les  surmonte. 
Je  ne  dirai  rien  des  cryptes,  véritables  catacombes:  elles  ont 
iear  raison  d'être  et  ne  sont  pas  soumises  aux  règles  ri- 
goureuses des  proportions  ;  mais  je  dois  avouer  que  je  n'ai 
pas  été  enchanté  de  l'église  supérieure  :  elle  m'a  semblé  pé- 
cher par  défaut  de  proportions  ;  les  arcades  sont  très-élevées 
et  peu  larges ,  les  piliers  sont  massifs  et  trop  rapprochés  ;  en 
un  mot,  le  plan  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Je  ne  voulus  pas  quitter  Toulouse  sans  faire  une  petite 
station  à  St-Scrnin,  église  que  j'avais  autrefois  étudiée  et 
dont  j'avais  parlé  dans  le  Bulletin  nionumentaL  J'ajouterai 
seulement  quelques  observations  nouvelles. 

Dans  l'Annonciation  qu'on  voit  à  l'un  des  portails  méri- 
dionaux ,  l'ange  Gabriel  tient  en  main  une  croix  triomphale 
qu'il  montre  à  Marie:  Virtus  Ahissimi  obumbrahit  tibi.  Il 
semble  annoncer  à  la  Reine  des  Martyrs  et  à  tous  les  chré- 
tiens que  notre  force  se  trouve  daqs  la  croix.  Dans  la  scène 
de  la  Visitation,  un  ange  tient  aussi  une  croix  triomphale 
dans  la  main  droite  ;  dans  la  gauche ,  on  remarque  l'extré- 
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mile  d*iiD  phylactère,  qui  portait  ans  doote  le  premier  tenet 
do  MagnifieaL 

De  TookNBe  je  me  dirigeai  sor  Cahots;  c'est  &  que  com- 
mence la  région  des  coupoles  molliples.  Nons  rencontrom 
dans  d*aalres  contrées,  an  XI*.  siècle  et  an  XII*. ,  des  oon- 
polesàl'inlertransept;nuisidla  coupole  a  été  adoptée  en  sys- 
tème, comme  TOÛte  hahitndie,  devant  remplacer  les  YoAtes  co 
berceau  et  à  arétesL  Nous  retrouvons  les  coupoles  multiples 
à  Périgneux,  à  Angoulême,  et  ce  système  se  prolonge  jnsqnl 
Loches ,  où  les  coupoles  revêtent  une  autre  ibnne ,  la  forme 
pyramidale;  on  dirait,  en  effet,  un  moule  depyranide. 

Je  m'abstiendrai  de  décrire  h  cathédrale  de  Gahors  : 
H.  Bourrasse  s'en  est  chargé  dans  son  ouvrage  sur  les 
cathédrales  de  France.  Je  dois  cependant  combattre  kà  T»- 
sertion  de  ceux  qui  prétendent  que  le  portail  septentrional  de 
St -Etienne  de  Gahors  est  im  reste  d'anden  temple  ptfen. 
Qu'il  y  ait  dans  les  parties  mférieures  de  l'église  des  snbstnic- 
tions  anciennes,  c'est  possible;  mais  le  portaQ  dont  fl  s*agit 
est  de  r^XMjue  romane  et  non  de  l'époque  romaine. 

J'allai  visiter  ensuite  l'église  de  St-Urcisse ,  que  je  n'avab 
pas  vue  dans  mon  premier  voyage.  La  partie  inférieure  de 
cette  ég^  remonte  au  XII*.  siècle;  on  y  remarque  en- 
core, dans  les  chapiteaux,  de  curieux  détaib  qui  rappellent 
les  poétiques  tableaux  des  moines  de  Gluny.  Dans  la  Tentation 
de  nos  premiers  parents,  Eve  ne  cueiDe  pas  le  fnnt  de- 
même:  c'est  le  serpent  qui  le  détadie  et  le  lui  présente;  le 
même  détail  se  trouve  à  Vézelay.  Derrière  la  iemme,  un  diable 
ricane  et  semble  dire  :  elle  se  laisse  prendre  !  Adam  porte  la 
main  à  son  front,  comme  effi^yé  k  la  vue  de  ce  qui  se  passe. 
J'avais  entendu  parier  de  l'église  du  Refuge  de  Gahors,  j'eus 
la  curiosité  de  m'y  rendre.  La  Supérieure  de  cette  maison 
jouit  d'une  grande  réputation  dans  tout  le  pays  et  est  vé» 
nérée  dans  toutes  les  classes  de  la  société  ;  elle  eut  la  pensée 
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de  eomidéter  son  étaUiasement  par  la  constniction  d*ane 
cfaapella  Un  jeane  caporal  de  la  gamisoD ,  pldn  de  cœur 
et  de  talent  »  alla  ofinr  ses  services  à  la  Supérieure , 
qui  les  accepta  très-volontiers.  Le  brave  militaire  avait  Mi 
quelques  études  dans  ce  genre,  il  avait  d*aiileurs  le  goût  de 
rarchéologie:  Il  choisît  le  style  du  Xn*.  siècle ,  combina  ses 
irians  et  se  mit  à  l'œuvre.  L'exemple  est  oonti^eux  :  d'autres 
militaires  de  la  garnison  demandèrent  et  obtinrent  l'autorisa* 
tion  de  travailler  sous  les  ordres  du  caporal  »  et  bientôt  on 
vit  s'élever  par  les  mains  des  soldats  une  église  qui  «  malgré 
quelques  défauts,  ne  ferait  pas  déshonneur  à  certains  archi- 
tectes; Des  moines,  au  XIP.  siècle,  construisaient  l'église 
de  St-Urcîsse  ;  au  XIX^,  des  soldats  construisaient ,  dans  le 
naéme  genre,  la  chapelle  du  Refuge.  Je  pouvais  disposer  en- 
core de  quelques  instants ,  j'en  profitai  pour  visiter  un  des 
ponts  les  plus  curieux  que  nous  ayons  en  France. 

Tout  en  m'occnpant  des  monuments  religieux  anciens  et 
modernes,  je  ne  devais  pas  négliger  l'étude  de  monuments 
d'un  autre  genre,  dignes  aussi  de  fixer  l'attention  des  archéo* 
logues:  je  veux  parler  des  ponts. 

Les  ponts  construits  pendant  le  cours  du  moyen-âge  sont 
plus  rares  dans  le  centre  que  dans  le  midi  de  la  France. 
Un  des  plus  remarquables  des  régions  centrales  est  celui 
de  St-Savin,  dans  le  département  de  la  Vienne. 

Dans  le  midi,  on  en  rencontre  plus  fréquemment  Le  plus 
ancien  qui  m'ait  été  signalé  est  celui  que  les  moines  de  St- 
Guillem-du-Désert  ont  jeté  sur  l'Hérault,  à  l'endroit  où  cette 
rivière  sort  des  rochers  au  milieu  desquels  die  s'est  creusé  un 
lit ,  pour  arroser  la  vaste  plaine  qu'on  nomme  le  bassin  de 
V Hérault.  On  prétend  qu'il  fut  construit  de  1025  à  1050. 
Au  sortir  de  Lectoure,  sur  la  route  qui  conduit  de  cette 
ville  à  Gondom,  on  remarque  aussi  un  pont  qui  accuse  les 
caractères  du  XII*.  siècle  ou  du  XIII*. 
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Le  plus  curieux  de  tous  est  sans  oootredit  cdui  de  Gabon. 
Cette  YÎDe,  entourée  par  k  Lot,  qui  en  lait  une  presqaHe, 
peut  montrer  avec  (Hrgneil  son  pont  aox  étrangers  qoi  vien- 
nent la  visiter.  Aux  deox  extrémités  de  ce  pont,  deux  tours, 
véritables  forteresses,  en  défendent  les  abords  ;  mie  troisième 
tour,  dans  les  mêmes  conditions,  occupe  le  point  centraL  Tous 
ces  travaux  semblent  appartenir  aux  dernières  années  du  XII*. 
siècle  ou  au  commencement  dn  XIII*. 

Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  de  cette  époque 
avaient  adopté  le  même  genre  dans  les  différentes  contrées  de 
la  France,  car  partout  nous  avons  remarqué  les  mêmes  prin- 
cipes dans  les  constructions. 

Les  contreforts  ,  butant  cba^pie  pile,  sont  bien  doubles, 
comme  nous  le  remarquons  dans  les  ponts  modernes  ;  mais 
avec  cette  différence  que  le  contrefort  contre  lequel  vient 
battre  l'eau  est  en  éperon  et  forme  un  angle  saillant  De  cette 
manière  le  cours  de  l'eau  se  trouvant  coupé  ne  mine  pas  les 
piles,  et,  en  hiver,  les  glaçons,  au  lieu  de  battre  b  maçonnerie, 
viennent  se  partager  conUre  ces  angles  saillants  ;  le  contrefort 
opposé,  au  contraire,  devant  soutenir  le  choc,  présente  une 
grande  résistance;  c'est  une  masse  carrée,  de  l'épaisseur  de  h 
pUe.  Gomme,  en  général ,  ces  ponts  sont  étroits,  les  parapets 
qui  les  garnissent  contournent  les  contreforts ,  et  offrent  ainsi 
aux  piétons  une  retraite  sûre  dans  le  cas  où  ils  rencontre- 
raient une  voiture.   On  voit  que  tout  est  motivé  dans  les  dé- 
tails de  ce  genre  de  construction. 

Telles  sont,  Monsieur  et  cher  Directeur,  les  notes  que  j'ai 
i*ecueillie3  dans  ce  voyage  ;  je  vous  les  adresse  pour  que  vous 
en  fassiez  l'usage  que  vous  jugerez  convenable. 


NOTE 


SUR 


Vmm  SAINTE-CROII  DE  QOINPERLÊ, 

Par  m.  a.  DE  BLOIS , 
Inspecteur  des  moouments  du  Flnislère. 


\Yaucja\u  dbVtcViéoVo^u. 


Vous  ooimaissez  le  déplorable  accident  qui  vient  de  faire 
disparaître,  sur  le  sol  de  la  Bretagne,  Tun  de  ses  nionuments 
les  plus  précieux.  Vous  aurez  appris ,  ne  fût-ce  que  par  la 
lettre  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  écrire  ,  sur  les  lieux 
mêmes  du  sinistre,  la  ruine  soudaine  de  Tancienne  égKse 
abbatiale  de  St*. -Croix  de  Quimperlé,  déliniiteà  peu  près  de 
fond  en  comble  par  récroulemenl  de  sa^tour  qui  a  eu  lieu 
récemment  Depuis  un  an,  cette  église  avait  passé  des  mains  de 
ses  édiles  ordinaires  dans  celles  de  Tadministration  des  monu- 
ments historiques.  On  s'occupait ,  depuis  cette  époque,  de  sa 
restauration  dont  les  travaux  autres  que  ceux  de  la  décoration 
semblaient  à  peu  près  terminés. 

Lorsqu*en  de  telles  circonstances  arrivent  des  désastres  de 
cette  nature,  lorsque  la  ruine  vient  coïncider  d'une  manière 
si  frappante  avec  les  ouvrages  entrepris  pour  la  réparation, 
l'inquiétude  se  mêle  à  l'émotion.  On  se  demande  si  toutes  les 
précautions,  souvent  minutieuses,,  que  réclame  la  restauration 
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d'an  vieux  moBunieot  ont  été  prises  a?ec  les  soins  ooove- 
naUes ,  et  si  h  main  de  l'homme  n'aurait  pas  eu  plus  de  part 
à  la  catastrophe  que  l'action  du  temps. 

Cbai^  par  la  Société  que  tous  dirigei  de  l'office  d'înspec^ 
teur  dans  le  département  du  Finistère,  j'avais  à  m'enquérir 
des  bits  qui  se  rapportent  Si  œ  triste  éfénement  qui  intéresse 
le  domaine  des  richesses  artistiques  du  pys«  et  en  particulier 
celui  de  la  science  archéologique.  Je  viens  vous  soumettre 
ceux  que  j'ai  pu  recueillir;  mais,  pour  en  rendre  l'inteUigcnoe 
Êicile ,  j'aurai  à  vous  entretenir  des  dispositions  ardûtectn- 
raies  de  l'édifice  dont  je  ne  saurais  séparer  des  souvenirs  his- 
toriques qui  s'y  rattachent  essentiellemenL 

La  fondation  du  monastère  des  Bénédictins  de  St*. -Croix 
de  Quimperlé  appartient  à  l'an  1029.  EDe  fut  l'oeuvre  d'Alain, 
surnommé  Canhiart,  c'est-à-dire  le  Fort,  comte  de  Cor- 
nouailles.  Elle  eut  lieu  sur  l'emplacement  d'un  château  de  ce 
prince  oà ,  dans  le  Yl*.  siècle,  saint  Guthiem  avait  élevé  un 
monastère  qui  fut  détruit  par  les  invasbns  mmnandesL  La 
viOe  de  Quimperlé  n'existait  pas  encore  même  à  l'époque  de 
la  seconde  fondation.  Elle  doit  son  origine  aux  nombreuses 
habitations  qui  commencèrent,  dès  ce  moment,  k  se  grouper 
autour  de  l'élise  abbatiale. 

Devenu  souverain  de  la  Bretagne  par  son  alliance  avec  l'hé- 
ritière de  ce  duché ,  Hoêl ,  fils  d'Alain  Canhiart,  conserva  à  ce 
monastère  l'affection  dont  son  père  lui  avait  donné  des  gages. 
Les  ducs  sortis  de  la  maison  de  Gomonailles  lui  montrèrent, 
après  ce  prince,  le  même  intérêt  Si*. -Croix  eut  pour  son 
troisième  abbé  Budic ,  père  du  duc  HoeL  II  quitta  le  monas- 
tère pour  occuper  le  siège  de  Nantes  ;  mais  il  voulut  y  revenir, 
et ,  renonçant  à  la  dignité  épiscopale ,  il  vint  finir  ses  jours 
pr(s  des  religieux  de  cette  communauté. 

C'est  vers  l'époque  de  son  retour  dans  l'abbaye  de  St'. 
Croix  que  se  place  la  construction  de  l'édifice  qui  nous  ooco- 
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pera  désormais.  On  peut  lire  dans  la  Chronique  de  l'abbaye 
qai  a  été  publiée  dans  les  Mélanges  de  Baluze  :  Anno 
MLXXXÏIl  restaunuio  ecclesia  Sanctœ  Crucis,  Gomment 
faul-il  entendre  ce  mot  de  restauration?  L'ordre  naturel  des 
cboses  permettait  de  supposer  que  les  moines  de  St*. -Croix 
avaient  pris  soin,  dès  leur  installation,  de  bâtir  une  ^lise  dont 
on  aurait  simplement  modifié  les  dispositions  en  l'année 
1083.  Des  doutes  se  sont  élevés  à  ce  sujet  ;  mais,  lorsqu'on 
bésîlait  sur  l'âge  précis  du  monum^it ,  on  ne  connaissait  pas 
encore  le  rôle  important  qu'y  remplissait  la  crypte  ou  cha- 
pelle de  saint  Gurioës  sur  laquelle  je  dois  m'expliquer  avant 
d'aller  plus  loin. 

Gurbés  était  un  prieur  de  l'abbaye  de  St. -Sauveur  de 
Redon  qui,  chargé  de  conduire  la  colonie  des  religieux  ap- 
pelés à  desservir  la  fondation  de  St*. -Croix,  en  devint  le 
premier  abbé.  Ses  vertus  l'ont  bit  ranger  au  nombre  des 
saints. 

En  visitant  l'Oise  de  St*. -Croix,  on  ne  manquait  pas  de 
donner  un  regard  à  la  chapelle  de  ce  saint  Cette  construction 
à  demi-souterraine  occupait  la  partie  basse  du  chœur  ou  ab- 
side orientale,  dont  elle  réduisait  [sensiblement  l'élévation. 
L'aire  de  ce  chœur  dominait  en  effet  celle  des  nefe  de  6  à 
8  pieds.  L'exhaussement  se  continuait  ainsi  vers  l'ouest  sous 
une  aire  placée  au  centre  même  des  neb.  On  présumait  que 
ces  dispositions  avaient  été  adoptées  afin  que  les  religieux 
pussent  suivre  du  chœur  les  cérémonies  qui  s'accomplissaient 
à  l'autel  principal,  établi  sur  l'aire  centrale  qui  ne  semblait  re- 
poser que  sur  un  massiL  Mais,  dans  le  cours  des  travaux  de 
la  restauration,  il  a  été  reconnu  que  ce  massif  ne  résultait  que 
de  l'obstruction  des  arcatures  sous  lesquelles  se  prolongeait  la 
crypte  au-delà  du  chœur.  C'est  sous  le  chœur  que  cette  même 
chapelle  se  présentait,  comme  d'autres  anciennes  cryptes^ 
divisée  par  trois  alignements  de  voûtes  d'arête  portant  sur 


SIS  NOTE 

des  oolonnes  monocyliiidriques  ;  le  reste  ne  fMnne  qa'im 
ca?eau. 

Ainsi  »  les  mêmes  diqpositbiis  qui  permettaient  aux  fidèles 
d*occnper  une  enceinte  en  deux  hémicycles  entourant  près- 
quVntièrement  Faute! ,  leur  laissaient  voir  en  même  temps  par 
des  arcades  inférienres  la  tombe  yénérée  de  saint  Goiioës. 
Cette  ordonnance  se  reliait  d*nne  manière  évidente  à  son 
culte,  gardé  jusqu'à  nos  jours  par  les  populations.  Or,  comme 
ce  fut  en  cette  même  année  1083  que  ses  rdiques  furent , 
comme  Ton  disait ,  levées  de  terre ,  on  ne  peut  douter  que 
la  mention  iidte  par  la  Chronique  de  St*. -Croix  nedoive  être 
interprétée  dans  le  sens  d'une  reconstruction. 

Je  passe  maintenant  au  plan  général  de  l'édifice.  Comme 
je  vous  l'ai  déjà  bit  pressentir  en  parlant  d'une  nef  circo- 
iaire,  d'une  nef  formée  de  deux  hémicycles ,  cet  édifice  était 
du  nombre  des  rotondes  que  les  XI*.  et  XII*.  siècles  virent 
souvent  élever  et  dont  la  France  possède  à  peine  quelques 
types  depub  le  désastre  de  cette  ancienne  église.  Elle  avait  eo 
aussi  le  rare  privilège  de  garder  presque  intacts  les  hardis 
berceaux  de  ses  voûtes  cylindriques ,  de  ces  voûtes  sans 
arêtes  contemporaines  de  sa  construction.  Elles  i^ésentaient 
un  curiçux  spécimen  de  l'art  de  cette  époque.  Quatre  coo- 
structions  adjacentes  s'ouvraient  dans  cette  rotonde,  au-dessous 
des  naissances  de  ses  voûtes,  et  mêlaient  à  son  plan  circulaire 
les  traits  d'une  disposition  cruciforme  commandés  spéciale- 
ment par  sa  consécration  sous  la  dénomination  d'église  de 
Sf.  -Croix. 

A  l'est ,  c'était  le  chœur  dont  j'ai  déjà  dit  quelque  chose. 
Jusqu'au  jour  du  sinistre,  on  n'y  voyait  que  la  fenêtre  percée 
au  fond  de  son  abside.  L'enlèvement  des  boiseries  que  l'on 
a  cherché  à  sauver  y  a  fait  découvrir  huit  autres  fenêtres. 
Au-dessous  de  ces  fenêtres  latérales  se  sont  rencontrées  les 
stalles  en  pierre  des  anciens  religieux.  Elles  se  composent  de 
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dix-huit  niches  ou  arcades  bouchées,  ouvertes  dans  Tépaisseur 
de  la  maçonnerie  et  reposant  sur  des  colonnettes.  Par  une 
cruelle  fatalité,  ces  curieux  détails  venaient  se  révéler  après 
la  mine  du  monument  S'il  ne  parait  pas  possible  de  relever 
Téglise  de  St*. -Croix  sur  la  même  place ,  que  la  crypte  et  le 
chœur  restés  seuls  intacts  soient  au  moins  conservés  I  Je  ne 
doute  pas  que  le  Gouvernement  ne  consente  à  exaucer  ce  vœu. 
Le  chœur  deviendrait  une  chapelle.  La  crypte  resterait  con- 
sacrée à  la  vénération  des  habitants  pour  la  sainteté  de  Gurloës. 

A  l'occident,  c'était  une  petite  nef  rectangulaire  où  s'ou- 
vrait l'entrée  de  l'église.  Il  ne  restait  plus,  depuis  long-temps, 
la  moindre  trace  de  sa  porte  romane.  Cette  porte  fut  refidle 
au  XYIU*.  siècle,  en  même  temps  que  le  gable  où  elle  était 
pratiquée.  A  la  même  époque,  on  imagina  d'appliquer  aux 
parois  intérieures  de  ce  gable  une  espèce  de  rétable  de  la  Re- 
naissance. C'est  un  travail  de  sculpture  sur  pierre  calcaire 
qui  n'est  pas  sans  mérita  On  y  avait  représenté  les  quatre 
évangélistes,  couronnés  de  dais  où  les  vertus  chrétiennes  et 
les  vertus  morales  étaient  Ggurées.  La  frise  avai(  pour  orne- 
ment les  bustes  en  sailUe  de  Pères  de  l'Église.  La  tour,  quoi- 
qu'elle soit  tombée  de  ce  côté,  a ,  dit-on ,  peu  endommagé 
ce  retable ,  que  je  n'ai  pu  revoir  que  sous  des  fascines  jetées 
pour  qu'il  ne  fût  pas  attaqué  par  la  chute  des  démolitions. 

Au  nord  et  au  sud,  c'étaient  des»absides  d'autels.  Celle  du 
sud  seule  avait  été  conservée.  £lle  était ,  dans  sa  profondeur , 
ornée  d'arcs-douUeaux  qui  descendaient  jusqu'au  pavé  et 
entre  lesquels  régnaient  des  arcades  bouchées.  L*abside  du 
nord  avait  disparu,  au  XV*.  siècle,  pour  former  le  vestibule 
d'une  porte  latérale  ouverte  sur  la  principale  rue  de  Quim- 
perié.  Dans  ce  travail  d'un  autre  âge  on  remarquait,  au  point 
de  jonction  de  cette  construction  de  même  hauteur  que  la  ro- 
tonde ,  deux  piliers  cylindriques  qui  supportaient  une  partie 
de  voâte  appartenant  à  cette  même  époque. 
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Le  diamètre  de  la  rotonde  pouvait  être  de  90  pieds,  h 
longueur  du  chœur  de  36 ,  et  celle  de  la  nef  d'entrée  de  30  ; 
ce  qui  donnerait  une  longueur  totale  d*un  peu  plus  de  150 
pieds.  Dans  sa  partie  correspondante  au  transept,  la  longueur 
serait  d'environ  120  pieds.  La  circulation  était  impoasîhle 
dans  l'édifice  lorsque  je  l'ai  visité  après  sa  ruine.  Je  ne  puis 
pas  en  marquer  plus  exactement  les  dimensions. 

J'ai  parlé  d'une  aire  centrale.  Pour  comiriéter  le  détail  des 
dispositions  intérieures  de  l'édifice,  je  dois  essayer  de  décrire, 
autant  qu'il  est  possible  du  moins ,  la  construction  dont  dk 
était  enveloppée. 

Flgures-vous  une  tour  un  peu  creuse  dont  l'épab  massif 
aurait  été  découpé  verticalement  en  quatre  pans  ;  fignrei-voas 
ces  quatre  quartiers  cantonnés  et  se  reliant  les  uns  aux  autres 
par  quatre  arcatures  énormes  reposant  sur  leurs  côtés  de 
section;  figurez-vous  la  convexité  des  piliers  formés  parées 
pans  dirigée  vers  les  murs  de  la  rotonde  et  ornée  sur  sa 
hauteur,  excédant  30  pieds ,  de  sept  colonnettes  engagées , 
vous  aurez  l'idée  aussi  exacte  qu'il  m'est  possible  de  l'énoncer 
de  cette  construction  centrale  qui  dessinait  dans  son  ensemhie 
un  carré  à  angles  arrondis.  L'évidement  des  arcatures  en 
découvrait  l'intérieur,  visible  des  diverses  parties  de  la  nef 
circulaire  qui  lui  était  concentrique.  Entre  les  bases  des 
piliers  régnaient  les  arcades  de  la  crypte  ;  au-dessus  de  ces 
arcades  existait  l'aire  sur  laquelle  avait  naguère  reposé  le 
mattr&4iutel ,  transporté  depuis  un  peu  plus  loin  vers  l'est 

Cette  destination  avait  motivé  ici  un  soin  de  décoration 
particulier.  Chaque  côté  de  pilier  portant  les  naissances  d*ar- 
catures  était  orné  par  l'application,  côte  à  côte,  de  trois 
colonnes  engagées  dont  M.  de  La  Monneraîe  a  donné  quelques 
chapiteaux  dans  son  mémoire  sur  l'arehitecture  religieuse  de 
la  Bretagne  aux  XI*.  et  XIP.  siècles.  Le  côté  creux,  oflrant 
moins  de  surrace,  n'avait  que  deux  de  ces  colonnes.  Au-dessus 
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des  arcatnres,  dont  trois  avaient  18  pieds  de  largeur,  s'élevait, 
à  l'intérienr,  la  calotte  on  petite  coupole  qui  recouvrait  Tem- 
placem^t  du  vieil  autel. 

G*était  des  bords  supérieurs  de  cette  construction  que  par- 
taient ,  d'un  côté ,  les  voûtes  romanes.  Ces  voûtes  appuyaient 
sur  le  mur  de  la  rotonde  l'autre  courbe  de  leur  berceau.  Les 
trois  colonnettes  plus  saillantes  de  chaque  pilier  supportaient 
des  arcs-doubleaux  rayonnant  sur  le  plan  de  ces  voûtes. 

La  tour  de  l'édifice  prenait  naissance  sur  les  mêmes  piliers, 
dont  elle  enjambait  les  arcatnres  en  les  soulageant  par  des 
arcs  de  décharge.  C'est  la  tour  qui  a  été  le  principe  du 
sinistre. 

L'étude  de  ses  causes  nous  oblige  donc  à  nous  arrêter  à 
l'historique  et  aux  formes  de  sa  constructioa 

Que  cette  élévation  d'arcatures  cantonnées  de  piliers  à  dos 
convexes  ait  été  dressée  pour  soutenir  une  tour  romane 
bâtie  sur  un  même  plan,  et  que  par  suite  cette  tour  dût  être 
en  carré  à  angles  arrondis,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  besoin  de 
démontrer.  Mais,  vers  le  XY'.  siècle,  les  moines  de  St*.- 
Croix  remplacèrent  leur  tour  romane  par  une  tour  qnadran- 
gulaire.  Elle  était  en  moellons  et  assez  haute  pour  qu'il  eût 
paru  utile  de  lui  donner  des  appuis  latéraux  vers  sa  base. 
Au  lieu  d'arcs-boutants ,  elle  reçut  pour  étais  des  murs  qui, 
partant  de  ces  angles ,  venaient  se  perdre  dans  ceux  de  la 
rotonde  exhaussés  à  cet  effet  Ce  grossier  appareil  de  forces 
empruntées  se  dissimulait  aux  regards  sous  l'immense  déve- 
loppement du  toit  à  deux  pentes  qui  succéda  alors ,  sur  la 
rotonde,  au  système  de  la  couverture  primitive.  Pour  ne  pas 
multiplier  les  détails,  je  me  bornerai  à  dire  que  les  sommets 
du  mur  extérieur  de  la  rotonde  présentent  des  traces  évidentes 
d'un  exhaussement  pratiqué  au  XV*.  siècle ,  qui  ne  peut  pas 
avoir  en  d'autre  objet 

Cette  tour  en  moellons  qui  flattait  peu  la  vue ,  on  en- 
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treprit  de  la  refaire  dans  son  élévation  supérieure  à  la  tôt- 
ture  qui  en  masquait  la  partie  inférieure.  Elle  fut  commencée 
en  1679  et  terminée  en  1681 ,  comme  Dom  Placide  Le  Duc 
le  marque  en  son  histoire  manuscrite  de  Tabbaye  de  Sf.* 
Croix.  Il  n*est  pas  besoin  de  dire  que  son  style  n*a?ait  rien  de 
commun  avec  celui  du  monument  ;  mais  son  cube ,  orné  d*mi 
encadrement  et  d'une  baie  terminée  en  cintre  sur  chacune 
des  faces,  avait  le  mérite  très-vulgaire  d'une  maçonnerie  en 
pierres  de  taille  des  mieux  appareillées.  C'était  id  nn  grand 
malheur ,  car  il  est  difficile  de  douter  que  le  relief  qu'dle 
donnait  à  l'extérieur  de  l'édifice  n'ait  été  la  cause  de  l'inâstanœ 
avec  laquelle  les  habitants  en  ont  réclamé  la  oonservatîi» , 
comme  je  le  dirai  plus  loin.  Or,  il  est  dans  l'ordre  des  choses 
probables  que  cette  ténacité  n'a  pas  été  sans  influence  pour 
faire  admettre  une  prétention  évidemment  incompatible  avec 
le  projet  d'une  saine  et  véritable  restauration  de  l'église  de 
Si*. -Croix.  Que  Dieu  pardonne  aux  Quimperléiens  :  ils  ne  sa- 
vaient pas  ce  qu'ils  Élisaient  Mais,  pour  en  revenir  à  cette 
tour ,  eUe  était  sui-montée  d'un  octogone  en  pierre  dont  la 
charpente  se  terminait  en  campanile.  Sa  hauteur ,  depuis  le 
sol  jusqu'au  campanile ,  était  de  168  pieds. 

Les  piliers,  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  avaient  été  bâtb 
pour  recevoir  une  tour  à  pans  arrondis.  On  leur  imposait  une 
tour  quadrangulaire.  Les  arcatures  intermédiaires  ne  per* 
mettant  pas  que  les  murs  de  cette  tour  eussent  d'autre  appui 
que  celui  qu'ils  prenaient  sur  les  piliers ,  ces  murs  venaient 
peser  de  leurs  quatre  angles  au  milieu  de  chacun  de  ces  mêmes 
piliers,  au  lieu  d'en  suivre  les  contours.  Il  s'ensuivit  un 
mouvement  dans  ces  piliers.  Ils  prirent  du  rond.  Le  surplomb 
inégal  qui  en  résulu  fut  évalué  à  7  ou  8  centimètres ,  dans 
une  circonstance  dont  j'aurai  à  vous  parler  bientôt.  On  fat 
aussi  d'avis ,  dans  cette  même  occasion,  que  ce  mouvement 
remontait  au  XVIP.  sièdc.  Il  est  en  effet  très-probable  qu'U 
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fut  occasioliné  par  une  plus  haute  élévation  donnée  à  la  tour, 
et  par  la  substitution  de  la  pierre  de  taille  au  moêUon.  Au- 
cune disjonction  n'apparaissait  à  Fextérieur  dans  l'appareil 
des  piliers;  mais  le  dommage  était  plus  sensible  dans  les  ar- 
catures.  Leurs  naissances  inclinant  vers  Textérieur ,  la  som- 
mité des  claveaux  s'était  visiblement  relâchée. 

Cette  tour  subsistait  ainsi  depuis  160  ans,  et  elle  avait 
subi  les  outrages  de  la  Révolution  qui  la  dépouilla  de  sa  diar- 
pente  plombée  sans  que  le  mal  eût  paru  s'aggraver.  Elle  était 
réputée,  malgré  ses  défeuts,  parfaitement  sohde,  lorsqu'en 
1868  une  voix  s'éleva  pour  en  réclamer  la  démohtion  dans 
rintérét  de  la  sûreté  publique.  L'opinion  contraire  des  ha- 
bitants de  Quimperlé  se  fit  jour  dans  le  Conseil  d'arrondis- 
sement et  le  Conseil  général,  qui  demandèrent  une  visite  par 
des  hommes  expérimentés.  Le  Préfet  fit  alors  appel  aux  lu- 
mières du  directeur  des  travaux  du  port  de  Lorient,  de 
l'architecte  de  la  même  ville ,  de  l'architecte  du  département 
du  Finistère  et  de  l'architecte  de  l'arrondissement  de  Morlaix, 
auxquels  furent  réunis  deux  archéologues ,  MM.  l'abbé  Du- 
marhailach  et  La  Gillardaie.  Ils  virent  les  lieux,  et  par  la  diffi- 
culté de  se  réunir  de  nouveau,  ils  exprimèrent  séparément 
leur  opinion  motivée ,  dont  j'ai  pu  voir  des  notes  sommaires. 

Us  admettaient  la  solidité  de  la  tour;  ils  s*expliquaient  le 
mouvement  des  piliers  par  la  direction  anormale  du  poids  de 
cette  tour,  et  concluaient  en  déclarant  que  son  maintien 
n'avait  rien  d'inquiétauL  Le  directeur  des  travaux  du  port 
de  Lorient  allait  même  jusqu'à  dire,  d'après  des  exemples 
cités  par  Rondelet ,  que  ces  piliers ,  eu  ^ard  à  leur  densité 
présumée  et  à  leur  dévdoppement  qu'il  évaluait  à  une  somme 
de  2&  mètres  cubes,  auraient  pu  supporter  une  chai^  in- 
comprablement  plus  forte. 

L'Importance  monumentale  de  l'aU^tlale  de  St*. -Croix 
était  depuis  long-temps  reconnue  par  l'Administration  des 
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monuments  historiques.  M.  Mérimée  Favait  mise  en  relief 
dans  ses  Notes  d'un  voyage  dan»  l'ouest  de  la  France  , 
publié  alors  depuis  une  douzaine  d'année& 

Les  controverses  sur  sa  solidité  devaient  hâter  le  moment 
de  la  restauration  projetée.  On  annonça  à  la  ville  de  Qaim- 
perlé  que  le  Gouvernement  éuit  disposé  à  l'entreprendre 
aussitôt ,  si  elle  renonçait  à  sa  tour  et  voulait ,  dans  nne  cer- 
taine mesure,  contribuer  à  la  dépense.  Ces  offres  furent 
repoussées.  On  demandait  le  maintien  de  la  tour  »  et  on 
répondait  que  Tétat  des  ressources  municipales  ne  laissait 
aucune  somme  disponible  pour  cette  dépense. 

Dans  le  cours  d'une  visite  aux  travaux  qu'il  dirigeait  en 
Bretagne ,  M.  Lassus  vint  inspecter  cette  tour.  Il  dut  dire, 
après  l'avoir  ^iie ,  qu'il  ne  prétendait  pas  assigner  de  terme 
à  sa  durée;  mais  que,  du  moment  qu'elle  n'était  pas  dans 
des  conditions  normales,  sa  solidité  n'étant  pas  garantie ,  elle 
ne  lui  semblait  pas  devoir  être  conservée  dans  le  projet  de 
restauration  du  Gouvernement 

M.  Lambert  eut  bientôt  la  chaif;e  des  monuments  histo- 
riques de  la  Bretagne  et  eut  à  s'occuper  de  la  restauration 
de  l'église  d'Hennebont  qu'il  a  achevée  depuis  quelques 
années.  Cette  viUe  est  voisine  de  celle  de  Quimperié.  Il  dut 
se  mettre  en  rapport  avec  les  habitants  de  Quimperié  ;  mais 
il  aurait  trouvé  dans  les  conseils  de  cette  ville  une  résistaïKe 
soutenue  à  la  pensée  d'une  démolition  de  h  tour,  qui  devait 
être  remplacée  dans  ce  cas  par  un  clocher  en  charpente. 

Soit  que  cette  idée  de  démolition  ne  répondit  pas  à  son 
appréciation  personnelle ,  soit  que  de  nouvelles  visites  ^ 
Quimperié  eussent  modifié  son  avis ,  le  {^n  de  restauration 
qu'il  a  mis  en  œuvre  dix  années  plus  tard  impliquait  la  con- 
servation de  cette  tour  sans  reprise  en  sous-ceuvre. 

Les  travaux  commencèrent ,  il  y  a  environ  un  an ,  par  un 
très-solide  étançonnement  de  l'édifice  et  particulièrement  de 
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b  oonstruction  centrale  sur  laquelle  elle  reposait  Ou  toucha 
peu  aux  arcatnres  dont  les  défectuosités  foreut  plutôt  dissi- 
mulées  que  réparées.  U  y  avait  fieu  évidemment  de  remplacer, 
dans  les  assises  de  Tenveloppe  des  piliers,  les  pierres  de  tuféan 
qn*on  y  avait  introduites  après  éoup,  et  de  changer  d'autres 
pierres  désagrégées  ou  délitées.  On  est  allé  plus  loin.  On  a 
remanié  un  certain  nombre  d'assises  dans  le  côté  convexe  des 
piliers  et  dans  les  cdonnettes.  Une  fois,  en  passant  à  Quini- 
perlé,  j'ai  vu  toucher  à  cette  enveloppe  et  je  n'ai  pu  me 
dissimuler  que ,  quoiqu'dle  fût  rajustée  de  manière  à  eCbcer 
le  surplomb  par  élaifjssement  de  la  base ,  le  nouveau  travail 
devait  diminuer  la  solidité.  On  ne  peut,  en  effet,  obtenir  par 
une  cimentation  récente  une  consistance  et  une  cohésion  com- 
parables à  ceDes  d'une  vieille  maçonnerie  :  toutefois  ki  dimension 
imposante  des  piliers  écartait  de  mon  esprit  la  pensée  d'un 
périL  C'était  encore  avec  moms  d'ombrage  que  les  habitants 
de  Quimperlé  envisageaient  ces  travaux  qui  leur  promettaient 
une  église,  dont  ib  étaient  fiers,  rendue  dans  l'intérieur  à 
tout  son  hstre  et  qui  leur  laissaient  la  perspective  de  garder  leur 
tour.  Ils  pensaient  que  tout  avait  été  combiné ,  prévu  et 
mûri.  Leur  confiance  les  portait  à  s'incliner  devant  l'autorité 
et  l'expérience  du  maître  de  l'œuvre. 

La  maçonnerie  était  terminée  ;  partie  des  cintres  et  étan- 
çoDS  de  la  construction  centrale  venaient  d'être  retirés ,  il  y 
avait  un  certain  nombre  de  jours ,  lorsqu'un  bruit  de  mou- 
vement menaçant  dans  Tédifice  se  transmit  des  ouvriers  k 
l'autorité  municipale.  Elle  n'eut  pas  le  temps,  si  promptes 
qu'aient  été  ses  mesures ,  de  faire  évacuer  les  maisons  voi- 
sines. En  effet,  quelques  minutes  après  qu'elle  eut  été 
avertie,  on  vit  la  tour  se  balancer  de  l'est  à  l'ouest ,  s'ouvrir 
et  retomber  en  débris.  Quelques  matériaux,  lancés  au-delà  de 
l'enceinte,  atteignirent  mortellement  deux  personnes  et  cau'*- 
sèrent  quelques  blessures  à  d'autres.    La  sous^préfecture , 
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étafaUediDsraiicîentogisdesiiioiiies^épnNivada  dnmmyi 
qui  se  soal  étendus  à  d'antres  habitations. 

Vous  reconnaîtrez  aisément  que,  dans  nn  édifice  idqM 
cdni  dont  j'ai  décrit  l'oidonnance ,  ia  chute  de  b  toor  deuil 
entndner  une  raine  complèle;  Les  foâtes  s'appuyaieiit, 
d'an  cM,  sur  ks  bases  de  la  tour  eC,  de  l'antre,  sur  fe  onr 
d'enveloppe  de  la  rotonde.  Lachnte  de  la  tonr  devait  eatnàm 
lenr  ébookoient,  et  l'arrachement  subit  de  leurs  "*«fffiff*T 
devait  déchirer  ce  mur  d'enveloppe.  Oer  lézardes  se  fimi 
dans  ces  mors  sur  deux  points  de  leur  élévation,  savoir: 
celui  où  s'y  engaupeaient,  d'ane  part,  les  amorces  de  voâics, 
et ,  de  l'autre,  les  murs  bâtis  pour  contrebuter  la  tour.  Le 
vaisseau  circulaire  était  compromis  d'une  manière  irrépa- 
raU&  L'autorité  n'hésita  donc  pas  k  ordonner  la  ^^-^J^ip 
immédiate  de  tous  les  pans  de  miuv  plus  on  moins  disloqoéi 
Elle  n'excepta  que  le  chceur  et  la  crypte ,  que  la  résistance 
des  deux  piliers  de  l'est ,  restés  seuls  sur  pied ,  avait  piuté^ 
contre  le  sinistre.  On  ne  saurait  trop  louer  le  lëe  et  l'activité 
de  l'Administration ,  qui  fîit  secondée  dans  ses  mesures  pour 
sauver  tout  ce  qu'on  pouvait  dérober  au  désastre. 

Telle  a  été  la  catastrophe  de  l'église  abbatiale  de  ST. -Croix. 
Et ,  maintenant ,  quelle  a  été  la  cause  de  la  ruine?  Jusqu'ici 
l'on  n'a  pu  former  de  conjectures;  mais ,  dans  l'état  des  fûts 
connus,  c«tte  question  de  causalité  demeure  indécise.  D'après 
ce  que  j'ai  pu  recueillir,  elle  se  pourrait  poser  en  ces  termes: 
La  ruine  est-elle  le  résultat  des  vices  de  contraction  oomins 
ou  de  défectuosités  latentes  qui  se  seraient  développées  malgré 
l'emploi  de  toutes  les  précautions  normales?  Serait-eUe  jphML 
reflet  de  quelqo'impradencedansle  maniement  ou  la  pose  des 
énormes  pièces  de  bois  employées  dans  les  étançons,  de 
quelque  manque  de  précaution  dans  l'exécution  des  travaux 
ou  des  retoudies  faites  aux  assises  de  piliers? 
Je  me  borne  à  indiquer  les  diverses  hypothèses  qui  peuvent 
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fooroir  une  solution.  Votre  expérience  des  monuments  du 
moyen-âge  vous  indiquera ,  parmi  ces  causes  possibles,  celles 
cpii  ont  le  pins  de  probabilité.  Vous  verrez -ce  qu'il  faut 
penser  de  celles  qui  seraient  préexistantes  aux  travaux ,  ou  de 
celles  qui  se  seraient  développées  à  la  suite.  En  fait  de  vices 
de  construction ,  je  sais  que  toutes  les  décharges  d'arcature , 
dans  la  tour ,  étaient  défectueuses.  C'étaient  des  ogives  dont 
les  pieds-droits  portaient  à  faux  et  étaient  saillants  sur  les  voûtes. 
Quant  aux  vices  latents ,  j'ai  vu  quelque  disjonction  dans  la 
maçonnerie  de  la  partie  supérieure  des  piliers ,  qui  consistait 
en  petites  pierres  noyées  dans  la  chaux.  Je  ne  puis  rien  dire 
de  celle  des  piliers  de  l'ouest,  dont  raidissement  a  dû  précéder 
celoi  de  la  tour. 

Mais  ce  qui  demeure  bien  constant  à  nos  yeux ,  c'est  que 
la  démolition  de  la  tour  était  la  base  rationnelle  et  archéolo- 
gique d'un  bon  projet  de  restauration  de  l'église  de  St*'. -Croix. 
Elle  com|diquait  sans  doute  le  travail,   elle  soulevait  des 
contradictions.  Mais  qu'étaient  ces  misères  auprès  du  pré- 
deux édifice  qui  se  trouve  aujourd'hui  perdu  ?  L'extérieur 
do  monument,   auquel  il  eût  été  possible  de  restituer  une 
tour  romane,  aurait  repris  un  caractère  entièrement  effacé 
par  les  remaniements  des  XV'.  et  XVII*.  siècles.  Si  les  habi- 
tants de  Quimperié  ont  formulé  des  vœux  téméraires,  ils  en 
sont  cruellement  punis.  Je  n'ai  jamais  vu  une  cité  livrée  à 
Qoe  consternation  plus  profonde  que  celle  qui  se  peignait  en- 
core sur  les  visages  quatre  jours  après  l'événement  II  y  a 
en  des  personnes  dont  le  saisissement  a  été  terrible.  Dans 
les  contrées  où  la  foi  a  gardé  sa  puissance,  la  maison  du 
Seigneur  est  celle  de   tous  les  fidèles.  La  ruine  de  leur  de- 
meure ne  les  aurait  pas  plus  contristés.  Chez  les  hommes 
éclairés,  on  trouvait  le  calme  et  la  réserve  des  graves  situa- 
tions. On  commençait  à  envisager  les  conséquences  qu'en- 
tnânera  ce  sinistre  ,  la  reconstruction  de  l'édifice ,  la  question 
des  dépenses  et  celle  de  l'emplacement 
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Au  point  de  vue  des  souvenirs  religieux  et  de  rantiqQe 
consécration  du  lieu ,  mais  surtout  à  cause  des  précieux  dé- 
bris que  présentent  la  chapelle  de  St-Gurloës  et  le  ciMsur, 
il  serait  regrettable  que  Téglise  de  Sf. -Croix  ne  fût  pas 
rebâtie  à  la  même  place.  Il  faut  reconnaître  cependant  que  cet 
espace  est  resserré  par  des  rues  étroites  et  écrasé  par  les  pro- 
portions démesurées  des  vieux  logements  monastiques. 

Je  crois  que  M.  le  Préfet  songe  à  demander  que  Téglise 
soit  bâtie  ailleurs,  mais  dans  le  même  système.  C'est  h 
seule  manière  d'atténuer  les  effets  d*un  malheur  irrépa- 
rable. Il  existerait  encore  un  type  important  des  vieilles 
églises  rondes  dans  Timitation  de  celle  qui  a  disparu.  C'est  au 
Gouvernement  qu'il  appartient  de  prononcer.  Ce  n*e$t  qu'à 
l'aide  de  son  concours  pour  la  majeure  partie  des  dép&Èses 
que  l'on  peut  songer  à  ce  mode  de  construction,  trop  coûteux 
pour  les  ressources  de  la  petite  ville  de  Quimperié. 

Je  viens  de  retracer  tous  les  faits;  ma  tâche  est  achevée.  Je 
ne  puis  cependant  abandonner  ce  sujet  sans  donn^  couis  ï 
quelques  observations  que  j'ai  entendu  faire  plus  d*une  fiw 
et  qui  ressortent  naturellement  de  la  direction  géoénk 
donnée  aux  travaux  des  monuments  historiques. 

L'usage  serait  de  les  confier  à  des  architectes  de  Paris. 
L*art  serait  assez  peu  cultivé  dans  les  provinces  au  milieu 
desquelles  se  dressent  ces  monuments  pour  qu'on  n'y  pût 
trouver  facilement  des  architectes  en  état  de  restaurer  conve- 
nablement les  œuvres  de  leurs  devanciers.  Ces  travaux  sont 
réservés  à  des  architectes  de  la  capitale.  Je  comprends  des 
choix  faits  avec  réserve  et  discernement ,  je  comprends  une 
discussion  très-sévère  des  projets  de  restauration  ;  je  ne  con- 
çois ni  exclusion  ni  préférence  systématique ,  ou  je  ne  la 
comprends  qu'avec  des  dangers  bien  plus  sérieux  que  celui 
do  l'imperfection  du  travail. 

Voilà  les  travaux  de  St*. -Croix  remis  à  un  architecte  dont 
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la  capidlé  n'était  nullement  contestée.  Il  réside  à  150  lieues 
du  monument.  A-t-on  pu,  en  lui  confiant  cette  mission, 
s'attendre  qu'il  le  visiterait  chaque  mois  et  même  chaque  tri- 
mestre? 

Demander  à  un  architecte  de  valeur  que  partie  de  son 
année  s'écoule  en  longs  voyages  où  ses  honoraires  seront  ab- 
sorbés, c'est,  en  vérité,  lui  faire  une  condition  impossible.  Il 
est  réduit  alors ,  pour  concilier  la  marche  des  travaux  avec 
une  résidence  éloignée ,  à  les  diriger  par  correspondance. 

Biais  si  la  visite  de  l'architecte  ne  se  renouvelle  qu'aux 
phases  réputées  les  plus  importantes,  comment  pourra-t-il 
suivre  alors  une  foule  de  détails  qui  ne  se  révèlent  que  par  le 
travail  lui-même,  tels  que  ceux  de  la  maçonnerie  Intérieure 
et  de  la  dmentation?  Il  n'aura,  sur  les  bits  toujours  impor- 
tants dans  une  restauration ,  que  les  lumières  fournies  par 
l'appréciation  du  conducteur.  Et  à  un  autre  point  de  vue , 
au  point  de  vue  des  accidents  qui  peuvent  se  produire ,  ces 
observations  deviennent  encore  plus  sérieuses. 

Reportez-vous  avec  moi  aux  faits  que  je  vous  ai  consden- 
cieusement  exposés.  Je  suppose ,  et  c'est  la  suite  logique  de 
quelques-unes  des  hypothèses  que  j'ai  présentées  sur  les  causes 
du  sinistre,  je  suppose  donc  qu'après  le  retrait  de  la  partie  des 
cintres  dont  la  tour  centrale  a  été  dégagée ,  il  s'y  soit  fait  des 
mouvements  ;  prenant  une  autre  hypothèse,  je  supposerai  que 
ces  mouvements  se  soient  fait  sentir  dans  les  murs  extérieurs. 
Si  ces  premiers  signes  d'une  crise  ont  pu  échapper  au  conduc- 
teur ,  auraient-ils  échappé  au  coup-d*œil  plus  pénétrant  de 
l'architecte?  N'aurait-il  pas  commandé  le  rétablissement  des 
armatures  ?  N'eût-on  pas  été  à  temps  d'assurer  encore  le  salut 
de  l'édifice  par  la  démolition  de  la  tour? 

Oui  il  y  a,  pour  me  servir  d'une  expression  connue,  i7  y 
a  quelque  chose  à  faire  dans  le  régime  des  travaux  publics 
appliqués  à  nos  anciens  monuments.  Après  de  pareils  sinistres, 
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il  est  dereou  temps  d'y  songer.  Qn'on  soit  peu  diapoat  i 
écouter  la  voix  des  archéologues,  soit;  mais  qu'on  ouvre  les 
yeux  sur  les  ruines  des  monuments  qui  s'écroulenL  Ce  qui 
est  arrivé  ici  peut  arriver  k  tout  autre  architecte  dans  des 
missions  éloignées ,  par  le  seul  elkt  des  difficultés  de  la  sur- 
veillance. En  un  mot ,  les  garanties  publiques  que  réclame 
la  conservation  des  monuments  historiques  doivent  appeln*  el 
appelleront,  je  n'en  doute  pas,  l'attention  du  Gouvememeni 
sur  ce  que  je  nommerai  Vabsentéitme  des  arcliiiecifs. 
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Noos  ne  donnerons  pas  la  description  générale  de  Gênes, 
die  se  trouve  dans  tous  les  Guides  en  halie.  Nous  ne  condui- 
rons pas  non  plus  nos  lecteurs  dans  les  palais  des  rues  Batbi , 
Nuova,  Nuofissinia,  Garlo-Felice  et  Garlo-Âlberto.  Ges  palais 
ont  été  chantés  par  le  Tasse  et  par  Alfién ,  et  fort  bien 
décrits  par  M"",  de  Staél  et  par  M.  Valéry  (  Voyages  en 
Italie^  tome  III.  Gênes,  p.  377  et  suivantes).  Vous  avez 
dit  aussi  quelques  mots  de  Gênes  dans  votre  Rapport  verbal 
de  18/iO.  La  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée  est  plus 
modeste:  nous  voulons  tirer  de  Foubli  de  précieux  mo> 
numents  qui  semblent  abandonnés  par  l'indifférence  publique 
et  dont  la  plupart  des  Guides  ne  font  même  pas  mention. 

Place  Su-Mathieu,  —  Gette  place,  quoique  très-petite,  est 
Tune  des  plus  remarquables  de  Gênes.  Près  de  l'entrée  de 
cette  place ,  par  le  vico  delV Isola ,  s'élève  un  antique  palais , 
construit  en  marbre  Uanc  et  noir,  percé  de  fenêtres  géminées 
à  pleîn-clntre ,  ornées  de  légères  colonnettes  et  décoré  de 
modillons  et  d'arcatures  d'un  genre  extrêmement  gracieux. 
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La  porte  de  cel  ancien  nianoir  préseale  des  pilastres  sur 
lesqueb  uo  habile  ciseau  a  figuré  des  enroulements  d'un  goût 
exquis,  et  un  linteau  sur  lequel  est  gra?ée  TinscriptioD  sui- 
Yante  ; 

SENAT  .  œNS   .  ANDRE 

AE  DE  ORU  PATRIAE 

UBERATORI  MTNVS 

PVBLICYM. 

En  vertu  d'un  sénaiup<(msuUe,  présent  public  à  André 
dVria,  libérateur  de  la  patrie» 

Ce  palais  nous  a  paru  dater  du  XII'.  siècle ,  mais  la  porte 
a  dû  être  refaite  au  XYP.  (i).  A  côté  de  ce  monument, 
s*élève  une  belle  maison  du  XIII*.  siècle ,  avec  fenêtres  ogi- 
vales encadrées  de  colonnettes,  dont  Tare  est  orné  d*un  cordon 
sculpté.  £n  face  de  ce  manoir  se  trouve  la  petite,  mais  très- 
curieuse  église  de  St -Mathieu,  La  façade  est  construite  en 
assises  alternées  de  marbre  blanc  et  de  schiste  noir  ou  pierre 
de  Promontario^  et  couverte  d'inscriptions  qui  rappellent  les 
exploits  de  plusieurs  membres  de  la  famille  d*Oria.  La  porte 
ogivale  à  deux  raogs  de  colonnettes,  surmontée  d'une  grande 
rose  et  Qanquéc  de  deux  colonnettes ,  Tune  à  plein-dntre  et 
Tautre  ogivale ,  doit  être  attribuée  à  la  période  de  traasitîoo, 
entre  le  style  roman  et  le  style  gothique,  c'est-à-dire  ao 
XII*.  siècle.  Eu  effet,  nous  lisons  dans  la  Statistique  de 
Gènes ^  par  M.  Cevasco  (Gênes,  Ferrando,  éditeur,  1838, 
deux  volumes  in-8*.  ),  que  cette  église  a  été  fondée  en  f  125, 
par  Martin  d'Oria.  Cela  est  vrai  pour  la  façade  ;  quant  à  Tin- 
teneur ,  il  a  été  entièrement  reconstruit  au  XIIK  siècle  et 
présente  trois  nefs  à  voûtes  ogivales ,  décorées  de  peintures  de 

(t)  Ce  palais,  bien  antérieur  &  André  d'Oria  (né  en  IA68,  moiteo 
4550),  lui  fut  donné  par  la  République  de  Gènes,  parce  qu^il  était  con- 
sidéré rommc  une  charmante  œuvre  d*art. 
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G.-B.  Castello,  de  Luca  Gambiaso  et  de  B.  Castello.  Les  co- 
lonnes sont  modernes.  L*^;ii8e,  quoique  peu  étendue,  contient 
deux  beUes  chaires  de  la  Renaissance,  en  marbre  blanc  sculpté. 
Sur  l'une  sont  représentés  le  Christ  et  les  quatre  évangélistes» 
et  sur  Tautre  Jésus-Christ  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Dans  le  chœur,  à  gauche,  est  placé  le  tombeau  de  Philippe 
d'Oria,  monument  de  la  Renaissance. 

Église  de  St.'Charles,rue  Balbi. — On  ne  doit  jeter  qu*un 
rapide  ooup-d*œil  sur  cet  édifice ,  bâti  dans  le  style  vulgaire- 
ment appelé  hococo  ou  Pompadour,  A  Tintérieur,  toutefois, 
on  y  voit  une  magnifique  chapelle  du  Crucifiement ,  entière- 
ment construite  en  marbre  noir ,  dans  le  goût  de  Philibert 
Déforme. 

Su-Laurent^  cathédrale  {i), — La  façade  de  ce  monument, 
toute  revêtue  de  marbre  blanc  et  noir,  disposé  en  zones  alter- 
natives, avec  ses  degrés  qui  relèvent,  avec  ses  trois  bettes 
portes  ogivales  du  XIK  siècle,  avec  ses  incrustations  de  mar- 
bres et  de  granits  précieux,  avec  sa  belle  rosace  centrale,  avec 
ses  huit  fenêtres  géminées,  avec  son  fronton  triangulaire  k 
modîUons,  avec  sa  tour  carrée  à  dnq  étages,  est  d'une  no- 
blesse ,  d'une  grandeur  et  d'une  richesse  incomparables  Les 
profils  de  cette  façade  sont  d'une  pureté  et  d'une  netteté  in- 
connues en  France  et  que  nous  ne  pourrions  jamais  obtenir 
avec  nos  pauvres  matériaux. 

La  porte  principale ,  à  quatre  archivoltes  concentriques 
garnies  de  chevrons  et  à  quatre  rangs  de  légères  cofonnetCes, 
présente  un  tympan  sur  lequel  est  sculpté  un  Christ  bénis- 
sant ,  entouré  d'une  auréole  ovale.  Les  tympans  des  petites 
portes  (à  trois  rangs  de  colonnettes)  sont  ornés  d'une  mar- 
queterie en  marbres  de  diverses  couleurs,  imitée  des  mo- 


(1}  Coiisaci^,  en  i lis,  par  le  pape  Gélase  II. 
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salques  gallo-romaines.  Au-dessous  de  la  rosace,  on  remarque 
deux  fenêtres  géminées  à  plein-cintre,  inscrit  dans  des 
ogives.  A  chacune  des  extrémités  de  la  façade,  s'élèvent  deux 
sveltes  colonncttes ,  engagées  en  parue  dans  h  mnraiOe,  qui 
viennent  reposer  sur  le  dos  de  deux  lions  fort  étranges,  portés 
eux-mêmes  sur  des  piédestaux  de  marbre  noir.  Au-dessous  de 
ces  animaux  chimériques ,  ont  été  placés  deux  lions  modernes 
en  marbre  blanc,  parfaitement  sculptés  et  peignés,  mais  nulle- 
ment en  harmonie  avec  le  style  du  nK)nument  La  tour  carrée, 
qui  s*élève  à  gauche  de  la  façade,  a  été  terminée  à  une  époque 
moderne  et  couronnée  d'une  lanterne  flanquée  de  quatre  clo- 
chetons couverts  de  tuiles  rouges  d'un  effet  fort  disgracieux. — 
Figurez-vous  un  prélat  du  moyen-âge,  vêtu  de  Fantîque  cha- 
suble et  coiffé  du  petit  tricorne  du  XYIIP.  siècle. 

En  entrant  dans  cette  cathédrale,  on  est  frappé  tout  d'abord 
de  l'admirable  construction  de  la  tribune  des  oipies,  supportée 
par  des  faisceaux  de  colonnettes  accouplées.  Les  nefe  sont  au 
nombre  de  trois  ;  les  travées  de  la  grande  nef,  au  nombre  de 
neuf.  Les  transepts,  le  chœur,  les  voûtes,  la  coupole  et  les 
chapelles  (sauf  celle  de  St. -Jean-Baptiste),  ont  été  reconstruits 
par  Galeazzo  Alessi,  en  1550,  dans  un  style  qui  n'est  nulle- 
ment en  harmonie  avec  celui  de  l'église  primitive.  I^  voûte 
de  la  grande  nef,  en  anse  de  panier ,  dépouillée  de  tout  orne- 
ment, a  été  établie  aux  dépens  du  cUresiory^  dont  les  fe- 
nêtres ont  été  en  partie  bouchées.  C'est  là  ce  que  M.  Valéry 
(  Voyages  en  Italie,  Geoes ,  t  III ,  p.  395  )  appelle  une  ju- 
dicieuse restauration.  Ce  mot  ne  fait  pas  honneur  an  goût  de 
cet  érudit. 

Nous  devons  noter  ici,  en  passant,  que,  depuis  trois  siècles, 
les  architectes  italiens  ne  compremient  ni  le  style  roman  ni  le 
style  ogival ,  et  que ,  lorsqu'ils  touchent  à  un  monument  de 
l'une  de  ces  ères  architecturales,  on  peut  être  sûr  d'avance 
qu'ils  le  gâteront. 
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Alessi  a  heareusemeat  respecté  les  belles  colonnes  de  St.- 
Laurent  Elles  sont  en  marbre  rouge  et  monocylindriques. 
Leurs  chapiteaux  présentent,  en  général,  trois  rangs  de  feuilles 
d'acanthe ,  avec  volutes  élégamment  recourbées.  Un  des  cha- 
piteaux, près  du  chœur ,  est  formé  de  quatre  anges  aux  ailes 
déployées,  séparés  par  des  aigles.  Les  bases  des  colonnes  sont 
munies  de  pattes  sculptées  en  tête  de  serpent,  disposition  que 
je  n*ai  rencontrée  nulle  part  ailleurs.  Les  arcades  supportées 
par  ces  colonnes  sont  ogivales.  Au-dessus  de  ces  arcades  règne 
un  magni6que  triforium  en  marbre  blanc  et  noir ,  dont  les 
ouvertures  sont  à  plein-cintre  et  séparées  entre  elles  alter- 
nativement par  des  colonnettes  et  des  piliers  trapus.  Dans  le 
bas-côté  de  droite ,  il  faut  aller  voir  la  belle  chapelle  de  St  - 
Jean-fiaptîste ,  œuvre  de  la  Renaissance,  bâtie  par  Jacopo 
délia  Porta  et  décorée  de  nombreux  bas-reliefs ,  qui  contient 
une  admirable  châsse  d'argent  exécutée  en  1&38.  Avant  de 
sortir  de  la  cathédrale ,  on  fera  bien  de  demander  à  voir  le 
iocro  catino ,  vénérable  plat  fêlé  en  verre  de  couleur  et  non 
pas  en  émeraude,  comme  le  veut  la  légende  (1).  Des  sarco- 

(i)  Le  êoero  cattno,  pris  par  les  Génois  au  siège  d*Alinèria,  passe  pour 
avoir  servi  aux  nooes  de  Ganau  On  ne  Texpose  aux  regards  qu^iine 
fns  Pan.  Pour  le  voir,  nous  avons  dft  demander  une  pennission  écrite 
au  syndic  de  la  ville  de  Géne&  —  Une  loi  de  iA76  punissait  de  mort 
ceux  qui  toucheraient  le  sacro  catino  avec  de  l*or,  deTargent,  des 
pierres,  du  corail  ou  quelqu*autre  matière.  M.  de  lia  Comdamine, 
emporté  par  sa  vive  curiosité ,  avait  caché  un  diamant  sous  la  manche 
de  son  habit ,  lorsquMl  examina  le  iocro  catino ,  afin  de  le  rayer  et 
d'éprouver  sa  dureté  ;  mais  le  moine  qui  le  lui  montrait  s'en  aperçut 
et  releva  à  temps  le  vase  sacré,  qui  se  serait  fort  mal  tiré  d'affaire.  Il 
parait  toutefois  que  le  saero  catino  conserva  asses  long-temps  sa  répu- 
tation d'émeraude,  puisque  les  Juifs  avancèrent,  dit-on,  plusieurs 
millions  sur  ce  gage  lors  du  dernier  siège  de  Gènes.  En  1797 ,  les 
Français  apportèrent  ce  vase  à  Paris,  où  il  fut  déposé  uu  cabinet  des 
antiques  de  la  Bibliolhèque.  Après  examen  des  bijoutiers  et  marchands 
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co|diages  romains  «  au  nombre  de  neuf,  ornés  de  8tr^;ile8 ,  de 
personnages  et  d'inscriptions,  incrustés  dans  Fun  des  mors 
eitérieurs  de  SU -Laurent,  nous  ont  paru  beaucoup  plus  in- 
téressants que  le  sacro  catino. 

Eglise  St-Amhroise  ^  place  du  Palais  ducal.  —  Cet 
édifice ,  dû  à  la  munificence  de  la  famille  Pallaricini ,  est  pâté 
et  orné  de  marbres  précieux  de  diverses  couleurs.  Nous  y 
avons  remarqué  une  belle  Assomption  de  la  Vierge ,  par  le 
Guide  ;  un  Saint  Ignace ,  de  Rubens ,  et  une  Circancisiom 
attribuée  au  même  maître,  qui  n*est  pas  précisément  un  cbef- 
d*œuvre. 

St.'Étienne,  pris  de  la  place  de  VArc.  —  La  façade  de 
cette  église,  avec  ses  deux  belles  portes  ogivales,  avec  «m 
fronton  triangulaire  aigu,  avec  sa  rosace  surmontée  d'une 
fenêtre  géminée  en  Uers-poiot,  est  un  assez  bon  spécimen 
du  style  ogival  primitif  du  XIIP.  siéde.  A  l'intérieur,  œ 
vieux  monument  a  été  dépIoraUement  transformé  par  un 
disciple  d'Alessi:  pilastres  ignobles,  voûtes  sans  caractère, 
inepties  sur  inepties;  voilà  tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  An- 
dessus  de  l'autel  majeur,  se  trouve  un  Saint  Etienne  lapidé, 
peinture  de  Jules  Romain,  ceuvre  assez  médiocre,  qu'on  donne 
à  Gènes  pour  un  Raphaël. 

Albergo  dei  poveri  (Hâpital  général)  ,  rue  de  FAlbergo. 
—  Cet  immense  édifice,  fondé,  en  1564,  par  le  marquis 
Emmanuel  Brignole  Sales,  renferme  près  de  2,000  personnes, 
hommes,  femmes,  vieillards,  orphelins  et  enfants  trouvés. 

de  pierres  précieuses,  il  fbt  reconnu  que  ce  plat ,  de  forme  ovale ,  long 
de  dix  pouces  et  large  de  cinq,  était  simplement  en  verre  de  cooleur 
Terte.  —  Malgré  cela ,  le  vénérable  curé  de  St-Laurent  est  cneoie 
persuadé  que  le  sacro  catino  est  en  émeraude.  Je  n*ai  pas  besoin 
d*ajou(er  que  le  peuple  génois  pense  comme  lui. 


SUR  UNE  EXCUBSION  A  GÊNES.         537 

Cette  popalatîoo  pauvre  est  divisée  en  plusieurs  classes  et 
employée  à  des  travaux  manuels.  —  L*égUse  de  TAibergo , 
monument  peu  remarquable,  renferme  des  statues  de  dona- 
teurs assez  mauvaises;  une  toile,  de  Piola,  représentant  la 
Transfiguration^  et  une  Pieta  ou  Mère  des  Douleurs,  ado- 
rable bas-relief  attribué  à  Michel-Ange.  Si  ce  merveilleux 
chef-d'œuvre  est  du  grand  artiste,  il  doit  être  de  sa  première 
manière.  Lignes  suaves  et  pures ,  formes  d'une  extrême  mor- 
bidesse ,  touchante  et  mélancolique  expression  des  visages  de 
la  Vierge  et  du  Christ ,  telles  nous  ont  paru  les  prindpales 
qualités  de  ce  délicieux  morceau. 

St.'Donat ,  près  de  la  rue  Guistinianù  — Ce  monument 
à  trois  nef» ,  séparées  entr*elles  par  deux  belles  rangées  de 
colonnes  monocyliodriques ,  en  granit  et  en  marbre ,  à  ar- 
cades cintrées,  &  sept  travées,  à  voûte  à  ogive  naissante  avec 
arceaux  croisés,  surmonté  d'une  tour  octogone,  percée  de 
petites  baies  géminées  avec  colonnettes  à  chapiteaux  cubiques, 
nous  a  paru  dater  du  commencement  du  XII*.  siècle. 

Ste.-Marie^U'Ckâteau ,  place  du  même  nom.  —  Cette 
église ,  Tune  des  moins  connues  de  Gênes ,  est  incontestable- 
ment ,  après  la  cathédrale  (  au  point  de  vue  architeaural  ) , 
la  plus  remarquable  des  soixante  églises  de  cette  grande  ville. 

Au-dessus  de  la  porte  à  plein-cintre  de  cet  édifice ,  porte 
garnie  de  deux  archivoltes  appuyées  sur  de  gracieuses  colon- 
nettes  et  ornées  de  diverses  moulures,  s'ouvrent  deux  fenêtres 
modernes  sans  caractère  ;  plus  haut  est  un  fronton  triangu- 
laire avec  corniche  rampante  à  modillons  sculptés.  —  Cette 
façade  est  construite  en  assises  régulières  de  marbre  blanc  et 
noir.  Elle  présente  tous  les  caractères  de  l'architecture  romane 
secondaire  du  XI*,  siècle.  Nous  lisons ,  en  effet ,  dans  la  Sta- 
tistique de  Gênes  ,  déjà  citée,  que  la  famille  CasteUi  fit  bâtir 
cette  église  en  Tan  1000.  — L'intérieur  de  Santa-Maria  offre 
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trois  nefs  avec  transepts.  Les  absides  de  ces  trais  ne&  ont  été 
défigurées  entièrement  par  des  restaurateurs  maladroitSi  — 
Nous  n*en  parlerons  donc  pas.  —  Mais  la  grande  nef ,  à  six 
travées,  a  conservé  son  caractère  profondément  majestueux  et 
hiératique.  Sa  voûte,  à  ogive  naissante,  est  supportée  par  des 
arceaux  croisés  et  par  des  arcs,  parallèles  entr'eux.  Les  points 
dlntersection  des  arceaux  sont  ornés  de  fleurons  historiés 
formant  clef  de  voûte.  —  Malheureusement  cette  voûte ,  si 
digne  dlntérét ,  a  été ,  il  y  a  quelques  années ,  badigeonnée 
en  jaune  de  Naples ,  et  semée  d'entrelacs  et  d'étoiles  d*or  d*un 
goût  détestable.  —  On  reconnaît  là  une  main  d'architecte 
italien.  —  Les  colonnes  roonocylindriques,  qui  supportent  les 
grandes  arcades,  sont  en  magnifique  granit  rouge  antique. 
Leurs  chapiteaux  variés  sont  formés  de  feuilles  d'acanthe  et 
de  volutes  d'un  dessin  très-large  et  très-hardi ,  qui  ne  res- 
semblent en  rien  aux  feuilles  et  aux  ornements  des  chapiteaux 
de  Vitnive  et  de  Viguole.  ITn  d'entr'eux ,  fort  curieux  ,  est 
décoré  d'enroulements  au  miUeu  desquels  est  sculpté  un  hibou 
aux  ailes  éployées.  Les  bases  de  ses  colonnes  sont  munies  de 
feuilles  lancéolées ,  qui  les  relient  aux  angles  du  piédestal. 
Les  arcades  à  plein-cintre  portées  par  ces  colonnes  sont  or- 
nées d'inscriptions  en  belles  lettres  onciales,  tirées  de  l'Écri- 
ture sainte.  Il  n'y  a  point  de  triforium  et  les  fenêtres  du 
clèrestory  ont  perdu,  pour  la  plupart,  leur  ancien  caractère. 
Ce  noble  édifice,  si  beau ,  malgré  les  outrages  des  maçons 
modernes ,  est  presque  entièrement  pavé  de  pierres  tombales, 
dont  quelques-unes  mériteraient  d'être  publiées.  —  Dans  l'un 
des  bas-côtés,  celui  de  gauche,  se  trouve  le  tombeau  armorié 
d'un  membre  de  la  famille  princière  des  Grimaldi.  Ce  petit 
monument  en  marbre,  qui  nous  a  semblé  du  XV.  siècle, 
offre  un  squelette  sculpté  en  haut-relief,  d'une  vérité  ef- 
frayante. Dans  le  même  bas-côté,  nous  avons  remarqué  une 
charmante  porte  de  sacristie ,  de  style  fleuri  et  flamboyant , 
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aTec  chambranles  délicatement  sculptés  et  un  tympan  sur  le- 
quel un  ciseau  très-habile  a  représenté  un  Crucifiement  du 
Christ  t  œuvre  empreinte  d*un  profond  sentiment  religieux. 
La  sacristie  est  entourée  elle-même  de  stalles  et  de  boiseries 
en  vienx  chêne ,  dues  à  Tart  si  gracieux  de  la  Renaissance. 
Elle  renferme  en  outre  un  très-beau  Saint  Sébastien,  par 
S.  PahnierL  — Près  de  Téglise  de  St«.- Marie,  nous  avons 
examiné  avec  intérêt  une  tour  carrée  du  XI'.  siècle,  qui  sert 
aujourd'hui  d'observatoire  ,  et  dont  la  corniche  est  formée  de 
deux  rangs  de  modillons  sculptés. 

St,'Cyr,  — Ce  monument  a  été  reconstruit  plusieurs  fois. 
L*ensemble  indique  Tépoque  de  la  Renaissance  et  le  commen- 
cement du  XYIP.  siècle.  Cette  vaste  église  possède  trois  nek 
et  des  transepts.  Les  travées  de  la  grande  nef  sont  au  nombre 
de  quatre.  Les  arcades  sont  supportées  par  des  colonnes  mo- 
nocylindriqnes  accouplées.  Le  pavé  est  en  marbres  précieux  de 
diverses  couleurs.  Le  chœur  est  incrusté  de  marbres,  de 
granits,  d'agates  et  de  porphyres  disposés  en  mosaïques 
variées.  La  voûte  est  peinte  à  fresque  par  G.  B.  Carlone.  St- 
Cyr  contient  en  outre  des  tableaux  remarquables  de  P.  Brozzi, 
Sarzana,  Bonone ,  Pomaranclo,  Gastello,  Dcferrari,  D.  Piola, 
et  A.  Lomi ,  maîtres  italiens  fort  peu  connus  en  France. 
L'autel  majeur  a  été  sculpté  par  P.  Pujet  Les  stalles  du 
chœur,  délicatement  ciselées  et  ornées  de  colonnes  torses, 
nous  ont  rappelé  celles  de  Tabbaye  de  Lonlay  (  Orne  ). 

Loggia  di  Banchi  (Bourse),  place  Banchi.  —  Cet  édifice 
est  une  des  enivres  les  plus  correctes  du  fameux  Galezzo 
Akflsi,  de  Pérouse.  C'est  une  vaste  loge  de  35  mètres  de  long 
sur  22  de  larga  La  voâie  surbaissée,  extrêmement  hardie,  est 
soutenue  de  deux  o5tés  par  seize  belles  colonnes  en  marbre 
blanc  d'ordre  dorique.  Les  armes  de  Gênes  :  d'argent  à 
la  croix  de  gueules  ,  sont  peintes  à  la  voûte  par  Giolfi.  Au- 
dessus  de  la  porte,  une  belle  fresque  de  Pietro  Son  repré- 
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sente  la  Vierge ,  saint  Jean  et  saint  Georges.  Ce  monament 
œmmencé  en  1570  fut  achevé  en  1596.  —  Non  loin  de  h 
Bourse ,  au-dessus  de  l'hôtel  de  la  Groix-de-Malte,  nous  avons 
remarqué  une  belle  tour  carrée  du  XP.  siècle ,  à  sept  étages. 
La  partie  inférieure  de  cette  tour  a  perdu  tout  caractère,  mais 
Tétage  supérieur,  percé  de  trois  baies  à  plein-cintre  séparées 
par  des  colomies  à  chapiteaux  cubiques  et  orné  d'une  corniche 
à  deux  rangs  de  modillons,  est  vraiment  digne  d'attention.  Le 
tout  a  été  maladroitement  badigeonné  en  rouge,  à  l'instar  de 
l'étal  d'une  boucherie. 

St.-^ean ,  ftès  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Turin.  ^ 
Cette  église  est  adossée  à  un  ancien  cloître ,  dans  lequel  nous 
avons  remarqué  une  élégante  galerie  du  commencement  du 
XII*.  siècle,  avec  colonnes  monocylindriques  à  chapiteaux 
variés.  Elle  offre  à  Textéricur  une  porte  romane  à  deux  ar- 
chivoltes portées  sur  deux  ran^  de  colonnettes,  et  des  fe- 
nêtres géminées  ogivales ,  encadrées  dans  une  grande  ogive  et 
décorées  de  gracieuses  colonnes.  La  voûte  intérieure  de  ce 
monument  a  conservé  ses  arceaux  ;  mais  elle  repose  sur  des 
pilastres  sans  caractère ,  qui  ont  été  construits  au  XVIII*. 
siècle.  L'abside  est  surmontée  d'une  tour  carrée  à  deux  étages, 
percée  de  fenêtres  géminées  à  plein-cintre  et  couronnée  d'une 
lourde  flèche  octogone,  flanquée  de  quatre  clochetons ,  qui  a 
été  bâtie  au  XV*.  siècle,  et  qui  ne  rappelle  en  rien  les  flèches 
aériennes  de  la  Normandie 

Eglise  de  Sf.-Antoine ,  rue  du  Pré.  <—  Cet  édifioe  «  en- 
tièrement reconstruit  au  XVIII*.  siècle ,  a  cooservé  néan- 
moins son  ancien  por:ail  qui  offre  un  linteau  de  marbre  noir 
sur  lequel  un  naïf  sculpteur  a  représenté  saint  Antoine  avec 
son  inévitable  compagnon.  Au-dessous  se  trouve  l'inscriptMM 
suivante,  qui  nous  rappeUe  des  coutumes  déjà  bien  kûn  de 
nous  : 
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•   QVESTO  CHIOSTRO   • 
•   NON  GODE  IMMVNITA    • 

«  Ce  cloître  ne  jouit  pas  du  droit  d'asile.  » 

Ancien  cloître  des  Vignes^  à  côté  de  V église  de  ce  nom, 
—  Ce  cloître  est  entouré  d*arcades  romanes  \i  chapiteaux  cu- 
biques. Sous  Tune  de  ces  arcades ,  nous  avons  examiné  avec 
intérêt  un  magnifique  Christ  en  croix ,  peinture  à  la  fresque 
du  XV*.  siècle,  exécutée  dans  le  goût  de  Lodovico  Bréa  (1). 

Indépendamment  des  divers  monuments  que  nous  venons 
de  signaler,  la  ville  de  Gênes  possède  encore  un  grand  nombre 
de  maisons  des  XIIP.,  XIV.,  XV.  et  XVP.  siècles,  édiûces 
très-intéressants ,  mais  qu*il  serait  trop  long  de  décrire  ici 
Les  Génois  ont  eu  le  bon  esprit  de  consener  ces  vieux 
manoirs,  ainsi  que  la  plupart  des  anciennes  portes  de  leur  cité. 
Quelques-unes  de  ces  portes,  de  style  ogival  primitif,  méri- 
teraient d*être  publiées.  Elles  sont  formées,  en  général,  d*une 
grande  arcade  en  tiers-point  portée  par  de  gracieuses  colonnes 
surmontées  de  chapiteaux  variés  et  fort  curieux. 

(4)  Ce  peintre,  très-pea  connu  en  France,  naquit  à  Nice,  vers  1A60  , 
d^nne  fiunille  de  doreurs.  Il  vint,  en  iASS,  à  Gènes  où  il  commença 
à  ae  fiûre  un  nom  avec  le  tableau  de  YÂsctnsion  qui  est  dans 
FégUse  St«.-Marie-de-Ia-Consolation  et  signé,  en  caractères  gothiques  : 
Ad  laudem  summi  êcandentis  e  terra  Chritti ,  fecit  hoc  opu$  Lod(h- 
vieo  Brea  Nicœ  natus,  lASS,  die  17  augusti,  11  peignit,  en  1^90 ,  un 
saint  Jean^rEvangéliste ,  pour  la  Confrérie  de  Notre-Dame ,  et  plus 
tard  Jésus-Christ  sur  la  croix  pour  les  moines  arméniens.  Nous  avons 
▼u  de  lui  un  saint  Jean  à  Savone,  et  un  saint  Jean^Baptiste  à  VUlars. 
Nice  possède  de  lui  pludeurs  tableaux,  dont  un  dans  Téglise  de  St- 
Dnminiqae-du-Cours.  Bréa  a  laissé  ses  Mémoires  inédits  (  4  A8M513  ) 
à  la  viUe  de  Gènes.  On  le  considère,  à  juste  titre,  comme  le  père  de 
rÊeole  génoise  ;  il  marque  la  transition  entre  TÉcole  byianUne  et  le 
Pénigin. 
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PROMENADE  ARCHÉOLOGIQUE 

DANS  QUELQUES  COMMUNES 

DE  L'ARRONDIS&ENENT  DE   PONT-LtVfiWE 

( CALVADOS); 

PAR  M.  DE  CAUMONT  (i). 


Rien  de  plas  beau,  de  plus  frais ,  de  plus  attrayant  pour  un 
antiquaire  aimant  à  obsenrer  et  à  respirer  le  bon  air ,  que 
les  campagnes  plantureuses,  accidentées,  verdoyantes,  des 
environs  de  Pont-rÉvéque  et  de  Lisieux.  Si,  par  les  derniers 
jours  de  juin ,  on  peut  disposer  d*une  semaine  pour  foire 
des  excursions,  je  conseille  de  choisir  cette  r^ion  pour 
but  de  voyage.  Pour  bien  voir,  il  Êiudrait  parcourir  ï 
pied  une  bonne  partie  du  chemin  et  se  chausser  de  souliers 
pareils  à  ceux  que  portait  autrefois  un  célèbre  magistrat  agro- 
nome ;  car  les  routes  de  traverse,  quand  elles  ne  sont  pas  om- 
bragées et  boueuses ,  sont  souvent  pleines  de  silex  sur  lesqneb 
il  n'est  guère  possible  de  marcher  avec  des  chaussures  lé- 
gères. Il  est  vrai  que  tout  cela  s'améliore  et  que  quelques 
belles  routes  premettent  de  parcourir,  en  voiture,  des  cantons 
autrefois  inabordables  ;  mais ,  quand  on  a  de  bonnes 
jambes,  on  voit  inûniment  mieux  à  pied ,  et  il  faut  si  souvent 
quitter  son  véhicule  pour  aborder  les  ^lises  ou  les  châteaux, 

(1)  Tous  les  détails  consignés  dans  cette  notice  sont  tirés  da  h*,  to- 
lume  de  la  Statistique  monumentale  du  Calvadoê,  qui  Tient  de  panitm 
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que  mieux  vaut  encore  aller  pédestrement  pour  peu  qu'on 
ne  soit  pas  trop  pressé  ;  on  peut ,  d'ailleurs  •  le  plus 
souvent  prendre  le  raccourci  au  miUeu  des  herbages,  et 
jouir  de  points  de  vue  dont  on  serait  privé  sur  les  grandes 
routes. 

Je  demande  aux  lecteurs  du  Bulletin ,  qui  seront  tentés  de 
visiter  ces  campagnes ,  la  permission  de  faire  avec  eux  une 
première  excursion  et  de  leur  indiquer  quelques  monuments 
dignes  d'intérêt 

Le  Vieux-Lisieux.— En  partant  de  Lisieux,  nous  pouvons 

m 

suivre,  sur  la  rive  gauche  de  la  Touque,  la  côte  du  Vieux- 
Lisieux,  pour  y  visiter  l'emplacement  des  ruines  considérables 
qu'on  y  a  trouvées  et  dont  l'ingénieur  Hubert  a  donné  le 
pbn.  L'élargissement  de  la  route  de  grande  communication 
fit ,  il  y  a  quelques  années ,  trouver  encore  des  fragments  de 
colonnes  qui  furent  signalés  par  M.  Billon  et  par  M.  Gh. 
Yasseur.  Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître,  dans  les  terres 
labourées ,  des  morceaux  de  marbre  et  de  porphyre. 

Mais  c'est  le  théâtre  qui  offre  à  présent  les  vestiges  les  plus 
apparents,  et  M.  Bouet  a  dessiné,  pour  ma  Statistique  mo- 
numentale, le  mur  que  j'ai  signalé,  il  y  a  vingt-cinq  ans, 
dans  mon  Cours  d'antiquités,  et  qui  bordait  les  grandes 
entrées  latérales  (  Y.  la  page  suivante).  Pour  se  bien  rendre 
compte  de  la  position  de  ce  mur,  dont  la  base  est  baignée  par 
un  ruisseau ,  il  faut  recourir  au  3'.  volume  de  mon  Cours 
d'antiquités ,  dans  lequel  tout  cela  est  expliqué. 

Il  y  aurait  encoro  quelques  explorations  à  faire  au  Yieux- 
Lisieux ,  et  je  ne  désespère  pas  d'y  voir  recommencer  un 
jour  qudques  fouilles.  En  attendant ,  nous  allons  passer  la 
Touque  à  Ouillie-le-Yicomte ,  pour  reprendre  la  rive 
droite  du  fleuve  et  entrer  dans  l'arrondissement  de  Pont- 
l'Évéque. 
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OuiLUE-LE-YicOMTE  est  un  lieu  ancien.  L'église,  sans 
contreforts,  avec  pierres  de  moyen  appareil  à  larges  joints  aux 
angles,  petit  appareil  et  chaînes  de  briques  au  chevet  et  dans 
les  murs  latéraux,  est  une  de  celles  qui  nous  rappellent  le 
système  romain.  MM.  BiUon ,  Pannier  et  Vasseur  la  regardent 
avec  raison,  je  crois,  comme  carlovingienne.  Voici  le  dessin 
du  chevet ,  qui  se  trouve  dans  ma  Statistique  monumentale 
(  V.  la  page  suivante). 

Nous  aurions  pu ,  avant  de  descendre  dans  la  vallée , 
jeter  un  coup-d'œil  sur  un  ouvrage  qui  défendait  le  passage 
sur  la  rive  gauche;  mais  bien  des  fois  déjà  il  en  a  été  ques- 
tion, et  je  ne  puis  que  renvoyer  k  ce  qu*on  en  a  dit. 

NoROLLES.  —  Traversons  d'abord  la  voie  de  fer,  puis  la 
route  de  Lisieux  à  Pont-l'Évêque ,  et  dirigeons-nous  vers 
Norolles. 

Ce  nom  jouit  du  privilège ,  fort  rare  dans  la  contrée , 
d'être  mentionné  dans  Thistoire  pendant  la  période  carlovin- 
gienne : 

a  Dans  les  derniers  jours  de  Sk6  ou  Ski ,  un  personnage 
du  Lieuvin,  nommé  Hervé,  dont  la  mère  était  propriétaire 
d*une  église  de  St -Victor,  qui  paraît  être  St-Victor-d'Épine, 
se  détermina ,  à  la  suite  de  visions  réitérées ,  et  après  avoir 
pris  l'avis  de  Fréculfe,  évêque  de  Lisieux,  à  aller  chercher  à 
Bayeux  les  corps  de  saint  Regnobert,  évêque  de  cette  ville,  et 
de  saint  Zenon,  diacre,  pour  les  apporter  dans  son  domaine. 
Assisté  de  deux  vénérables  prêtres,  nommés  Guinemare  et 
Hardouin ,  il  s'introduisit  secrètement  dans  Bayeux ,  alors  oc- 
cupé par  les  Bretons  qui  s'y  étalent  établis  et  dévastaient  tout 
le  voisinage,  dit  l'historien  contemporain  de  cette  translation. 
Nous  apprenons  ainsi  que,  pendant  que  les  Normands  rava- 
geaient le  territoire  des  Bretons,  ceux-ci  venaient  déjà  en 
faire  autant  sur  nos  côtes  de  la  Basse-Normandie.  Peut-être, 
d'après  cela,  fut-ce  pour  faire  la  par  du  feu  que  Charles-le- 
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Chauve  leur  céda  plus  tard  le  Goteutin.  Quoi  qu*il  en  soit,  à 
la  faveur  des  ténèbres  et  du  délaissement  occasiomié  par  Tin- 
vasion  bretonne,  Hervé  put  entrer,  sans  être  remarqué,  dans 
Téglise  extra-urbaine,  déjà  désolée  et  profanée,  de  St-Eza- 
père ,  et  en  enlever  les  reliques ,  objet  de  ses  pieuses  recher- 
ches; puis,  le  lendemain,  faisant  grande  diligence,  probable- 
ment pour  se  soustraire  aux  réclamations  des  Bayeusains,  il 
les  apporta ,  à  la  faveur  d'uu  brouillard  épais,  jusqu'à  un  lieu 
nommé  Nogerolœ  (NoroUes,  près  Lisieux).  Ce  ne  fut  plus  en- 
suite qu*à  petites  journées ,  au  milieu  des  processions  et  des 
chants  d'allégresse,  qu*il  arriva  à  SL -Victor,  où  les  corps  des 
deux  saints  restèrent  quelque  temps  déposés  sur  TauteL  De  là 
ils  furent  transférés,  un  peu  plus  tard,  dans  une  petite  et  mo- 
deste église,  construite  aux  frais  d*Hervé,  tout  exprès  pour 
les  recevoir ,  en  un  lieu  nommé  Suiacum  villa  ,  et  que  les 
évêques  de  Lisieux ,  de  Bayeux  et  d*Avranches  vinrent  bénir, 
sur  la  demande  du  fondateur.....  » 

Norolles  a  une  église  en  forme  de  croix ,  dont  le  portail 
date  du  XY*.  siècle.  Les  murs  latéraux  appartiennent  à  deux 
époques  distinctes  :  le  côté  du  sud  peut  remonter  en  partie 
à  répoque  romane  ;  le  côté  nord  a  été  refait  au  XVI*.  siècle  ; 
les  chapelles  du  transept  sont  :  Tune  du  XVP. ,  Tautre  du 
XVir.  siècle.  Le  chœur  est  roman,  sauf  le  chevet 

Manoir  de  Malou,  —  Au  fond  du  vallon,  sur  la  pmite 
duquel  se  trouve  Téglisc,  existe  le  château  de  Malou.  Un 
fossé  profond  Tentourait  et  un  pont  de  pierre  conduisait  à  la 
porte.  Cette  porte  est  cintrée,  flanquée  de  deux  tourelles 
construites  en  échiquier ,  de  briques  rouges  et  de  pierre.  A 
droite  et  à  gauche ,  s'étendent  deux  constructions  obliquant 
symétriquement ,  de  manière  à  représenter  trois  côtés  d'un 
hexagone.  L'ensemble  de  ce  château  doit  dater  do  règne  de 
François  P'. 
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Le  pont  de  pierre  n'a  pas  été  dbns  rorigiiie  Id  que  dchb  le 
voyons  aujourd'hui:  il  devait  être  interrompa  près  de  h 
porte,  puisqu'on  Toit  an-dessus  de  œile^  les  trous  par 
lesquels  passaient  les  leviers  dn  pont-4erâ.  Le  pont  actuel 
aura  probablement  remplacé  un  pont  en  faoi& 

Manoir  de  la  Vallée.  —  Le  manoir  de  la  Vallée,  que  Ton 
rencontre  en  suivant  le  ruisseau,  est  aussi  du  XVI*.  siècle  et 
mérite  d'être  va 

Les  caves  sont  garnies  de  tonneaux  d'une  capadié  peu 
commune  :  une  des  tonnes  peut  contenir  110  hectiriîtres  de 
cidre,  et  porte  la  date  1722. 

Blanc. Y.  —  Blang)'  est  le  chef-lieu  d'un  cantoa  La  tour  de 
l'église ,  du  XV*.  siècle  probablement ,  est  assez  élevée ,  par- 
tagée en  deux  étages,  construite  en  pierres  de  grand  appareil 
De  larges  contreforts  bottent  chacune  des  lacesw  Le  rez-de- 
chaussée  est  percé  de  deux  portes ,  l'une  au  nord ,  l'autre  an 
midi  :  ce  qui  fait  de  la  base  de  la  tour  un  porche  en  avant  de 
la  porte  de  la  net  La  pyramide  est  en  ardoise. 

Au  chevet  du  chœur  est  une  belle  fenêtre  k  deux  meneaux 
qui  est  encore  remplie  par  une  ancienne  verrière  représen- 
tant l'arbre  de  Jessé,  la  généalogie  de  la  Vierge,  sous  Tinvo- 
cation  de  laquelle  est  placée  l'église.  X 

«  Le  maître-autel ,  dit  M.  A.  Pannier,  est  décoré  d'un 
très-beau  groupe ,  en  bois ,  formant  rétable  et  représentant  la 
Sainte-Vierge  et  saint  Joseph  en  contemplation  devant  la 
crèche.  Les  statues  qui  composent  ce  groupe  ont  été  sculp* 
tées,  en  1708,  par  M.  de  Branu,  gentilhomme  artiste  qui 
possédait  un'  château  près  de  Blangy.  Les  figures  sont  très- 
belles  et  pleines  d'expression;  les  draperies  sont  largement 
traitées.  De  chaque  côté  de  l'autel  est  une  statue,  d'une 
bonne  exécution ,  due  au  ciseau  du  même  amateur.  L'une  re- 
présente saint  Martin,  et  l'autre  saint  Sébastien.   » 
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Château.  —  Biangy  possédait  un  châleau-ièit  donl  îl  reste 
encore  quelques  pans  de  mursw  La  constructioo  consiste  dans 
un  blocage  de  moellons,  régulièrement  taillés  pour  faire  paie- 
ment On  n'y  retrouve  aucune  moulure ,  aucune  ouverture, 
et ,  dans  un  tel  état  de  choses,  il  est  impossible  de  piédser 
une  date  (V.  la  page  suivante).  C'est  un  reste  du  donjon,  qui 
parait  avoir  été  carré. 

En  avant  de  cette  ruine  se  trouvent  des  bâtiments,  beau- 
coup plus  modernes ,  qui  lui  forment  en  quelque  sorte  des 
ailes.  I>es  toits  d'ardoise  sont  rapides  ;  la  pierre  forme  des  an- 
gles en  chaînage.  Le  reste  est  en  briques. 

Le  Breuiu  —  Le  Breuil,  qui  était  traversé  par  la  route 
de  Lisieux  à  Pont-1'Évêque  et  à  Ronfleur ,  a  maintenant  une 
station  du  chemin  de  fer.  L'élise,  du  XY*.  siècle,  est  d'un 
médiocre  intérêt  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  château , 
qui  est  construit  en  bois  ;  il  se  trouve  au  centre  de  la  vallée , 
près  de  la  rivière  de  Touque,  qui  remplissait  autrefois  les 
fossés. 

Le  principal  corps-de-logis  se  compose  de  deux  gros 
paviUons  carrés ,  en  bois ,  avec  base  en  pierre ,  que  réunit 
une  construction  intermédiaire ,  récemment  modernisée ,  et 
dont  le  caractère  primitif  a  disparu  sous  une  épaisse  couche 
de  plâtre.  Les  pavillons,  qui  sont  restés  intacts,  accusent 
l'époque  de  François  P^ ,  par  l'encorbellement  de  leurs  cor- 
niches et  les  sculptures  de  leurs  poteaux  corniers.  Quelques- 
unes  des  fenêtres  ont  conservé  leurs  divisions  en  croix  et  leur 
vitrage  à  petit  plomb. 

L'intérieur  est  complètement  défiguré  et  transformé 
conformément  aux  usages  de  la  prétendue  civilisation  mo- 
derne. 

.)e  donne,  dans  ma  Statistique  monumentale ^  une  vue 
lithographiéc  de  ce  château  d'après  le  dessin  de  M.  Bouet 
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I.ES  Parcs-Fontaines.  —  L'église  des  Parcs-FooUioB 
est  peu  ancienne ,  mais  le  retable  du  maitre-auiel  est  nn  des 


plus  beaux  morceaux  d'architeaure  que  l'on  puisse  intagtaer ;' 
il  mérite  une  station.  Il  date  du  commencement  du  XVII'. 
siècle. 

FiEBviLLE.  —  L'église,  de  Fierville  a  été  signalée  ï  boa 
droit,  par  M.  Cb.  Vasscur,  comme  une  des  plus  anciennes 
de  la  contrée.  Les  angles  sont  en  pierre  de  taille  ;  le  reste  est 
en  blocage  noyé  dans  le  mortier.  Au  midi ,  les  moellons  de 
ce  blocage  sont  mClës  de  briques  et  de  pierres  plates  faisant 
presque  l'office  de  chaînes  de  briques,  sans  en  avoir  cependant 
la  r^ularilé. 


,J«-  • 
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Sur  le  bord  de  la  route  est  un  if  qui  D*a  pas  moins  de  9 
pieds  de  diamètre;  il  est  remarquable  par  sa  vigueur  et  par 
sa  forme. 

PiERREnTTE.  —  Eo  passaut  la  Touque,  on  pourra 
visiter  Téglise  de.Pierrefitte,  qui  se  dessine  d'une  manière 
assez  pittoresque  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière. 
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L'eosembie  de  h  constmctioii  date  du  commencement  du 
XIII*.  siède.  Les  murs  sont  en  blocage.  Celui  de  Touest ,  oà 
se  trouve  le  portail,  est  soutenu  par  deux  contreforts  assez 
saittants,  avec  une  retraite,  qui  présentent  les  caractères  du 
Xni*.  siècle.  La  porte  et  une  fenêtre  qui  la  surmonte  sont 
modernes.  Dans  le  pignon  se  trouve  conservée  une  jolie 
lancette  qui  appartient  à  Tépoqne  primitive.  Les  deux  murs 
latéraux  sont  soutenus  chacun  par  trois  contrefont.  Les  deux 
premiers,  du  côté  du  nord,  sont  semblables  à  ceux  du  portail 
et  datent  de  la  même  époque.  Le  troisième  est  plat,  mince , 
et  paraîtrait  remonter  jusqu'à  Tépoque  romane.  Il  n*y  a  de 
cecdié  qu'une  seule  fenêtre  du  XV.  siècle.  Au  midi,  m 
seul  contrefort ,  le  premier  vers  l'ouest,  est  du  XIIP.  siècle  ; 
les  deux  autres  ont  été  refaits  au  W*. ,  et  ils  portent  des 
traces  de  restaurations  notables  de  beaucoup  postérieures.  Il 
n'y  a  également ,  de  ce  côté ,  qu'une  seule  fenêtre  è  la  nef. 

Le  cbevet  est  un  mur  droit  que  buttaient  autrefois  deux 
contreforts,  en  grande  partie  anéantis.  Toute  la  partie  inlé- 
Heure  est  obstruée  par  une  sacristie  que  M.  Bouet  a  sup- 
primée dans  notre  dessin.  Une  belle  fenêtre  à  trois  baies  du 
XJII*.  siècle  occupe  ce  chevet 

Le  Vieux-Bourg.  —  Château  de  Malesmains,  —  Nous 
repasserons  la  Touque  et  nous  irons ,  sans  nous  arrêter ,  jus- 
qu'au Vieux-Bourg  :  là,  nous  trouverons  le  château  de  Males- 
mains ,  qui  est  une  ruine  féodale  importante  dont  j'ai  donné 
l'esquisse  dans  ma  Statistique  monumentale.  Ses  murs,  ruinés 
et  couverts  de  lierre,  renferment  des  poutres  couchées  et 
incrustées  dans  la  maçonnerie.  J'ai  cité  plusieurs  faits  du 
même  genre  dans  mon  Histoire  de  l'architecture  militaire , 
et  j'ai  dit  que  ces  poutres  avaient  probablement  pour  but 
d'empêcher  les  dislocations ,  en  reliant  par  de  grandes  tra- 
verses ces  murs  épais  pour  la  solidité  et  la  durée  desquels  on 

37 
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n'avait  il  ciaiiidre  que  rilfiiawmfm  dn  sol  et  lo  fiâmes  qoi 
pooraîa»  en  être  b  suite. 

SAiHT-AifDRÉ-o*HÊBEBTOT.  — Dq  Yicox-Boorg  à  Sl  -Ândff- 
d'HébertoC,  oà  est  né  le  oélèhne  chimiste  ¥anqoelin«  il  n'y 
a  qo'ane  petite  distance. 

Ce  ifoi  liappe  d'abord,  en  considérant  l'église,  c'est  sa 
toor  en  pierre ,  chose  assex  rare  dans  la  contrée.  Qooiqne 
d'one  certaine  hantear,  ce  n'est  qu'une  soiéléfation  des 
mors  sod-ooest ,  sans  qoe  rien ,  en  plan.  Tienne  accuser  ib 
membre  d'architecture  particulier.  Elle  n'a  pas  même  de 
contreforts  (Y.  la  page  snirante).  Du  reste ,  elle  est  romane, 
et  présente  une  particularité  que  l'on  a  déjà  plusieurs  km 
constatée  dans  des  constructions  d'une  antiquité  non  équi- 
voque ;  ses  an^  sont  évidés  comme  si  ses  quatre  murs  ne 
se  trouvaient  que  juxta-posés.  Ses  quatre  hces  offrent  une 
similitude  complète;  La  base  est  pleine  et  sans  ouvertnresL 
C'est  seulement  à  la  hauteur  intermédiaire  qu'apparaît  une 
petite  fenêtre  cintrée ,  étroite ,  vraie  fente  dans  le  mur.  Au- 
dessus  se  trouvent  deux  petites  ouvertures  jumelles ,  carrées , 
qui  ne  présentent  pas  non  plus  une  grande  largeur.  L'étage 
proprement  dit  est  éclairé  sur  chaque  êm%  par  une  grande 
baie  cintrée,  subdivisée  en  deux  arcades,  également  cintrées 
au  moyen  d'une  cobnnette  centrale  dont  le  chapiteau  et  la 
base  ne  sont  formés  que  de  grossières  mouhires.  La  oomidie 
est  ornée  de  modillons. 

Les  murs  sont  en  pierre  d'appareil  et  les  corniches  portées 
par  des  modillons  à  figures  grotesques. 

Au  dernier  siècle ,  on  a  percé  une  porte  dans  le  mur  de 
l'ouest ,  qui  est  soutenu  par  on  contrefort  du  XVI*.  siècle. 

Le  chonir  fait  retraite  sur  la  nef.  Le  mur  méridional 
est  resté  roman  ,  avec  contreforts  plats  et  corniches  à  mo- 
dillons.  Les  deux  fenêtres  sont  modernes.  On  trouve  une 
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ouTCTtorê  romaiie  dans  le  ipUr  do  chefd ,  soQtemi  par  de» 
coDtrefbils,  et  construit ,  comme  le  reste,  en  pierre  d*ap-' 
parnL 


O 

H 


I 

Ir 

r 
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Une  chapelle  fait  saillie  dans  la  lai|^iir  de  la  seconde 
travée  (  voir  le  plan  ci-dessus }.  Elle  date  du  XY*.  siède. 

L*autel  est  du  XYII*.  siècle,  simple,  et  de  bon  goût 
Le  tombeau  a  été  enduit  d*une  épaisse  couche  de  peinture 
brun-rouge  ayant  des  prétentions  à  simuler  l'acajou  ,  ce  bois 


.  p 
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Borotiqae  si  diéri  do  premier  Btnpire  ;  cependaDt  'il  est  en 
marbre,  c'est-!t-dire  élait  en  'nurb^  loraqa'il  fut  doBOé  k 
r^gUse  par  noble  dame  Françoiie-Martlie-Aiigéliqiie  de  MoUcot, 
Terne  de  meaare  Heory-FranfAis  de  Fuie  d'AgnesMati.  I^  • 
gépéreoM  doaairioe  a  pris  toiti  de  notu  laiaaer  son  nom  an 
mojeA  do  bbaon  accolé  et  emonré  d'une  cordelière,  qui  remplit 
nn  cartoDCbe  an  milieu  de  l'entaUemenL  11  est  soiprenant  que 
■  ces  émaux  aient  troufé  grâce  devant  l'amatenr  d'acajou.  Le 
pretnio'  est  de  ytteuUt  à  deux  fatctt  d'or  aecompa^ie»  de 
6  coqtûUet  de  même,  foséet  3,  3, 1.  Le  teemd  «t  dargemt 
à  traii  rosa  de  gueulet ,  potées  2  et  i ,  àla  fleur  de  lii  de 
Mme ,  eit  cour  (IJ. 


Château.  —  J'ai  précédemment  figuré  te  cbSteau  d'Hé- 

(1)  11  7  a  qnelquM  moli ,  cet  aulel  a  élé  laoàlié.  L'écuuoa  ia 
NoUoil  esl  jeU  dan»  le  cimetière  mmu  ie  lunuier  du  toit. 
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bertot  dans  le  Bulletin  ;  c'est  nn  des  plus  importants  cpi  no» 
restent  dans  le  Gahrados. 

Dès  le  Xn*.  siècle,  il  y  atait  un  diltean  d'une  certaine 
importance  à  Hébertot,  et  l'itinéraire  de  Jean-Sans-Tcne, 
publié  d'après  les  rôles  conser? es  ^  la  Tour  de  Londres , 
prouve  que  ce  prince  était  au  cfaiteau  d'Hébertol  le  30  mai 
de  l'an  1200  et  qu'A  y  passa  le  28  et  le  29  décembre  de 
Tannée  i  202(1). 

Le  château  actuel  d'Hébertot  est  dans  une  situation  ma- 
gnifique :  un  rideau  de  sapins  de  la  plus  belle  venue  garait 
les  collines  qui  l'entourent  ;  il  est  assis  au  milieu  d'un  vaste 
enclos  planté  d'avenues  séculaires ,  de  cbarmiOes ,  de  bos- 
quets, orné  de  cascades*  entouré  en  un  mot  de  toute  la 
splendeur  des  grandes  résidences  féodales  du  XVII*.  siède. 
Il  s'élève  sur  un  terre-plein  environné  de  douves  profondes, 
alimentées  par  un  petit  cours  d'eau.  La  construction  se  divise 
en  trois  époques,  qui  s'accordent  néanmoins  parfaitement 
ensemble  et  offrent  un  aspect  imposant 

GONNEVILLE.  —  A  uoc  lieue  d'Hébertot,  au  nord,  on 
trouve  l'église  de  Gonneville  revêtue  tout  entière  en  tra- 
vertin. 

L'église  de  Gonneville  est  en  forme  de  croix.  La  nef  parait 
plus  ancienne  que  le  chceur  et  les  transepts.  La  façade  ocd- 
dentale  a  une  porte  ogivale  qui  a  dû  être  ouverte  après  la 
suppression  d'une  porte  romane;  l'archivolte  porte  sur  des 
coloimes  dont  les  chapiteaux  annoncent  le  XIIP.  siècle.  On 
voit ,  du  côté  du  nord ,  les  traces  de  l'arcade  cintrée  plus 
ancienne  ;  le  cordon  torique ,  coupé  par  suite  de  l'établisse- 
ment de  fenêtres  modernes  cintrées,  appartient  encore  au 


(1)  Voir  le  tableau  que  fai  publié  dans  1* Atlas  du   t  V  de 
f'OMrs  d'antiquités. 
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Style  roman,  aussi  bien  que  les  contreforts  plats  qui  garnissent 
les  mors. 

Mais  les  parties  les  plus  remarquables  sont  le  transept  et 
le  chceur,  et  je  les  croîs  du  XIIP.  siècle;  du  moins,  les 
chapiteaux  crosses  de  la  porte  méridionale  du  chceur  et  ceux 
qui  supportent  les  arceaux  des  voûtes  en  pierre  annoncent 
bien  la  seconde  moitié  de  ce  siècle.  J'excepte ,  toutefois ,  les 
chapiteaux  des  colonnes  qui  garnissent  le  premier  pilier  de 
gauche  sous  la  tour,  et  qui  ne  sont  que  du  XY*.,  et  quel- 
ques parties  de  voûtes.  Quant  au  reste,  je  le  crois  de  l'époque 
indiquée.  Les  fenêtres  sont  remarquables  par  leur  grandeur  ; 
et  le  type  qu'elles  présentent  m'a  paru  mériter  un  dessin. 

Je  termine  cette  promenade  un  peu  trop  rapide  par  la  ville 
de  Honfleur,  afin  d'y  signaler  l'église  St*. -Catherine. 

ST. -Catherine.  —  L'église  St*. -Catherine  offre  un  in- 
térêt particulier,  en  ce  qu'elle  est  complètement  en  bois , 
divisée  en  deux  nefe  parallèles  avec  bas-côtés  (  Voir  le  plan , 
page  56^  ). 

Des  poteaux  en  bois  portaient ,  comme  dans  les  halles ,  les 
entraits  et  la  charpente  ;  des  bas-côtés  accompagnent  ces  deux 
ne&.  De  malencontreux  travaux ,  comme  on  en  a  trop  fait 
depuis  un  siècle,  ont  transformé  les  poteaux  en  colonnes 
cylindriques;  on  est  parvenu,  au  moyen  d'un  revêtement  de 
plâtre,  à  cacher  en  partie  les  moulures  qui  rattachent  les 
traverses  à  leurs  supports  et  les  potences  aux  poteaux.  Les 
huchiers  de  l'époque  avaient  passé  un  temps  considérable  à 
orner  les  boiseries  que  l'on  a  ensevelies ,  tantôt  dans  des 
douves  à  tonneau  figurant  le  cylindre  des  colonnes,  tantôt 
dans  des  massif  de  plâtre. 

L'ordonnance  que  l'on  remarque  à  l'extérieur  de  l'église 
se  répète ,  de  travée  en  travée ,  avec  quelques  légères  diffé- 
rences qui  peuvent  provenir  de  réparations  ou  de  modifications 


su 
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motivées  par  des  chaDgements  intérieurs.  Par  exemple ,  on  a 
pratiqué,  du  côté  du  nord,  dans  le  sanctuaire,  des  fenêtres 
à  tongues  baies  qui  n*ont  aucun  rapport  avec  le  reste;  je 
suis  très-porté  à  croire ,  avec  M.  Bouet ,  qu'elles  n'ont  été 
ouvertes  qu'à  l'époque  où  l'on  a  établi  le  grand  rétable  qu'on 
voit  près  de  cette  fenêtre,  et  pour  mieux  éclairer  cet  autel, 
assez  beau. 

D'autres  réparations.  Sûtes  à  diverses  époques,  expliquent 
les  irrégularités  qu'on  observe  dans  diverses  parties  :  là ,  on 
a  rétabli  un  montant  de  fenêtre  ;  plus  loin ,  on  en  a  agrandi 
une  autre.  Quand  on  voit  dans  les  églises  en  pierre  des 
travaux  de  même  genre  entrepris  à  toutes  les  époques,  il  est 
facile  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé  aussi  dans  les 
églises  en  bois.  Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  détails. 

Un  péristyle  grec ,  en  plâtre ,  de  la  même  facture  que  les 
colonnes  de  l'intérieur,  masque  la  façade  occidentale  de 
Tég^  St*. -Catherine.  Le  chevet  a  été  refait,  dans  quelques 
parties 

La  tour  est  complètement  détachée  de  l'église,  elle  res- 
semble  à  un  beffroi  ;  elle  est  construite  sur  des  soubassements 
de  pierre  assez  considérables  ;  les  contreforts  consistent  dans 
des  poutres  recouvertes  d'ardoises  et  partant  du  premier  étage 
pour  aller  obliquement  étayer  l'étage  supérieur  (  Voir  l'es- 
quisse, page  566). 

C'est  le  seul  exemple  que  j'aie  trouvé  de  pareils  contreforts. 


PRMIHNADE  ABCHÊOUKilQUE. 
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SUR 


LE  CHATEAU  FAURIGNAG 

(HAUTE-GARONNE), 

Par  M.  Antlitme  SAINT-PAVL , 

Membre  de  la  Société  française  d*archéologie. 


Les  Weax  manoirs  du  moyen-âge ,  dont  les  ruines  nom- 
hreuses  couronnent  encore  les  hauteurs  de  Tandeu  Gom- 
minges ,  appartiennent  presque  tous  à  l'époque  romane ,  qui 
a  duré  jusqu'à  la  fin  du  XIII*.  siècle  dans  nos  contrées 
méridionales.  Les  châteaui-forts  de  l'époque  ogivale  sont  donc 
assez  rares  ;  on  en  trouve  cependant  quelques-uns  construits 
en  entier  ou  en  partie  aux  XIY*.  et  XV*.  siècles.  Mais  ces 
derniers  portent  presque  toujours  l'empreinte  des  traditions 
romanes;  point  de  donjons  cylindriques  :  le  donjon  carré 
ou  barlong  domine  toujours  ;  les  tours  qui  flanquent  les  rem- 
parts sont  souvent  carrées.  Quand  elles  présentent  la  forme 
cylindrique,  elles  ne  sont  ordinairement  que  des  espèces  de 
bastions,  ou  des  contreforts  couronnés  d'une  guérite  d'obser- 
vation. L'ogive  n'est  pas  toujours  l'arc  préféré  ;  le  plein-cintre 
bésite  encore  à  lui  céder  la  place.  Ce  ne  fut  qu'au  XVP. 
siècle  que  les  traditions  romanes  achevèrent  de  disparaître. 
Jusqu'à  cette  époque,  je  ne  connais,  dans  tout  l'arrondisse- 
ment de  St-Gaudens ,  aucun  château-ibrt  qui  présente  sans 
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mélange  de  roman  les  caractères  do  style  ogival  Le  châteaa 
d'Aurignac,  qui  [ait  Tobjet  de  h  présente  notice,  oflre  des 
formes  purement  gothiques ,  tandis  que  plusieurs  détails  rap- 
pellent l'époque  romane. 

La  petite  ville  d'Aurignac ,  peuplée  aujourd'hui  d'enviroo 
1,550  habitants,  se  trouvait  autrefois  au  nord  du  comté  de 
Comminges.  BUe  est  bfttie  sur  une  hauteur  coupée  vers  Test 
par  un  escarpement ,  et  dont  le  sommet  présente,  à  l'extré- 
mité de  la  ville,  les  ruines  majestueuses  d'une  forteresse 
féodale. 

Aucun  document  historique  ne  vient  nous  révéler  le  nom 
du  seigneur  qui  construisit  cette  dtadeile  :  les  archives  d'Au- 
rignac ont  été  perdues  à  la  Révolution ,  et ,  aujourd'hui ,  oo 
ne  peut  déterminer  que  par  les  oonjeaures  de  la  science 
l'époque  qui  nous  a  légué  ces  ruines. 

Le  château  d'Aurignac  avait  autrefois  une  éloidiie  très- 
considérable.  On  y  remarque  deux  enceintes;  il  y  ca  avait 
trois,  m'a-t-on  dit ,  dans  l'origine.  La  premièfe  ,  très-vaste , 
est  maintenant  occupée  par  certains  quartiers  de  date  ré- 
cente, et  qui  ont  été  pour  elle  une  cause  de  ruine.  On  ne  voit 
plus  que  quelques  parties  de  ses  remparts.  A  son  extrémité 
sud  se  trouve  l'église  paroissiale  actueUe  d'Aurignac,  autrefob 
chapelle  du  château.  L'enceinte  était  défendue ,  à  l'est ,  par 
l'escarpement  dont  j'ai  parlé ,  et  des  trois  autres  côtés  par 
un  large  fossé,  creusé  dans  le  roc  et  muni  de  palissades. 

Les  trois  portes  principales  donnaient  accès  à  cette  grande 
cour  :  celle  de  Cabirol,  au  nord  ;  celle  de  Savoie^  vers  le 
sud-ouest  ;  la  troisième  se  trouve  sous  le  clocher  de  l'éi^ise 
paroissiale  actuelle.  Outre  ces  entrées  principales,  une  qua- 
trième porte,  moins  importante,  se  trouvait  à  l'occident  Au- 
jourd'hui, les  parties  les  moins  ruinées  de  l'enceinte  sont: 
la  porte  percée  sous  le  clocher  et  la  partie  occidentale  des 
remparts. 
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L'andenne  église  paroisBiale  d'Aorignac  ge  tronrait,  arant 
la  Ré?olatioD,  dans  une  partie  de  la  ville  qui  n'eiiste  pins  an- 
jourd'boL  L'andenne  chapelle  du  châtean  l'a  remplacée.  On  y 
remarque  le  portail,  le  porche  qui  le  précède  et  le  clocher; 
le  reste  de  Tédifice  est  presque  tout  modemei  Le  porche  est 
orné  de  colonnes  torses,  oonronnées  de  chapiteaux  en  forme  de 
dais,  et  reposant  sur  une  espèce  de  balustrade  à  moulures 
flamboyantes.  Le  poruil  présentait  de  riches  voussures  et  des 
jambages  ornés  de  niches  et  de  statues;  mais  il  est  complètement 
dé6gnré.  Le  docher  se  trouve  à  côté  du  chevet,  formé  par 
un  mur  droit  au  sommet  duquel  on  voit  encore  un  oculus 
avec  des  mouhires  du  XIIP.  siècle.  L'église  est  tournée  vers 
le  sud,  et  son  chevet  se  trouve,  avec  le  docher,  à  Textrémité 
méridionale  de  Tenceinte.  Le  clocher  présente  les  caractères 
de  deux  époques  diflérentes;  il  ne  me  paraît  avoir  été,  dans 
l'origine ,  qu'une  tour  de  défense,  destinée  à  protéger  l'entrée 
qu'die  surmontait  II  accuse  cette  destination  militaire  jusqu'à 
la  hauteur  du  second  étage.  Le  rez-de-chaussée  est  occupé  en 
entier  par  j'entrée  du  cUteau ,  qui  consiste  en  un  passage 
voûté  à  pidn-cintre,  traverunt  la  tour  et  encadrant ,  du  côté 
extérieur  de  l'enceinte ,  une  large  porte  en  ogive  dont  l'arc  et 
les  jambages  ne  présentent  pour  toute  moulure  qu'un  simple 
biseau.  An-dessus  de  cette  porte  se  trouvent,  l'une  à  côté  de 
Tantre,  deux  petites  ouvertures  carrées,  ornées  de  môme  d'un 
chanfrein,  et  éclairant  le  premier  étage,  voûté  en  berceau 
pidn-dntre.  A  partir  de  cet   étage ,   le  clocher  offre  les 
caractères  de  la  fin  du  XY*.  siède  ou  du  commencement  du 
XVI*.  :  il  présente  de  longues  et  légères  fenêtres  flamboyantes, 
surmontées  d'une  balustrade  découpée  à  jour.  A  cette  hau- 
teur,  le  clocher  était  sans  doute  destiné  à  supporter  une 
flèche ,  mais  il  est  resté  inachevé. 

La  porte  de  Savoie  était  percée ,  au  sud-ouest  du  château , 
an  fond  d'un  retrait  terminé  d'un  côté  par  une  tourelle.  Les 


570  NOTICE 

quatre  meartrières,  situées  entre  la  toardle  et  la  porte»  me 
sembfent  une  addition  postérieure.  A  partir  de  la  porte  de 
Savoie,  en  remontant  vers  le  nord ,  le  mur  ocddentad  de  b 
grande  enceinte  présente  les  restes  de  cinq  ou  six  tourelles 
semblables  à  celle  que  je  viens  de  citer,  et  dont  deux  Oanquent 
de  chaque  côté  la  quatrième  porte  dont  j*ai  parié,  et  qui  est 
aujourd'hui  murée.  Toutes  ces  tourelles,  et  celles  qui  peuvent 
se  rencontrer  dans  les  autres  parties  du  château,  sont  cylin- 
driques et  d'un  petit  diamètre.  Elles  sont  appliquées  soit  sur 
les  angles,  soit  sur  la  face  extérieure  des  renqiiarts.  EDcs 
pourraient  être  considérées  comme  des  contreforts ,  car  elles 
sont  pleines  jusqu'au  foite  des  murs ,  mais  à  cette  hauteur , 
elles  se  dégagent ,  augmentent  de  diamètre  au  moyen  d'un 
encorbellement,  et  deviennent  des  échauguettes,  demi-octo- 
gones intérieurement ,  et  demi-cylindriques  extérieurement 
Aucune  de  ces  tourelles  n'a  conservé  son  couronnement  La 
vue  du  château  que  je  présente  (  V.  la  page  suivante  ) ,  prise 
du  côté  de  l'escarpement  et  de  l'enceinte  intérieure,  montre 
les  restes  d'une  tour  octogone ,  située  à  l'extrémité  nord-est 
de  la  première  enceinte;  elle  était  autrefois  très-élevée  et 
servait  de  moulin-à-vent 

L'enceinte  intérieure  du  château  d'Aurignac  pourrait  être 
considérée  comme  le  véritable  donjon  de  cette  forteresse  :  die 
est  située  à  l'est  de  la  première  et  fait  une  saillie  vers  l'escar- 
pement En  voici  le  plan  (pL  II).  Sa  forme  est  cdle  d'un 
carré  long  régulier  de  40°'  54  de  long,  sur  31"  05  de  large, 
sans  y  comprendre  la  saillie  des  tourelles  ou  contreforts  qui 
flanquent  ses  quatre  angles.  Deux  portes  y  donnaient  accès  ; 
la  plus  importante  (  D  )  se  trouvait  au  nord ,  entre  deux  tou- 
relles aujourd'hui  détruites.  Elle  est  elle-même  complètement 
murée.  La  seconde  entrée  (F)  était  à  l'ouest,  percée  sous 
une  tour  carrée  fort  élevée ,  qui  n'existe  plus.  On  ne  voit 
maintenant  que  la  voûte  à  plein-cintre  ou  légèrement  bombée 
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du  passage  ;  la  porte  a  été  encore  fermée  par  nn  mur  où  est 
percée  rentrée  actuelle  de  l'enceinte. 

A  l'est,  au  bord  de  l'escarpement,  se  trouvait  an  bâtiment 
d'une  seule  pièce  (  CGC) ,  qui  occupait  toute  la  longueur  de 
l'enceinte ,  du  nord  au  sud ,  sur  une  largeur  intérieure  de 
6".  8&.  Il  était  éclairé  à  ses  extrémités  par  deux  belles  fe- 
nêtres à  {dein-<dntre.  D'antres  ouvertures  l'éclairaient  du  côté 
de  l'escarpement ,  mais  elles  n'existent  plus ,  car  le  mur  où 
elles  étaient  percées  est  en  grande  partie  détruit  J'ai  remar- 
qué cependant ,  caché  sous  du  lierre  touffu ,  un  jambage  de 
fenêtre,  orné  d'une  colonnette  avec  chapiteau  et  baie  dans  le 
style  de  la  fin  du  XIII*.  siècle.  Ce  bel  édifice  me  parait  avoir 
été  la  salle  d'honneur  du  château.  J'ai  leoMBii  dans  cette 
construction  les  arrachements  de  deux  cheminées.  Son  entrée 
était  en  E  ;  c'est  une  porte  à  plein-cintre ,  située  sur  la  ligne 
d'un  rocher,  qui  élève  le  niveau  du  sol  vers  l'intérieur  de 
l'enceinte. 

Nous  voici  maintenant  arrivés  à  la  description  de  Tédifice 
le  plus  remarquable  du  château  d'Aurignac  :  c'est  le  donjon. 
Cette  belle  tour  cylindrique ,  qui  s'élève  encore  à  çins  de 
20  mètres  au-dessus  du  sol  environnant ,  domine  la  contrée 
de  sa  masse  gigantesque ,  et  le  voyageur,  qui  aperçoit  â  peine 
la  ville  d'Aurignac ,  voit  cette  masse  se  dresser  à  l*horiioo  , 
imposante  et  majestueuse. 

Situé  au  sud  de  l'enceinte  intérieure,  ce  noble  donjon  est 
divisé,  dans  sa  hauteur,  par  trois  étages.  Jusqu'au-dessus  du 
second,  ses  murs  conservent  une  épaisseur  de  2°*.  53.  Le 
rez-de-chaussée  (A)  n'est  autre  chose  que  des  oubliettes , 
comme  on  en  voit  presque  toujours  dans  la  partie  inférieure 
des  donjons.  On  ne  pouvait  pénétrer  dans  ce  ténébreux  cachot 
que  du  premier  étage ,  par  une  ouverture  carrée  percée  dans 
le  centre  de  la  voûte. 

A  côté  du  donjon ,  se  trouvent  les  restes  d'un  bâtiment  ad- 
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jacent,  de  forme  barlongue.  Un  autel  en  maçonnerie ,  appuyé 
contre  le  mur  qui  touche  au  donjon,  et  le  monogramme  du 
Christ,  sculpté  sur  la  porte  de  ce  bâtiment,  indiquent  assez 
que  c'était  une  chapelle  qui  servait  sans  doute  au  seigneur 
du  château  et  à  sa  famille.  Deux  niches  carrées ,  dont  Tune 
était  une  crédence,  se  voient  de  chaque  côté  de  Tautel.  Ce- 
lui-ci est  recouvert  d'une  table  de  pierre,  de  1".  72  de  long  sur 
O".  95  de  large,  dont  la  partie  inférieure  est  taillée  en  biseau. 

Les  angles  de  Tenceinte  intérieure  sont  flanqués  de  quatre 
tourelles  ou  contreforts  ;  celles  de  l'ouest  ont  un  diamètre  plus 
considérable.  D'autres  constructions  se  voyaient  autrefois  à 
l'intérieur  de  cette  enceinte»  On  n'en  voit  plus  de  traces  :  un 
jardin  les  a  remplacées. 

Par  les  courts  détails  que  l'on  vient  de  lire  sur  le  château 
d'Aurignac ,  on  conçoit  qu'il  a  dû  avoir  une  certaine  impor- 
tance. Il  présente,  seul  peut^tre  au  milieu  d'une  grande 
étendue  de  pays,  presque  tous  les  caractères  du  style  ogival. 
0  est  vrai  que  le  plein-cintre  domine  dans  la  plupart  de  ses 
ouvertures  et  de  ses  voûtes;  mais  son  majestueux  donjon  cy- 
lindrique ,  ses  tourelles  rondes  et  leurs  encorbellements,  ses 
formes  principales  sont  bien  franchement  gothiques.  A  quelle 
époque  faut-il  rapporter  la  construction  de  cette  vaste  forte- 
resse ?  Elle  porte  sur  ses  murs  le  cachet  de  la  seconde  moitié 
du  XIII*.  siècle  ou  du  commencement  du  siècle  suivant  C'est 
donc  un  des  anciens  monuments  militaires  gothiques  de  la 
contrée.  La  ville  d'Aurignac  possède  dans  ces  ruines  un  mo- 
nument de  sa  force  passée;  mais,  hélas!  depuis  bien  des 
années,  la  sape,  prévenant  le  temps,  arrache  tous  les  jours 
quelque  pierre  de  si  nobles  débris.  Puissions-nous  cependant 
encore ,  pendant  de  longues  années,  voir  le  donjon  d'Aurignac 
dominer  la  ville  de  sa  masse  gigantesque ,  animer  le  paysage 
et  résister  aux  efforts  de  cette  vétusté  qui  ronge  prcs(|ue  tou- 
jours les  œuvres  des  mortels  ! 
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Assises  (igricoles  et  scientifiques  à  Laval ,  les  22 ,  23  el  24 
mat  1862.  —  Les  réunions  agricoles  et  scientifiques  inierpro- 
vinciales,  convoquées  à  Laval,  pendant  le  concours  régioDal, 
par  Y  Association  normande  et  V  Institut  des  provinces ,  ont  eo 
un  succès  remarquable.  Une  centaine  de  membres ,  et  quelque- 
fois plus ,  ont  assisté  aux  séances.  M.  de  Gaumont  avait  prié 
M.  le  marquis  de  La  Rochelambert ,  sénateur ,  de  présider  les 
séances  agricoles.  M.  de  La  Broise ,  de  Laval ,  a  rempli  avec  un 
incontestable  talent  les  fonctions  de  secrétaire ,  en  Pabsence.  de 
M.  Le  Fiselier,  dont  les  fêtes  du  concours  nécessitaient  la  pré- 
sence ailleurs. 

Le  24 ,  les  assises  scientifiques  se  sont  ouvertes  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  La  Borderie,  sous-directeur  de  Tlnstitut  des 
provinces, assisté  de  MM.  de  Gaumont,  le  vicomte  de  Genouilhac, 
le  marquis  de  La  KochelamberL  Quatre-vingt-dix  membres  y  ont 
assisté. 

Un  discours  remarquable  de  M.  de  La  Borderie  a  précédé 
Texamcn  des  questions  du  programme,  qui  ont  été  traitées  par 
MM.  Dorlach,  ingénieur  des  mines  ;  de  Gaumont ,  TabbéSebanx, 
supérieur  du  séminaire.  MM.  Hardouin ,  membre  du  Conseil 
général  d'ille-et-Vilaine ,  de  La  Bigne-Villeneuve ,  de  La  Eaye  de 
THÔpital  et  un  grand  nombre  d^autres  habitants  de  Rennes 
étaient  venus  pour  assister  et  prendre  part  à  ces  assises. 

M.  Garnier  a  décrit  Tenceinte  vitrifiée  située  près  de  Laval,  et 
dont  il  avait  déjà  entretenu  la  Société  française  d'archéologie. 

A  rissue  de  la  séance ,  qui  a  duré  quatre  heures,  les  membres 
sont  allés  visiter  les  restes  de  Téglise  St-Martin,  le  château  et 
les  anciennes  maisons  ;  le  matin ,  la  plupart  des  archéologues 
avaient  visité  Avenières  et  les  restaurations  qu'on  y  a  faites. 
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Congrès  archéologique  de  France,  session  de  1862 «  à 
Saumur.  —  La  session  du  Congrès  archéologicpie  de  France , 
qui  vient  d^ètre  close  à  Samnur ,  a  été  aussi  intéressante  qu'on 
devait  l'espérer  dans  une  région  monumentale  aussi  riche ,  aussi 
bien  garnie  d'édifices  antérieurs  k  Tan  1000,  et  dans  laquelle  les 
caractères  de  Farchitecture  carlovingienne  peuvent  être  étudiés 
mieux  que  partout  ailleurs.  —  Aussi  les  archéologues  qui  se 
livrent  à  cette  étude ,  notamment  MM.  de  Caumont ,  Ramé  , 
de  Rennes  ;  de  Vemeilh ,  de  la  Dordogne  ;  le  comte  de  Galem- 
bert ,  de  Tours;  Bouet,  de  Gaen,  et  plusieurs  autres  s'étaient-ils 
empressés  de  se  rendre  à  Saumur.  MM.  de  Caumont  et  Bouet 
avaient ,  quelques  jours  avant  l'ouverture  du  Congrès ,  revu 
quelques-unes  des  localités  les  plus  intéressantes  de  la  contrée. 
— Un  théâtre  (ou  amphithéâtre}  nouvellement  découvert  à  Gennes 
{car  il  y  a  encore  incertitude  sur  la  destination)  avait  été 
observé  et  dessiné  par  eux. 

Le  !*'•  juin,  M.  Louvet ,  maire  de  Saumur  et  membre  du  Corps 
législatif,  est  venu  de  Paris.  La  Société  française  l'a  prié  de 
vouloir  bien  présider  l'ouverture  du  Congrès  et  de  l'installer 
dans  la  grande  salle  de  l'H^tel-de-Ville. 

Après  les  discours  d'usage,  la  discussion  des  questions  du 
programme  a  été  entamée  et  suivie  dans  plusieurs  séances. 
M.  Godard-Faultrier,  d'Angers ,  inspecteur  de  Maine-et-Loire,  a 
donné  d'excellentes  notes  sur  chacune  de  ces  questions.  MM.  de 
Verneilh^de  Galembert,  colonel  de  Morlet,  deStrasbouiig;  Joly, 
Ramé,  Victor  Petit,  Segretain ,  Le  Provost,  commandant  de  génie  ; 
Marionneau,  de  Nantes;  Imbert ,  de  Thouars  ;  Ledain,  de  Parthe- 
nay  ;  Pareau,  d'Angers,  ont  fait  d'intéressantes  communications. 

Les  promenades  archéologiques  ont  été  du  plus  haut  intérêt 
M»  de  Caumont  avait  choisi  Gennes  pour  but  de  la  première  ex- 
cursion, Ghinon  pour  point  extrême  de  la  seconde,  et  Puy- 
Notre-Dame  pour  la  troisième.  Dans  ces  trois  directions ,  des 
monuments  du  premier  ordre  se  rencontrent ,  et  il  sufljt  de 
citer  CunauU  f  Ponievrault,  Rivière^  Montreuil-Bellay  pour 
rappeler  à  la  mémoire  les  types  les  plus  considérables  de  la 
région* 
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Le  burean  de  la  Société  française  voulait  surtout  étudier  l« 
églises  qui ,  par  leurs  caractères,  c'est-à-dire  l'emploi  dn  p^i 
appareil  et  certaine  ornemenlaLion  ,  peuvent  Être  rapportées  i 
des  dates  antérieures  à  l'an  1000.  Déji,  dans  le  Bulktin,  H.  de 
CaumoDt  avait  donné  un  aperçu  sur  les  Irontons  triangulaiics 
que  l'on  trouve  A  St.-GéQéroux  et  k  Gravant,  froolooi  qni. 


d'ailleurs,  existent  k  Sl.-Jean  de  Poitiers.  11  s'agissait  d'exa- 
miner les  édiltces  dont  l'appareil  ancien  pouvait  indiquer  des 
dates  plus  ou  moins  rapprochées  de  celles  des  édiBcea  ngariés 
comme  les  plus  anciens.  Le  Congrès  a  pu  en  étudier  une  demi- 
douzaine  dans  les  courses  qu'il  a  faites ,  et  l'on  verra  dans  le 
le  compte-rendu  que  les  dates  des  édifices  antérieurs  fc  l'an  lOM 
peuvent  être  indiquées  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  le  crojail 
d'abord. 

Les  conférences  publiques  faites  le  soir  ont  été  très-samei: 
il  y  en  a  eu  trois  :  la  première ,  par  M.  de  CaumonI ,  sur  l'ar- 
chitecture militaire  des  bords  de  la  Loire  jusqu'au  XV*.  siècle  ; 
la  deuxième ,  sur  l'ardiflecture  des  châteaux  aux  XV*.  et  XVI*. 
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aècles  9  par  M.  Victor  Petit  ;  la  troisième,  par  M.  P.  de  Venieiih, 
sur  la  migration  des  voûtes  à  coupoles  d'Orient  en  Occident. 

M.  Louvet ,  maire  de  Saumur ,  et  les  autorités  de  cette  ville 
ont  reçu  le  Congrès  avec  empressement;  M.  Louvet  Ta  ac- 
compagné dans  toutes  ses  excursions.  M.  le  marquis  de  Costa  de 
Beauregard,  de  Chambéry ,  assistait  à  Fexcursion  faite  à  Ghinon. 

La  Société  a  décerné  plusieurs  médailles  et  voté  des  fonds 
poar  des  fouilles  et  des  travaux  de  restauration.  M. 

Ve  pittoresque  nous  déborde.  —  J'aime  le  pittoresque, 
pourtant  pas  trop  n'en  faut^  autrement  on  tombe  dans  la 
bouffonnerie.  C'est  ce  que  je  me  disais ,  au  mois  de  novembre 
dernier,  en  me  promenant  au  palais  des  Thermes.  Je  voyais 
avec  regret  les  murs  du  monument  romain  envahis  par  les 
lierres  et  les  vignes- vierges ,  et  je  pouvais,  à  la  manière  dont 
cela  pousse ,  déterminer  dans  combien  d'années  il  deviendra 
Impossible  de  distinguer  les  moindres  parties  de  l'appareil.  Sur 
UD  point,  la  rue  passe  assez  près  des  murs  antiques  pour  qu'on 
n'ait  pu  planter  du  lierre  de  ce  côté  :  j'espérais  que  ce  petit 
morceau  resterait  visible  pour  l'étude  et  pour  la  satisfaction  des 
archéologues.  Je  me  trompais  :  on  a  planté  en  arrière  du 
mur  une  vigne-vierge  qui  sort  par  une  fenêtre  et  qui  se  venge 
des  entraves  de  la  voirie  en  s'épanouissant  autour  de  l'ouver- 
ture par  laquelle  on  lui  permet  de  regarder  les  passants  et 
de  narguer  les  antiquaires.  Ce  fait  me  jeta  dans  une  profonde 
mélancolie  ;  j'interrogeai  un  artiste  éminent,  qui  me  répondit  : 
Que  voulez-vous  1  le  monde  musqué  de  Paris  aime  la  vigne- 
vierge;  les  femmes  élégantes  ,  les  grands  personnages,  les  sé- 
nateurs, voire  même  les  membres  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  trouvent  qu'il  n'y  en  a  pas  assez  :  il  faudra  donc  en  mettre 
encore  !I 

Tout  bouleversé  par  cette  réponse ,  qui  n'était  pas  de  nature 
à  me  consoler,  j'allai  m'asseoir  dans  le  jardin  au  milieu  des  cha- 
piteaux qui  rampent  sur  Therbe  comme  des  pâquerettes  ;  là ,  je 
méditais  sur  les  moyens  d'affranchir  les  arts  de  la  tutelle  du 
monde  musqué^  quand,  tournant  la  tète,  j'aperçus  la  statue  de 
saint  Jean  dans  l'élal  que  voici.  Depuis  long-temps  on  avait  ta- 
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pissé  de  lierre  le  dos  du  sainL  Le  lierre  avtil  profité  de  rinUl» 
lioD  da  jardinier  pour  poosier  uoe  [Mrinte  an  gnnd  ait;  k 


huard  avait  voulu  que  celle  branche  flgurflt  ime  quau  n 
trompette,  de  l'elTel  ie  plus  comique,  appliquée  à  la  alaloe  it 
saint  Jeaii-l'Ëvangélisle.  Le  pitloresquç  tournait  ainsi  à  U  bod- 
Tonnerie ,  pi  je  ne  pus  retenir  une  exclamation. 
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MoD  grognement  fut  entendu  :  le  soir  même ,  saint  Jean 
avait  perdu  sa  queue;  mais  je  Favais  dessinée  avant  l'arrivée 
du  tondeur,  et  mon  croquis  restera  pour  montrer  jusqu'où 
peut  conduire  Tamour  exagéré  du  lierre  et  du  pittoresque. 

A.  DE  Gaumont. 

Ouverture  du  musée  Gampaïuk— Le  musée  Campana,  acheté 
par  le  Gouvernement  et  apporté  de  Rome ,  vient  d'être  ouvert  au 
Palais  de  l'Industrie,  et  cette  magnifique  et  très-riche  collection 
ne  cesse  d'attirer  la  foule.  Nous  y  rencontrions ,  il  y  a  quelques 
jours,  M.  le  vicomte  de  Gussy ,  occupé  pariiculièrement  des  ta- 
bleaux. Pour  nous ,  les  terres  cuites  avaient  un  intérêt  tout 
particulier ,  et  c'est  là  que  nous  restâmes,  pendant  quatre  heures, 
sans  pouvoir  nous  en  arracher.  Le  soir  même,  nous  lisions,  dans 
V Illustration ,  le  passage  suivant  sur  les  objets  qui  nous  avaient 
si  vivement  intéressé  : 

«  On  voit  dans  les  terres  cuites  du  musée  Campana  non- 
•  seulement  l'art  de  l'Étrurie,  mais  celui  de  la  Gampanie  et  de 
«  la  Grèce  ;  la  collection  est  des  plus  complètes.  La  terre  cuite , 
«  c'est  la  monnaie  courante  de  la  statuaire  grecque ,  c'est  l'es- 
«  quisse  rapide  ,  c'est  la  représentation  à  bon  marché  des 
«  œuvres  de  bronze  et  de  marbre.  Et  ne  croyez  pas  que  si  sa 
«  matière  est  moins  précieuse,  l'art  soit  pour  cela  inférieur: 
«  voyez  ces  statuettes  de  femmes  élégamment  drapées  dans 
0  leurs  vêtements,  ces  victoires  ailées,  ces  faunesses,  ces  sa- 
«  tyres.....  Tout  cela  est  charmant  et  de  la  plus  fine  exécution.» 

Un  des  morceaux  capitaux  du  musée  Campana  est  le  grand 
tombeau  étrusque  trouvé,  sous  un  tumulus,dans  Tancienne  mé- 
tropole d'AgylliL  Sur  un  lit  formé  de  peaux  d'animaux  gonflées 
d'air,  sont  couchés,  le  corps  à  demi  soulevé,  deux  person- 
nages, un  homme  et  une  femme.  L'homme  tend  la  main  gauche 
vers  sa  femme  ;  de  son  bras  droit  il  entoure  sa  compagne.  Ses 
cheveux,  divisés  en  nattes,  tombent  sur  ses  épaules.  I^  femme 
est  coiiïée  d'une  sorte  de  tiare  assyrienne  ornée  d'arabesques. 
Ses  cheveux  tombent  sur  son  sein  en  longues  tresses;  une 
robe  à  plis  nombreux  couvre  le  bas  du  corps  et  ses  pieds  sont 
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pris  dans  une  chaussure  qui  rappeUe  celle  des  Tartares  et  des 
Cliioois  modernes. 

Le  lit  funèbre  qui  supporte  la  draperie  est  garni  de  palmeltes 
et  de  quelques  détails  très-simples  d'un  bon  eiTet. 

Nous  reviendrons  plus  tard  au  musée  Gampana,  nous  voulons 
seulement  aujourd'hui  annoncer  aux  lecteurs  du  Bulleiin  mo- 
numental qu'ils  y  trouveront  des  sujets  d'étude  du  plus  haut 
intérêL  D  a 

Mosaïque  trouvée  à  Vienne,  —Le  territoire  de  St*. -Colombe , 
jadis  partie  importante  de  l'antique  métropole  viennoise,  semble 
être  une  mine  inépuisable  de  trésors  archéologiques,  magnifiques 
témoignages  de  la  splendeur  passée  de  notre  cité  et  de  Topu- 
lence  de  nos  ancêtres  gallo-romains. 

Dernièrement  a  été  découverte,  à  moins  d'un  demi-mètre  de 
profondeur,  dans  une  vigne  désignée  sous  le  nom  ancien  de  vigne 
de  la  Chanlrerie,  une  mosaïque  dont  la  description  exige  tout 
un  rapport,  que  nous  donnerons  prochainement. 

Non  entièrement  découverte  encore ,  elle  laisse  apercevoir , 
dans  son  médaillon  central,  Ganymède,  fils  de  Tros,  enlevé  par 
l'aigle  de  Jupiter ,  et  transporté  dans  le  ciel  pour  y  remplacer 
Hébé  comme  échanson  des  Dieux  :  tel  est  le  sujet  précité. 

Quatre  demi-circonférences  flanquent  ce  médaillon ,  qui  a 
environ  un  mètre  20  cenL  de  diamètre. 

Dans  les  caissons  laissés  par  les  intersections ,  était  la  configu- 
ration des  quatre  saisons ,  sous  la  forme  humaine.  Il  ne  nous 
est  apparu  présentement  que  la  personnification  de  VÉtd  par  la 
figure  d'une  tête  de  femme ,  couronnée  d'épis  de  blé. 

Dans  les  demi-circonférences  on  aperçoit  distinctement  un 
dauphin  portant  sur  son  dos  un  enfant  tenant,  de  la  main  droite, 
un  aviron  et ,  de  la  main  gauche ,  une  plante  marine. 

L'expression  des  figures  de  cette  mosaïque  est  des  plus  belles. 
l^  dessin  en  est  très-correcL  Ganymède ,  serré  sur  les  flancs 
par  l'aigle  divin  qui  l'enlève ,  semble  déjà  se  faire  une  idée  des 
splendeurs  de  l'Olympe.  L'aigle  parait  veiller ,  par  un  l'égard 
attentif,  sur  le  précieux  fardeau  qui  lui  a  été  recommandé  par  le 
Maître  de  l'Olympe. 
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Noos  remndroDS  trè»-procliaiiieiiieDt  sur  ce  sujet ,  doot  U 
commuDication  nous  a  été  faite  de  la  manière  la  plus  obligeanle 
par  II.  Pichat,  maître  UilJeur  à  Vienne,  possesseur  de  la  pro- 
priété dans  laquelle  a  été  Eute  la  découverte ,  et  qui  nous  a  an- 
noncé Youloir  faire  mettre  en  évidence,  par  des  fouilles  bien 
ordonnées ,  la  belle  mosaïque  dont ,  aujourd*hui,  nous  ne  pou- 
vons donner  qu'une  description  abrégée. 

Victor  TisT£ , 

îlfftrg  et  la  StdCié  fFMçakt  fntMilnh. 

A^t-on  trouvé  des  déesses-mères  en  Afrique  ** — ^Telle  est  U 
question  qu^adressait  dernièrement  M.  de  Caumont  au  savant 
épigraphîste  M.  Berbrugger,  conservateur  en  chef  de  labiblio- 
Ihèque  et  des  musées  d'Alger.  Dans  une  savante  lettre  en 
réponse  à  cette  question,  M.  Berbrugger  démontre  qu^on  n*a 
pas  d'inscriptions  se  rapportant  aux  déesses-mères  proprement 
dites,  dans  les  collections  de  l'Algérie.  Le  fait  était  intéressant 
à  constater  et  nous  le  signalons  aux  lecteurs  du  Bulietin 
tnanumentaL  X. 

Architecture  militaire  de  C époque  romaine  en  Algérie- — ht 
programme  illustré  de  la  conférence  publique  laite  le  1*'.  juin  à 
Saumur  par  M.  de  Caumont,  sur  l'bistoire  de  l'architecture 
militaire  du  bord  de  la  Loire ,  renferme  le  plan  du  château  gallo- 
romain  de  Larçay ,  près  Tours.  On  est  frappé  de  son  analogie  avec 
celui  des  nombreux  castra  construits  par  les  Romains  en 
Afrique,  et  dont  quelques-uns  subsistent  presque  intacts;  par 
exemple,  celui  de  Guelma  {Kalama)^  qui  était  un  des  mieux 
conservés  et  sur  lequel  on  lisait  encore  l'inscription  de  dédicace, 
en  style  quelque  peu  barbare  :  vna  et  bissenas  tures  crescebaht 
IN  ORDiNE  TOT  as,  etc.  il  Serait  bien  à  désirer  que  cette  partie 
intéressante  de  Tarchéologie  africaine  attirât  l'attention  des 
officiers  de  notre  armée,  qui  apporteraient  dans  cette  étude  des 
connaissances  spéciales  tout-à-fait  indispensables. 

A.  Berbrugger, 
CMMmtnr  A  wmkt  €ISm» 

Démolition  de  la  tour  de  l'ancien  abbaye  du  Plessis- 
Gnmoult.  —  Nous  apprenons   la   démolition  de    la  tour  da 
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Pleflsis-Grimoult ,  que  fait  opérer  le  propriétaire  pour  en  vendre 
les  pierres  à  un  curé  du  voisinage  qui  va  reconstruire  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Célerin.  Cette  tour  produisait  un  effet' 
très-pittoresque  à  Textrémité  de  la  bruyère  du  Plessis  et  con- 
Iriboait  à  rembellissement  du  paysage  ;  mais  il  s'agit  bien  de 
paysage  el  d*effet  quand  il  y  a  quelques  mètres  de  pierres  à 
vendre  I  La  tour  sera  démolie  et  vendue  tant  bien  que  mal  à 
la  toise.  D.  G. 

Destruction  du  manoir  de  Belteau ,  arrondissement  de 
IÀsieux»^A  2  kilomètres  environ  de  FégUse  de  Gourson ,  au  pied 
d*nn  coteau  couronné  d'arbres  verts  qui  domine  agréablement 
la  rive  gauche  de  la  Touque,  s'élève  le  charmant  manoir  de 
Belleau,  dont  la  construction  remonte  à  la  fin  du  XV*.  siècle  ou  aux 
premières  années  du  XVI*.  Ce  manoir,  l'un  des  plus  considérables 
et  des  plus  intéressants  de  la  Normandie ,  qui  faisait  l'orgueil  de 
la  contrée  qui  l'environne  et  dont  la  façade  sévère,  bronzée  par 
le  temps,  pourrait  défier  encore  plusieurs  générations  (i),est 
aujourd'hui  livré  aux  démolisseurs,  à  ces  hommes  indifférents  à 
tout  sentiment  artistique,  qui  se  plaisent  à  passer  le  niveau  sur 
tout  ce  qui  est  ancien  et  à  effacer  tout  ce  qui  peut  rappeler  un 
noble  souvenir.  Aussi ,  est-ce  avec  un  profond  regret  et  le  cœur 
serré  que  nous  avons  été  témoin  dernièrement  de  cette  destruction. 
Les  gracieuses  villas  qu'on  élève  à  grands  frais ,  aux  environs  de 
nos  villes  et  sur  le  bord  de  la  mer,  ne  sont  qu'un  faible  pastiche 
des  somptueuses  et  confortables  habitations  qu'affectionnaient 
tant  nos  aïeux. 

Le  manoir  de  Belleau,  auquel  nous  consacrons  les  lignes  sui- 
vantes, avant  qu'il  disparaisse  complètement,  offre  deux  l)elles 
façades  ,  couvertes  de  bas-reliefs ,  d'arabesques  et  d'écussons , 
sur  lesquelles  le  ciseau  naïf  du  sculpteur  s'est  plu  à  reproduire 
tous  les  caprices  de  son  imagination. 

(1)  Il  serait  facile,  ce  nous  semble  «  à  Taide  des  procédés  ingénieux 
que  nous  fournit  la  science  moderne ,  de  conserver  les  deux  belles 
Êiçades  de  ce  manoir,  dont  la  distribution  intérieure  pourrait  être  mo- 
difiée pour  satisfiiûie  aux  exigences  du  goût  moderne. 
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Sur  rencorbellement  du  rez-de-H:haii8sée  de  la  façade  mé- 
ridionale est  représentée  une  chasse  au  cerf,  dont  les  différents 
épisodes  sont  retracés  avec  cette  naïveté  charmante  qui  carac- 
térise les  œuvres  des  artistes  de  la  dernière  période  ogivale.  «Dans 
a  sa  simplicité,  dit  Tun  des  rédacteurs  de  La  Normandie  iUms^ 
a  trée^  Tartiste,  manquant  de  hauteur  pour  placer  ses  figures  de- 
«  bout,  a  levé  cette  petite  difiSculté  en  mettant  tout  bonnement  à 
«f  plat-ventre  les  chasseurs  et  piqueurs  qui  poursuivent  la  bète.  • 

Parmi  les  curieux  bas-reliefe  qui  décorent  les  poteaux  ou 
pieds-droits,  on  remarque  Adam  et  Eve  au  lûed  de  Farbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal  Eve  tient  dans  ses  mains  une  pomme. 
A  travers  le  feuillage  apparaît  le  serpent,  à  tête  humaine ,  qui  se 
réjouit  malicieusement  d*avoir  trompé  la  première  femme. 

La  sablière,  couverte  de  gracieux  rinceaux,  se  termine  à  ses 
extrémités  par  des  tètes  de  monstres  grimaçantes,  auxquelles  les 
archéologues  ont  donné  les  noms  significatifo  de  rageurs  et 
avale-poutres. 

Les  potelets  qui  garnissent  les  colombages  sont  décorés  de 
légers  contreforts  surmonté  de  pinacles.  Les  tuiles  inclinées, 
placées  entre  les  colombages ,  étaient  de  deux  couleurs  diffé- 
rentes, rouges  et  noires,  alternant  entr^elles. 

Deux  jolies  portes  à  arc  surbaissé,  flanquées  de  gracieux 
contreforts  et  surmontées  d^ogives  en  accolade,  s^ouvrent  vers  les 
extrémités  de  la  façade. 

L'étage  supérieur,  construit  en  encorbellement,  est  surmonté 
de  trois  belles  lucarnes  festonnées,  qui  font  saillie  sur  le  toit 

En  démolissant  un  petit  bâtiment  en  charpente,  adossé  contre 
la  façade  septentrionale,  on  a  mis  à  découvert  un  curieux  bas- 
relief  dont  M.  Bouet  a  fait  un  charmant  dessin  pour  la  Statistique 
monumentale  du  Calvados  que  publie  M.  de  Caumont.  Ce  bas- 
relief,  parfaitement  conservé,  représente  deux  oiseaux  fantastiques 
buvant  dans  un  vase  dont  la  forme  est  celle  d'un  calice.  Les  cous 
de  ces  oiseaux ,  que  Ton  pourrait  prendre  à  première  vue  pour 
des  cygnes ,  sont  passés  dans  une  couronne  formant  collier. 

Une  jolie  tourelle  octogone,  renfermant  Tescalier,  est  appliquée 
contre  cette  façade  où  était  placée  autrefois  rentrée  principale. 
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Une  galerie,  à  gauche  delVscalier,  précède  les  pièces  du  rez-de- 
chaussée  ,  dont  les  poutres  saillantes  étaient  autrefois  couvertes 
de  peintures. 

Parmi  les  armoiries  qui  décorent  Tiine  des  façades,  nous  avons 
remarqué  celles  de  Bretagne  (un  écusson  chargé  d'hermines), 
qui  fixent  la  date  de  ce  manoir,  Tun  des  plus  curieux  spécimens 
des  constructions  en  bois  élevées  sous  le  règne  de  Louis  Xlf.  On 
sait  que  ce  roi  avait  épousé  Anne  de  Bretagne,  fille  de  François  II, 
dont  le  riche  mausolée  en  marbre  blanc  est  placé  dans  Tun  des 
bras  du  transept  de  la  cathédrale  de  Nantes. 

Au  nord  de  cette  charmante  habitation  se  développent  deux 
magnifiques  pièces  d'eau,  bordées  d'arbres  de  haut  jet  et  de 
plantes  aquatiques  qui  entretiennent  la  fraîcheur  au  sein  de  cette 
délicieuse  et  pittoresque  vallée. 

Un  beau  colombier  en  bois,  de  forme  octogone,  qui  donne  à 
cette  demeure  un  aspect  féodal ,  s'élève  au  midi. 

La  famille  Lyée  de  Belleau ,  dont  Técusson  est  «  d'argent  au 
lion  rampant  de  sable  »  n'est  pas  originaire  de  Normandie. 
Lachesnaye-Desbois  {Dictionnaire  de  la  Noblesse^  t.  IX,  p.  256) 
a  publié  une  généalogie  de  cette  ancienne  famille,  dont  un  des 
membres  a  servi  comme  écuyer  sous  le  célèbre  connétable  de 
FYance ,  Bertrand  du  Guesclin.  A.  Pânnier, 

De  la  Sodèté  fraoçabe  rarcfeèologle. 

Monnaies  trouvées  à  Hottot-en^Auge  (Calmdos),  —On 
vient  de  découvrir  derrière  un  autel  de  l'église  de  Hottot-en- 
Auge  un  sac  réduit  en  poussière ,  contenant  tiA^O  pièces  de 
monnaie,  d'une  douzaine  de  variétés,  une  partie  en  argent  et 
l'antre  en  billon.  Les  pièces  d'argent ,  en  petit  nombre,  sont  de 
Henri  II  d'Angleterre  ;  celles  de  billon  sont  des  pièces  ducales 

du  Maine,  de  1055  à  12/i6. 

L'abbé  Le  Bbet  ,  curé  de  Hottot, 
Membre  de  la  Société  française. 

Af .  Victor  Teste ,  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque 
et  du  musée  de  Vienne.  —  Nous  apprenons  avec  joie  que 
M.  Victor  Teste,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie. 
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est  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  et  du  musée 
épigraphique  de  Vienne.  M.  Victor  Teste  avait  donné  de  nom- 
breuses preuves  de  capacité  et  de  dévouement  Personne  ne 
porte  plus  d'intérêt  que  lui  à  la  conservation  des  richesses  bi- 
bliographiques, épigraphiques  et  monumentales  de  sa  ville  et  du 
département  de  Tlsère.  La  ville  de  Vienne  ne  pouvait  faire  on 
meilleur  choix  ,  et  la  Société  française  d'archéologie  se  plaît  à 
la  féliciter  d'avoir  eu  cette  bonne  pensée.  Si  toutes  les  villes 
avaient  des  hommes  comme  BL  Teste  à  la  tête  de  leurs  établisse- 
ments ,  elles  posséderaient  des  richesses  considérables,  aujour^ 
d'hui  perdues  ou  dispersées.  D.  CL 

M.  Travers ,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  nommé 
conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  de  Caen*  —  Notre 
collègue  M.  Travers,  membre  du  Conseil  de  la  Société  française 
d'archéologie,  vient  d'être  nommé  conservateur  en  chef  de  la 
bibliothèque  publique  de  Gaen,  par  suite  du  décès  de  M.  ManceL 
Cette  magnifique  bibliothèque ,  dont  l'espace  va  être  doublé  par 
suite  des  nouvelles  constructions  de  l'Hôtel-de-Ville,  est  appelée 
à  un  grand  avenir  sous  l'habile  direction  de  notre  savant  confrère, 
professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Caen« 

D.  C. 

PuBLiCATioxs.  —  Annuaire  historique  et  archéologique  de 
Bretagne,  par  M.  de  La  Borderie ,  de  l'Institut  des  provinces, 
année  1862.  ->  L'article  capital  de  cet  excellent  Annuaire  est  un 
Précis  des  origines  de  l'histoire  de  Bretagne,  du  V*.  au  IX*.  siècle. 
Un  premier  article  avait  paru  dans  l'Annuaire  de  1861;  oeluî-ci, 
qui  se  compose  de  plus  de  200  pages,  est  rempli  de  faits  puisés 
h  des  sources  certaines ,  et  le  nom  de  M.  de  La  Borderie  est  Is 
meilleure  garantie  de  la  profondeur  des  recherches. 

On  trouve  dans  ce  même  Annuaire  un  article  très-nourri  sur 
la  bibliographie  historique  de  la  Bretagne  en  1861,  et  une  bonne 
notice  nécrologique  sur  M.  Bizeul.  D.  G. 

Annuaire  du  département  de  la  Manche,  SA*,  année.  — 
M.  Travers  vient  de  nous  donner  le  3h:  annuaire  de  la  Afanche, 
publication  qu'il  a  créée  et  qu'il  continue  avec  un  succès  et  une 
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constance  dont  nous  ne  pouvons  assez  le  féliciter.  Noos  avons  lu 
avec  plaisir,  dans  cet  annuaire,  plusieurs  fragments  du  voyage 
de  Gally-Knight  dans  la  Manche ,  traduction  tirée  du  Bulletin 
monumental;  des  articles  sur  le  passage  de  François  I*'.  à  St,- 
Lo;  sur  la  rade  de  Cherbourg,  eta,  eta;  diverses  biographies 
intéressantes,  et  enfin  les  procès-verbaux  de  la  dernière  session 
du  Conseil  général.  D.  C. 

NECROLOGIE  —  Mort  de  M.  Frédéric  Sehadûw,  menibre 
étranger  de  C  Institut  des  provinces ,  à  Dusseldorf.  —  Wilhelm 
von  Schadow,  né  le  6  septembre  1789,  à  Berlin,  était  fils  du  cé- 
lèbre sculpteur  Gottfried  Schadow  qui  est  considéré,  avec  raison, 
comme  le  réformateur  de  la  sculpture  de  son  temps.  En  1810, 
Wilhelm  partit  pour  Tltalie  avec  son  frère  Rudolf,  qui  avait 
choisi  Tart  du  statuaire.  A  Rome,  il  fît  la  connaissance  de  Cor- 
nélius et  d*Overbeck ,  avec  lesquels  il  se  lia  intimement  et  dont 
il  aoepta  avec  enthousiasme  les  principes  pour  le  renouvellement 
de  Fart  ;  il  travailla ,  en  commun  avec  eux,  à  la  Casa  Bartholdi 
et  fit  aussi  à  Rome  un  nombre  considérable  de  tableaux  à  Thuile. 

En  1819 ,  il  répondit  à  Thonorable  appel  de  sa  patrie  et  re- 
tourna à  Berlin  où  le  Gouvernement  le  chargea  de  fonder  un 
atelier  dans  lequel  entrèrent  plusieurs  de  ses  élèves  devenus 
célèbres  par  la  suite.  En  1826 ,  Schadow  fut  nommé  directeur 
de  FAcadémie  de  Dusseldorf  en  remplacement  de  Cornélius  qui 
venait  d'être  appelé  à  Munich.  Schadow  sMnstalla  la  même 
année  ;  plusieurs  de  ses  disciples  raccompagnèrent  Bientôt  cette 
jeune  école  acquit,  sous  sa  direction,  une  renommée  qui  s'est 
conservée  jusqu'à  nos  jours  ;  beaucoup  des  élèves  d'alors  ont 
aujourd'hui  la  réputation  bien  méritée  de  maîtres  de  l'école  de 
Dusseldorf.  Il  fut  donné  à  Wilhelm  von  Schadow  de  présider  plus 
de  trente  ans  son  œuvre ,  et  de  la  conserver  glorieusement  au 
travers  des  époques  de  calme  ou  d'orages  ;  lui-même  était  sans 
cesse  occupé  de  conduire  les  jeunes  artistes  au  but ,  non-seule- 
ment par  son  enseignement ,  mais  aussi  par  son  vivant  exemple. 

M.  Schadow  présida  une  des  sections  du  Congrès  scientifique 
de  France  tenu  à  Strasbourg  en  1862 ,  et  fut  nommé  membre 
étranger  de  l'Institut  des  provinces. 
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Dans  l'automne  de  1850,  Scbadow  fat  afTeclé  d'ane  cécité 
presque  complète  ;  une  opération  faeureuse  lui  rendit  la  vue  en 
1853  et  avec  elle  une  nouvelle  activité  malheureusement  de  trop 
courte  durée.  Le  24  décembre  1857 ,  il  fut  frappé  d'une  atUque 
d'apoplexie  à  la  suite  de  laquelle ,  malgré  tous  les  remèdes  em- 
ployés ,  son  côté  gauche  resta  paralysé.  Dans  la  nuit  du  ih  au 
15  mars  domier ,  une  nouvelle  attaque  le  priva  de  sa  connaissanœt 
et  le  19  il  s'endormit  paisiblement  pour  ne  plus  se  réveiller  ici-bas. 

Schadov^  est  vivement  regretté  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu, 
surtout  de  ses  nombreux  élèves  pour  lesquels  U  était  le  père  le 
plus  tendre  ;  son  souvenir  vivra  toujours  dans  leurs  cœurs  comme 
son  nom  et  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'art  allemand  resteront 
ineffaçablement  écriU  dans  l'histoire.  H. 

Mort  de  M.  Du  Mège  de  La  Haye.  —La  ville  de  Toulouse 
vient  de  perdre  un  des  archéulogues  dont  le  nom  est  le  plus  cé- 
lèbre dans  le  midi  de  la  France.  M.  Du  Mège,  directeur  du  Musée, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  et  de  plusieurs  ordres  étran- 
gers ,  directeur  des  Jeux-Floraux ,  membre  de  l'Académie  de 
Toulouse,  lauréat  de  l'Institut  de  France,  est  mort  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin.  M.  Du  Mège  de  La  Haye  avait  publié  un 
grand  ouvrage  sur  les  antiquités  du  midi  de  la  France ,  dont 
nous  avons  indiqué  les  principales  divisions.  Cette  publication , 
dont  une  partie  des  planches  avaient  été  faites  il  y  a  vingt-cinq 
ans,  a  long-temps  attendu  un  éditeur.  Cet  éditeur  fut  enfin 
trouvé  dans  les  dernières  années  de  la  vie  de  l'auteur.  Il  est 
fâcheux  que  l'ouvrage  n'ait  pas  paru  plus  tôt,  car  quelques 
parties  avaient  vieilli  ;  toutefois,  il  aura  toujours  son  importance. 

M.  Du  Mège  avait  récolté,  dans  diverses  localités  du  Midi,  une 
grande  partie  des  antiquités  qui  garnissent  le  musée  de  Tou- 
louse; il  avait  relevé  la  plupart  des  inscriptions  romaines  des 
Pyrénées ,  et  ses  travaux  épigraphiques  sont  considérables. 

M.  Du  Mège  a  pris  une  part  très-active  aux  discussions  do 
Congrès  scientifique  de  France  ,  en  1852,  dont  il  fut  un  des 
vice-présidents  généraux  ;  il  avait  été,  pendant  plusieurs  années, 
un  des  inspecteurs  de  la  Société  française  d'archéologie. 

D.  a 


NOTICE 

SUR  AUBETERRE 


(CHARENTE); 


Par  M.  A*  DE  ROVIIISIOIIX, 

Membre  du  Conseil  général  adminislratir  de  la  Société  française 

d*arcliéo!ogie. 


La  ville  d'Aubeterre ,  qui  faisait  partie  de  l'Angoomois , 
relevait  cependant  pour  le  spirituel  du  diocèse  de  Périgueux  ; 
les  seigneurs  d'Aubeterre  avaient  le  titre  de  vicomtes,  et  ils 
comptaient,  dans  leur  justice  ou  mouvance,  dix-neuf  com- 
munes et  plus  de  quarante  fiefs.  La  famille  Bouchard  d' Aube- 
terre  posséda  cette  seigneurie  jusqu'en  1597  ;  cette  famille 
8*étant  éteinte ,  son  héritière  la  passa  par  mariage  à  la  famille 
d'Esparbès  de  Lussan;  voici  comment  :  François  d*£sparhès 
de  Lussan,  seigneur  de  Lussan,  baron  de  Cadenac,  de  Ia  Serre, 
etc. ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d*armes  d^ordonnance 
du  roi,  sénéchal  et  gouverneur  d'Ageuois  et  Gondomois  et 
des  ville  et  château  de  filois ,  par  lettres  du  26  mai  1606 , 
conseiller  d'État ,  par  brevet  du  29  novembre  1611 ,  servit 
le  roi  Henri  lY  dans  ses  guerres;  il  fut  créé  maréchal  de 
France  le  18  septembre  1620;  il  commanda  Tarmée  du  roi 
aux  sièges  de  Nérac  et  de  Caumont ,  en  1621 ,  et  mourut  en 
son  château  d*Aubeterre ,  en  janvier  1628.  Sa  femme  était 
Hippolyte    Bouchard,  vicomtesse   d*Aubeterre,  fille  unique 
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de  David  Bouchard,  vicomte  d'Aubeterre,  chevalier  du  St- 
Esprit  à  la  création  de  l'ordre  (  1*'.  janvier  1579) ,  sénéchal 
du  Périgord,  et  de  Renée  de  Bourdeilles,  mariée  le  12 
avril  1597.  Son  mari  transigea  le  29  novembre  1598,  pour  b 
succession  des  père  et  mère  de  sa  femme,  avec  la  dame 
douairière  d'Aubeterre. 

Les  descendants  de  François  d*Esparbès  et  d'Hippolyte  Bou- 
chard conservèrent  la  terre  d*Aubeterre  jusqu'à  la  Révolutioa 

La  ville  d'Aubeterre  est  bâtie  sur  une  colline  fort  élevée , 
en  roche  calcaire  {alba  terra),  qui  affecte  la  forme  d'un 
fer-à-dieval;  elle  domine  au  loin  la  vallée  de  la  Dronne, 
charmante  rivière  qui  coule  à  ses  pieds;  pette  vallée  est, 
sans  aucun  doute,  une  des  plus  gaies,  des  plus  riantes,  des 
plus  fertiles  du  Périgord.  Je  ne  décrirai  ni  ses  moulins 
perdus  dans  la  verdure  ,  ni  ses  riches  prairies ,  ni  ses  arbres 
magnifiques ,  ni  ses  jaunes  moissons  :  le  Bulletin  monumen- 
tal n'est  pas  un  recueil  d'idylles  ni  de  bucoliques ,  et  votre 
serviteur  n'est  ni  un  Virgile ,  ni  un  Tbéocrite. 

L'aspect  général  de  la  ville  est  pittoresque  avec  ses  maisons 
étagées  suivant  la  pente  du  coteau ,  contourné ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  en  forme  de  fer-à-cheval;  à  l'une  de  ses  extré* 
mités ,  à  droite ,  s'élèvent  les  ruines  du  château ,  et  à  l'autre, 
un  ancien  couvent  de  filles ,  avec  des  pignons  très-aigus  et 
une  tour  carrée  à  mâchicoulis.  De  nombreuses  maisons,  à 
tourelles  et  à  baies  cruciformes ,  ne  contribuent  pas  peu  à 
donner  à  la  ville  un  cachet  d'ancienneté  qui  s'harmonise  très- 
bien  avec  ses  rues  étroites  et  montueuses. 

Aubeterre  renferme ,  pour  l'archéologue  et  pour  le  dessi- 
nateur, trop  de  monuments  à  étudier  et  trop  de  croqub  à 
prendre  en  un  jour  :  un  magnifique  portail  roman,  les  ruines 
du  château  ;  l'église  souterraine;  l'église  des  Minimes.  Je  n'ai 
pu  visiter  cette  dernière,  faute  de  temps  et  de  clef;  d'aîDeurs, 
je  ne  tiens  pas  à  tout  voir  et  surtout  à  voir  quand  même. 
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comme  certaines  personnes  qui  se  bourrent  jusqu'à  satiété 
quand  l'esprit  n'en  peut  plus ,  se  précipitant  dans  tous  les 
coins  un  album  ou  un  carnet  à  la  main  ;  je  cherche  seule- 
ment à  bien  voir  ce  que  je  vois.  —  Ce  couvent  de  Minimes 
fut  fondé  par  François  d*£sparbès  ;  on  m'a  dit  depuis  que 
relise  renfermait  des  peintures  murales. 

Le  portail  de  l'église  paroissiale  est  à  plein-cintre ,  décoré 
de  six  archivoltes  ornées  de  losanges  perlés,  de  fleurs  et  de 
iéuillages  divers  et  de  figures  fantastiques  ;  l'archivolte  sous 
laquelle  s'ouvre  la  porte  est  lisse  et  sextilobée.  La  re- 
tombée des  archivoltes  repose  sur  des  colonnes  dont  les 
chapiteaux  sont  ornés,  de  même ,  de  fleurs ,  de  feuilles  et 
d'animaux.  Le  soubassement  de  cette  façade  est  profondé- 
ment enterré  dans  la  partie  droite;  de  sorte  que  ni  le  por- 
tail principal,  ni  la  fausse  arcade  de  droite  n'ont  toute  leur 
hauteur;  cette  fausse  arcade  et  celle  de  gauche,  à  trois  archi- 
voltes, sont,  aussi  bien  que  l'entrée,  richement  décorées  de 
semblables  motiÊ  de  sculpture.  Des  colonnes  doubles ,  sveltes 
et  élancées,  s'élevaul  du  sol  jusqu'au  sommet  de  l'édifice, 
séparent  le  portail  des  deux  arcades  et  partagent  ainsi  cette  fa- 
çade en  trois  parties  ;  les  angles  sont,  de  même,  terminés  par 
des  colonnes.  Un  rang  de  treize  fausses  fenOtres  ou  arcatures 
cintrées,  soutenues  par  des  colonnettes  accouplées,  décorent 
la  partie  supérieure  du  porche  et  en  rompent  la  monotonie. 
Au  soomiet  et  au  centre  de  la  façade  est  la  base  du  clocher , 
percée  d'une  arcade,  en  anse  de  panier,  qui  devait  être 
l'entrée  du  clocher.  Quel  que  fût  son  usage,  cette  ouverture 
produit  un  effet  bizarre.  C'est  à  ce  remarquable  portail ,  bien 
certainement  de  l'École  romane  saintongeoise ,  qu'a  été  ac- 
colée ,  je  ne  sais  quand ,  une  église  sans  style ,  une  grande 
grange ,  qui  m'a  semblé  aussi  pauvre  que  nue. 

De  l'église ,  je  suis  allé  au  château  qui  se  trouve  sur  le 
mamelon  opposé  ;  il  n'en  reste ,  d'à  peu  près  intact ,  qu'une 
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très-pelite  partie  qui  ne  remonte  qu'au  XVII*.  siècle  ;  ces 
mots ,  petite  partie ,  sont  pris  relativement ,  car  le  bâtiment 
dont  je  parle  a ,  si  je  me  le  rappelle  bien ,  trois  étages ,  et 
serait  une  très-grande  habitation.  Dans  l'enceinte  démantelée, 
là  où  jadis  était  le  corps  même  du  château ,  on  ne  voit  que 
quelques  pans  de  murs  qui  renferment  la  chapelle,  une 
prison  et  des  débris  informes ,  parmi  lesquels  on  a  fait  des 
jardins  et  planté  des  vignes.  De  nombreuses  sources  courent 
sur  ces  hauteurs  ;  elles  alimentaient  autrefois  les  puits  de  U 
forteresse.  Elle  était  défendue  au  levant,  du  côté  de  la  plaine, 
par  de  hauts  remparts ,  dont  quelques  parties  sont  encore  de- 
bout, construits  sur  des  rochers  à  pic  ;  au  nord  et  au  cou- 
chant ,  par  un  immense  rocher  qui  l'abritait  et  la  couvrait 
pour  ainsi  dire;  et  ce  rocher,  pouvant  servir  de  défense, 
était  rendu  inabordable ,  du  côté  de  la  campagne ,  par  une 
large  et  profonde  douve  taillée  dans  le  roc  ;  elle  sert  aujour- 
d'hui de  chemin.  Je  ne  parlerai  pas  des  souterrains,  qui  n'ont 
rien  de  remarquable  :  ils  sont ,  comme  tous  ceux  qu'on  peut 
avoir  vus  ailleurs ,  un  peu  plus  grands  ou  un  peu  plus  petitai 
Du  côté  de  la  ville,  le  château  était  défendu  par  son  encemte 
extérieure  et  ses  fossés  ;  six  tours  rondes  reliaient  les  cour- 
tines entre  elles. 

îiC  château  d'Aobetcrre  appartient  aujourd'hui  à  un  né- 
gociant. Je  regrette ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  que  les 
propriétaires  successifs ,  depuis  la  Révolution ,  de  cette  de- 
meure n'en  aient  pas  au  moins  conservé  les  murs,  et  que  la 
spéculation  se  soit  acharnée  sur  les  moellons  et  les  piores 
dont  la  vente  n'a  pas  dû  grandement  les  enrichir,  à  en  juger 
par  la  qualité  de  ce  qui  reste.  Les  premières  démolitions 
furent  faites  pour  avoir  les  plombs.  Il  est  à  peu  près  impos- 
sible maintenant  de  se  faire  une  idée  de  ce  qu'était  le  diâ- 
teau;  mais,  certainement  quand  il  s'élevait  sur  cette  hauteur, 
flanqué  de  ses  tours,  muni  de  ses  remparts  et  de  ses  cré- 
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neaux ,  il  devait  produire  de  la  plaine  un  imposant  effet 
En  descendant  du  château,  j*ai  visité  Téglise  souterraine 
qui  est  au-dessous;  une  description  de  cette  église  a  déjà 
paru  dans  le  compte-rendu  des  séances  du  Congrès  archéolo- 
gique de  1858  ;  mais  plusieurs  erreurs  graves  s*y  étant  glis- 
sées ,  je  Favoue ,  à  ma  plus  grande  honte ,  je  demande  la 
permission  de  les  rectifier  ici.  Je  n*ai  pu  malheureusement 
mieux  lever  le  plan,  ni  me  le  procurer  malgré  tous  les  eSDrts 
que  j'ai  faits  dans  ce  but 

Cette  église  est  taiUée  entièrement  dans  le  roc  ;  toutes  les 
voûtes  et  arcades  sont  dntrées  ;  les  piliers  monolithes  qui  les 

« 

supportent  sont  octogones,  et  la  voûte,  dont  je  n*ai  pu  évaluer 
exactement  la  hauteur,  en  a  pins  que  n'en  ont  habituellement 
ces  sortes  de  monument^.  Toutes  les  ouvertures,  quelles 
qu'elles  soient,  sont  à  plein-cintre.  Parmi  ces  ouvertures, 
plusieurs  étaient  destinées  à  donner  du  jour  à  un  escalier 
conduisant  aux  tribunes,  et  à  éclairer  ces  tribunes  elles- 
mêmes  qui  communiquaient  avec  le  château  par  un  couloir 
souterrain  par  lequel  les  seigneurs  pouvaient  venir  entendre  les 
offices  religieux.  Je  n'ai  pu  me  procurer  aucun  document  sur 
l'origine  de  cette  église  ;  pour  moi,  elle  est  de  l'époque  romane, 
mais  je  n'oserais  pas  lui  appliquer  une  date  précise:  je  laisse 
ce  soin  et  ce  mérite  à  des  archéologues  plus  versés  que  moi 
dans  l'étude  de  ces  sortes  de  monuments,  et  j'appelle  spécia- 
lement leur  attention  sur  celui-ci,  qui  mérite  d'être  étudié 
mieux  que  je  n'ai  pu  et  su  le  foire. 

Là  où  habituellement  est  le  chœur ,  au  lieu  de  monter  ou 
d'aller  de  plain-pied  vers  l'autel ,  on  descend ,  au  contraire , 
plusieurs  marches  ;  et ,  au  lieu  d'autel ,  on  trouve  un  tom- 
beau du  XVII'.  siècle  :  c'est  celui  du  maréchal  d'Aubeterre. 
Dans  une  chapelle  latérale ,  située  comme  un  des  transepts 
dans  les  églises  latines,  était  l'autel  dont  on  reconnaît  encore 
très-facilement  la  place.  Dans  le  rocher  qui  sert  de  voûte  à 
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cette  chapelle ,  on  remarque  on  tn>n  qui  correspondail  avec 
ledocher,  décroît  aujoord*hoi,  et  qoi  reposait  directemeot  sor 
le  rocher  ;  on  voit  Crè»-distiocienient  les  marqoes  des  cordes 
des  cloches  dans  cette  oorertore  osée  et  presqne  limée  par  Keor 
frottemeot. 

Soos  ces  arcades,  à  peine  éclairées  par  la  porte  et  par 
reffondrement  d*one  voâte  qoi  laisse,  à  regret,  passer 
qoelqoes  rayons  de  lomière,  l'œil  est  do  premier  coop  frappé 
par  la  vue  d*nne  grande  qoantité  de  petits  roonticoles  de  tme, 
de  six  à  sept  pieds  de  long  sur  on  pied  de  haut ,  ims,  et  la 
pinpart  sans  croix  :  ce  sont  les  tombes  des  habitants  d'Anbe- 
terre  ;  ils  sont  là ,  dormant  leur  dernier  sommeil ,  de  com- 
pagnie avec  leur  ancien  seigneur ,  le  vieux  marquis^  comme 
on  l'appelle  encore,  qui ,  do  haut  de  son  tombeau,  a  Tair 
de  les  dominer  et  protéger  dans  leur  repos  ainsi  que,  do  haot 
de  son  donjon ,  if  les  dominait  et  protégeait  durant  leur  Tie. 
Quand  on  pénètre  dans  cette  église,  presque  toujours  privée 
d'air ,  des  émanations  chaudes  et  fades  vous  prennent  à  la 
goi^e  et  vous  serrent  la  poitrine  ;  on  marche  forcément  sor  ces 
fosses  dont  un  grand  nombre ,  fraîchement  remuées ,  laissent 
glisser  la  terre  sous  les  pas  ;  on  foule  des  ossements,  les  uns 
blanchis,  les  autres  ronges  encore  et  à  peine  dépouillés,  et,  vis- 
à-vis  de  la  porte,  éclate  dans  sa  blancheur  un  amas  de  crânes 
et  d'ossements.  Il  me  semble  que  dans  cet  ossuaire  obscur, 
dont  l'air  suffoque,  parmi  ces  simples  tombes  et  ces  débris  épars 
de  squelettes ,  on  sent  mieux  le  néant  de  l'homme  et  de  la 
vie ,  la  puissance  invincible  de  la  mort  que  dans  ces  jardins 
en  plein  air,  décorés  d'arbres,  de  fleurs  et  de  monuments  que 
souvent  la  vanité,  peut-être,  étale  autant  qu'une  sincère  don- 
leur  !  Ici,  la  mort  se  montre  telle  qu'elle  est,  nue  et  bien  nue. 

Les  pierres  tumulaires  sont  très-rares ,  et  par  une  bonne 
raison  :  ce  cimetière  (Aubeterre  n'en  a  pas  d'autre),  étant  trop 
petit  et  regorgeant ,  pour  ainsi  dire ,  on  est  obligé  de  revenir 
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trop  tôt  aux  anciennes  fosses ,  si  bien  que  souvent  on  met  à 
découvert  des  cadavres  à  peine  consommés  pour  faire  place  à 
d'autres  destinés  à  subir  le  même  sort,  si  on  ne  s'empresse  de 
Tabandonner. 

Voici  quelques  faits  historiques  que  j*ai  pu  recueillir  sur 
Aubeterre  : 

En  1 /il 9,  les  Anglais  possédaient  cette  place.  Un  de  leurs 
capitaines,  nommé  Beaucbamp,  qui  commandait  le  château,  se 
présenta,  le  23  mars,  devant  Limoges,  à  la  tête  de  200  lances; 
mais,  n'ayant  pas  réussi  dans  son  dessein,  il  se  retira  au  Châ- 
lard  en  Limousin ,  où  il  se  fortifia  et  d'où  il  se  mit  à  ravager 
tous  les  environs. 

En  1568,  une  partie  des  troupes  provençales,  conduites 
par  Jacques  de  Crussol-d' Acier,  Pierre  Gourde  et  le  capitaine 
M ouvans,  traversant  le  Périgord  pour  aller,  vers  La  Rochelle, 
rejoindre  le  prince  de  Gondé,  une  partie  de  ces  troupes,  di- 
sons-nous, furent  défaites  par  les  catholiques  au  lieu  de  Ghan- 
t^eline,  en  Périgord  ;  les  fuyards  se  réfugièrent  à  Aubeterre , 
jusqu'où  le  prince  de  Gondé  s'était  avancé* 

En  1570,  le  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III ,  commandait 
l'armée  royale  ;  après  avoir  manqué  Gognac  et  Angouléme,  il 
se  dirigea  vers  le  Périgord  pour  y  faire  vivre  ses  troupes.  Il 
avait  détaché  le  comte  de  Gayasse  avec  ordre  de  prendre  Au- 
beterre, devenu  un  refuge  de  protestants  ;  il  paraît  que  le  s'. 
d' Aubeterre  suivait  le  parti  protestant  Le  château  fut  pris  et 
confié  à  la  garde  du  capitaine  Ghamberlane,  avec  une  garnison 
dont  la  veuve  du  s',  d' Aubeterre  devait  payer  le  tiers.  Je  ne 
sais  comment  le  s'.  d'Apchon  se  trouvait  jouir  des  revenus  de 
cette  terre,  car,  en  157A,  le  sénéchal  de  Périgord,  André  de 
Bourdeilles ,  empêcha  une  collision  entre  les  habitants  et  les 
gens  du  s'.  d'Apchon ,  à  l'occasion  des  récoltes ,  et  la  dame 
d'Aubeterre  se  plaignait  de  ne  pouvoir  payer  sa  part  de  la 
solde  de  la  garnison  ;  elle  demandait  qu'il  plût  au  Roi  de 
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mander  au  sénéchal  et  au  s',  de  Ruffec  de  lui  donner  les 
moyens  d'entretenir  les  soldats. 

Le  sénéchal,  dans  ses  lettres  aux  rois  Charles  IX  et 
Henri  III,  ne  cesse  de  les  prier  de  rendre  au  jeune  seigneor 
d'Aubeterre ,  David  Bouchard ,  qui  servait  sous  lui ,  et  9i  sa 
famille,  leurs  terres  et  leurs  revenus,  et  d'oublier  les  Camtes 
de  leurs  prédécesseurs.  Quelque  temps  après,  en  effet,  toutes 
les  difficultés  furent  levées,  et  le  jeune  David  Bouchard  put 
rentrer  en  possession  de  ses  biens. 

A  la  mort  d'André  de  Bourdeilles ,  arrivée  en  1582 ,  le  Roi 
nomma ,  pour  le  remplacer  dans  la  charge  de  sénéchal ,  le 
même  David  Bouchard,  s'.  d'Aubeterre;  il  n'avait  que  vingt- 
cinq  ans,  mais  il  avait  déjà  rendu  de  grands  services  au  parti 
du  Roi  et  il  était  d'une  fisunille  très-aimée  et  honorée  dans  le 
pays.  Il  fut  tué,  en  1593,  au  siège  de  Lisie  en  Périgord  :  il 
voulait  reprendre  cette  place  sur  les  Ligueurs.  Il  n'avait  que 
trente-six  ans  et  ne  laissait  qu'une  fille,  Hippolyte  Bouchard, 
qui  fut  la  femme  de  François  d'Esparbès.  Louis  XIII ,  4  son 
retour  de  Bordeaux,  où  il  venait  de  se  marier  avec  Anne 
d'Autriche,  fut  reçu  à  Aubeterre  le  26  décembre  1615. 


ETUDE 


SUR 
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Par  M.  Ch.  «OMART, 

Membre  de  rinstitut  des  proviuces. 

L*usage  de  sœller  les  actes,  quoiqu'il  existât  de  temps  im- 
mémorial, ne  se  répandit  généralement,  dans  la  noblesse  et  le 
dergé ,  que  vers  le  XII*.  siècle  La  plupart  des  seigneurs  ne 
savaient  pas  écrire;  leur  esprit,  occupé  de  la  chasse,  de  la 
guerre  et  des  événements  politiques ,  n*était  pas  tourné  du 
côté  des  lettres. 

Cependant  il  ne  faut  pas  estimer ,  dit  Pasquier ,  que  ce  fût 
rignorance  du  temps  qui  en  fût  cause,  car  saint  Bernard  rap- 
porte, dans  une  de  ses  Épitres  (330*.)  :  Sigillum  non  crat  ad 
manum,  sed  qui  îeget  agnoscet  siylum^  quia  ipse  dictavi.., 
a  Je  n*avais  point  mon  cachet  en  main ,  mais  qui  me  lira  re- 
«  connaîtra  mon  style,  car  j*ai  dicté  cette  lettre.  » 

Les  sceaux  servirent  non-seulement  de  signature ,  mais  en- 
core ils  tinrent  lieu  de  témoins  :  teste  sigillo.  Le  sceau,  objet 
palpable,  visible  pour  tous  les  yeux,  devait  être  le  témoin  ma- 
tériel dans  les  contrats  de  la  nature  de  ceux  qui  intervenaient 
tous  les  jours  entre  les  barons,  le  clergé  et  la  commune,  et 
son  usage  fut  une  nécessité  de  Tépoque  pour  assurer  Tauthen- 
ticité  des  actes  aussi  bien  que  des  lettres-missives. 

Les  sceaux  de  forme  orbicuiaire  sont  ceux  le  plus  généra- 
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lemeDt  adoptés  par  les  ducs,  comtes,  chevaliers,  sei^eon, 
gentikhommes ,  etc. 

Les  sceaux  ecclésiastiques  et  des  communes  furent  auan  k 
plus  souvent  orbiculaires.    • 

La  forme  ronde  est  peu  usitée  chez  les  femmes.  En  gé- 
néral ,  les  dames  des  grands  feudataires  ont  adopté  la  forme 
ogivale.  La  plupart  des  sceaux  d*officialité  sont  aussi  en  ogive 

Les  rois,  les  seigneurs,  les  ecclésiastiques  ont  fait  graver,  sur 
le  champ  de  leurs  sceaux,  leur  image  ou  celle  de  leurs  patrons, 
leurs  armes,  leur  devise,  accompagnés  d'ornements  plus  on 
moins  riches  ou  symboliques.  Ces  figures  occupent  toujours 
le  centre  du  sceau  :  alentour  règne  la  légende,  qui  est 
gravée  entre  deux  cordons  en  forme  de  bordure.  Les  légendes 
sont  gravées  tantôt  en  écriture  capitale ,  tantôt  en  majuscule 
gothique ,  tantôt  en  capitale  et  onciale  mélangées.  Toutes  les 
inscriptions  commencent  par  une  croix,  placée  dans  la  partie 
supérieure  du  sceau. 

Les  premiers  chrétiens  portent  sur  leurs  sceaux  diflérenls 
symboles  :  une  colombe ,  un  poisson ,  une  main  de  justice 
ou  bénissant  L*épée ,  symbole  du  droit  de  justice ,  indique 
aussi  rhumeur  guerrière.  Beaucoup  de  chevaliers  se  faisaient 
représenter  Tépée  au  poing. 

Le  globe  du  monde  est  le  signe  d'une  domination  qui 
s'étend  sur  un  grand  nombre  de  nations. 

Le  faucon  est  le  symbole  du  droit  de  chasse. 

Les  fleurs,  dans  la  main  d'une  dame  ou  d'un  évêque,  sont 
un  signe  d'intégrité  de  mceurs. 

Les  villes  du  midi,  Marseille,  Tarascon,  Avignon,  se  sern* 
rent  de  sceaux  en  plomb.  —  Dans  le  nord ,  les  sceaux  furent 
en  cire.  Le  jaune  était  la  couleur  des  grands  sceaux  de  TÉtat 
et  des  rois  capétiens.— Les  lettres  de  concession  de  privilèges 
perpétuels  étaient  scellées  en  cire  verte,  celles  de  conces- 
sions temporaires  en  cire  blanche. 

Pour  éviter  les  abus ,  on  mettait  les  sceaux  et  anneaux  du 
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défunt  dans  sou  tombeau.  Quelquefois  on  les  brisait  à  coups 
de  hache  avant  de  les  renfermer  dans  le  cercueil.  Le  baron 
attachait  un  grand  intérêt  à  son  sceau;  il  le  portait  le  plus 
souvent  pendu  à  sa  ceinture.  Le  châtelain  de  Goucy  jeta  son 
sceau  à  la  mer  après  avoir  scellé  la  lettre  d'adieu  qu'il  adressait 
à  la  dame  de  Faïel  : 

Lors  Ta  ploie  et  séellée, 

Et  puis ,  sans  faire  demourée , 

Son  seei  geta  eo  la  mère  (1). 

Se^aïuK  des  «elyneiuni* 

Les  sceaux  des  seigneurs  oOrent  un  vaste  champ  d*étude 
aux  amateurs  de  la  science  héraldique.  Les  barons  se  sont  fait 
représenter,  sur  leurs  sceaux,  le  plus  souvent  montés  sur  leur 
cheval  de  bataille  richement  caparaçonné;  ils  sont  revêtus 
tantôt  de  mailles  de  fer  en  forme  d'écaillés,  squammata 
vestis ,  tantôt  de  cottes  de  mailles  composées  de  crochets  de 
fer  entrelacés,  hamata  vestis. 

Les  grands  sceaux  équestres  n'étaient  pas  commodes  pour 
Tusage  ordinaire  :  aussi ,  nous  voyons  les  chevaliers  de  haute 
noblesse  avoir  des  petits  sceaux,  subsigillum ,  sur  lesquels  ils 
Orent  graver  des  symboles  devenus  leurs  armoiries,  quand  ils 
ont  senti  le  besoin  de  se  reconnaître.  Ces  petits  sceaux ,  ou 
sceaux  secrets ,  se  multiplièrent  à  Tinfini  et  bientôt  ils  furent 
presque  les  seub  dont  on  se  servit^  On  réserva  les  sceaux 
équestres  pour  les  actes  plus  solennels. 

On  appelle  aussi  ces  petits  sceaux  contra  sigillum ,  contre- 
sceaux  ,  parce  qu'on  les  trouve  appliqués  au  revers  du  sceau 
principal.  Ces  derniers,  qui  réunissaient  tous  les  caractères  du 
sceau  proprement  dit ,  devinrent  authentiques  dès  qu'on  eut 
reconnu  qu'ils  portaient  les  armoiries  des  seigneurs. 

(1)   Li  roumans  dou  chastelain  de  Couci  et  de  la  dame  du  FaieL  Vers 
7689  à  7691. 
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Le  sceau  de  Raoul  de  France,  comte  de  VemundoB 
(1116-1132)  (1),  de  forme  ronde,  de  0-.  075  de  diamètre, 
représente,  sur  le  champ,  le  comte  i  cbeval,  revêtu  de  sa 


cotte  de  mailles,  coiffé  d'un  casque  pointu ,  tenant  delà  main 
driHte  une  lance  ornée  d*une  bannière ,  et  portant  an  btai 
gauche  un  grand  bouclier  ovale. 

On  lit  autour  :  SIGIL erhandensitm. 

Le  sceau  de  la  comtesse  Éléonorc  de  Vermandois,  en 
1312  (2),  de  forme  ovale,  de  0-.  080  de  hauteur  sur  0-.  050 

(1)  Ardiira  impérialei,  □>.  1010. 
(S)  U.,  n*.  110. 
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de  largeur ,  représente  la  comteate  debout,  la  main  droite  ap- 
puyée sur  la  hanche,  et  portant,  à  la  manière  des  grandes 
dames  du  XIII*.  siècle,  un  foucon  sur  le  poing  gauche.  Sa 
robe,  ï  manches  étroites,  est  longue  et  traînante.  Sur  ses 
épaules  est  jeté  un  manteau  dont  les  deux  pans  sont  retenus 
sur  sa  poitrine  par  une  riche  ^afe. 


SCUn    n    LA    COHTIME    tLiONOBE    DE    VERHINDOIl  (l!tl). 

Cette  effigie  présente,  dans  le  sceau,  un  certain  charme 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  celui  du  comte  de  Vermandois. 
La  dame ,  daus  une  altitude  naturelle,  un  peu  haiichée ,  sui- 
vant la  mode  du  temps ,  oITrc  un  aspect  gracieux  qui  annonce, 
chez  l'artiste  du  XIII'.  siècle ,  une  cerlalne  aptitude  i  réussir 
des  compositions  gracieuses. 
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On  Ut  aatour   :   |  sigillvm   elIehor    comitisse    sci 

QTINTINl  ET  Ï4LESIE. 

Le  contre-sceau  (1)  a  la  fomie 
d'un  bouclier.  Il  porte,  au  centre, 
le  lion  de  Flandre  armé  et  lam- 
ptusé,  à  la  queue  fourchue. 

On  lit  autour  :  ■}■  secbetvm 
ELIEKOR. 

Le  sceau  d'Odon  de  Fayel  , 
chevalier  {XIII*.  siècle)  (2),  de 
forme  ronde,  «Je  0".  07°.  de  dia- 
mètre ,  représente ,  an  centre ,  un 
écu  ou  cœur  chargé  d'un  grand 
nombre  de  chevrons. 

On  lit  autour  :  f  sigillvm  odon  (ù  de  Faiet). 


KUC    D*OIMlH    M    hIiL  (il 

;i)  ArthiïPS  impèrialB,  n*.  iJO  bis. 
(I)  Id.,  a:  1139. 
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Cet  Odon  de  Faiel  est-il  le  fils  de  ce  seigoeur  qui  fit  manger 
à  sa  fenunc,  en  1193,  le  cœur  du  châtelain  de  Coucy,  et  qui, 
en  soaTâiirde  cette  atroce  vengeance ,  aurait  fait  graver  pour 
emblème  sur  son  sceau  un  ccenr  lacéré  que  nous  avons  cru  y 
recoimattreT 

Enstacfaede  Marteville,  chevalier,  avait,  en  1269  (t),  nn 
sceau  de  forme  ronde,  de  0".  075  de  diamètre,  qui  représenie 
sur  le  champ  un  chevalier  anné  de  toutes  pièc«s ,  portant , 
attaché  au  bras  gauche,  son  écu ,  sur  lequel  on  voit  des  che- 
vrons, et  tenant  l'épée  haute  dans  la  main  droite.  Le  cheval, 
lancé  au  galop,  est  couvert  d'un  caparaton  aux  mêmes  armes. 

On  lit  autour  ;  .  .  .  .  vs .  .  dni  d  .  .  .  HIUTIS. 

Le  sceau  de  Jehan  de  Poiitruel,  chevalier  (1260)  (2) ,  de 
forme  ronde ,  de  0°.  06  de  diamètre ,  représenie  au  rentre 
un  écu  chargé  de  dix  losanges. 

On  lit  antonr  :  f  .  s  .  lOBANNls  de  pohtrvelo. 

Jeban  de  Beanrevoir,  chevalier,  portait,  en  13â7  (3),  un 
sceau  de  forme  ronde,  de  0~.  03  de 
diamètre,  qui  re{Hésente  un  écu 
fascéd'aivr  et  d'argent  à  6  pièces. 

On  lit  autour  :  (s.  johannis 
DOHINI  DE  BIAUX  RETOIB. 

Le  sceau  de  Gauthier  de  Ven- 
deuil,  chevalier,  en  1223,  de  forme 
ronde,  de  0~.  063  de  diamètre, 
représente  au  centre  un  écu  semé     ^"^  *  î**"  *  teinei*. 
d'aigles  sans  nombre ,  avec  un  écusson  au  CŒur  de  t'écu  et 

(1)  Arcfann  impénale»,  n'.  37Ï3. 
(S)  Id.,  8179. 
(3)  U.,  B*.  1378. 
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on  bêloD  oomposé  d*or  et  d*aiiir  hrodiMt  sDr  le  Uni  «■ 
bandesw 

On  lit  antoor  :  f  6.  ttlaltari  nitlîtts  HotMia. 

Waleran  de  Lniemboorg,  dont  le  sœao  est  appenda  à  une 
quittance  do  6  mai  ihiO ,  esl  de  inine  ronde,  de  0^.  05^  de 
diamètre ,  il  représente,  au  centre,  mi  heaume  tenu  par  deux 
griffons  ailés  ;  dans  le  bas,  un  éco  portant  les  armes  de  Luxem- 
bourg :  d'argent  au  lion  de  gueules  à  la  double  quewe 
nouée  et  passée  en  sautoir ,  armé^  lampassé  et  amromiè 
d'or  ;  le  lion  brisé  à  Tépaule  d'une  croix  aUnsée  de 
mètne. 

Ou  lit  autour  :  SCEL  vualeban  de  luxemboubiG  ,  ooinx 

DE  SAIKCT  POL. 

Jehan  de  Saint-Simm,  chevalier,  se  seirait,  en  1471 ,  d*ai 
sceau  de  forme  ovale,  de  0"*.  0&5  de 
hauteur  sur  0".  03  de  largeur,  re- 
présentant un  heaume  couvrant  un 
écu  qui  penche  à  droite.  L*écu 
porte  :  mi-partie  de  sable  à  la 
croix  d'argent  chargée  de  5  co- 
quilles oreillées  de  gueules^  qui 
sont  les  armes  de  Saint-Simon- 
Rouvroy  ;  mi-partie  d^or  au  che- 
vron de  gueules  accompagné  de  3 
aiglettes  d'azur,  becquées  et  mem- 
brées  de  gueules.ç^i  sont  les  armes  Scai  ieku  le  titofti  (U7I> 
de  sa  femme,  Jeanne  de  La  Trémoille. 

On  lit  autour:  f  6.  3ol)annt0  de  6atn  ôîtnoii. 

Le  scel  du  testament  de  Herbert  ou  Héribert  V ,  comte  de 
Vermandois,  daté  de  1059,  rapporté  dans  V Histoire  de  Va- 
lots,  représentait  un  échiquier  d*or  et  d*azur  (qui  sont  les 
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annes  du  Vennandois  )  entouré  des  écus  de  Praoce ,  Bour- 
gogne, Rainanlt,  Valois. 

Le  sc«au  de  Pierron  de  Longueral  (1),  de  forme  ronde,  re- 
présoile  dans  le  champ  les  armes  de  celte  làmille  :  bandé  de 
vair  et  gueulei  à  six  pièces. 

On  lit  autour  :  f  @.  |)irrron  ïif  Smgomal. 


Ce  sceau ,  qui  est  en  plomb ,  a  été  tronvé  près  de  Tem- 
pleui'le-Guérard  (  Somme  )  ;  il  fait  partie  du  cabinet  d'an- 
tiqnttés  d'un  amateur  de  Përonna 


L'étabtisBemait  des  commanes,  ï  la  fin  du  XI*,  siècle  et 
sons  le  règne  de  Louis-le-Gros ,  est  la  véritable  époque  des 
sceaux  pnUics  des  communes,  et  leur  emploi  par  les  villes  a 
été  une  conséquence  nécessaire  de  leur  aSraDchissemenL  En 
recotnrrant  le  droit  de  s'administrer  elles-mêmes,  les  commo- 

(1)  Pierre  de  Loogueral,  wigneDr  de  LoDg:uenJ,  Landaa,  Hem, 
FriK,  Wariiin,  ctc,  cafntaine  de  diHiiiante  hommei  d'armes,  nvait 
enliSO. 
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naiités  d'habitants  de¥aient  tenir  à  manifester  leor  pnnance 
noaTcQe  sons  la  même  forme  qoe  les  seigneurs  dont  cJles  ve- 
naient de  seoMier  ranlorité. 

Il  n*est  pas  de  sceaux  qui  oflfirent  pins  de  variétés  qne  oeox 
des  communes;  en  étudiant  les  sceaux  des  villes,  on  voit 
qu'elles  ont  afiébtionné  plus  particulièrement  la  forme  ronde. 
Le  champ  nous  montre  le  maîeur,  personnification  de  h  com- 
mune: tantôt,  cherchant  à  symboliser  la  force  qui  protège  ou 
qui  domine ,  monté  sur  son  cheval  de  bataille  (  St -Quentin, 
Vai]ly-«ur-Aisne ,  St-Riquier,  Bray-sur-S(Mnme ,  Montredl, 
Ghauny,  Ham,  Péronne,  Roye)  ;  tantôt  ddbout  derrière  les 
remparts  (Noyon,  Cappy);  tantôt  entouré  de  ses  jurés 
(  Soissons)  ;  tantôt  tenant  la  main  droite  levée  comme  pour 
prêter  serment  et  la  main  gauche  appuyée  sur  la  lame  d'ime 
épée  placée  contre  son  corps  (  Laoo  ). 

Quelques  communes  de  Picardie  ont  tiré  de  leurs  noms 
mêmes  le  sujet  gravé  sur  leurs  sceaux.  Ainsi ,  Asnières-sur- 
Oise  a  fait  graver  deux  ânes  de  chaque  côté  du  maîenr; 
Beauquesne ,  un  bouquet  de  chêne  ;  Pontoîse ,  un  pont  ; 
Gerny,  un  cerf  dans  le  champ. 

Outre  le  scel  authentique ,  la  commune  a  eu,  pour  sa  juri- 
diction ,  le  scel  aux  causes.  La  mention  ....  ad  cas  .  .  que 
nous  trouvons  portée  sur  le  sceau  de  SL -Quentin,  en  1559 , 
indique  que  ce  sceau  était  employé  pour  les  actes,  les  causes, 
les  affaires  portées  devant  la  juridiction  commimale  :  causas, 
res,  judicia ,  placita. 

Les  villes  eurent  aussi  leurs  petits  sceaux,  sur  lesquels  elles 
ont  placé,  soit  leurs  armoiries,  soit  l'image  du  saint  patron  de 
la  commune. 

Le  sceau  de  la  ville  de  Ham,  en  1223  (1),  de  forme  ronde, 
de  0"".  075  de  diamètre,  représente  au  centre  le  maîeur,  re- 

(!)  Archives  impériales,  n*.  373. 
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vétu  d'une  tunique  ei  d'un  niantcau,  monté  sur  un  cherri 


On  lit  autour  :  f  sikili.vm  MAionrs  ivbato  comtnie 

HAMENSIS. 

Le  conlre-scean ,  de  forme 
rondo  (I),  de  0-,  033  de  dia- 
mfelre ,  représente  la  tête  de 
saint  Vaoeog,  dont  les  reli- 
ques sont  en  grande  vénéra- 
lion  à  Ham. 

On  lit  autour  :   |  rApvT 

SANCTI  VANENGI, 

(I)  Archires  impériales,  o*.  371  bis. 
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Le  sceau  de  la  tille  de  SL -Quentin  ,  en  1226  (1) ,  doot  il 
ne  reste  qu'une  empreinte  mutilée ,  était  de  forme  ronde  ;  il 
représentait  le  maleur  i  cheval 

On  lit  sur  ce  qui  reste  : et  couhv.  .... 

Le  contre-sceau ,  de  forme  ronde  {2} ,  de  0~.  025  de  dit- 
mètre,  représente  la  tête  de  saint  QnentiiL 

On  lit  aotenr  : STl  Qtintis  .... 

Le  sceau  de  la  ville  de  St-Qaeiitin ,  en  1308  (3),  ett  euc- 
tement  le  même  que  celui  de  1559 ,  sauf  la  date.  Il  rqtré- 
sente,  sur  un  champ  semé  de  fleurs  de  lis,  le  maïeur  i  cheril. 


E  Mnit-QUMIl". 


en  grande  robe .  la  léte  découverte;  il  porte  dans  la  mail 
droite  son  épée.  Il  est  suivi  de  deux  sergents  i  verge  et  i 


On  lit  autour  :  |  sigillvm  ivratorvh  ville  scti  <)nJi- 
TINI  AD  CAS  1559. 


|1)  ArchirM  impfriain,  n 
(3i  Id.,  n-.  51M  bit. 
(S)  Id.,  D*.  M». 


us  SCEAUX  DU  VERMANDOIS 
Le  contre-sceau,  de  forme  roode  (1), 
de  0-  025  de  diamètre,  représente  )a 
tête  de  saint  Quentin ,  vêtu  en  diacre , 
avec  tes  doua  dans  les  épaules. 

On  lit  autour  :  1  contra  sigillvm. 


CHin-irni  tt  Il.-tietlli. 


Les  sceaux  ecclédastiques  représealeot  soit  l'im^e  de  la 
Viei^,  soit  celle  d'un  saint  ou  quelque  scène  de  son  martyre. 

Si  les  abbés  ou  abbesses  sont  figurés  sur  quelques-uns  de 
ces  types ,  il  est  beaucoup  plus  ordinaire  d'y  voir  placés  les 
MÏDts  que  les  com- 
munautés bonoraient 
comme  leurs  patrons. 
Ces  saints  sont  reprf-- 
sentes  quelquefois  en 
buste,  mais  plus  or- 
dinairement debout 
Il  en  est  de  même  des 
abbés  et  abbesses  qui 
portent  la  crosse  h  la 
maiD. 

LeCbapitredeSt.- 
Qucntin,enl213{2), 
portait  un  sceau  de 
forme  ovale ,  de 
0".  075  de  hauteur 

sur  0°*.  055  de  lar-    scuoDucHiprraEPEuniT-qiriNTraEnlllS. 
geur,  qui  représente  au  centre  saint  Quentin,  debout,  tenant, 

(1)  Ardiives  impériales,  d".  533  bit. 
(I)  lil.,  n*.  535. 
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dans  b  main  gauche ,  la  palme  du  martyre  et  une  église  dans 
la  main  droite. 

On  lit  autour  :  |  ses  ipx  mabtir  QvurriN. 

Le  sceau  du  Chapitre  de  St -Quentin  en  1278  (t)»  de 
forme  ronde  de  0".  072  de  diamètre,  représente  au  centre 
saint  Quentin,  assb  entre  deux  bourreaux  debout,  qui  lui  en- 
tassent des  longs  clous  (taringues)  dans  les  épaules.  Sur  le 
fond  sont  placées  deux  fleurs  de  lis. 

On  lit  autour  :  f  sigilltm  :  ecclesie  :  sancti  QYixriNi  : 

IN  TIBOMÂNDIA. 

Le  contre-sceau ,  de  forme  ronde  (2) ,  de  0*.  025  de  dia- 
mètre, représente  au  centre  la  tête  de  saint  Quentin. 

On  lit  autour  :  f  captt  sancti  QvixrmL 

L'abbaye  de  SL-Quentin-en-Plsle  avait,  en  l/i27  (5),  un 
sceau  de  forme  ronde,  de  0*.  07  de  diamètre,  qui  représente 
au  centre  saint  Quentin  assis,  tenant  dans  la  main  droite  une 
palme  et  dans  la  main  gauche  Tépée ,  instrument  de  son  mar- 
tyre. Une  colombe  sort  de  dessous  son  siège. 

On  lit  autour  :  f  sigilltm  ...  in  insdla. 

Le'  contre-sceau,  de  la  même 
époque,  de  forme  ronde,  de  0"*.  03^ 
de  diamètre ,  représente  une  main 
qui  bénit,  accompagnée  d'une  étoile 
et  d'un  croissant  [U). 

On  lit  autour  :  |  ses  qylntinvs. 
L'abbaye  de  SL-Prix  portait,  en 
1219  (5),  un  sceau  de  forme  ovale, 
de  0".  65  de  diamètre ,  représentant  Cmdmccu  et  et  VM.\ 
au  centre  trois  édifices  en  forme  de  o-rue. 

{Vj  Archives  impériales,  u*.  799. 

(2)  Id.,  n*.  799  bis. 

(3)  Id..  n*.  iU29. 
[k)   Id.,  u^  iiA29bis. 
(5;  Id.,  n\  11573. 
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docber;  cdiii  du  milieu,  couvert  de  tuiles  romaines ,  placé 
sur  une  montagne,  est  plus  ëlevé  que  les  autres.  C'est,  sans 
doute ,  la  figure  de  l'ancienne  abbaye  de  SL-Prii,  assise  sur 
b  colline  qui  domine  la  ville  de  Sl -Quentin. 

On  lit  aulour  :  ^  s sci  prejecti. 

Le  cootre-scean,  de  forme  ronde,  de  0°*.   032  de  diamètre, 
représente  la  téie  de  saint  Prix, 
coiflë  d'une  mitro  cornue  très-peu 
élevée  (1]. 

On  lit  autour  :  f  sanctvs  pre- 
lECTVS. 

L'aM»ye  du  Mont-St -Martin 
avait,  en  1226  (2),  un  sceau  de 
forme  ovale ,  représentant  le  prieur 

de  cette  abbaye,  debout,  tenant  sa  tMiii4cMfcraH)rrlcsi.-Prti. 
crosse  de  la  main  droite 

On  lit  autour  :  f  sigilivm  abbatis  montis  sci  ïiABTJ\t. 

Le  contre-sceau  représente  le  buste  de  saint  Martin. 

On  lit  aulour  :  f  secretdu  abbis  prenons. 

Un  antre  sceau  de  l'abbaye  du  Mont- 
St. -Martin,  de  forme  ronde,  de  O".  06 
de  diamètre  (3) ,  représente  la  Vierge , 
couronnée  et  nimbée,  assise,  tenant  de 
la  main  gauche  l'Enfant  Jésus  assis  sur 
ses  genoux,  et  de  la  main  droite  la 
boule  du  monde. 

On  lit  autour  :  s.  conventts  uon- 

TIS  SANCTl  MARTINI. 

Le  sceau  de  l'abbaye  de  Fervaques  (ù) , 
en  1313,  de  forme  ovale,  de  0".  06  de  , 


'  SttH4t.l'lU.4(FRTlflS,lll}. 


(I)  Archites  impériale,  n*.  11573  bn. 
(1)  Hm.  de  la  Btbliotbèque  de  Douai,  p.  39. 
13}  Cabinet  de  M.  de  Chauvenet,  de  Sl.-Quenliii. 
[V  Archiret  impiriaka,  n',  1I7A>. 
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hauteur  sur  0".  Oit  de  largeur,  reprteeole  Tabbesse  de  ce 
monastère  debont,  vêtue  d'one  longue  robe,  portaottor  b 
lâte  un  voile  qui  retombe  sur  let  épaules,  et  tenant  qm 
crosse  dans  la  main  droite  et  un  livre  dans  la  main  gauche. 

On  lit  autour  : .  .  .  .  abbatisse fjuiventis. 

L'abbaye  d'Homblières  avait,  en  1223  (1),  un  sceau  de  forme 
ronde,  de  U".  0(jô  de  diamètre,  qui  représente,  an  centre,  la 
Vielle ,  couronnée ,  nimbée ,  assise  sur  ua  trâoe  pliant  ter- 


*CUD    ne    l'jDBtVE    p'HOmLibtES,     )313. 

miné  par  des  boules  ;  clic  tient  dans  la  main  droite  un  livre 
qu'elle  montre,  et  dans  la  main  gauche  la  boule  du  monde, 
surR»nléc  d'une  fleur  de  lis. 
On  lit  autour  :  f  sr.t.  ECCiesiE  sANcrE  habie  tniMou- 

RrEKSIS. 

I.e  scfau   do   l'abbaye  do  Notre- Dame-de-Vermand .   ca 

fl)  Arcliivcs  impériales,  ■■■.  £09. 
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1303  (1),  de  forme  ovale,  de  0°.  055  de  hauteur  sur  0".  04 
de  largeur,    représente,   an 
centre,  l'Agneau  pascal,  tenant 
dans  sa  patte  un  étendard , 
symbole  du  Cbrist 

On  lit  autour:  -{-  (KgiUnm) 
PRiORis  (beats  Mariae)  ver- 
MAND. 

L'abbaye  de  Sf. -Benoîte  { 
d'Orly  avait,  au  XII*.  siè- 
cle (3) ,  un  sceau  de  forme 
ovale  de  0".  065  de  hauteur 
sur  0°.  0A2  de  laigeor ,  re- 
présentant, au  centre,  sainte 

Benoite,  patronne  de  l'abbaye,       g^  ,,  j-^j,,,  ^  y^^^  ,3,j, 
debout,  revêtue  d'une  longue 

robe  non  cousue,  tenant  un  livre  d'ooe  main  et  de  l'autre  la 
palme  du  martyre.  La  légende  est  détruite. 

Le  sceau  du  couvent  des  Frères-Mineurs  de  SL  -Quentin  (3), 
de  forme  ovale,  de  0".  05  de  hauteur  sur  0*".  03  de  largeur, 
représente,  an  centre,  saint  Quentin,  assis,  tandis  que  deux 
bourreaux  lui  entassent  des  clous  dans  les  épaules. 

On  lit  autour  :  { f  s .  .  .  con  )vent\"S  fbatres  MmOBES 
(gcti  Qvintini). 

Le  sceau  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Ilam,  en  13U3  (fi), 
de  forme  un  peu  ovale ,  de  0°.  065  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur ,  représente  la  Vierge,  assise  sur  un  pliant  terminé  par 
des  têtes  de  dragon ,  tenant  dans  la  main  droite  la  boule  du 


11)  ArebÏTes  impériales,  n 
(I)  Id.,  n*.  H&73. 
(3)  Id.,  n*.  9780. 
(1)  Id.,  n*.  ilt». 
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monde  ;  de  la  main  gaodie  elle  maintieDt  agsb  sur  ses  genoux 

l'entant  Jésus,  qui  porte  un  livre  dans  la  main  gaocbe  n 


«cuu  DB  noni-BUU  de  um,  1303. 

donue  la  bénëdiciion  de  la  main  droite. 

On  lit  autour  :-]-....  mabie  .  .  . 

Le  conUc-sccau,  de  forme  ronde,  d'un  diamètre  de  (T.  03, 
reprëseate  le  buste  d'un  l'abbé  portant  la 
crosse  (1). 

OnIitautour:^cONFIRHi  HOC  decs. 

La    CommaiHlerie  de    SL-Qucntin , 
ordre  de  Malte,  avait  un  sceau  de  forme 
rtmde ,  de  0"'.  0^  de  diamètre ,  repré- 
sentant, au  centre,  un  chevalier  de  St.-         cojiT«E-iti*i:. 
Jean-de-Jénisalem  à  genoux  aux  pieds  de  saint  Jean,  debont 
sous  un  arbre. 

(1)  Arcbites  impériaks,  d*.  113»  bU. 
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On  lit  autour:  f  6.  de  la  (ommanI>eru  it  dt.- 
Ctpînttn. 

Le  contre-sceau ,  de  même  grandeur ,  représente  la  tête  de 
saint  Jean-Baptiste. 
On  lit  autour  :  f  spr spia 

Seeaox  des  ballllai^es. 

Les  sceaux  établis  dans  les  justices  royales  ne  devinrent 
communs  qu'au  XIII".  siècle  et  après  l'ordonnance  du  17  mai 
1315,  de  Louis-le-Hutin ,  qui  prescrivit  aux  baillis  et  séné- 
chaux d'avoir  des  sceaux  aux  armes  du  roi.  Cette  ordonnance 
ne  fut  pas  généralement  exécutée ,  parce  que  les  juges  nobles 
substituèrent  leurs  armoiries  à  celles  du  roL  C'est  ainsi  que 
le  sceau  du  bailliage  de  Ham,  au  lieu  de  porter  la  fleur  de  lis 
royale,  comme  ceux  de  SL -Quentin  et  de  Ribemont ,  portait 
les  armes  des  seigneurs  de  Ham. 

Le  bailliage  de  Vermaodois  avait,  en  1288  (1),  un  sceau  de 
iorme  ronde,  de  0"".  0li5  de  diamètre,  ayant  au  centre  une 
fleur  de  lis  épanouie. 

On  lit  autour  :  f  sigillvm  bailliyie  viromandensis. 

Au  contre-sceau  est  un  écusson  sur  lequel  on  distingue 
quatre  pals  surmontés  d'un  chefl  D'après  les  traités  de  blason, 
cet  écusson  eut  dû  être  échiqueté  d'or  et  (Tazur,  au  chef  de 
France. 

En  129/i,  on  trouve  un  autre  sceau  complètement  diflérent 
de  celui  de  1288.  La  face  principale  représente  un  édifice 
gothique,  au  centre  duquel  se  trouve  un  écusson  portant  six 
fleurs  de  lis. 

Le  contre-sceau,  de  forme  ronde  (2),  de  0".  025  de  dia- 

(1)  Archives  impériales,  ii*.  216. 

(2)  Id.,  n«.  216  bis. 
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mètre,  porte,  au  ceatre,  trois  fleurs  de  Us  encadrées  dans  uw 

rosace  ï  trois  arcs. 

On  lit  autour  :  f  contra  s.  bauxivie  viromandensis. 

Le  bailliage  de  Vermandois  avait,  en  1399  (1),  un  sceaa  de 
forme  ronde,  de  0".  0^5  de  diamètre,  représentant,  au  centre, 
uu  écussou  semé  de  France  placé  dans  une  rosace  fleuroniiéc. 

La  légende  du  pourtour  est  eflacée. 

Le  contre-sceau  (2) ,  de  forme  ronde ,  de  0~.  03  de  dia- 
mètre, représente,  au  milieu,  ua  semie  de  Qeurs  de  Us. 

On  lit  autour  :  -{-  s.  saillie  vibomand  s  QViNTin. 

Lo  sceau  du  bailliage  de  Ribemont,  en  1398  (3),  de  (omK 
ronde ,  de  0*".  0&2  de  diamètre ,  représente ,  au  centre ,  une 
très-grande  fleur  de  11"    ■'" 
laquelle  sortent  quatre 

On  lit  autour:  fs.  bji 

\IROMAMDI  APD  BlBODl 
STITVTI. 

Le  contre-sceau ,  de 
ronde  Ci) ,  de  O"'.  02  d 
mètre,  représente,  con 
sceau  principal ,  une  Qt 
lis. 

On  lit  autour  :  t  s  comnn.  - 

su;ii.LVM  BiBom  M0^T13.         «Ml  il  tmiuit  le  tùtmmi,  a  m. 

Le  bailliage  do  Haï»  avait ,  eii  15^0  ,  un  sceau  de  lunue 
ronde ,  de  0°'.  045  de  diamètre,  rqiréseniant  un  écu  portant 
d'azur  à  trois  croissants  d'argent,  qui  sont  les  armes  de  la 
ville  de  Ham. 

(1)  Areliivn  impériale»,  II*.  B87& 
(Ij  Id.,  n".  88711  bis. 
(3)  W.,  n".  6H73. 
U    il].,  n*.  8873  iiiii. 
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On  lit  autour  :  -t  sigillvu  BAlL[livie)  hamensis. 


Le  contre-sceau  porte  les  amies  de  Marie  de  Luiemboui^, 
feuve  de  François  de  Bourbon,  c'est-à-dire  mi-partie  Luxem- 
bourg;, d'argent  au  lion  de  gueules,  à  la  double  queue 
nouée  et  passée  en  sautoir,  armé,  lampassé  et  couronné 
rf*<w.  Le  Uon  brisé  en  l'épaule  d'une  croix  alatsée  de  mtmc. 
IHi-partie  Bourbon ,  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or ,  à  la 
cotiiee  ou  bande  de  gueules. 


Les  bourgeois ,  les  artisans  et  antres  particuliers ,  chez  les 
Crées  el  les  Romains,  avaient  des  sceani,  disent  les  Bénédic- 
tins, pour  sceller  les  tesoments,  les  lettres,  les  vases,  les  bri- 
ques et  les  marchandises.  Cet  ns^e  de  sceaux  se  continua 
parce  que,  peu  de  personnes  sachant  écrire,  l'authenticité  des 
actes  dépendait  de  l'apposition  du  sceau. 

Le  àiml  d'avoir  des  sceaux  appartenait  à  tout  le  miHide ,  et 
de  simples  bourgeois  joniasaieot  do  même  privilège  que  les 
seigneurs.  Chaque  boui^eois  suivit  donc  son  goût  et  son  caprice 
dans  le  choix  des  figures  ou  des  symboles  dont  il  orna  son 


les  sym- 
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sceau.  On  y  plaça  quelquefois  un  écu ,  d'autres 
boles  de  la  profession  qu'on  avait  embrassée. 

Le  sceau  de  Jehan  Esconei  (i) ,  bourgeois  de  St -Quentin , 
en  1256,  de  forme  ronde,  de  0">.  03  de  diamètre,  porte ,  an 
centre,  une  fleur  de  lis. 

On  lit  autour  :  S.  iehân  EsœNEL. 

Le  sceau  de  llVermond  de  Ga?ech,  boui^eois  de  SL- 
Quentin ,  en  1285  (2),  de  forme  ronde ,  de  0».  025  de  dia- 
mètre, représente,  au  centre,  un  écu  chevronné. 

On  lit  autour  :  s.  wermond  de  cayech. 

Guillaume  de  Crespy,  chancelier  de  l'église  de  St -Quentin, 
en  1275  (3),  avait  un  sceau  de  forme 
ovale ,  de  0"*.  065  de  hauteur  sur  O"*.  025 
de  largeur,  représentant,  au  centre, 
une  croix  à  bouts  fleuronnés ,  accompa- 
gnée de  quatre  ciels. 

On  Ut  autour  :  (f  s.  G.)  de  crispeio 

CANGELL  sa  QVINTINI. 

Le  sceau  de  Robert  de  Fesmy,  homme 
de  fief  du  roi ,  dans  la  châtellenie  de  Ri- 
bemont ,  en  1398  (U) ,  de  forme  ronde, 
de  0"*.  25  de  diamètre,  représente,  an 
centre,  un  heaume  qui  couvre  un  écusceaiieGrilL4iCïc9r,iSSL 
chargé  de  deux  oiseaux  qui  se  becquettent 

On  lit  autour  :   0ig.  Robert  it  JtSVX^- 

Mathieu  Platecqpie,  homme  de  fief  du  roi ,  dans  la  châtellenie 
et  prévôté  de  SL -Quentin,  avait,  en  1398  (5),  un  sceau  de 


(1)  Archives  impériales ,  n".  35^6. 

(2)  Id.,  n*.  2267. 

(3)  Id.,  n*.  10609. 
{à)  Id.,  n*.  4028. 
(5)  Id.,  n*.  &033. 
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Ibnne  ronde ,  de  O".  02  de  diamètre , 
représentant,  au  centre,  an  écn  portant 
d'argent  à  trois  massacres  (ou  eûmes 
de  cerf)  de  guevlei .  armes  de  la  famille  ' 
Platecorne. 

Od  lit  anlonr  :  S.    ^aljirn  PU- 

trrornr.  st(uitbiue(pUMiK,iM. 

Par  celte  esquisse  bien  imparfaite,  on  voit  que  i'étadc  des 
sceaux  d'une  province  est  un  vaste  champ  qui  offre  une  ample 
moisson  aux  amateurs  de  la  science  héraldique,  en  même 
temps  qu'une  connaissance  des  mœurs  et  des  coutumes  de 
aos  pères,  aussi  variées  qu'intéressantes  poor  les  historiens, 
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EXCURSION  ARCHEOLOGIQUE 

A  MONAOO; 
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Par  M.  Alf— Paul  SIIOAIV, 

Membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 


A  SOI  k\îm  sêrtilabR  Ng'.  k  priiice  daria  lU,  Mirendi  le  Ifnct. 


En  arrivant  à  Monaco  par  mer ,  on  est  ravi  du  magnifique 
tableau  que  présente  cette  charmante  petite  ville.  Au-dessus 
d*un  rocher  battu  par  les  flots,  calciné  par  le  soleU ,  s'élèvent 
majestueusement  des  fortifications  très-pittoresques  et  fort 
peu  redoutables.  Sur  ces  forts  ruinés,  la  bienfoisante  nature  a 
étalé  toutes  les  richesses  d'une  végétation  tropicale.  Des 
cactiis  opuntia ,  des  raquettes,  des  aloès  et  des  pariétaires  gi- 
gantesques ornent  les  rochers  et  cachent  les  plaies  béantes  des 
murailles. 

Après  avoir  jeté  un  rapide  coup-d*œil  sur  le  port  (partu$ 
Monacensis  Herculis),  où  un  archéologue  n*a  absolument 
rien  à  Toir,  on  monte  à  Monaco  par  une  rampe  pavée;  on 
traverse  successivement  six  portes ,  dont  Tune ,  assez  remar- 
quable, offre  la  date  de  1533 ,  et  dont  la  dernière  s*ouYre  sur 
la  place  du  Palais.  Tout  le  côté  septentrional  de  cette  place 
quadrangulaire  est  occupé  par  le  château  des  princes.  Cet 
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édifice ,  composé  de  quatre  corps  de  logis  et  d*nne  multitude 
de  bâtiments  accessoires,  présente  des  spécimens  des  architec- 
tures les  plus  différentes.  On  y  voit  des  mâchicoulis  et  des 
moucharabys  du  Xy^  siècle,  des  galeries  et  des  balcons  de  la 
Renaissance ,  des  tours  mauresques ,  des  constructions  mo- 
dernes ;  le  tout  couvert  d'un  badigeon  blanc  de  mauvais  goût, 
sous  lequel  ont  disparu  de  précieux  détails.  La  façade  princi- 
pale ,  celle  du  midi ,  a  été  réédifiée  en  1538.  Les  fenêtres  de 
cette  façade  sont  à  plein-cintre  et  décorées  de  pilastres  et  de 
tablettes  d'appui,  d'un  genre  très-gracieux.  La  porte  est  ornée 
de  colonnes  assez  étranges  et  d'un  fronton  armorié  fort  singu- 
lier. lA  corniche  présente  une  série  de  modillons  sculptés. 
Cette  aile  méridionale  est  surmontée  de  deux  tours  carrées 
et  crénelées.  L'ensemble  rappelle  assez  bien  quelques-uns 
des  monuments  de  la  Renaissance  que  nous  avons  visités  : 
châteaux  de  Ghambord ,  de  Vomissel ,  de  SL-Germain-de- 
Livet ,  etc. 

La  partie  septentrionale ,  moins  intéressante ,  date  de  1505 
et  a  été  élevée  par  le  prince  Lucien.  A  l'aile  du  couchant  ap- 
partient la  salle  Grimaldi ,  peinte  à  la  fi*esque  par  Horace  de 
Ferrari ,  et  où  l'on  trouve  une  belle  cheminée  sculptée  que 
nous  n'avons  malheureusement  pas  pu  voir.  Cette  aile  se  dé- 
veloppe le  long  d'une  magnifique  cour,  dans  laquelle  nous 
avons  remarqué  un  escalier  en  fer-à-cheval,  copié  sur  le  fa- 
meux escalier  du  palais  de  Fontainebleau.  Deux  des  façades 
de  cette  cour  sont  ornées  de  fresques  de  Garlone,  largement 
peintes  et  hardiment  dessinées ,  mais  qui  sont  fort  dégradées 
et  qu'il  serait  urgent  de  restaurer.  On  nous  a  assuré  que 
S.  A.  le  prince  Charles  III,  gentilhomme  d'infiniment  d'esprit 
et  de  goût,  allait  consacrer  une  somme  importante  à  cette 
restauration. 

Dans  une  des  salles  basses  du  palais  se  trouve  une  pierre 
milliaire  de  l'ancienne  via  Julia,  sur  laquelle  sont  gravés 
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les  mots  qui  soivent  et  qui  n*ont  pas  besoin  de  tradudioo  : 

ITL   '   CAESAR 
AVGVSTVS   •   IMP   •   X   • 
TRIBYNITIA   * 
POTESTATE   •   XI   • 

Non  loio  du  palais  des  princes,  dans  une  petite  rne  qui 
conduit  à  la  roer,  on  rencontre  Tégiise  paroissiale,  connue 
sous  le  Yocable  de  St -Nicolas.  Suirant  H.  Abel  Rendo 
(Menton,  Roquebrune  et  Monaco  ,  in-i8),  le  portail  de  cet 
édifice  serait  un  fragment  d*un  ancien  temple  de  Diane.  — 
C'est  là*  pensons-nous,  une  grosse  erreur.  — En  effet,  le  por- 
tail dont  nous  parlons,  avec  son  fronton  triangulaire,  avec  ses 
corniches  rampantes ,  avec  son  entablement  décoré  de  détafls 
copiés  de  Tarchitecture  romaine,  avec  ses  colonnes  corm- 
thiennes  cannelées,  ressemble  beaucoup  au  fameux  porche  de 
Notre-Dame-des-Ooms ,  à  Avignon,  porche  qui  appartient 
incontestablement  à  Tère  romane,  je  veux  dire  an  XI*. 
siècle  Tout  démontre  donc  que  le  portail  de  St -Nicolas 
de  Monaco  date  de  cette  même  période  de  l'art  chrétien. 
Quant  à  la  façade  de  notre  église ,  elle  a  été  refaite  suivant  les 
règles  de  Yignole  et  elle  est  vraiment  déplorable.  Mais  l'inté- 
rieur de  l'édifice  porte  tous  les  caractères  du  style  roman 
de  transition  du  Xir.  siècle  et  présente  un  coup-d'cnl  extrê- 
mement satisfaisant  Colonnes  élancées,  voûtes  d'une  har- 
diesse merveilleuse,  décoration  sobre  et  hiératique  :  telle  est 
la  première  impression  du  visiteur  intelligent  Les  ne6  sont 
au  nombre  de  trois  et  d'une  grande  hauteur.  Chacune  de  ces 
neis  est  terminée  par  une  abside  rectangulaire.  Les  transepts 
sont  également  limités  par  une  muraille  plate.  Il  n'y  a  pas  de 
deambulatorium.  L'arc  en  tiers-point  r^e  dans  les  voûtes, 
dans  les  arcades ,  dans  les  arceaux  parallèles  des  voûtes  ;  mais 
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les  fenêtres  sont  à  plein-cintre.  Les  colonnes,  légères,  s?elles, 
aériennes ,  sont  monocylindriques  et  ressemblent  beauconp  à 
celles  de  St -Philibert  de  Tournas  et  de  Paray-le-Monial.  Les 
chapiteaux  de  ces  colonnes  se  composent  presque  tous  de 
quatre  larges  feuilles  sculptées  et  recourbées  en  volutes  élé^ 
gantes.  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  cannelés  oa  go- 
dronnés.  Les  bases  sont  formées  d'un  simple  chanfrein  oo 
tore  aplati ,  et  munies  de  feuilles  d'un  galbe  gracieux ,  qui  les 
rattachent  aux  angles  du  piédestal  carré  sur  lequel  elles  repo- 
sent Les  voûtes  sont  divisées  par  parties  carrées,  aGn  d'en  di- 
riger la  pression  sur  les  colonnes.  Les  arceaux  des  voûtes  sont 
parallèles  entre  eux  et  sans  ornement 

Dans  une  chapelle,  à  gauche,  se  trouvent  les  tombeaux  des 
princes  de  Monaco ,  qui  n'offrent  rien  de  remarquaUe.  Dans 
un  petit  oratoire ,  à  droite ,  nous  avons  examiné  avec  intérêt 
un  charmant  autel  avec  rétable  en  bois  sculpté  et  doré ,  de  la 
^  Renaissance.  Au-dessus  de  l'entrée  d'une  autre  chapeDe,  noos 
avons  lu  l'inscription  ci-après  : 

PIO   •   VI   •   PONT  •  MAX  • 

VALENTliE  DELPHINATIS 

VITA  FVNCTO 

EJVS  IN  ITALIAU  CINERES  NAVl  TRAXSFERENTE 

AC  REPBNTIIfO  VEIfTORVM  IMPBTV  AD  HBRGVLI8  PORTVM  APPVLSA 

MON^CENSIS  ECCLESIA 
DÈBITVM  OBSEQVII  PIETATIS  RELIGIONIS  liONVMENTVM 

ACTO  FVNERE 

POSVIT 

DV0DEC1M0  KALENDAS   FEBRVARIAS 

ANNO  DOMINI  MDCCGXII 
GALLIARVy  REIPVBLICJE  ANNO  X. 

Cette  légende  nous  apprend  que,  le  vaisseau  qui  transportait 
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les  ceodres  du  pape  Pie  VI  ayaat  élé  obligé  par  uDe  tem- 
pête de  s'arrCterï  Monaco,  le  cercueil  fut  déposé  peadant 
quelques  heures  dans  l'église  de  SL  -Nicolas. 

Près  de  ce  monument,  dans  une  ruelle  obscure,  nous  avons 
remarqué  deux  délicieuses  petites  portes  de  la  Renaissance 
avec  moDogrammes  sculptés ,  linteaux  et  chambranles  cou- 
verts de  délicates  arabesques. 


ÉTUDE  ARCHÉOLOGIOnfi 

SUR  SAINT-DONAT 

(DROME); 

Par  M.    Fernand  D£   SAINT-AMDÉOL  , 

■eabre  le  b  sodaè  fniçalM  rarcMInk. 


Quand  on  aperçoit  le  bourg  de  St-Donat,  étalant  an  midi 
ses  demeures  tranquilles  au  sein  des  nombreuses  et  riantes 
collines  qui  l'environnent ,  on  ne  se  douterait  guère  (  si  cet 
heureux  bourg  n'avait  ses  annales  )  de  tous  les  attributs  d*nne 
capitale  dont  il  fut  doté  jadis  :  remparts,  palais  royal,  hôtel 
des  monnaies,  salles  des  gardes,  place  d'armes,  palais  épis- 
copal,  chapitre,  collégiale,  hôpitaux,  prisons,  etc.  Il  y  a  mille 
ans  de  cela,  il  est  vrai;  il  a  suflB  de  bien  moins  de  temps, 
hélas  !  pour  changer  la  face  des  empires. 

L'histoire  de  Jovinzieu  (  St-Donat  ) ,  écrite  par  le  recteur 
Martin ,  au  commencement  de  ce  siècle ,  sur  un  manuscrit 
de  Claude  Ghalvet,  chanoine  de  St-Donat,  à  la  fin  do 
XYII*.  siècle,  et  les  quelques  documents  épars  dans  les 
ouvrages  des  historiens  dauphinois  nous  serviront  de  guides 
daas  cette  étude.  La  concordance,  entre  les  faits  historiques 
et  les  monuments,  est  assez  exacte  pour  faire  apprécier  la  date 
des  uns  et  la  véracité  des  autres ,  et  permettre  de  relever, 
par  un  contrôle  réciproque,  les  quelques  erreurs  de  détail 
échappées  à  l'état  iucompict  de  là  science  dans  ces  derniers 
siècles. 
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Jofinziea,  nom  qae  porta  cette  localité  jusqa'ao  IX'.  sièclet 
Tient,  selon  quelques  historiens  dauphinois,  d'un  temple  de 
Jupiter.  Mais  à  Terreur  commise  par  eux ,  de  faire  siéger 
à  St-Donat,  deux  cents  ans  durant,  les  éfêques  de  Grenoble, 
s'ajoute ,  nous  le  croyons.  Terreur  de  placer  ce  temple  sur  le 
haut  de  la  colline ,  à  la  place  du  palais  et  de  l'église.  On 
n'aurait  pas  attendu  jusqu'au  IX*.  siècle  pour  détruire  ou 
pour  transformer  un  temple  païen.  Le  temple  de  Jupiter, 
changé  en  église,  n'était  autre,  depuis  long-temps,  que 
l'antique  église  paroissiale  autour  de  laquelle  se  groupait  le 
lieu  de  Jovinzieu,  église  ruinée  au  XYI*.  siècle  et  portant 
le  vocable  de  saint  Pierre,  substitué  généralement  à  celui  de 
Jupiter  dans  l'antique  transformation  des  temples  en  églises. 

Aimar  de  Rivoil  fait  mention  d'un  livre  d'Heures  de  la 
reine  Bronehaul,  que  possédait  l'église  collégiale  de  St-Donat, 
livre  relié  d'argent,  avec  une  inscription  dédicatoire  terminée 
par  ces  mots  :  ■  Quod  inde  in  hoc  templo  reposita  est  » 
Gomme  cette  église,  devenue  puissante,  avait  enrichi  son 
trésor  de  reliques  enlevées  à  sa  voisine  de  Bren ,  église  en 
démolition  que  nous  avions  estimée ,  avant  la  connaissance  de 
ce  don  royal,  appartenir  au  YIP.  siècle  environ,  nous  sommes 
volontiers  porté  à  croire  que  ce  livre  d'Heures  a  été  pris 
Il  la  même  source,  et  que  l'antique  église  de  SL -Laurent 
de  Bren  était  l'église  de  SL -Laurent  de  Brfln-Hild,  élevée 
et  dotée  par  ses  libéralités,  pendant  qu'elle  faisait  restaurer 
à  Lyon  l'église  et  le  monastère  d'Ainay. 

Bozon ,  gouverneur  de  Vienne,  étant  élu  roi  de  Bourgogne 
au  concile  de  Mantailles,  en  879,  fit  don  à  Bernarius,  évéque 
de  Grenoble,  Tun  de  ses  plus  zélés  partisans,  du  prieuré 
de  St.-I>onat  et  de  toutes  les  églises  qui  en  dépendaient 
Il  y  fit  bâtir,  en  888 ,  un  palais  et  une  église  dédiée  à  sainte 
Marie,  dans  laquelle  furent  placées  les  reliques  des  saints 
Donat,  Vincent,  Oronce  et  Victor,  transportées  de  Sisteron  et 
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d'Embrun  à  Grenoble,  dans  la  crainte  des  Sarrasins,  etde  tt 
\  JoTinzieu,  qui  dès  ce  moment  prit  le  nom  de  St.-Dooac, 
ajouté  au  Tocable  de  sainte  Marie. 

L*acte  de  donation  de  Bozon  fut  confirmé,  en  89&,  par  une 
charte  du  roi  Louis  à  TévOque  Isaac,  qui,  garanti  désonnab 
dans  sa  propriété  contre  toute  contestation,  fit  entourer  le 
boiu^  de  murailles  et  disposer  un  atelier  monétaire  dans  le 
palais. 

Pendant  la  première  moitié  du  X*.  siècle,  Tévêqne  Isaac 
et  ses  successeurs,  Alcherius  et  Isam,  fréquentèrent  ce  aéjoor 
comme  im  lieu  d'agrément  et  de  repos ,  et  poor  y  escerar 
aussi  les  fonctions  épiscopaies  dans  l'ordination  des  deits  et 
la  bénédiction  du  chrême.  C'est  aussi  pour  consacrer  leurs 
privilèges  qu'ils  y  firent  élever  les  édifices  nécessaires  à 
l'exercice  de  ces  diverses  fonctions. 

Mais  laissons  parler  le  recteur  Martin,  d'après  Chalvet, 
pour  la  description  détaillée  et  la  destination  de  cet  ensemblv* 
d'édifices  :  «  Renco  me  fecit;  ces  mots  sont  tracés  au 
Cl  rez-de-chaussée  d'une  tour ,  au  bas  de  l'escalier  qui  mène 
u  à  l'ancienne  église.  L'unique  étage  de  cette  lour ,  vodté 
«  en  berceau,  formait  la  chapelle  de  l'évêque  Isam,  et  une 
((  niche  en  cul-de-lampe  servait  d'emplacement  à  TauteL  Du 
H  palais  épiscopal,  bâti  par  Isam,  on  arrive  à  la  chapelle. 
<(  A  la  suite  du  palais,  il  y  avait  l'hôpital  et  deux  tours 
«  en  pierre  de  taille  dont  l'une  servait  de  prison.  Le  vieux 
((  château ,  où  résidaient  autrefois  les  princes  de  Bourgogne , 
c(  menaçant  de  crouler  au  midi  sur  le  bourg ,  Renco  y  adossa 
«  une  tour  carrée  contre  la  partie  du  troisième  étage  où 
«  étaient  une  grande  salle  et  une  cliambre.  Des  deux  ap- 
«  parlements  du  deuxième  étage,  l'on  regardait  les  offices  de 
«  garde  et  l'autre  la  trésorerie;  la  compagnie  de  la  garde 
•  royale  occupait  la  casemate  du  premier  étage,  et  le  cleiigé 
••  de  Grenoble  habita  le  corps  de  logis  du  deuxième  ét^^ , 
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«  divisé  en  petites  chambres.  L'aile  qui  joignait  i*église  au 
c<  vieux  château  se   composait  :  du  rez-de-chaussée,  pour 
«  battre  monnaie;  d*un  premier  étage,  renfermant  une  salle 
«  capitulaire  et  un  réfectoire  ;  d'un  deuxième  ét^  où  logeait 
«  le  sacristain ,  et  qui  contenait  le  vestiaire.  Une  chapelle , 
«  qui  au  second  bâtiment  formait  un  croisillon,  communiquait 
ic  à  l'église  ;  celui  du  nord  ayant  été  agrandi  d'une  chapelle , 
€(  l'église  se  composa  de  l'un  et  de  l'autre ,  conserva  le  pres- 
se bytère  qui ,  à  l'instar  des  anciens ,  avait  une  demi-voûte 
«  ronde,  et  la  nef  à  laquelle  on  ajouta  deux  voûtes  dans  la 
«  largeur.  L'une  appartenait  à  l'autel;  l'autre  servait  à  étendre 
«  le  chœur,  qui  se  terminait  à  la  nef,  dont  la  tribune  où 
«  l'on  tenait  le  Saint-Sacrement,  et  la  tribune  où  l'on  montait 
«  pour  chanter  l'évangile  des  grand'messes  le  séparaient.  Une 
c(  terrasse  couvrait  le  chœur  et  le  presbytère.  Leur  poids  fut 
<(  consolidé  par  deux  talus.  L'espace  entre  le  château  et  l'église 
m  formait  la  place  d'armes.  Renco  y 'bâtit  un  cloître,  de  9 
et  arceaux  de  long  sur  li  de  large.  Au  milieu  était  un  puits, 
c  Un  ange,  un  aigle,  un  lion  et  un  taureau  décoraient  chacun 
«  un  angle  intérieur  du  cloître.  Au  centre  des  U  arceaux , 
«  an  couchant ,  s'élevait  un  pilastre  sur  lequel  on  remarquait 

•  Jésus,  l'Évangile  à  la  main,  en  regard  du  puits.  Dans  la 
«  partie  du  cloître  qui  longe  les  chambres  des  chanoines, 

•  les  pilastres  des  arceaux  offrent  les  trois  Maries  allant  au 
«  sépulcre  que  le  double  pilastre  figure  et  sur  lequel  on 
«  lisait ,  an-dessus  d'un  ange  :  Quem  quœritis  ?  etc.  Au  bas 
H  du  doitre  s'élève  le  clocher,  marqué  à  l'écusson  et  in- 
<(  scription  de  Charlemagne,  portés  par  Bozon  et  Louis, 
o  son  fils.  L'inscription,  au  dessus  de  la  porte  d'entrée, 
u  était  : 

PER  IIAUROS  HABITANDA  DIU  GRA^OPOLIS  ISTA 
LIPSANA  SANCTORUM  PRJËSULI  AB  ORBE  TILIT. 
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ISTA  JOVINZIACl  SIBI  REGE  PALATU  DANTE, 
SANCTDll  IN  DONATOM  VOGERE  SEDB  NOYAT. 

CHEL8EUIE  AN  GOBGIAS  LA  SERVIR   A.  6.   ALLAMANT. 


« 


«  Ce  qui  signifie  :  l*éYÔque  de  Grenoble  soustrait  an  monde 
ces  reliques  de  saints,  qui  devaient  bngHemps  rester  au 
pouvoir  des  Maures;  le  roi  lui  donnant  le  palais  brûlé  de 
Jovioiieu,  il  nomme  cet  endroit  St-Donat,  et  le  reooavdk 
par  son  patrimoine  et  son  siège.  — Qu'il  aime  à  la  servir  en 
Gorgias ,  à  Gorgias ,  à  TAmant  » 
Ghalvet  fait  remarquer,  de  son  cAté,  que,  «  avant  le  séjour 
du  clergé  de  GrenoMe,  cette  ^ise  n'avait  pour  clocher 
que  ce  qu'on  voit  aux  paroisses ,  c'est-à-dire,  au-dessus  et 
à  côté  de  l'arc  qui  sépare  le  presbytère  d'avec  la  nef, 
quelques  arcades  pour  soutenir  quelques  petites  docbes 
pour  avertir  de  la  messe  paroissiale;  •  observation  des 
plus  justes;  puis  il  ajoute  que  •  le  clocher  que  Roioo  éleva, 
par  l'ordre  de  Tévêque  Isaac,  est  une  pièce  remarquable 
dans  sa  force  et  dans  sa  structure,  mais  surtout  dans 
l'inscription  et  dans  l'écusson  qu'on  y  remarque  encore 
aujourd'hui  (toujours  de  Chariemagne ).  • 
Un  des  grands  bienfaiteurs  de  cette  église  fut  Sîbon  Al- 
lemand, de  la  branche  de  Séchiline,  prieur  de  St-Donat 
pendant  57  ans ,  dit  Ghalvet ,  et  décédé  l'an  1&77,  évèque  de 
Grenoble  depuis  27  ans. 

Pénétrons  actuellement  dans  l'appréciation  monumentale  et 
chronologique  de  ces  diverses  constructions. 

La  partie  la  plus  ancienne  est  la  partie  du  palais,  sise 
au  midi ,  comprise  entre  l'aile  droite  et  la  tour  qui  l'appuie 
à  gauche.  Au  premier  étage ,  on  voit  les  embrasures  de  la 
casemate  de  la  garde  royale.  Au  deuxième  étage,  se  voient 
les  appartements  particuliers  des  rois  de   Bourgogne ,  dont 
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le  côté  opposé  se   trouve  être  de   plain-pied  avec  la  cour 
servant  de  place  d*annes.  C'est  cet  étage  qui  fut  habité  par 
les  membres  du  depgé  de  Grenoble,  et  depuis  ce  temps 
par  les  chanoines.  Le  troisième  étage  repose  sur  une  corniche 
à  doucine  romaine,  sur  laquelle  8*appuyaient  les  combles.  La 
fenêtre ,  exceptionnellement  petite ,  du  deuxième  étage  et  la 
toute  petite  fenêtre  du  troisième,  comprise  entre  Taile  droite 
et  un  refend  en  pierre  de  taille,  faisaient  partie  d'une  tour 
carrée  dominant  le  reste  du  château.  Le  troisième  étage 
nous  parait  donc  être  une  addition  du  XII*.  siècle;  il  est 
éclairé  par  deux  fenêtres  géminées ,  à  plein-cintre ,  et  par  une 
troisième,  aussi  géminée,  mais  à  cintre  aigu  avec  trilobés 
à  ses  ouvertures,  œuvre  du  XIII*.  siècle,  fenêtre  ouverte  dans 
la  partie  qui  fait  suite  et  se  voit  au-delà  de  la  tour.  Nous 
pensons  donc  que,  le  château  menaçant  de  fléchir  sous  le 
poids  de  ce  nouvel  étage,  on  eut  hâte  d'élever  la  tour  comme 
un  contrefort  Elle  ne  serait  donc  point  du  même  architecte, 
à  qui  on  attribue  l'aile  droite  et  la  chapelle  épiscopale ,  dont 
Tappareil  est  de  beaucoup  supérieur  ;  car  cette  tour,  à  peine 
ouverte  sur  deux  de  ses  côtés,  rappelle,  par  les  mauvais 
matériaux  qui  la  composent,  et  sa  destination  et  son  urgence. 
L'appareil  du  palais  est  moyen,  régulier,  mélangé  de 
quelques  moellons  inégaux  jusqu'au-dessus  du  premier  étage. 
Au  deuxième  étage ,  il  est  irrégulier,  et  le  mortier  entre  pour 
un  tiers  dans  la  maçonnerie.  Le  parement  de  l'intérieur  de  la 
casemate  et  de  ses  embrasures  est  en  belles  pierres,  par- 
faitement taillées.  I^  mur  opposé  aux  ouvertures,  se  trouvant 
en  contre-bas  du  sol  de  la  cour,  est  étayé  par  des  contreforts 
droits  supportant  les  poutres  du  plancher  supérieur. 

Le  deuxième  étage,  percé  de  six  ouvertures  égales;  la 
petite  fenêtre  à  droite  non  comprise,  en  a  eu  quatre  agrandies 
au  XV'.  siècle. 

Une  particularité  que  nous  avons  remarquée  plusieurs  fois 
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sur  les  coDStructioDs  civiles  anlérieures  au  XI*.  siècle,  c'est 
que,  tandis  qu'après  cette  époque  les  fenêtres  présentent 
généralement  une  saillie  à  leur  base,  celles  qui  sont  antérieures 
à  cette  époque  sont  protégées  par  une  forte  saillie  au  sonunet 
Cet  auvent  se  compose  d'une  à  deux  pierres  plates,  fixées  dans 
le  mur  et  soutenues  au  besoin  par  deux  consoles  en  pierre 
ayant  la  forme  de  coins  étroits  et  longs,  quand  de  plus  grandes 
dimensions  l'exigent  Les  six  fenêtres,  on  le  voit  ici,  en  étaient 
munies.  Trois  les  ont  conservées;  une  quatrième  a  gardé 
les  deux  consoles;  une  cinquième  en  a  gardé  une  seule,  et 
une  sixième,  'l'avant-dcmière ,  en  a  conservé  à  peine  la 
trace.  Quant  à  la  petite  fenêtre  à  droite ,  il  n'était  pas  besoin 
de  consoles  pour  soutenir  son  petit  auvent.  Nous  avons  aussi 
remarqué  que  ces  pierres  plates  n'étaient  jamais  intercalées 
entre  deux  pierres  de  taille  qui ,  faisant  étau ,  auraient,  devant 
un  choc ,  Êicilité  leur  brisure  et  rendu  plus  difficile  une 
réparation.  Ainsi,  dans  les  constructions  en  appareil  régulier, 
ces  pierres  plates  sont  posées  sur  un  épais  lit  de  mortier  mêlé 
de  graviers,  établi  sur  le  linteau  de  la  fenêtre.  Par  la  facile 
ablation  de  ce  lit  de  mortier ,  on  pouvait  aisément  réparer, 
on  mettre  en  place  un  nouvel  auvent 

Remarquons  que  la  petite  fenêtre  est  encore  intacte  ;  la 
première  des  six  l'est  aussi ,  de  même  que  l'avant-dernière 
qui  n'a  perdu  que  son  auvent,  peut-être  à  dessein;  car  c'était 
une  manière  détournée  d'avoir  plus  de  jour,  sans  rien 
agrandir.  La  deuxième  a  été  agrandie  par  la  substitution 
d'un  mince  cbambranle  à  ses  épais  jambages  ;  la  troisième , 
dotée  comme  la  deuxième  d'un  appui ,  a  conservé  ses  jam- 
bages, et  n'a  gs^é  que  de  la  hauteur  par  la  substitution  d'un 
mince  linteau,  tandis  que  les  quatrième  et  sixième  ont  été 
renouvelées  complètement  C'est  dans  le  même  temps  qu'a 
été  refaite  l'une  des  deux  portes  de  cet  étage  donnant  dans  la 
cour;  l'autre  porte,  plus  grande,  est  relativement  moderne. 
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L'église,  oomme  le  châteaa,  fut  l'œuvre  du  roi  Boam. 
La  description  de  Ghalvet,  quoique  confuse,  laisse  deriner 
une  église  de  ce  temps-ll  Elle  avait  un  cbœur  terminé  en 
hémicycle,  accompagné  de  deux  petits  hémicycles  orientés 
qui  firent  agrandir  et  formèrent  en  croix  deux  chapelles.  Ele 
avait  trois  nefs,  non  voûtées,  dont  les  lambris  étaient  sup- 
portés par  dix  piliers  carrés.  Ces  trois  nefe  ont  été  depuis 
réduites  à  une  seule  par  l'ablation  des  piliers.  Mais  ses  deux 
mur^  latéraux  et  celui  de  face,  contre  lequel  s'élève  le  clocher, 
font  partie  de  l'œuvre  primitive.  Cinq  fenêtres  à  plein-cintre 
Téclairent  au  nord ,  et  autant  au  midi  La  porte  carrée ,  sous 
un  linteau  sans  console ,  s'ouvre  insérée  dans  un  faux  arc , 
sensiblement  plus  large  et  beaucoup  plus  élevé  ;  elle  est  aussi 
du  même  temps. 

Les  murs  latéraux ,  construits  en  appareil  irrêgulier . 
montrent  dans  leur  épaisseur  autant  de  mortier  que  de 
pierres,  jusqu'à  la  hauteur  des  fenêtres  dont  les  jambages  et 
les  cintres  sont  grossièrement  taillés  d'un  appareil  moyen  qui 
se  reproduit  pourtant,  mais  sans  beaucoup  de  suite,  dans  leur 
intervalle  :  disposition  qui  apparaîtra  plus  suivie  dans  l'aile 
droite  du  palais ,  et  que  nous  avions  remarquée  déjà  dans 
quelques  châteaux  du  même  temps. 

Un  portail,  composé  de  trois  voussures  inscrites  dans  un 
massif  carré ,  et  dont  deux  reposent  sur  des  colonnes ,  fot 
appliqué  contre  le  mur  nord  de  la  nef,  au  milieu  de  la 
longueur,  dans  le  courant  du  XI%  siècle. 

Reprenons  maintenant  l'étude  du  palais. 

Son  aile  droite  fut  élevée,  dans  la  première  moitié  du 
X*.  siècle,  par  les  soins  des  évêques  de  Grenoble,  et  sous  b 
direction  probable  de  l'architecte  Renco,  dont  nous  con- 
naîtrons plus  loin  une  œuvre,  signée  de  lui  Chalvet  nous 
apprend  que  sou  rez-de-chsussée  contenait  un  atelier  mo- 
nétaire. L'emploi  du  feu  et  la  valeur  des  objets  qu'il  ren- 
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fermait  expliquent  le  jour  de  souffrance  qu'où  lui  a  dispensé , 
au  midi  Au-dessus  était  le  réfectoire  et  la  salle  capitulaire. 
Les  faiêtres  ne  nous  désignent  que  la  place  de  l'un  de  ces 
deux  locaux,  généralement  vastes.  Nous  doutons  qu'à  cette 
époque  la  salle  capitulaire  fût  de  rigueur.  Cette  dépendance , 
souvent  somptueuse,  des  monastères  et  des  évêchés  fut  em- 
ployée plus  tard.  Nous  pensons  donc  que  le  réfectoire  servait 
en  même  temps  de  salle  de  réunion  pour  les  affaires  de  la 
communauté,  de  même  que,  deux  cents  ans  auparavant,  on  se 
servait  pour  cet  usagedu  secretanum  attenant  à  l'église ,  et  pri- 
mitivemont  de  l'hémicyde  même  du  sanctuaire  Au  X*.  siècle, 
comme  au  IX*. ,  l'église  et  le  réfectoire  étaient  dans  les  mo- 
nastères les  seub  lieux  de  la  vie  comnmne.  Au  troisième  étage 
se  trouvaient  le  logement  du  sacristain  et  le  vestiaire. 

Cette  partie  ajoutée  au  palais  accuse  une  meilleure 
construction.  Les  matériaux  en  sont  bons;  les  murs  épais 
et  solides.  Les  deux  fenêtres  qui  éclairent  la  salle  à  manger 
sont  caractéristiques  de  celte  époque.  Les  ouvertures  ne  sont 
guère  plus  grandes,  en  réalité,  que  celles  du  siècle  précédent  ; 
mais  les  voussures  à  plein-cintre  dans  lesquelles  elles  se 
découpent ,  et  les  angles  de  leurs  pieds-droits  rabattus ,  per- 
mettent à  une  plus  grande  dose  de  lumière  d'y  pénétrer. 
Encore  un  siècle  et  demi,  et  l'architecture,  plaçant  les  pé- 
nétrations à  l'intérieur,  nous  montrera,  à  l'étage  ajouté  du 
vieux  palais,  comment  on  parvint,  par  des  pleins-cintres 
ouverts  et  géminés,  à  obtenir  un  jour  plus  abondant  Les 
deux  fenêtres  du  troisième  étage  ont  leur  cintre  taillé  dans  un 
seul  bloa  Rien  de  plus  commun  jusque-là,  s'il  ne  s'agissait 
que  de  petites  fenêtres;  mais  celles-ci  ont  un  mètre  de  largo, 
et  cette  exception,  plus  tard,  ne  se  retrouvera  plus. 

Les  deux  tuyaux  de  cheminée  qui  flanquent  cette  aile , 
an  levant,  sont  aussi  dignes  d'attention.  Le  premier,  de 
forme  carrée,  suspendu  sur  consoles,  devient  octogone  en 
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approchant  du  sommet  pour,  de  cette  forme,  passer  an 
cylindre.  Le  second  tuyau,  de  forme  demi-cylindrique, 
rappelle  les  tourelles  suspendues  des  XV*.  et  XVI*.  siècles. 
Il  porte  en  cul-de-lanipe.  Ce  ne  sont  pas  des  additions  après 
coup  :  les  matériaux  sont  les  mêmes  que  ceux  du  fegis ,  dont 
la  corniche  sous  le  toit  contourne  ces  deux  tuyaux.  Le 
manteau  de  Tune  de  ces  deux  cheminées  a  été  conserré. 

L*église,  le  bâtiment  qui  lui  fait  suite  au  couchant,  et  la 
cour  du  palais  ont  pour  assiette  le  sommet  long,  mais  étrat 
de  la  colline.  On  voit,  au  nord  de  tous  ces  bâtiments,  s'élever, 
à  mi-côte,  une  tour  carrée  à  un  seul  étage,  prolongée  par  une 
habitation  percée  de  petites  fenêtres  à  plein-cintre  sur  le  midi , 
et  privée  au  nord  de  son  deuxième  étaga  Un  mur  d'enceinte, 
lui  faisant  suite  au  midi  et  au  nord-est ,  fermait  la  pbce  qui 
précède  l'entrée,  sous  le  clocher,  et  de  l'église  et  du  palaisL 
C'est  là  l'humble  palais  attribué  à  Isani  par  Chalvet,  ahisi 
que  la  chapelle  qui  y  est  contiguê. 

Quand  les  évêques  de  Grenoble  furent  assurés  dans  lear 
possession  de  St-Donat  par  la  charte  de  confinnatioa  de  la 
donation  première,  il  leur  restait  à  craindre,  non  sans  raisons, 
les  prétentions  de  leur  métropolitain  au  spirituel  ;  car  cette 
propriété  était  une  enclave  dans  sa  juridiction.  Il  fallait,  sans 
hésiter,  comme  étant  tout-à-fait  chez  soi,  y  exercer  les 
fonaions  épiscopales  du  baptême,  de  la  confirmation  et  de 
l'ordre,  et  pour  cela  y  ériger  les  édifices  nécessités  par  ces 
sacrementa 

Jusqu'au  VIII*.  siècle ,  le  baptistère  était  unique  dans  le 
diocèse,  sauf  pour  les  lieux  trop  éloignés  du  siège  de  révêché, 
ou  séparés  par  un  fleuve,  ou  enfin  enclavés  dans  un  autre 
diocèse.  Il  était  de  forme  circulaire  ou  octogone,  et  placé 
à  une  certaine  distance  au  nord  de  l'élise.  Il  était  muni  d'nn 
autel.  Dans  le  midi  de  la  France ,  dès  la  fin  du  VIII*.  siècle , 
il  fut  octroyé  par  privilège  à  quekpies  paroisses,  et  celui  des 
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r  élises  cathédrales  fot  établi  au  rez-de-chaussée  d'une  tour 
\  carrée  fidsant  porche  à  Touest,  contigu  à  Téglise  et  surmonté 
d*nne  chapelle  épiscopale  pour  la  communioa  et  la  con- 
Gnnation,  cérémouies  complémentaires  du  baptême  à  l'égard 
des  adultes.  Â  St-Donat,  la  porche  devant  Téglise,  servant 
de  passage  public  pour  conduire  au  palais,  ne  pouvait  pas 
convenir.  Dès-lors ,  tout  en  donnant  à  ce  baptistère  la  forme 
de  cette  époque,  on  lui  assigna  l'emplacement  réservé  à  ceux 
de  l'époque  précédente ,  au  nord ,  à  quelque  distance  de 
l'église. 

Cette  construction  fut  augmentée  du  corps-de-logis  que 
l'on  donne  à  l'évêque  Isarn  pour  habitation ,  et  qui  paraît 
ajouté  après  coup,  à  la  hâte,  et  bâti  avec  négligence  dans  la 
partie  supérieure.  Nous  croyons  volontiers  que  c'est  son 
ouvrage.  Avant  la  retraite  forcée  d'Isarn,  retraite  dont  il 
n'était  pas  donné  de  prévoir  la  prochaine  cessation,  les 
évéques,  ses  prédécesseurs,  pouvaient  raisonnablement,  dans 
leur  séjour  passager,  trouver  à  se  loger  dans  l'enceinte  du 
palais ,  dont  l'assiette  et  le  point  de  vue  sont  aussi  agréables 
qu'ils  le  sont  peu  du  logis  en  question.  C'eût  été  échanger 
contre  de  l'ennui  les  délassements  de  celte  habitation  royale. 
Mais  lorsque  Isarn  s'enfuit  de  Grenoble  à  l'approche  des  Sar- 
rasins, il  dut  emporter  avec  lui  le  trésor  de  son  église,  trésor 
alors  considérable  en  valeurs  métalliques ,  vases  sacrés ,  pier- 
reries ,  reliquaires ,  et  composé  aussi  de  pieuses  reliques  et  de 
titres  précieux.  Ce  trésor  avait  toujours  sa  place  dans  la 
chapelle  épiscopale,  tour  carrée,  forte,  voûtée,  à  l'abri  du  feu 
et  d'un  accès  étroit  et  di£Bcile.  Nous  comprenons  que,  gardien 
fidèle  de  ce  dépôt,  il  ait  voulu ,  en  se  logeant  tout  auprès , 
en  assumer  la  responsabilité  ;  mais  nous  pensons  qu'après  son 
départ ,  celte  habitation  devint  l'école  des  clercs,  si  toutefois , 
*  et  dans  ce  double  but,  elle  ne  l'était  déjà  pendant  qu'il 
l'occupait  Sa  façade,  au  midi,  percée  de  nombreuses  petites 

Û2 


658  ÉTUDE  ABCHÊOLOGIQUE 

fenêtres  pouvant  édairer  d*un  jonr  modéré,  mais  oniiomie , 
sur  une  certaine  longueur,  nous  suggère  cette  opinion ,  ainsi 
que  les  corbeaux  de  pierre  supportant  jadis,  contre  le  omr  du 
nord,  un  hangar  ou  galerie  de  bois  propre  aux  ébats  des  éooKersL 
La  tour  est  bâtie  en  grand  appareil  ;  son  hémicycle  sur  cul-de- 
lampe ,  seul  en  appareil  moyen  parfaitement  joint  et  taillé ,  dut 
passer  pour  un  cbef-4'cnivre  à  cette  époque,  et  dans  cette  zone 
architecturale  qui  ne  possédait  pas  encore  tons  les  avantages  du 
midi.  On  ne  ferait  pas  mieux  aujourd'hui.  Aussi  Farchitecte, 
appréciateur  de  son  ceuvre,  la  signa-t-il  de  son  noniL  On  lisait, 
au  rez-de-chaussée  :  Renco  me  fecit,  A  ce  sujet,  le  savant 
auteur  de  TExamen  critique  de  V inscription  de  SL-Donat 
fait  mention ,  dans  cet  opuscule ,  d'une  note  qu'il  a  recueîHîe 
dans  V Histoire  de  l'abbaye  de  Totimus,  au  sujet  d'un  Renco, 
architecte,  dont  la  signature  se  lit  sur  une  croisée  de  l'église 
de  Toumus,  reconstruite  vers  l'an  960.  Si  les  bons  architectes 
sont  rares,  ces  deux*ci  n'en  feraient  qu'un.  Les  deux  fenêtres 
de  la  tour  sont  une  sensible  imitation  de  celles  du  réfectoire  : 
deux  ouvertures  carrées  sous  une  voussure  pleine.  Sa  cor- 
niche repose  sur  de  gros  modillons.  L'habitation  qui  l'ac- 
compagne est  construite  avec  les  mêmes  matériaux ,  mab 
taillés  en  moyen  appareil,  négligé  dans  leurs  assises.  Une 
seule  porte,  avec  meurtrières  au  rez-de-chaussée ,  et  les  rares 
ouvertures  du  premier  étage  indiquent  on  lieu  fort  pour  une 
époque  où  la  défense  prévalait  sur  l'attaque ,  tandis  que  le 
deuxième  étage,  conservé  au  midi,  est  construit  en  appareil 
irrégulier. 

Le  cloître,  établi  dans  la  cour  du  palais  qui  sons  les 
princes  de  Bourgogne  servait  de  place  d'armes ,  est ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  expressément  attribué  à  l'architecte  Renoa 
Rien  dans  son  style  ne  tend  à  détruire  cette  assertion,  et  nous 
croyons  qu'il  fut  entrepris  sous  l'évéque  Isam. 
Les  cloîtres  étaient  très-rares  avant  le  X^  siècle  Un  petit 
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nombre,  composés  souveut  de  galeries  de  bois,  se  voyaient  chez 
les  Bénédictins.  Quant  aux  chapitres  épiscopaux,  ce  ne  fut 
guère  qu'au  X^  siècle,  et  plus  encore  au  XI^  ,  qu'ils  adop- 
tèrent généralement  les  règles  d'une  vie  commune.  Les  pré- 
décesseurs d'Isam  n'avaient  donc  pas  de  raisons  de  munir, 
à  grands  frais,  leur  séjour  de  St-Dooatde  toutes  les  dé- 
pendances inhérentes  à  la  vie  monastique;  tandis  que  ce 
dernier  prélat,  que  des  événements  dont  on  ne  pouvait  pas 
prévoir  la  durée  retenaient  en  ce  lieu,  devenu  de  fait  le  siège 
de  l'évêché ,  devait  accommoder  aux  exigences  de  la  règle 
canoniale ,  pour  son  chapitre  de  Grenoble  qui  l'y  avait  ac- 
compagné, ce  palais  devenu  véritablement  épiscopal.  Il  fallait 
un  cloître,  et  ce  cloître ,  il  le  fit  construire  par  l'habile 
architecte  de  sa  chapelle.  Martin,  d'après  Ghalvet,  nous  a 
donné  les  détails  de  ses  sculptures.  Sa  lai^e  corniche  du  côté 
de  l'ouest ,  décorée  de  palmettes  vigoureusement  taillées  sur 
sadoucine,  est  bien  de  cette  époque;  et  nous  connaissions 
déjà,  dans  la  cour  de  quelques  châteaux  du  IX'.  siècle,  des 
puits  qui,  comme  celui  de  ce  cloître,  ont  le  seuU  de  leur 
margelle  élevé  de  plusieurs  marches  au-dessus  du  sol  du 
préau.  La  date  de  954  se  lit  sur  les  murs  du  cloître.  Le  reste 
des  bâtiments  présente  un  faible  intérêt  archéologique.  Le 
XV'.  siècle  a  vu  élever  la  partie  des  bâtiments  qui  continue 
l'église  à  l'ouest,  et  dont  elle  est  séparée  par  le  clocher  sur 
porche  ouvert;  tandis  que  le  chœur  de  l'église  et  le  clocher 
datent  de  la  première  moitié  du  XYI*.  siècle.  Le  chœur 
agrandi  est  de  forme  carrée,  percé  dans  le  mur  du  fond  d'une 
grande  fenêtre  ogivale  à  meneaux.  Les  nervures  de  ses  voûtes 
comportent  plus  de  prismes  que  de  tores.  Il  est  couronné 
en  terrasse  par  une  énorme  et  saillante  balustrade  pleine, 
composée  de  tores  et  de  gorges ,  sous  le  poids  de  laquelle 
les  murs ,  évidés  par  les  grandes  fenêtres ,  commencèrent  à 
fléchir.  Il  y  fut  porté  secours  à  l'aide  d'énormes  contreforts , 
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ainsi  ifue  le  mentionne  Thistorien  de  Jovinzien.  Ce  débat 
dans  la  construction  fat  pareillement  reproduit  au  dernier 
étage  du  clocher ,  composé  de  plus  de  vides  que  de  pleins , 
chaiigé  d'une  Toûte  et  couronné  aussi  d'une  lourde  balustrade  ; 
étage  dont  la  dislocation ,  échappant  à  Tceil ,  amoia  l'écroule- 
ment de  la  partie  supérieure. 

Une   na!?e  complainte,    composée   à   l'occasion  de  cet 
accident,  nous  apprend  que  ce  clocher  : 

Tomba  Tan  mil  six  cent  di\-hait 
La  veille  de  saint  Luc,  la  nuit 
La  cause  n^en  fût  pas  connue 
Et  jamais  tour  ne  s'*était  Tue 
Menacer  moins  de  succomber 
Que  ce  beau  docfaer  de  tomber. 

Cette  cause  inconnue,  l'auteur  de  la  complainte  nous  l'ap- 
prend sans  s'en  douter.  Ainsi ,  parlant  de  ce  dernier  étage  : 

Les  quatre  double»  fénesirages. 
Enrichis  de  divers  feuillages 
Et  de  mille  rares  beautés. 
Étaient  ouverts  de  tous  côtés. 
Tout  âu-desms  notre  marmaille 
Par  un  escalier  dans  muraille, 
Tout  semblable  à  celui  d'en  bas, 
S*en  allait  prendre  ses  ébats, 
n  était  fait  en  plate-forme. 
Et  la  balustrade  conforme 
De  pierre  de  taille  alentour 
Fermait  cette  petite  tour. 
Dont  la  cime  était  supportée 
D*nne  voûte  bien  travaillée  ; 
Le  tout  de  beaux  matériaux 
Tels  qu*on  voit  aux  palais  royaux. 
Les  créneaux  de  la  parabande , 
Ainsi  qn*une  riche  guirlande. 
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Couronnaient  ce  clocher  fameux. 
Le  roi  de  ceux  des  autres  lieux. 
C'était  sur  cette  haute  dme 
Que  l*on  chantait  en  bonne  rime 
Les  Noëls  depuis  les  Advents, 
Jusques  à  la  fin  de  leur  temps» 
Et  puis  de  là  Tartillerie 
Saluait  Jésus  et  Marie. 
Nos  canonnlers*  etc. 

ÂjoutoDs-y  le  branle  des  cloches ,  et  Ton  comprendra  fa- 
dlement  qu'il  fallait  moins  que  tout  cela  pour  amener  sa 
ruine. 

Il  a  conservé  sa  partie  inférieure,  pleine,  sans  contreforts, 
tout  comme  le  chœur  dans  son  premier  plan.  De  Togival 
voûté,  élégant  même,  mais  sans  contreforts,  dénotait  igno- 
rance ou  parti  pris  de  la  part  de  l'architecte  pratiquant  déjà 
le  style  de  la  Renaissance  dans  les  constructions  civiles,  et 
qui ,  dans  ses  faux  calculs,  avait  espéré  neutraliser  la  poussée 
horizontale  des  voûtes  contre  les  murs,  par  la  poussée  ver- 
ticale résultant  de  l'énorme  poids  de  la  balustrade ,  tant  au 
chœur  qu'au  clocher. 

La  base  de  ce  clocher ,  qui  sert  de  porche  à  l'église ,  est 
ouverte  au  nord  et  au  sud  par  deux  arcs  à  plein-cintre  étroits 
et  hauts,  tandis  que  l'appareil  régulier  de  ses  murs,  affectant 
un  léger  bosselage  sur  lequel  le  ciseau  a  simulé  un  faible 
vermiculé,  appartient  déjà  à  la  Renaissance.  Tel  est  ce  fameux 
clodier  avec  sa  fameuse  inscription  à  Técusson  de  Char- 
lemagne,  attribué  à  Renco;  clocher  construit  de  fond  en 
comble  sous  l'épiscopat  de  Laurent  II ,  neveu  de  Laurent  I*'. 
et  petit- neveu  de  Sibou  AUeman.  Ses  armes  se  voient 
sculptées  au-dessus  de  l'arc  du  porche,  au  sommet  d'une 
légende  tracée  en  caractères  franco-germains  (dits  gothiques) 
du  XY*.  siècle ,  encore  en  usage  au  XVP.  siècle ,  comme  le 
style  qui  leur  est  parallèle ,  dans  les  édifices  religieux  et  dans 
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les  armoiries;  légende  lue  à  pea  près  ainsi  jusqu'à  ce  jour  : 
«  Chelselme  an  Gorgias  la  servira  galloTnan.  »  Par  une 
afféterie,  qui  n'était  pas  déplacée  dans  ce  âède  de  chevalerie, 
on  y  voit  qu*Allamant  est  compris  dans  le  mot  Gaîlamant^  en 
faisant  abstraction  de  la  lettre  jr,  rejetée  dans  un  pli  de  ta 
banderole.  Quant  au  premier  mot  de  la  légende,  Chelseltne, 
interprété  :  qu'il  l'aime ,  nous  serions  de  Tavîs  de  M.  Tabbé 
Auvergne,  en  y  voyant  un  t  et  un  n  au  lieu  de  la  lettre  m  ;  il  y 
aurait  alors  CheUeline ,  prononcé  aujourd'hui  Chichiliane  ou 
Séchilienne.  C'était  le  surnom  d'une  branche  cadette  des  Al- 
leman  à  laquelle  appartenait  l'évêque  Alleman.  A  moins  que 
le  mot  lu  Chelselme  ou  Chelseline  ne  fût  le  nom  de  l'évêque 
de  Yaison,  Guillaume  de  Cheisolme,  d'une  noble  famille 
d'Ecosse,  émigré  pour  cause  de  religion.  Chartreux  à  la 
Grande-Chartreuse,  après  six  ans  d'épiscopat,  légat  du  pape 
Sixte-Quint  auprès  du  roi  d'Ecosse ,  Jacques ,  et  décédé  à  la 
Chartreuse  de  Rome.  Sa  naissance ,  ses  hautes  qualités  et  le 
choix  du  monastère  dauphinois  permettraient  de  supposer  une 
liaison  avec  la  noble  famille  des  Alleman ,  et  peut-être  aussi 
un  canonicat  à  St-Donat,  d'où  ses  mérites  l'auraient  9ippàé 
au  siège  de  Yaison ,  après  avoir  contribué  par  ses  libéralités 
à  l'érection  de  ce  clocher.  Dans  ce  cas ,  et  jusqu'à  un  plus 
parfait  éclaircissement  de  cette  inscription,  on  pourrait  lire  : 
Cheisolme  an  Scotias  la  servira  GallamanL 

Quant  à  la  fameuse  inscription  :  Per  Maures ,  etc. ,  que  le 
recteur  Martin  place ,  incorrecte ,  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée,  et  Chalvet  tout  simplement  sur  une  feuille  de  son 
manuscrit ,  aurait-elle  existé  quelque  part  sur  la  pierre  7  Si 
cela  était ,  on  ne  devrait  guère  la  chercher  ailleurs  que  dans  la 
tour  de  Renco,  contenant  la  chapelle  épiscopale  sur  baptistère. 

Vicissitudes  humaines!  Après  mille  ans  écoulés,  qu'est 
devenue  la  collégiale  cathédrale  de  St.-Oonat?  paroisse;  son 
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palais  royal  T  mairie  ;  l'appartemeat  des  évëqueg  T  presbytère  ; 
ks  réfectoire  et  vestiaire  T  écoles  des  Frères  (1)  i  l'atdier  des 
monnaies?  ca¥e;  la  casemale  des  gardes?  bâcher;  le  b^>- 
tistère  T  cavean  ;  la  chapelle  ëpiscopale  ?  entrât  dépendant 
de  l'église.  Encore  ne  nous  [daignons  pas  trop  ;  car,  tandis 
qa'on  gnnd  nombre ,  parmi  les  monomenis  du  passé , 
s'écroulent  dans  l'abaiidon,  les  destinations  diverses,  quoique 
modestes ,  aniqndles  sont  aSèctés  les  édifices  de  SL-Donat, 
sont  benreusemenl,  pour  l'histoira  et  pour  l'art ,  un  garant  de 
leur  entretien  et  de  leur  durée. 

(1)  Cttt  grtM  k  l'eilrtme  obHgeancc  des  Frtre*  dea  £coIei  chri- 
lieuKS  que  noua  itoiu  pu  donner  dei  déUUi  but  l'aile  droite  du  palais 
et  far  les  cuemalet  ;  je  me  plais  ft  kur  en  témoigneT  id  l'eipreaùon  de 
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L'HOTEL-DE-VILLB  DE  BORDEAUX, 

Par  M.  B.  DE  TOVIiOVSE-LACTBEC, 

Hoikre  «i  Conefl  gMral  italilsintir  <e  la  SMièté  fhiçalK  tf'archêtIiKfe. 


Le  13  juin  1862,  vers  onze  heures  et  demie  du  soir, 
le  son  de  la  grosse  cloche  annonçait  aux  habitants  de  fiordeaax 
un  de  ces  sinistres  qui  dès  Tabord  glacent  Tâme  par  la  Tive 
et  soudaine  apparition  de  leur  cortège  de  dangers,  de  misères 
et  de  douleurs. 

Cette  fois,  le  tocsin  n'appelait  pas  au  secours  de  malheurs 
privés  une  population  dévouée  et  généreuse. 

L*Hôtei-de- Ville ,  ce  noble  et  majestueux  édifice  bâti  en 
1778,  sous  le  pontificat  du  cardinal  de  Guémenée,  pour 
servir  de  palais  archiépiscopal,  était  en  feu  I 

C'était  tout  le  passé  d'une  province;  c'étaient  tous  les  actes 
indispensables  de  la  vie  contemporaine ,  toutes  les  richesses 
artistiques  d'une  des  premières  villes  de  Fr^ce ,  que  me- 
naçait un  fléau  sans  pitié  ! 

Quelques  mois  auparavant,  Bordeaux  donnait  une  large 
et  bienveillante  hospitalité  au  Congrès  scientifique.  Le  désastre 
du  13  juin  a  sa  place  marquée  dans  l'histoire  de  cette  année 
en  France ,  où  il  a  eu  un  long  retentissement  C*est  donc 
à  la  lois  par  un  sentiment  de  sympathie  respectueuse,  et  pour 
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fixer  un  important  souvenir,  que  nous  résumons  ici  les  détails 
épars  dans  les  journaux  de  Bordeaux,  en  regretunt  que 
l'essence  même  de  la  Presse  quotidienne  refuse  à  ces  articles 
une  facilité  de  conservation  et  une  durée  qu'ils  mériteraient 
tous. 

Le  feu  éclata  au  deuxième  éta^e ,  dans  le  bureau  des  plans 
de  la  section  des  travaux  publics,  dit-on.  Il  ravagea  Taile 
droite  du  palais  municipal  et  le  corps  du  bâtiment  central 
A  trois  heures  et  demie  seulement  les  sapeurs-pompiers,  sous 
les  ordres  du  commandant  Laporte,  étaient  maîtres  du  feu. 

Lorsque  je  vis  ces  lieux  désolés,  les  ruines  étaient  vieilles 
de  deux  jours.  Dans  la  cour  du  palais,  des  ouvriers  passaient 
au  crible  des  monceaux  de  cendres  dans  lesquelles  on  re^ 
trouvait  des  pièces  à  demi-fondues,  ou  adhérentes  par  la 
fusion,  de  méconnaissables  parcelles  d*or,  d'argent,  de  bronze; 
c'étaient  les  débris  des  médailles. 

L'aspect  des  salles  du  Musée ,  si  courageusement ,  si  ha- 
bilement dépouillées  pendant  l'incendie  de  leurs  toiles  pré- 
cieuses, était  navrant  Sur  le  ciel  se  détachaient  quelques 
restes  de  charpente  carbonisée,  une  poutre  noircie  restée 
encore  en  place.  Plus  de  planchers.  La  dévastation  partout 
Seule ,  une  glace  était  restée  intacte ,  réfléchissant  ce  lugubre 
spectacle,  et  présentant  un  exemple  nouveau  de  ces  effets 
capricieux  qui  se  produisent  parfois  dans  les  grands  ca- 
taclysmes. 

Dans  le  jardin ,  on  recueillait  avec  précaution ,  parmi  les 
cendres  entassées ,  des  morceaux  de  papier  à  demi-brûlés , 
des  volumes  en  partie  dévorés  par  les  flammes ,  ou  salis  par 
l'eau,  des  parchemins  racornis  ou  mouillés.  On  les  empilait 
dans  l'orangerie,  en  tas  réguliers,  entre  lesquels  on  circulait 
par  d'étroits  passages,  le  cœur  oppressé  par  la  vue  de  ces 
hautes  murailles  de  papier  noirci  ou  calciné. 

C'étaient  là  les  magnifiques  archives  de  Bordeaux,  qui 
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remontaient  à  huit  cents  ans ,  et  dans  lesquelles ,  notamment 
les  diverses  phases  de  la  domination  anglaise ,  en  Guienne , 
étaient  inscrites  ;  ces  monuments  étaient  tellement  précieux , 
que  le  bibliothécaire  de  la  Tour  de  Londres  les  avait  tonjoars 
enviés  (1).  Là,  dans  ce  chaos,  gisaient  les  feuilles  fragiles 
qui  avalent  reçu  la  pensée  des  souverains,  des  guerriers, 
des  magistrats ,  des  savants ,  des  artistes  qui ,  dans  Thistoire 
ou  par  les  monuments ,  ont  contribué  à  faire  de  la  ville  de 
Bordeaux  ce  que  nous  la  voyons. 

Peu  de  jours  auparavant,  j'assistais  au  Congrès  de  Saumur, 
et  mon  âme  était  encore  pénétrée  des  bons  souvenirs  de  cette 
fraternité  aimable  et  sérieuse  qu'engendre  la  communauté 
de  travaux  et  de  pensées  :  c*est  dire  avec  queDe  émotion 
poignante  je  voyais  ces  trésors  à  jamais  disparus  ! 

D'autres  ont  raconté  les  traits  de  dévouement  héroïque  qui 
se  sont  produits  dans  la  catastrophe.  Ils  ont  cité  les  noms 
glorieux  de  ces  hommes  intrépides  qui  se  disputent  toujours 
la  première  place  dans  ce  sinistre  champ  de  bataille ,  où  la 
nuit  et  ses  embûches,  le  feu,  lalumée,  les  gouffres  embrasés, 
les  murs  croulants,  la  confusion,  les  cris  d'alarme,  montrent 
à  chaque  pas  une  effroyable  mort  Cette  tâche,  si  douce,  n'est 
pas  la  nôtre ,  et  nous  avons  seulement  à  dire  id  ce  qui , 
malgré  leurs  efforts,  a  été  perdu;  ce  qui,  grâce  à  leur  courage 
et  à  leur  adresse,  a  été  sauvé. 

Archives.  —  Elles  contenaient  entr'autres  documents  :  les 
Coutumes ,  recueil  de  chartes  des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  de  l'an  1238  à  l'an  1344  ;  le  Cartulaire  du 
XV\  siècle ,  avec  le  texte  des  Râles  éCOléron ,  le  plus  andea 
que  l'on  connaisse  ;  les  Registres  de  la  Jurade  sous  la 
domination  anglaise  (années  i&06,  lft07,  1&08,  i&16, 
IftiS,  Ui6,  1&20  et  i&2i)  ;  le  tivre  des  Privilèges  de  la 

(4)  Guienne  du  i7  juin  1862. 


DE  L'HOTEL-DE-VILLE  DE  BORDEAUX.  667 

ville;  le  livre  des  Statuts;  le  Manuscrit  des  Capucim  sur 
les  dramatiques  événements  du  XVI*.  siècle,  etc. ,  etc. 

Parmi  les  titres  d*une  immense  valeur  et  d'une  grande 
ancienneté ,  on  remarquait  : 

117/i.  —  Une  charte  de  Richard,  roi  d'Angleterre; 

12^7.  — La  bulle  d'Innocent  IV,  défendant  aux  abbés  de 
S**. -Croix  de  lancer  l'excommunication  contre  le  maire  et 
les  jurats  de  Bordeaux  (original )  ; 

1312.  — La  lettre  d'abolition  de  Philippe-le-Bel ,  qui  dé- 
chargeait la  ville  de  Bordeaux  d'une  amende  (  original  )  ; 

1&02. — La  lettre  de  pardon  d'Henri,  roi  d'Angleterre, 
aux  gouverneurs  et  jurats  de  Bordeaux  pour  usurpation  du 
domaine  (  original). 

En  aub^aphes,  nous  signalerons,  parmi  dnq  mille  let- 
tres (1)  d'un  prix  inestimable  : 

Une  lettre  de  Louise  de  Savoie ,  mère  de  François  I*^  ; 
une  de  Henri  II  ;  dix  de  Charles  IX  ;  une  de  Catherine  de 
Médias  ;  cinquante  de  Henri  III  ;  quarante-quatre  de  Henri  IV  ; 
treize  de  Marie  de  Médicis  ;  quatre-vingt-dix-sept  de  Louis  XIII  ; 
cent  dnquante-deux  de  Louis  XIV;  cent  vingt-deux  du  Régent 
ou  de  Louis  XV. 

On  y  trouvait  des  lettres  de  presque  tous  les  personnages 
importants  qui  ont  figuré  dans  l'histoire  à  l'époque  des  guerres 
de  religion,  sous  la  Fronde ,  ou  plus  tard  :  lettres  de  Charles 
de  Lorraine ,  duc  de  Mayenne  ;  de  Henri  de  Montmorency , 
décapité  à  Toulouse;  du  duc  de  Guise,  fils  du  Balafré;  de 
Lesdiguières ,  de  Bassompierre,  de  Michel  Montaigne  (ori- 
ginaux des  lettres  publiées  par  M.  d'Etcheverry  )  ;  d'Omano , 
de  Sully,  de  Saint-Simon 

Citons  encore  douze  cartons  relatifs  au  passage  et  au  séjour 
des  princes  à  Bordeaux ,  depuis  Jean  de  Lancastre ,  en  139ft , 

(1)  Mémorial  bordelais  ^  du  i6  juin  i862. 
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jusqu*eD  1782  ;  le  portefeuille  de  Louis,  Tarchitecte  du  (srand 
théâtre.  Nous  avons  vu  ces  dessins  splendides  brûlés  en  partie, 
lacérés  ou  imbibés  d*eau  ;  le  plan  de  Bordeaux  au  X.VI*.  siède; 
les  r^tres  de  la  Jurade ,  ou  municipalité ,  de  1520  à  1806; 
les  registres  des  anciens  notaires  de  la  mairie  ;  toute  Thistoire 
révolutionnaire,  de  1789  à  1796;  les  regbtres  de  la  police  ; 
la  collection  des  trésoriers  de  la  ville,  etc. ,  etc  (1\ 

Toute  cette  immense  collection  avait  été  soigneusemeot 
cachée  par  Térudit  et  modeste  archiviste,  M.  d*£tcbeverry, 
qui  avait  souvent  proposé  d'imprimer  les  documents  les  pin 
curieux  (2).  Sa  parole  n*a  malheureusement  pas  été  entendue, 
et  maintenant  il  reste  en  face  de  son  œuvre  d*un  quart  de 
siède,  anéantie  en  quelques  heures,  et  d'une  reconstitution 
presque  impossible  de  ces  informes  débris. 

Le  livre  des  Bouillons  (3),  si  justement  célèbre,  n'a  pas  été 
la  proie  des  flammes.  Nous  l'avons  vu  dans  cette  triste  visite  ; 
et  l'on  ne  saurait  assez  se  félidter  de  la  préservation  d'uo 
manuscrit  aussi  capital  et  d'une  grande  beauté.  Quelquei 
autres  pièces  importantes  ont  été  trouvées  intactes,  et  un 
grand  nombre  de  délibérations  de  la  Jurade  sont  conservées, 
sinon  entières,  au  moins  sans  grand  dommage  (4). 

Médailles,  — La  collection  de  numismatique,  voisine  des 
archives,  était  de  la  plus  grande  importance.  M.  le  comte 
Alexis  de  Chasteigner,  membre  de  l'Institut  des  provinces 
et  de  la  Société  française  d'archéologie ,  l'avait  mise  en  ordre 
avec  la  plus  grande  application  et  en  avait  entrepris  on 
inventaire,   déjà   très-avancé.    Tout  a  été  perdu,  et  peo 

(i)  Cette  oomenclature  est  extraite  (Vun  excellent  article  de  If.  Henri 
Ribadieu  (Guienne  du  26  juin  1862). 

(2)  h/em, 

» 

(3)  Indicateur,  journal  de  Bordeaux,  du  10  juta  1862. 

(à)  Recueil  d'actes  officiels  remontant  au  XIV*.  siècle  et  du  plos  hast 
intérêt  pour  Thistoire  locale. 
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d*instants  ont  suffi  pour  réduire  à  rien  un  consciencieux 
travail  de  cinq  années.  M.  le  comte  de  Chasteigner ,  voisin 
de  l'Hôtel-de-ViOe ,  a  pu  accourir  des  premiers  et  rendre 
de  s^alés  services.  Nous  le  voyons  dté ,  dans  toutes  les  re- 
lations, avec  les  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  sauver 
le  musée  de  la  Renaissance  et  la  collection  d'armes  :  MM.  le 
général  Daumas;  de  Briolle,  secrétaire  de  M.  de  Mentque, 
préfet  de  la  Gironde  ;  Ravenez,  commissaire  de  police,  etc. 
Mais  M.  le  comte  de  Chasteigner  ne  veut  pas  borner  ses 
eBorts  à  ces  actes  de  courageux  dévouement  Désireux  de 
réparer  le  plus  possible  d*aussi  incalculables  pertes ,  il  va  fiiire 
un  appel  aux  villes,  aux  collections  publiques  et  privées,  pour 
en  obtenir  des  doubles,  et  refaire  ainsi  un  médaillier  à  la  ville 
de  Bordeaux.  Nous  avons  vu  dans  ses  mains  une  belle  et 
chaleureuse  lettre  de  M.  le  Maire  de  Bordeaux.  L*honorable 
M.  Casteja  qui,  dans  ce  deuil  public,  a  montré  un  grand 
cceur ,  encourage  avec  effusion  M.  le  comte  de  Chasteigner , 
et  l'appuie  de  tout  le  pouvoir  de  sa  parole.  Nous  ne  croyons 
pas  nous  tromper  en  prédisant  le  succès  de  cette  noble  et 
simple  démarche  d'un  zèle  infatigable  ;  elle  est  digne  d'être 
bien  comprise  de  toutes  les  âmes  élevées  et  amies  de  la 
science. 

Musée.  —  Le  sauvetage  des  tableaux  du  Musée  a  été  ad- 
mirable. Qu'on  se  représente ,  au  milieu  de  l'inévitable 
désordre  d'mi  pareil  moment ,  une  foule  d'hommes  dévoués 
enlevant  les  tableaux,  déclouant  les  toiles  lorsque  la  dimension 
des  cadres  ne  permettait  pas  de  les  faire  sortir  facilement, 
les  emportant  avec  rapidité,  et  dans  tout  cela  rien  de  perdu, 
presque  rien  de  gâté  ;  car  les  bruits  fâcheux  des  premiers 
moments  n'ont  pas  tenu  devant  un  examen  plus  approfondi. 
La  Femme  adultère^  du  Titien,  qu'on  disait  gravement 
atteinte,  n'a  pas  souffert  le  moindre  dommage.  Le  portrait 
du  sénateur  Andréa  Capello,  de  Jacopo  Robusti  (le  Tintoret), 
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a  un  léger  accroc  au  bord  de  la  toile ,  ainsi  qu'un  tableau  de 
M*"'.  Brune,  le  Moïse  sauvé  des  eaux.  Un  morceau  deRiben 
a  été  plus  maltraité ,  mais  l'accident  est  facilement  réparable. 
Le  Faune  dansant ,  de  Lequesne ,  qu*on  croyait  mutilé,  avait 
été  seulement  démonté  pour  en  faciliter  le  transport  (1). 

Dans  cette  audacieuse  entreprise  du  déménagement  du 
Musée,  un  jeune  zouave,  M.  J.  Yeyri,  du  3^  régiment, 
a  excité  une  telle  admiration  que  nous  ne  saurions  la  passer 
sous  silence.  Les  journaux  citent  encore ,  comme  ayant  par- 
ticulièrement coopéré  à  l'œuvre  du  salut,  MM.  Tony,  Giberi» 
Léal,  Constantin,  etc. 

Nous  ne  saurions ,  du  reste,  mieux  terminer  ce  récit  qu'en 
empruntant  à  La  Guienne  du  16  juin  les  lignes  suivantes  : 

(  Les  personnes  qui  dirigeaient  le  sauvetage  des  objets 
«  d'art  (tableaux,  armes,  vases,  antiquités)  ont  constaté, 
«  non-seulement  le  dévouement  intrépide  des  ouvriers  em- 
((  ployés  à  cette  tâche ,  mais  encore  et  surtout  leur  sollicitude 
(I  empressée.  Prenez-bien  garde,  mes  amis,  leur  disait  un 
«  témoin  oculaire,  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  œ 
((  sauvetage.  Soyez  tranquille.  Monsieur,  répondaient  ces 
«  braves  gens,  nous  ne  sonomes  pas  des  artistes,  mais,  comme 
«  tous  les  vrais  Bordelais,  nous  sonunes  Gers  de  nos  tableaux 
«  et  de  nos  collections. 

«  Et  c'était  en  effet  un  touchant  spectacle  que  de  voir 
•  ces  bras  robustes  et  ces  mains  fidèles  serrer  et  transporter, 
((  avec  une  espèce  d'émotion  respectueuse,  les  objets  précieux 
t  qu'on  disputait  à  l'incendie.  » 

Et  nous  aussi,  nous  dirons  à  notre  tour  combien  il  est 
touchant  et  beau  de  voir  un  semblable  élan  dans  une  ville 
entière;  de  rencontrer  les  administrateurs  de  la  cité,  les 
dépositaires  de  l'autorité  sous  toutes  ses  formes ,  les  hommes 

(1)  GirondtàM  19  juin. —  Mémorial  bordeims,  mémejoar. 
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d'étude,  les  hommes  de  loisir  et  ceui  qui  chaque  jour  deman- 
dent leur  pain  an  travail,  confondus  dans  une  même  et  ardente 
pensée,  courant  eosemUe  à  la  défense  du  patrimoine  intellecttiel 
de  tous,  comme  s'il  était  le  bien  propre  de  chacun  d'eux  '. 
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Conformément  au  programme,  la  première  excarsîon  ar- 
chéologiqne,  dans  les  environs  de  Saamur,  a  eu  lien  le  mardi 
3  juin.  Cette  excursion,  favorisée  par  un  très-beau  temps, 
a  présenté  le  plus  vif  intérêt 

Presque  tous  les  membres  du  Congrès  y  ont  pris  part 

Le  départ  a  eu  lieu  à  5  heures  du  matin ,  dans  une  série 
d'omnibus  et  de  voitures.  MM.  Louvet,  député,  et  Maillaod, 
membre  du  Conseil  général,  avaient  bien  voulu  offrir,  avec 
la  plus  grande  obligeance,  un  certain  nombre  de  places  dans 
leurs  voitures  particulières. 

Après  avoir  longé  le  champ  de  manœuvre  de  Técole  de 
cavalerie  de  Saumur,  on  traversa  la  jolie  et  fertile  vallée 
du  Thouet;  puis,  laissant  à  gauche  pour  y  revenir  plus  tard 
Tancienne  abbaye  bénédictine  de  St-Florent-lès-Saumur, 
on  traversa  successivement  les  villages  de  St -Florent  et  de 
St-Hilaire,  tous  deux  situés  à  la  base  d*une  beUe  colline 
dominant  la  rive  gauche  du  Thouet ,  à  peu  de  dislance  du 
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conflaent  de  cette  rivière  dans  la  Loire.  D'épais  et  nombreux 
massifs  d'arbres  cachent  le  fleuve  et  entourent  plusieurs 
habitations  bourgeoises,  situées  d'une  manière  pittoresque 
au  fond,  ou  sur  le  penchant  de  charmants  petits  vallons  boisés 
qui  se  succèdent  à  notre  gauche,  et  qui  sont  creusés  dans 
le  massif  de  pierre  tendre,  dite  tufleau,  dont  l'exploitation, 
comme  matériaux  à  bâtir,  occupe  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  un  nombre  considérable  d'ouvriers  désignés  sous  le 
nom  de  bêcheux  de  luffeau. 

De  distance  en  distance,  on  entrevoit,  au  milieu  de  vergers, 
de  pittoresques  petits  manoirs  datant  des  XY*.  et  XYP.  siècles, 
habités  aujourd'hui  par  des  ûimilles  de  laboureurs  ou  d'ou- 
vriers carriers. 

Les  Tuffeaux, — On  arrive  bientôt  au  village  des  Tuffeaux, 
bâti  sur  le  bord  de  la  I^ire  et  à  la  base  d'une  haute  colline 
dont  le  sommet  aplani  est  occupé  par  le  camp  romain  de 
Chenehutte ,  célèbre  en  Anjou ,  et  qui  sera ,  après  la  visite 
de  l'église ,  l'objet  d'une  exploration. 

L'église  des  Tuffeaux,  construite  le  long  de  l'ancien 
chemin ,  est  fort  ancienne  et  orientée  au  sud-est  par  suite 
de  la  disposition  du  sol,  dont  le  peu  de  largeur  ne  permet 
pas  l'orientation  traditionnelle.  On  remarque  la  tour  carrée 
du  clocher ,  laquelle ,  s'élevant  au-dessus  de  l'abside ,  offre 
quelqu'intérêt  par  suite  de  la  disposition  de  quatre  colon- 
nettes  engagées  à  demi  dans  la  muraille,  et  dont  les  bases 
présentent  la  forme  de  véritables  chapiteaux.  Le  haut  du 
clocher,  terminé  par  une  pyramide  en  pierre,  est  éclairé 
par  quatre  fenêtres  à  plein-cintre ,  divisées  par  deux  arca- 
tures  s'appuyant  sur  des  colonnes  assez  courtes ,  mais  dont 
les  chapiteaux,  qui  ont  un  double  astragale,  indiquent  le 
XP.  siècle. 

On  remarque  aussi  l'élégance  de  l'ornementation  de  l'ar- 
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chivolte  en  ptein-clntre  du  portail  latéral  est ,  qui  date  du 
XIl*.  siède.  Le  portail  nord  semble  dater  du  XI*.  siède.  Le 
côté  ouest  de  l'église  a  été  assez  fortement  enfoui  sous  les 
terres  descendues  du  flanc  de  la  colline.  Le  Congrès  eut  a 
gravir  la  pente  assez  rapide  de  cette  colline  pour  arriver  au 
camp  de  Ghenehutte. 

A  mi-côte  du  chemin  tracé  en  écharpe ,  M.  Joly  fit  re- 
marquer, dans  la  berge  de  gauche,  les  débris  de  deux 
tombes  en  pierre  coquillière ,  lesquelles ,  lors  de  leur  dé- 
couverte, renfermaient  encore  des  ossements,  probablement 
do  X".  siècle. 

Camp  de  Chenehutte.  —  Arrivé  au  sommet  de  la  montée , 
le  chemin  tourne  sur  la  gauche  et  franchit,  dans  une  tranchée 
peu  profonde,  un  grand  remblai  en  terre  formant,  du  côté 
le  plus  accessible  du  plateau,  le  retranchement  du  camp 
romaÛL  Ce  camp,  Fun  des  plus  grands  de  FAnjou,  a  été 
l'objet  de  nombreuses  dissertations.  Depuis  long-temps,  des 
fouilles  partielles  et  surtout  le  travail  de  culture  de  sa  surface, 
un  peu  inclinée  vers  le  sud-est,  ont  mis  à  découvert  un 
nombre  considérable  de  poteries  fines  et  de  tuiles  dont  les 
morceaux  les  plus  intéressants  sont  déposés  au  musée  de 
Saumur,  ainsi  que  beaucoup  de  médailles. 

Le  camp  est  admirablement  placé  pour  dominer,  sur  une 
très-vaste  étendue ,  la  vallée  de  la  Loire  et  le  cours  même  du 
fleuve ,  vis-à-vis  d'un  passage  souvent  praticable  à  gué ,  établi 
vers  le  centre  de  vastes  bas-fonds.  Une  tradition  dit  qu'ils 
étaient  autrefois  occupés  par  une  ville  qui  fut  détruite  lors 
d*une  grande  inondation.  L'église  fut  renversée  et  la  cloche , 
qui  était  tombée  au  fond  d'un  gouffre,  sonne  toutes  les  nuits 
de  Noël.  M.  de  Caumont  a  fait  remarquer  qu'il  a  retrouvé  la 
même  tradition  dans  plusieurs  localités  où  il  existe  des  ruines 
antiques. 
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M.  Joly  signala  au  Congrès  les  vestiges,  aujourd'hui  re- 
couverts ,  d*une  sorte  de  cuve  ayant  1"*.  30  de  profondeur 
sur  1"*.  kO  de  largeur,  de  forme  hexagone  à  fond  de  béton  , 
et  à  laquelle  aboutissaient  deux  conduites  d'eau.  M.  Joly  a  fait 
remarquer  également  la  disposition  du  remblai  ou  retran- 
chement du  camp  qui ,  à  l'est  et  au  sud ,  domine  la  Loire  et 
un  vallon  profond,  et,  à  l'ouest  et  au  nord,  fait  face  au 
plateau  général.  On  reconnaît  les  restes  d'une  longue  mu- 
raille en  pierres  sèches  destinée  à  soutenir  le  remblai ,  lequel 
est  actuellement  recouvert  de  broussailles  ou  livré  à  la  cul- 

.tore,  notanmient  du  côté  de  l'entrée  tournée  au  nord  et 
vis-à-vis  de  laquelle  on  remarque  un  large  fossé. 

Un  massif  assez  considérable  de  rochers  de  grès  attira 
l'attention  de  plusieurs  membres  .du  Congrès;  d'autres 
membres  se  mirent  à  la  recherche  de  poteries  fines ,  ou 

,  examinèrent ,  du  bord  du  retranchement,  les  bâtiments  assez 
pittoresques  d'un  ancien  prieuré  qui  est  situé  près  du 
camp.  Près  de  là  est  un  petit  cours  d'eau  alimenté  par 
la  fontaine  dite  d'£nfer,  et  dont  les  eaux  ont  dû  être 
utilisées  par  les  Romains  et  ensuite  par  les  populations  qui 
se  sont  succédé  sur  l'emplacement  du  camp.  Ces  populations 
descendirent  peu  à  peu  dans  la  vallée  et  construisirent,  dès 
le  XI*.  siècle ,  l'église  des  Tuffeaux.  Une  autre  partie  de  la 
population  semble ,  au  contraire ,  avoir  préféré  s'établir  vers 
l'extrémité  de  la  colline  escarpée  qui  domine  la  Loire ,  et  y 
bâtit  l'église  de  Chenehutte,  aujourd'hui  ruinée,  et  près 
^  de  laquelle  on  remarque  un  petit  manoir,  nommé  le  Prieuré , 
admirablement  situé  pour  découvrir  un  immense  panorama. 
Le  Congrès  se  rendit ,  en  quittant  le  camp  romain ,  di- 
rectement à  Gennes,  but  de  l'rxcursidn,  se  réservant  de 
visiter  Cunault  et  Trêves,  au  retour. 

La  route,  bordant  continuellement  la  rive  gauche  de  la 
Loire ,  présente  une  diversité  de  points  de  vue  tr^s-remar- 
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quables.  On  entrevoit  sur  le  côté  gauche  de  la  route ,  au  fond 
de  longues  excavations,  Tentr^  étroite  et  obscure  de  nom- 
breuses carrières  de  tufXeau. 

Gennes.  —Le  bourg  de  Gennes  est  situé  au  confluent,  dans 
la  vallée  de  la  Loire ,  d*une  jolie  et  fertile  vallée,  arrosée  par 
un  petit  cours  d*eau  alimenté  par  plusieurs  belles  sources 
coulant  au  midi  des  prairies  qui  occupent  le  fond  étroit 
et  tortueux  de  la  vallée  (  Voir  le  plan ,  p.  659  ).  Gdle-ci , 
bordée  de  collines  boisées,  présente  plusieurs  valloos,  ou 
dépressions  de  terrain ,  parmi  lesquels  on  en  remarque  un 
spécialement,  et  qui  offre  Faspect  d*un  denû-amphithéâtre 
faisant  face  au  nord,  et  dont  les  pentes  sont  recouvertes  d*un 
taillis  épais.  C*esl  directement  vers  ce  point ,  situé  à  environ 
500  pas  du  bourg,  que  se  dirigea  le  Congrès,  guidé  par 
M.  de  Gaumont  qui  avait,  quelques  jours  auparavant,  ex- 
ploré cette  localité,  et  par  M.  Joly  qui  y  avait  fait  pratiquer 
des  fouilles ,  dans  le  but  de  mettre  à  découvert  des  mnn 
antiques  signalés  à  Tattention  des  archéologues. 

Dans  un  chemin  étroit ,  bordé  de  haies  vives ,  M.  Joly  fit 
remarquer  au  Congrès,  presque  au  niveau  du  sol,  un  blo- 
cage de  maçonnerie  présentant  une  ligne  courbe ,  qui  se 
relie  à  une  suite  d'autres  murailles  constituant  un  édifice 
assez  considérable,  et  qui  peut  être  reconnu  comme  étant  un 
amphithéâtre  ou  seulement  un  théâtre  romain.  De  très-petites 
fouilles,  pratiquées  à  cinq  endroits  isolés ,  ont  mis  à  décou- 
vert la  muraille  antique  dont  Tappareii  est  bien  caractérisé, 
et  qui  présente  la  forme  d*un  ovale  ou  demi-cercle  seu- 
lement Une  vive  discussion  eut  lieu  à  ce  sujet ,  et  11  fat 
décidé  que  de  nouvelles  fouilles ,  facilitées  par  le  propriétaire 
du  sol,  M.  d'Achon,  seraient  entreprises  durant  l'hiver 
prochain.  La  Société  française  a  voté,  séance  tenante, 
.des  fonds  pour  ces  travaux.  Le  Congrès  examina  avec  atten- 
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liéf^nde  do  plan. 
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3.  Les  caves. 

S.  Route  de  Saumur. 

à.  Moulin  de  Brulon. 

5.  Petit  moulin. 

6.  Grand  moulin. 

7.  Mairie. 

8.  Église  Su-Vaérin  et  cimetière. 
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10.  Théfttre  romain. 
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tion  l'appareil  gallo-romaiD  de  cet  édifice ,  enfoui  sous  le  »l 
maintenant,  et  dont  un  plan  sera 'relevé  poar  en  bire  bicB 
comprendre  la  disposition  encore  incertaine. 

M.  de  Canmont  a  Gié  l'atlenlion  du  Congrès  sur  la  muraille 
d'une  des  grandes  entrées,  nouvellement  dégagée  des  terre 
qui  l'enTironnaient ,  par  une  excavation.  Ce  mur  en  petit 


appareil  avec  cliaîncs  de  briques  montre,  sur  beanconp  de 
ses  parements ,  des  rainures  formant  des  zigzags  et  des 
losanges.  H.  de  Caumont,  rappelant  que  M>I.  de  Saulcy  et 
Viollet-Leditc  avaient  cru   pouvoir  considérer  comme  oié- 
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roTinpenne  une  partie  du  ibéltre  de  Cbamplieu  {Oise}, 
parce  que  ses  apparais  soDt  conTerts  de  ces  naoulures,  tracées 


mm 


vraisemblablement  avec  l'instniment  qui  servait  à  tailler  la 
pierre,  dit  qu'il  avait  déjï  réclamé  contre  cette  opinion ,  qui 
lui  paraissait  contredite  par  des  bits  ;  il  est  heureux  de  pou- 
voir présenter  un  exemple  de  ce  caractère  Bur  un  monument 
incontestablement  romain. 

Le  camp  de  Cbam[diea,  un  des  théâtres  romains  les  plus 
incontestables  que  dous  ayons  en  France,  n'avait  pas  besoin 
de  cette  justiGcation  pour  demeurer  purement  romain  aux 
yeux  de  la  plupart  des  observateurs  :  mais  il  est  bon,  continue 
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M.  de  Gaumont,  de  ne  pas  laisser  une  erreur  s^accréditer , 
surtout  quand  eUe  émane  d'hommes  aussi  considérables  dans 
la  science  que  MM.  de  Saulcy  et  Vioilet-Leduc 

Bains,  —  Un  petit  aqueduc ,  d*origine  antique ,  longeait 
le  côté  nord  de  l'édifice  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  a 
été  retrouvé  sur  la  plus  grande  partie  de  son  parcours ,  et 
commençait  à  une  très-belle  source  située  à  1  kilomètre  de 
distance,  pour  aboutir  à  un  autre  édifice,  également  an- 
tique, éloigné  de  &00  mètres  environ  du  bourg,  mais  très- 
rapproché  de  Téglise  paroissiale ,  et  que  le  Congrès  examina 
avec  la  plus  grande  attention. 

On  reconnut  un  établissement  de  bains,  construit  avec  une 
certaine  recherche,  mais  dont  Tétat  d'amoindrissement  actuel 
ne  permet  pas  de  bien  apprécier  l'étendue  ni  la  disposition 
primitives.  On  étudia  avec  soin  l'agencement  de  plusieuis 
surfaces  courbes,  appareillées  avec  solidité  et  régularité, 
paraissant  avoir  fait  partie  de  petites  rotondes  ou  niches 
autour  d'une  saUe,  et  auxquelles  aboutissaient  des  tuyaux 
de  plomb  trouvés  il  y  a  vingt  ans  environ ,  époque  ou  l'édi- 
fice »  dont  il  ne  reste  maintenant  que  des  débris,  était  mieux 
conservé. 

M.  de  Gaumont  avait  visité  ce  bain  en  lâsi  et  il  y  était 
revenu,  avec  M.  Bouet,  quelques  jours  avant  l'ouverture  du 
Congrès.  M.  Bouet  avait  pris  le  dessin  ci-joint  des  murs  de 
la  salle  dont  nous  venons  de  parler  (  Voir  la  page  suivante  ). 
M.  de  Caumont  a  donné  à  cette  occasion  quelques  détails 
sur  une  salle  récemment  découverte  à  Pitres,  près  Pont-de- 
l'Arche  (Eure),  et  dont  une  partie  existe  encore  dans  la 
maison  d'un  habitant  de  cette  commune  ;  cette  salle ,  dont 
les  murs  ont  encore  près  de  3  mètres  d'élévation,  oOraità 
peu  près  1^  forme  circulaire  avec  quatre  absidioles  espacées 
également  et  donnant  ainsi  un  carré  (  Voir  la  page  66&  ). 
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On  n*a  cas  assez  étudié ,  dit  M.  de  Gauinoot ,  les  formes 
usitées  par  les  Romains  dans  leurs  diverses  salles  :  on  trouve 
aussi  dans  le  plan  d'une  construction  romaine,  observée, 
il  y  a  trente  ans,  par  M.  l'ingénieur  de  Boisvilletle ,  à 
Marboué»  près  de  Châteandun,  une  pièce  polylobée  qui 
rappelle,  avec  quelques  dissemblances  pourtant,  la  dispo- 
sition de  Pitres.  On  a  regardé  l'édifice  conune  un  temple, 
ou  bien  comme  une  église,  ou  au  moins  comme  un  mo- 
nument romain  converti  en  église  dans  les  premiers  siècles 
(Voir  le  t  XXII  du  Bulletin  monumental ,  p.  lill).  Le 
plan  da  soubassement  d'un  édifice  laisse  toujours  beaucoup 
de  latitude  aux  conjectures.  M.  de  Caumont  ne  prétend  pas 
émettre  d'opinion  à  ce  sujet,  mais  il  croit  devoir  rappeler 
ce  plan  pour  montrer  que  les  Romains  ont  employé  assez 
souvent  la  forme  arrondie  polylobée. 

Église  St.-Vétérin, — L'étude,  par  le  Congrès,  des 
ruines  romaines  étant  terminée ,  on  commença  l'examen  des 
édifices  de  la  période  romane ,  et ,  à  cet  égard ,  l'église  de 
Gennes,  dédiée  à  saint  Vétérin,  laquelle  fut  donnée  à  Tab-' 
baye  de  St-Maur  dès  le  IX^  siècle,  appela  tout  d'abord 
l'attention.  On  étudia  avec  beaucoup  d'intérêt  un  pan  de  mur 
resté  enclavé  dans  la  base ,  du  côté  sud  de  la  tour  du  clocher. 
Ce  pan  de  mur,  dans  lequel  on  remarque  quelques  briques 
et  aussi  des  tuiles  creuses ,  était  décoré ,  aux  trois  quarts  de 
sa  hauteur,  d'une  corniche  à  modillons  carrés ,  aujourd'hui 
très-frustes  ;  on  s'accorda  à  y  reconnaître  une  œuvre  datant 
du  X*.  siècle  et  peut-^tre  même  antérieure.  Les  autres  parties 
de  l'église  datent  des  XII*.  et  XIII*.  siècles  et  n'ofirent  rien 
d'exceptionnel  à  signaler  (Voir  la  page  667  ). 

A  100  mètres  au  nord  de  cet  édifice ,.  qui  s'élève  isolément 
sur  ou  pli  de  terrain ,  on  remarqua,  dans  un  très-petit  endos 
qui  bientôt  sera  traversé  par  une  route,   un  assez  grand 


VISITE   A  CHENEHCTTE, 


■    POLTLDBÉl    ID    ■ILIID    D'UN    tOiriCI    DllLt.O-ROM«ITI    TDOVti    * 


1  CUMABLT  ET  / 


MS  nni  Bi  L'teLm  uiRT-TtrCain. 

imnbfe  de  tombes  en  inerres  coqnillières  et  remontant  à  une 
haoïe  ancienneté.  On  ne  doote  pas  qae  les  travaux  de  déblai , 
nécessités  par  le  nivellement  de  la  roule  projtiée,  ne  mettent 
à  découvert  beaucoap  de  tombes  semblables. 

On  signala  an  Congrès  une  assez  fçrinde  pierre  creusée 
pour  servir  de  tombeau ,  et  qui  primitivemenl  avait  reçu , 
comme  devant  occuper  l'angle  d'un  édifice ,  une  ornementa- 
tion assez  soignée  ;  on  reconnut  facilement  ta  tige  d'un  ra- 
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seau,  sculptée  avec  peu  de  relief,  mais  avec  eracthude ,  sur  le 
revers  d'uoe  sorte  de  pilastre;  l'époque  de  ce  travafl  ot 
iacertaiae,  mais  probablement  romaine. 

Église  de  St.  -Eusèbe.  — Après  quelques  instants  de  rvpos , 
on  se  rendit,  par  un  sentier  tortueux  et  rapide ,  au  sommet 
Irès-éicvë  d'une  cdline  dominant  la  rive  gauche  de  la  Loire , 
et  au  point  culnilnaut  de  laquelle  fut  bâtie  l'église  de  5t. -En- 


■ébe,  aujourd'hui  abandonnée.  L'ensemble  de  la  construction 
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appartient  à  la  période  du  XII*.  siècle;  mais  la  nef,  qui  a 
perdu  sa  toiture  et  même  sa  voôte ,  et  qui  est  encombrée  par 
les  ronces,  a  conservé  un  fragment  très-important  de  muraille 
dont  le  système  de  construction  est  une  imitation  évidente  de 
Tart  gallo-romain ,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'arcade  à 
plein-cintre,  à  claveaux  minces  alternés  avec  des  briques 
disposées  deux  par  deux  et  surmontées  ou  entourées  d'un 
double  rang  de  briques ,  paraissant  provenir  d'un  édifice  an- 
tique. C'est  dans  la  face  nord  de  la  nef  qu'on  trouve  cette 
curieuse  porte,  bouchée  depuis  long  temps.  M.  de  Gaumont 
l'avait  dessinée  dès  Tannée  1830  et  figurée  dans  l'atlas  de  son 
Cours  d'antiquités  monumentales. 

De  l'église  de  St-Eusèbe,  qui  a  été  l'objet  de  quelques 
travaux  de  soutènement  par  M.  Joly-Leterme,  architecte,  on 
découvre  un  magnifique  panorama  sur  le  cours  de  la  Loire , 
et  l'immense  plaine  qui  occupe  toute  la  partie  nord  du  riche 
département  de  Maine-et-Loire.  On  ne  peut  disconvenir 
qu'on  temple  païen  ne  fût  admirablement  placé  sur  ce  point 
élevé,  si,  suivant  l'opinion  de  Rodin  ,  l'église  actuelle  en  oc- 
cupe l'emplacement 

Cimatilr.— Le  programme  de  l'excursion  ramenait  le  Con- 
grès vers  le  village  de  Cunault,  localité  autrefois  importante, 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  et  dans  laquelle  on  re- 
marque encore  plusieurs  habitations  anciennes.  Nous  cite- 
rons notanmient  le  château ,  édifice  important  «  d'un  aspect 
pittoresque  et  datant,  ainsi  qu'une  foule  de  petits  manoirs 
avoisinants«  des  premières  années  du  XYI*.  siècla 

Mais  une  église  justement  célèbre,  et  qui  est  comptée  au 
nombre  de  nos  monuments  historiques  les  plus  importants , 
attira  exclusivement  et  captiva  durant  long-temps  toute 
l'attention  du  Congrès.  La  grande  église  de  Cunault,  fondée 
par  D<^obcrt,  roi  de  France,  est  située  sur  le  penchant 
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de  la  colline  et  vers  le  centre  des  habitations.  C'est  m 
édifice  imposant,  et  qui  produisit  sur  tous  les  membres 
du  Congrès  une  très-vive  et  très-profonde  impression. 
Cette  impression  sera  durable,  il  n*en  faut  pas  douter, 
et  chacun  des  amis  des  arts  et  de  nos  vieux  monumeots 
historiques  sera  heureux  de  reporter  ses  souvenirs  aux 
instants  trop  vite  écoulés  sous  les  grandes  voûtes  de  la  bde 
église  qui,  dès  maintenant,  grâce  à  une  habile  et  sobre  res- 
tauration ,  peut  faire  bien  comprendre  le  type  architectural 
religieux  de  TAnjou  durant  la  période  du  moyen-âge  posté- 
rieure à  Tan  1000. 

La  restauration  de  l'église  de  Cunault  a  été  faite  par 
M.  Joly-Leterme ,  architecte  attaché  à  la  Commission  des 
monuments  historiques  ;  les  projets  de  restauration  furent  ré- 
digés en  1835  et  les  travaux  ont  été  continués  jusqu'en 
1860. 

Un  pareil  édifice  exige  une  monographie  complète,  et  il 
nous  est  impossible ,  dans  le  court  résumé  d'une  très-raiNde 
excursion ,  de  pouvoir  effleurer  la  description  d'un  seul  des 
nombreux  sujets  d'ornementation  qui  donnent  à  l'ég^  de 
Cunault  tant  d'importance.  Il  en  est  de  même  en  ce  qui 
touche  le  style  de  la  construction  qui  se  développe ,  durant  la 
période  du  XI*.  au  XIII*.  siècle,  avec  toute  la  verve  et  la 
hardiesse  savante  des  architectes  angevins,  dont  les  cenvres, 
dans  toute  la  province  d'Anjou  et  les  provinces  limitrophes , 
présentent  une  disposition  générale  pleine  d'él^nce  et  d'ori- 
ginalité. 

A  Cunault,  la  décoration  murale  peinte  offre  des  sujets 
assez  nombreux  et  assez  variés  pour  que  chacun  des  mem- 
bres du  Congrès  ait  pu  y  trouver  l'objet  d'études  nouvelles 
toutes  spéciales.  Dans  chacun  des  petits  groupes  formés 
par  les  visiteurs ,  des  dissertations  et  des  discussions  pleines 
d'intérêt  ne  cessèrent  pas  de  donner  partout  la  plus  rive 
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animatioD.  Il  est  de  toute  impossibilité  de  résumer  ou  d*aiia]yser 
les  observations  échangées  entre  les  membres  du  Congrès  ; 
observations  insaisissables,  parce  qu'elles  se  produisaient  sur 
divers  points  de  Téglise  à  la  fois. 

Trêves, — De  Gunault  à  Trêves,  la  distance  est  très-courte. 
Le  Congrès  visita  d*abord  la  petite  église  paroissiale,  qui  mal- 
heureusement est  dans  un  état  déplorable  de  vétusté.  On  re- 
marqua notamment  :  un  large  bénitier  en  pierre  ;  une  statue 
de  grandeur  de  nature  représentant,  couché  sur  son  tom- 
beau, Robert  Le  Maczon,  chevalier,  seigneur  de  Trêves,  le- 
quel mourut  en  ikk2  ;  une  belle  «  réserve  »  en  pierre,  style 
du  Xy^  siècle ,  très-finement  sculptée ,  etc. 

C*cst  à  Robert  Le  Maczon  qu'on  attribue  la  construction  de 
la  tour  ou  donjon  de  Trêves ,  dont  le  Congrès  admira ,  en  se 
rendant  à  St-Macé,  le  bel  ensemble  féodal  et  la  remarquable 
conservation. 

iSr.-ilfacë.  —  Un  chemin  en  côte  rapide  monte,  par  le 
fond  d'un  ravin,  sur  le  sommet  d'une  haute  colline,  bordée, 
à  l'ouest  et  au  nord,  par  un  vallon  étroit  et  profond  dont 
les  pentes  boisées  offrent  un  aspect  pittoresque.  Ce  chemin 
conduit ,  après  un  quart-d'heure  de  marche ,  à  l'entrée 
d'une  petite  ferme  établie  dans  les  bâtiments  de  l'ancien 
prieuré  de  St-Macé.  Ce  vieil  édifice,  presque  complètement 
ruiné  et  dont  la  chute  entière  est  imminente ,  se  trouve  bâti 
sur  le  point  culminant  et  assez  étroit  de  la  colline  qui  domine 
le  boui^  de  Trêves ,  sur  un  massif  de  rochers.  La  visite 
du  prieuré  de  St.-Macé  offrit  aux  membres  du  Congrès  un 
attrait  tout-à-fait  inattendu ,  motivé  par  des  constructions 
très-singulières  et  qui  piquèrent  vivement  la  curiosité.  Il 
s'agit  ici  d'une  sorte  de  muraille  d'enceinte,  longue  de 
18  mètres  environ  et  haute  de  moins  de  5  mètres,  dont 
les  fondations  reposent  sur  le  roc ,  et  qui  présente  quatre 


VISITE  A  CHEKEnUTTE, 


cKonuD 

CDDCr 


A  CUNÀULT  ET  A  GENNES.  673 

des  bces  d'un  octogone  assez  régulier.  Cette  muraille  est 
divisée,  dans  le  sens  de  sa  hauteur,  en  trois  portions  à 
peu  près  ^ales,  d'un  appareil  différent;  la  portion  centrale 
seule  offre  de  l'intérêt  :  on  y  reconnaît  l'imitation  parÊdte 
«  en  miniature  » ,  c'est-à-dire  dans  une  proportion  réduite  de 
moitié  environ,  des  murs  romains  construits  en  petit  appareil 
et  chaînes  de  hiques.  Dans  la  singulière  muraille  de  St- 
Macé,  les  briques  sont  remplacées  par  de  véritables  tuiles  à 
rebords  romaines,  ainsi  que  l'ont  bien  constaté  MM.  de 
Galembert  et  de  Vemeilh. 

On  s'est  demandé  à  quelle  époque  cette  muraille,  si  elle 
n'était  pas  réellement  d'origine  gallo-romaine ,  pourrait  ap- 
partenir, ou  enfin  à  quel  prieur  on  devrait  attribuer  l'imita- 
tion si  fidèle  d'un  mode  de  maçonnerie  tombé  déjà  dans  le 
domaine  de  l'archéologie  à  l'époque  de  la  construction  du 
prieuré,  fondé  en  1102  et  bâti  durant  la  période  entière  du 
XII*.  siècle ,  époque  bien  caractérisée  dans  l'ornementation 
élégante  de  la  chapelle  et  des  bâtiments  adjacents ,  dans  les- 
quels  on  voit  également  des  cordons  de  briques. 

L'intérieur  de  la  chapelle  offre  un  genre  d'intérêt  plus 
habituel,  quoique  très-rare  :  ce  sont  de  curieuses  peintures 
murales.  Une  longue  discussion  s'est  établie  quant  au  mode 
à  adopter  pour  leur  conservation  ou  leur  reproduction  entière 
après  la  reconstruction  de  la  muraille  ruinée  qu'elles  recou- 
vrent Ces  peintures ,  qui  sont  elles-mêmes  dans  un  très- 
mauvais  état ,  représentent ,  dans  la  voûte  en  demi-coupole 
de  l'abside ,  Dieu  bénissant ,  entouré  des  symboles  des  Évan- 
gélistes,  etc. 

Deux  curieuses  inscriptions  ont  aussi  appelé  l'attention  du 
Congrès.  La  première  est  placée  près  de  l'entrée  de  la  cha- 
pelle. La  voici  : 

DE  LOBIO   :   DEDIT  ET  ALIA  :   SI  QVIS  VEBO 
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HVIG  EGGLBSIE  H£C  AYFEER  CELESTE  REGNTM 

El  AVPEBAT... 

La  deuxième  inscription  est  gravée  sar  une  seule 
à  l'extérieur  de  la  chapelle,  en  grandes  lettres  capitales  du 
XII*.  siècle.  Malheureusement  quelques  parties  de  cette  ma* 
gnifique  inscription ,  qui  devait  border  le  cimetière  des  reli- 
gieux, ont  été  masquées  par  des  contreforts.  En  void  le  texte, 
d*après  la  copie  faite  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Godard- 
Faultrier  : 


•  • 


MEMO PBIORES 

VIXIMVS  HEV  PESTIS  MALA   MORS  FViMVS  Q'  QVOD  ESTIS 

....    ÂLASl VOBIS  N  P  CAVEATIS 

ViXIMVS  EDIMVS  Q  BIBIMVS  BENB  INSEDIM  Q 

LVSIMVS NIMVS  EDES 

PRO  MAGNIS  MINIMAS  PBO  TAM    SVBLIMIB*  IMAS 
VOS  QVOQVE  NVKC   EDITIS  BIBITIS  VITAM. 

Une  troisième  inscription,  qui  ne  fut  pas  retrouvée,  por- 
tait pour  texte  : 

UAGINAVDVS   DE  BEMIS  ABCHIBPISœPVS 
BASILIGAM  ISTAM  DEDICAVIT. 

Ce  Raginaudus,  archevêque  de  Reims,  qui  dédia  la  basi- 
lique de  St-Macé,  fut  auparavant  évêque  d* Angers,  vers 
Tan  1102,  d*après  M.  Godard-Faultrier. 

Les  ronces  et  les  broussaiUes,  et  aussi  quelques  plates- 
bandes  potagères  occupent  ou  envahissent  les  anciennes  salles, 
dont  les  voûtes  se  sont  écroulées.  Ce  n*est  pas  sans  difficultés 
qu*on  peut  rétablir  par  la  pensée  les  distributions  primitives 
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du  curieux  édifice,  dont  l'étude  et  l'exploration  passion- 
nèrent vivement  tous  les  membres  du  Congrès. 

La  tour  de  Trêves. —  On  redescendit  à  la  tour  de  Trêves , 
mais  l'espace  nous  manque  pour  décrire  les  principales  dis- 
tributions extérieures  du  château ,  dont  le  donjon  domine  la 
vallée  de  la  Loire  :  il  fut  bâti  par  Robert  Le  Maczon ,  vers 
Tan  1481.  C'est  une  trè»-bante  tour  ronde,  engagée  pour  un 
quart  de  sa  surface  environ  dans  une  seconde  tour  de  forme 
carrée,  et  à  la  base  de  laquelle  se  trouve  placée  l'entrée,  dé- 
fendue par  une  passerelle  mobile  ou  petit  pont-levis. 

Aujourd'hui  encore  cette  tour,  qui  appartient  à  M.  de 
Fos ,  pourrait  être  confortablement  habitée.  De  charmantes 
voûtes  en  pierre ,  à  fines  nervures  ogivales ,  offrent  une  très- 
grande  élégance.  Le  donjon  est  terminé  maintenant  en  plate- 
forme ,  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  sur  les  rives  de  la  Loire. 
Les  dépendances  du  château  se  prolongeaient  sur  le  sommet 
aplani  d'un  grand  massif  de  roches,  escarpé  de  tous  côtés  et 
taillé  à  pic  dans  les  endroits  où  il  pouvait  être  primitivement 
plus  facile  de  passer.  Il  ne  reste  rien ,  de  ces  bâtiments ,  que 
d'assez  vastes  souterrains  creusés  dans  le  massif  de  tuffeau. 

St. 'Florent. — Le  Congrès,  revenu  à  St.-Florent-lès- 
Saumur,  s'empressa  d'aller  visiter  l'église  paroissiale,  qui 
montre  encore  ses  fenêtres  fortifiées ,  surmontées  de  grands 
arcs  percés  de  mâchicoulis  comme  on  en  voit  à  Avignon ,  au 
Palais  des  papes  (Voir  la  page  suivante).  On  remarqua 
notamment  :  une  grille  de  fenêtre,  en  fer,  curieux  ouvrage 
de  serrurerie,  dit-on,  comme  difficulté  d'exécution;  un 
bénitier  en  pierre,  à  huit  lobes;  une  porte  en  fer  conduisant 
au  couvent;  enfin,  trois  délicieux  médaillons,  en  pierre  très- 
dure  et  d'une  finesse  de  ciselure  extrêmement  remarquable , 
représentant  des  sujets  religieux,  de  la  fin  du  XV'.  siècle. 
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C*est  par  le  couveut  du  Bon-Pasteur  que  se  termina  la 
rapide  excursion  du  Congrès,  qui  fut  reçu  et  accompagné 
par  N.  le  Curé  et  M.  de  La  Frégeolière,  maire  de  SL- 
Florent  On  visita  avec  un  intérêt  extrême  la  crypte,  au- 
jourd'hui isolée  et  solitaire,  de  Tancienne  église  démolie  en 
1806,  et  recouverte  maintenant  de  plantes  grimpantes  et 
d*arbustes. 

Yingt  colonnes  à  larges  chapiteaux  soutiennent  les  petites 
voûtes  d'arête ,  formées  d'une  sorte  de  blocage  ou  de  béton 
devenu  très-dur;  on  reconnaît  le  type  de  l'ornementation 
du  milieu  du  XI*.  siècle. 

On  visita  ensuite  le  narthex,  ou  grand  porche  de  l'ancienne 
église  abbatiale,  lequel  fut  construit  au  XIII*.  siècle,  avec  la 
plus  grande  élégance.  Les  voûtes  reproduisent  la  dispo- 
sition habituelle  en  Anjou,  c'est-à-dire  l'établissement 
d'une  voûte  en  coupole  ogivale  s'appuyant  sur  un  bâtiment 
de  forme  complètement  carrée.  Le  Congrès,  après  avoir 
admiré  l'un  des  exemples  les  plus  purs  de  cette  disposition , 
architecturale  résolue  avec  une  rare  et  heureuse  sim- 
plicité d'exécution  dans  le  plus  grand  nombre  des  églises  de 
l'Anjou ,  durant  le  XII*.  et  le  XIIP.  siècle ,  donna  quelques 
moments  d'attention  aux  riches  et  curieux  détails  d'orne- 
mentation sculptés  avec  beaucoup  d*habileté  aux  claveaux 
réguliers  de  l'immense  arcade ,  du  XII*.  siècle ,  qui  formait 
l'entrée  de  l'ancienne  grande  église  de  l'abbaye.  Eu  avant 
de  cette  arcade ,  on  a  construit  récemment  une  assez  vaste 
chapelle.  Les  dépendances  de  l'abbaye  de  St. -Florent,  re- 
construites en  partie  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XY,  furent 
démolies  presque  complètement  dès  les  premières  années  du 
XIX*.  siècle. 

Moulin  de  St. 'Florent,  —  Nous  terminons  le  compte- 
rendu  de  la  rapide  et  curieuse  excursion  archéologique  faite 
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le  3  juB  par  les  meabns  do  Googrès,  en  vg^ttàmâ^  d'après 
M.  de  Camnoot,  Fod  des  aDckiiB  modios  de  Tafabaye  de 
Se. -Florent ,  el  qui  solnste  encore  en  partie  an  bas  dn  çradi 
nar  de  dOCore.  Ce  mooin,  d'après  les  recherches  de  M.  l'abbé 
Briffant,  annût  été  bUi  par  l'abbé  Mkfad,  mort  en  i32a 
IL  l'abbé  Bnlfaot  donne  également  la  date  de  oonstmction 
on  d'amodiatk»  d'an  grand  nombre  de  moulins  que  l'abbife 
hfaédiciine  de  St-Horent-lès-Sanmor  possédait  dë^  dès  k 
Xn*.  siècle. 


CHRONIQUE. 


Congrès  provincial  de  l'Association  normande.  —  Le  Con- 
grès agricole  et  industriel  de  TAssociation  normande  s'est  tenu 
à  Elbeuf  (  Seine-Inférieure } ,  le  10  juillet  et  jours  suivants.  La 
Société  française  d'archéologie  a  tenu  dans  cette  ville ,  pendant 
la  réunion ,  une  séance  générale  sous  la  présidence  de  M.  de 
Glanville»  MM.  de  Gaumont,  Tabbé  Cochet,  R.  Bordeaux,  Au- 
bert,  de  Caen,  siégeaient  au  bureau.  Cent  personnes  remplissaient 
la  salle.  Cette  séance  a  été  bien  remplie.  Le  procès-verbal  en 
sera  publié.  Le  Congrès  de  TAssociation  normande  a  été  très- 
brillant  à  Elbeuf.  La  ville  avait  voté  25,000  fr.  pour  organiser 
des  expositions  industrielles  et  artistiques,  et  pour  recevoir 
TAssociation  normande  et  fêter  son  concours  agricole.  Les  séances 
du  Congrès  ont  réuni  deux  cents  membres ,  et  toutes  ont  été 
intéressantes  et  bien  remplies.  M.  Gomart,  de  St-Quentin, 
sous-directeur  de  Tlnstitut  des  provinces,  y  assistait  Le  succès 
de  TAssociation,  à  Elbeuf,  a  été  complet.  C'est  à  Bemay  qu'aura 
lieu  le  Congrès  provincial  de  1863  ;  il  siégera  à  Falaise  en  186/ii. 

L'exposition  artistique  d'Elbeuf  était  fort  riche  ;  M.  R.  Bordeaux 
s'est  chargé  d'en  faire  la  description  dans  Y  Annuaire  normand 
et  dans  le  Bulletin  monumentaL 

Après  la  session ,  plusieurs  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie  sont  allés  visiter  la  collégiale  de  La  Saussaye.  Ils 
ont  trouvé  la  plus  aimable  hospitalité  chez  le  maire  de  la  com- 
mune, M.  de  Bostenney,  propriétaire  d'un  château  dont  les 
jardins  ont  été  dessinés  par  Lenôtre.  M.  Pannier,  de  Lisieux, 
avait  adressé  une  notice  sur  la  collégiale  de  La  Saussaye. 

Mouvement  du  personnel  de  là  Société   française  dar^ 
chéologie.  —  Ont  été  nommés  membres  de  la  Société  : 
MM.  P£PiN ,  docteur-médecin ,  à  Croissanville. 
Le  Ber,  propriétaire,  à  Pitres  (Eure). 
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MM.  Lizé,  propriétaire  ,  à  Elbeuf  (  Seine-Inférieure). 
Chenevières  ,  manufacturier ,  id. 
Comte  d'Auger,  propriétaire ,  à  Menneval,  près  Bemay. 
Alfred  Garaven,  propriétaire,  à  Castres  (Tarn). 
DE  Druval  ,  propriétaire ,  à  Caen. 

Congrès  scientifique  de  France,  à  St.-Ètfenne. —  L'ouver- 
ture du  Congrès  scientifique  de  France  aura  lieu  à  St.-Ëtieniie 
(  Loire) ,  le  8  septembre,  et  nous  invitons  tous  les  hommes  la- 
borieux de  la  province  à  y  assister.  Le  progranmie  est  très- 
varié.  Les  questions  archéologiques  sont  bien  choisies.  Des 
excursions  du  plus  haut  intérêt  seront  faites  à  Montbrison ,  4 
Feurs  et  dans  quelques  autres  localités. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  la  seconde  partie  du  Congrès 
archéologique ,  qui  sera  courte  et  ne  durera  que  deux  ou  trois 
jours ,  aura  lieu  à  Lyon  et  à  Vienne.  L'épigraphie  gallo-romaine 
occupera  surtout  le  Congrès  à  Lyon.  A  Vienne,  on  visitera 
Téglise  St.-Pierre,  basilique  dont  les  colonnes  de  maril>re, 
cachées  dans  des  massifs  de  plâtre ,  ont  été  dégagées.  L^église 
elle-même  va  devenir  le  musée  d'antiquités,  D.  G. 

Académie  des  inscriptions  et  bettes-lettres,  —  L'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu ,  vendredi  1*'.  août,  sa 
séance  publique  annuelle. 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées  à  plusieurs  mem- 
bres de  la  Société  française  d'archéologie  : 

A  M.  Baudot ,  pour  son  Mémoire  sur  les  sépultures  des  bar* 
bares  de  Cépoque  mérovingienne ,  découvertes  en  Bourgogne, 
et  particulièrement  à  Chamay  ;  1  vol.  in-â*. 

A  MM.  Deschamps  de  Pas  et  Uermand ,  pour  V Histoire  it- 
gillaire  de  la  ville  de  St.-Omer;  1  vol.  in-û». 

A  M.  Prioux ,  pour  son  livre  intitulé  :  Civitas  Suessionunu 
Mémoire  pour  servir  d^ éclaircissement  à  ta  carte  des  Sues- 
siones  :  1  vol.  in-Zi*. 

A  M.  de  Ring ,  puur  les  Tombes  celtiques  de  CAlmagne  ;  i 
vol.  in-folio. 
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A  M.  Semichon ,  povr  VHisioire  de  la  ville  iTAumale  ;  i  vol. 
in-8% 

A  M.  Loriquet ,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Mosaïque  des 
promenades  et  autres  trouvées  à  Reims  ;  1  vol.  in-8*. 

Des  mentions  honorables  ont  été  décernées  : 

A.  M.  Ed.  de  Barthélémy ,  pour  son  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Diocèse  ancien  et  moderne  de  Châlonssur-Mame ;  2  vol. 
in-S-. 

A  M.  Charles,  pour  son  travail  intitulé  :  Administration  d'une 
ancienne  communauté  d'habitants  du  Maine  ;  manuscrit. 

A  M.  Prost ,  pour  son  livre  intitulé  :  Albestroff.  Siège  d'une 
châtellenie  de  l'évéché  de  Metz,  1  vol.  in-8*. 

M.  Maury  termine  son  rapport  par  les  réflexions  suivantes  : 

«  L^abondance  des  ouvrages  qui  nous  ont  été  adressés  prouve 
o  que  le  goût  des  études  historiques  et  archéologiques  demeure 
«  aussi  vif,  est  toujours  aussi  répandu.  Peut-on  ajouter  que 
«  le  niveau  de  ces  études  s'élève  chaque  année ,  que  la  sagacité 
«  s'aiguise ,  que  le  talent  grandit  7  Nous  sommes  forcé  d'avouer 
«  que  nous  n'avons  point  constaté  ce  progrès  continu.  On  a  sans 
«  doute  porté  loin  les  recherches  historiques  et  archéologiques, 
«  mais ,  depuis  dix  ans  et  plus,  une  certaine  limite  n'a  point  été 
a  dépassée.  Ce  qui  manque  à  beaucoup  pour  aller  au-delà, 
«  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  l'éducation  archéologique  ;  ce  sont 
«  de  fortes  études  classiques  unies  à  la  pratique  constante  des 
«  monuments.  On  réussit  souvent  à  bien  connaître  une  ville  ou 
«c  une  époque  dans  laquelle  on  se  cantonne  ;  mais,  faute  d'avoir 
«c  embrassé  dans  ses  études  ce  qui  se  rencontre  dans  le  pays 
m  voisin ,  à  l'âge  antérieur,  on  se  laisse  entrahier  à  des  gêné- 
«  rahtés  hasardées  ;  on  se  méprend  sur  les  styles ,  on  s'égare 
«  dans  l'appréciation  des  causes.  Quand  on  jette  les  yeux  sur  les 
a  citations  placées  au  bas  des  pages  de  tant  de  livres  et  de  ma- 
«  nuscrits,  on  s'aperçoit  que  les  auteurs  ne  se  sont  pas  familiarisés 
«  avec  les  autorités  qu'ils  invoquent,  qu'ils  en  ignorent  les 
«  meilleures  éditions,  ou  n'en  ont  pas  toujours  consulté  les 
«  originaux.  Bien  des  hommes  zélés  savent  déchiffrer  une  charte 
«  et  en  indiquer  le  contenu  ;  peu  réussissent  à  en  rétablir  cor- 
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«  rectement  le  texle,  à  en  expliquer  toutes  les  difficultés.  Bien 
«  des  amis  des  lettres  anciennes  comprennent  les  auteurs  grecs 
a  et  latins ,  en  sentent  les  beautés  ;  peu  connaissent  vraiment 
«  l'antiquité.  Le  concours  de  cette  année  et  celui  des  années 
«  précédentes  nous  montrent  que  les  érudits  de  nos  départe- 
«  ments  participent  dans  une  mesure  fort  inégale  au  mouvement 
«  général  des  études  historiques.  On  a,  depuis  un  quart  de  siècle, 
«  singulièrement  accéléré  les  moyens  de  locomotion,  mais  la 
«  science  ne  semble  pas  avoir  profité  de  ce  progrès;  les  déoou- 
a  vertes  de  Tarchéologie ,  de  la  critique,  ne  se  propagent  que 
«  lentement.  Bon  nombre  d'années  s'écouleront  encore  avant 
«  que  les  principes  de  la  méthode  scientifique,  que  Thabitude  de 
«  ne  traiter  un  sujet  qu'après  en  avoir  reconnu  toutes  les  avenues, 
«  soient  entrés  dans  la  circulation  universelle ,  avant  que  les 
«  travaux  des  maîtres  s^imposent  aussitôt  qu'ils  se  produisent 

«  Il  est  de  notre  devoir  de  présenter  ces  observations ,  afin 
«  que  les  concurrents  qui  aspirent  à  mieux  faire  s'astreignent 
«  à  une  discipline  plus  sévère  et  préludent  à  leurs  œuvres  par 
«  une  plus  longue  préparation.  » 

Ces  réflexions  nous  paraissent  très-justes  ;  mais  les  faits  con- 
statés par  M.  Maury  ont  une  cause  ;  nous  aurions  été  heureux 
de  la  lui  voir  indiquer. 

Il  ne  suffit  pas  de  faire  de  la  philosophie,  il  faut  indiquer  un 
remède.  Il  faut  dire  franchement  d'où  vient  le  mal  ;  c'est  peut- 
être  ce  que  ne  voudrait  pas  dire  tout  haut  M.  Maury  ;  c'est  ce 
que  nous  dirions  volontiers,  nous,  si  nous  étions  rapporteur  ofG- 
ciel  d'une  commission  de  l'Institut ,  car  l'Institut  doit  avoir  assez 
de  liberté  et  d'indépendance  pour  dire  la  vérité.  X. 

Travaux  aux  églises  du  Calvados.  —  Nous  apprenons  que 
des  travaux  d'une  certaine  importance  s'exécutent  à  l'église  de 
Beaumont-en-Auge ,  sous  la  direction  de  M.  Pelfresne. 

Le  même  architecte  a  fait  exécuter  des  travaux  à  l'église  de 
St.-Aignan-de-Gramesnils  (Calvados  )  ;  nous  pourrons  entretenir 
nos  lecteurs  de  ces  additions  et  restaurations  quand  elles  seront 
faites. 
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M.  PeUresne  est  aussi  chargé  de  la  reconstruction  de  l'église 
d^Isigny  ;  nous  avons  appris  avec  regret  qu'il  n'entre  pas  dans 
ses  projets  de  rien  conserver  de  Téglise  actuelle ,  qui  renferme 
des  parties  intéressantes. 

Reconstruction  de  l'église  de  Hottot,  — Il  y  a  vingt-cinq  ans 
que  M.  de  Gaumont  signalait  Péglise  de  Hottot  comme  intéres- 
sante, à  cause  des  chaînes  de  briques  qu'oiïrait  la  maçonnerie  de 
la  nef  :  cette  nef  n'existe  plus,  on  vient  de  Tabattre  pour  la  re- 
construire en  entier  (1).  Reste  la  tour  de  style  Renaissance  (153/i) 
et  le  chœur  ;  mais  déjà  le  mur  méridional  de  celui-ci  est  recon- 
struit ,  et  on  a,  dit-on ,  le  projet  de  refaire  l'autre  :  de  sorte  que 
dans  quelque  temps  l'église  sera  complètement  neuve ,  et  qu'il 
faudra  recourir  à  la  Statistique  monumentale  du  Calvados  pour 
savoir  ce  qui  existait. 

La  Société  française  d'archéologie  a  voté ,  il  y  a  plusieurs 
années,  une  somme  de  100  fr.  pour  faire  mouler  une  statue  tom- 
bale (de  la  première  moitié  du  Xfll*.  siècle)  qui  était  dans  l'église, 
et  que  l'on  croit  être  celle  de  Luce  de  Goulonces,  femme  du  sei- 
gneur de  Hottot  Ce  moulage  sera  prochainement  exécuté.  La 
statue  sera  replacée  dans  une  niche  que  fait  faire,  dans  le  mur 
méridional  de  la  nouvelle  église,  M.  Le  Bret,  curé  de  Hottot , 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Dans  une  visite  faite  dernièrement  à  Hottot,  MM.  de  Gaumont 
et  Bouet  ont  examiné  dans  le  château ,  aujourd'hui  habité , 
une  belle  cheminée ,  de  la  deuxième  moitié  du  XVI'.  siècle,  qui 
pourra  plus  tard  être  gravée  ;  elle  se  trouve  dans  l'ancienne 
salle  de  Justice  du  château  :  une  haute-justice  était  attachée  à 
la  seigneurie  de  Hottot. 

Reconstruction  des  églises  du  Molay  et  de  Lison  (Calvados). 
—M.  Pelfresne,  architecte  à  Gaen,  vient  de  reconstruire  l'église 

(1)  Des  médailles  trouvées,  en  démolissant  Téglise  de  Hottot,  ont  été 
mentionnées  dans  une  Note  de  H.  Le  Bret  dans  la  dernière  Chronique 
du  Bulletin  monumental  ;  elles  ont  été  examinées  avec  soin  et  toutes 
déterminées  par  H.  Paysant,  qui  en  a  fait  Tobjet  d'une  Notice  lue  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
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de  UsoD  dans  le  style  do  XIIK  siècle  ;  M.  Delaunay ,  architecte 
k  Bayeux ,  va  refaire  celle  du  Molay  dans  le  style  roman.  Les 
églises  de  ces  deux  localités ,  où  le  chemin  de  fer  a  des  stations, 
n'offraient  rien  de  remarquable ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
Statistique  monumentaie  de  Vammdissement  de  Bayeux^  par 
M.  de  Gaumont. 

Fragments  de  pierres  tombâtes  transportés  à  Rumesnit, 
arrondissement  de  Pont-t'Evéque.  —  Ces  pierres  tombales, 
employées  aujourd'hui  au  pavage  de  la  cuisine  et  au  seuil  de 
rhabitation  d'un  cultivateur,  dépendaient  évidemment  d'un 
monastère.  Lequel?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  facQe  de  déterminer, 
car  aucune  trace  de  date,  aucun  blason  ne  révèlent  le  lieu 
auquel  elles  appartenaient 

Les  conjectures  qui  naîtraient  de  la  situation  se  contreba- 
lancent ,  Rumesnil  se  trouvant  à  peu  près  au  centre  de  trois 
abbayes  :  Troam ,  Royal-Pré ,  le  Val-Richer.  Mais ,  à  considérer 
Forigine  de  la  famille  du  cultivateur  qui  a  fait  l'emploi  de  ces 
pierres,  et  habitait  SL-Samson,  près  Troam,  lorsque  l'abbaye 
de  Troarn  fut  détruite ,  on  a  lieu  de  penser  qu'elles  proviennent 
de  cette  dernière  abbaye ,  et  que  de  là  il  les  transporta  à 
Rumesnil  quand  il  y  vint  fixer  sa  résidence. 

Les  dalles  de  la  cuisme,  retournées,  ne  laissent  voir  aucune 
trace  du  travail  de  sculpture  ;  mais  deux  fragments  serrant 
de  seuil ,  quoique  usés  par  le  frottement  des  pas,  conservent 
encore  des  traces  d'ornementation. 

L'un  de  ces  fragments ,  resté  intact ,  offre  une  longueur  de 
3  mètres  20  ;  les  angles  sont  ornés  de  médaillons.  Sur  sa  longueur, 
cette  pierre  ne  présente  plus  qu'une  bordure  de  50  centimètres 

de  large. 

Le  long  de  la  ligne  d'entrelacs  est  un  soubassement  de  25  c. 
de  hauteur.  A  partir  de  ce  soubassement ,  tout  le  long  de  ces 
entrelacs,  une  seconde  ligne  intérieure  de  fleurs  crucifères, 
alternées  l'une  en  creux,  l'autre  en  plein  ;  à  côté  de  ces  lignes, 
trois  figures  de  saints  sur  le  même  plan ,  de  2&  centimètres 
de  haut ,  sont  appuyées  sur  le  soubassement  enchAssé  dans  des 
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arceaux ,  el  on  en  voit  deux  autres  rangs  superposés  jusqu'à  la 
hauteur  d'à  peu  près  la  moitié  de  la  pierre  tombale  ;  le  surplus 
est  devenu  fruste.  Mais  un  autre  rang  de  figures,  de  même  di- 
mension ,  apparaît  encore  .à  Textrémité  de  cette  pierre  Aux 
deux  encoignures  sont  creusés  deux  ronds  de  7  c  de  diamètre, 
au  milieu  desquels  se  trouve  un  trou  rempli  de  plomb,  servant 
de  scellement  aux  ornements  qui  ont  disparu,  ainsi  que  ceux  de 
la  crosse  et  du  blason ,  dont  remplacement  est  ainsi  creusé  au 
centre  de  la  pierre  et  sur  la  ligne  des  entrelacs  et  des  crucifères. 

Le  deuxième  morceau  al-,  à  peine  de  longueur  sur  50  c. 
de  largeur.  On  y  voit ,  dans  une  chapelle  gothique ,  rem- 
placement du  sonunet  d'une  mitre  creusée  dans  la  pierre , 
où  également  les  plombs  de  scellement  sont  restés.  Au  frontis- 
pice de  cette  chapelle  est  rapportée  une  figurine,  et ,  de  chaque 
côté,  des  anges  avec  des  encensoirs  ;  dans  un  rang  inférieur , 
un  seul  ange  dous  apparaît,  l'autre  côté  étant  devenu  également 
fruste. 

D'ailleurs,  ces  restes  de  pierres  tumulaires  rappellent  exacte- 
ment les  dessins  de  celles,  si  bien  reproduites  dernièrement  par 
M.  L.  Le  Métayer-Masselin ,  de  Bernay ,  provenant  des  abbayes 
de  Bernay  et  du  Bec.  Gh.  Le  Varix)is. 

Monument  dédié  aux  Déesses^Mères ,  près  de  Nice.  —  Dans 
son  excellente  Étude  sur  les  Déesses-Mères ,  M.  Roach  Smith , 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie ,  dit  que  le  culte 
de  ces  déesses  parait  avoir  été  presque  exclusivement  pra- 
tiqué dans  les  contrées  septentrionales  de  CEurope  (1). 

Cette  règle  nous  semble  trop  générale ,  et  nous  lui  connaissons 
bien  des  exceptions.  —  Bannier  (  Hecueil  de  C  Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  tome  VU,  mémoire  /i6 )  croit  que 
le  culte  des  Déesses-Mères  prit  naissance  chez  les  Romains.  — 
Chorier,  historien  du  Dauphiné  {Antiquités  de  Vienne,  p.  i3/i), 
prétend  que  leur  culte  prit  naissance  chez  les  Romains ,  sous 
Pertinax.  D'un  autre  côté,  un  marbre  rapporté  par  Spon  {^iscel- 

(i)  Voir  le  Butletin  monument  ai,  p.  333-359. 

Il5 
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lanea,  p.  312),  dédié  à  Mars,  aux  Déesses-Mères  et  aui 
Dioscures,  prouve  que  ces  divinités  forent  adorées  chez  les 
Grecs ,  qui  pouvaient  les  avoir  empruntées  de  quelque  autre 
théogonie. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  puis  citer  une  inscription  qui  existe  dans 
la  chapelle  de  St-Sébastien,  près  de  Nice  (Alpes-Maritinies).  Je 
n'en  ai  pu  lire  que  ce  fragment  : 

MATROniS 

VEDIAIITIBVS. 

P.  FKISTALVS.   P.    F. 

CL   .   T 


Aux  Mères  Védiantiennes 
Publius  FnisteUus ,  fils  de  Publius^ 
de  la  tribu  Claudia  (1). 

Alf.-Paul  Simiau, 
ATMat  à  la  Cov  liipériak  *  tarfc.  MilR  le  h 
Sadèii  tafake  raitMaM. 

(i)  Les  Védiantiens  habitaient,  sous  la  domination  romaine,  la 
partie  méridonale  du  déparlement  actuel  des  Alpes-Maritimes.,  hear 
capitale  était  Cemenelum  (Cimiei).  L*inscription  dont  je  Tiens  de 
donner  un  fragment  a  été  publiée  de  la  manière  suivante  par  le  baron 
Durante,  dans  sa  Chorographie  du  comté  de  Nice  : 

MATBOR» 

P   •    FKISTALVS  •    P  •    F.    .      .      • 
CL   •    T    •    PATRNTS  .    CBMENBNSIS   - 
OPTIO   •  AD   •  ORDIN   •  GBlf    •   I    •   BG    •    IIU  • 
PRIMIGEDIlAe    >   PIAB    •   FIDELIS   • 
P   •   L    •  M. 

La  seconde  partie  de  cette  inscription  étant  aujourd'hui  Indéchi^ 
frable,  je  n^ai  transcrit  que  la  première  :  quœque  ego  vidi. 
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Couronnes  de  Guarrazar.  —  A  la  séance  du  21  novembre 
1861  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres ,  W.  U.  Lau- 
rence, esq.,  a  montré  et  oiTert  une  photograptiie  de  la  princi- 
pale couronne  votive  faisant  partie  de  cinq  qui  depuis  peu  ap- 
partiennent à  la  reine  d'Espagne ,  et  qui  ont  été  trouvées  près 
de  Guarrazar.  Il  y  a  trois  ans ,  neuf  couronnes  de  même  espèce 
ont  été  déposées  au  musée  de  Gluny,  à  Paris.  Le  secrétaire, 
après  quelques  remarques  sur  ce  sujet ,  a  donné  lecture  du 
compte-rendu,  officiel  espagnol  de  cette  découverte ,  compte- 
rendu  différant  autant  matériellement  des  comptes-rendus  précé- 
dents que  ceux-ci  diffèrent  déjà  entr'eux. 

(Gentleman' s  Magazine ,  janvier  1862.) 

Fouilles  du  mont  Palatin. —  Les  fouilles  qui  se  font,  en  ce 
moment,  sur  le  mont  Palatin  continuent  à  attirer  l'attention. 
L'enlèvement  de  Timmense  quantité  de  décombres  qui  couvraient 
le  pavé  du  bâtiment,  regardé  à  tort  comme  un  temple  d'Apollon, 
a  permis  l'accès  de  deux  salles  voûtées  qui  sont  maintenant 
déblayées.  La  première ,  qui  est  placée  immédiatement  au-des- 
sous du  casino. Farnèse,  semble  avoir,  à  une  époque  relative- 
ment moderne,  été  dépouillée  de  ses  ornements  et  remplie  de 
terre.  Mais  la  salle  voisine  a  conservé  plusieurs  œuvres  d'art , 
entre  autres  une  colonne  torse ,  ornée  de  feuilles  d'acanthe  et 
surmontée ,  au  lieu  de  chapiteau ,  de  deux  pommes  de  pin  réu- 
nies par  des  feuilles;  un  thyrse  en  forme  de  candélabre,  terminé 
aussi  par  une  pomme  de  pin ,  et  plusieurs  fragments  de  cor- 
niche en  marbre  rouge  ;  le  tout  appartenant  à  une  belle  époque 
de  l'art.  On  a  conservé  avec  soin  le  riche  pavé  de  marbres  rares, 
et  chaque  objet  a  été  conservé  en  place  au  lieu  d'être  transporté 
dans  les  musées,  comme  cela  s'est  fait  trop  souvenu         B. 

Nouvcaïus  documents  sur  l'origine  de  l'artillerie.  — 
M.  Hunier,  dans  un  travail  publié  dans  VArctiaologia,  avait 
fait  remarquer,  parmi  les  munitions  de  guerre  pour  la  campagne 
de  13/i6,  où  eut  lieu  la  bataille  de  Grécy,  le  salpêtre  et  le  soufre; 
toutefois,  les  documents  qu'il  avait  cités  ne  présentaient  point 
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de  preuve  qu'il  s'agll  de  la  fabrication  de  poudre  explosible 
devant  être  employée  avec  des  canons,  et  on  n'avait  pas  rencontré 
dans  ces  documents  trace  de  provisions  de  boulets.  Mais,  derniè- 
rement ,  M.  Burt,  conservateur-adjoint  des  archives ,  ayant  exa- 
miné diverses  liasses  concernant  cette  année,  a  trouvé  quelques 
preuves  nouvelles  de  Texistence  de  canons  dans  cette  guerre. 
Une  pièce  indique ,  parmi  les  achats  de  munitions ,  des  canons 
avec  des  flèches  et  des  boulets  :  ces  derniers  sont,  dans  un  cas, 
indiqués  conune  étant  de  plomb.  Une  autre  pièce  fait  mention 
de  canons,  boulets  et  poudre  pour  lesdits  canons.  On  y  rencontre 
aussi  pour  la  première  fois  mention  du  charbon  qui ,  avec  le  sal- 
pêtre et  le  soufre,  est  un  ingrédient  nécessaire  pour  la  fabri- 
cation de  la  poudre  (Extrait  du  compte-rendu  de  la  séance  du 
U  avril  de  Plnstitut  archéologique.  fGenîleman*s  Magazine.) 

Publications.  —  Guide  en  Auvergne^  Clermont  et  les  eaux 
thermales  (itinéraires  historiques  et  descriptifs),  illustré  de 
plus  de  100  gravures,  par  Em.  Tribaod,  inspecteur  de  la 
Société  française  d'archéologie  (1).  —  Offrir  au  voyageur  en 
Auvergne  un  livre  où  la  concision  du  plan ,  la  sécheresse  des 
indications  seraient  tempérées  par  quelques  aperçus  nouveaux , 
un  peu  de  science  archéologique  et  beaucoup  de  dessins  parlant 
mieux  aux  yeux  qu'une  description  :  tel  a  été  le  but  de  l'auteur. 
Le  Guide  en  Auvergne  sera  le  meilleur  compagnon  de  voyage 
à  prendre  dans  ce  pays. 

Voici  les  matières  qu'embrasse  le  Guide  et  les  sujets  qui  y 
sont  traités: 

Géographie,  Géologie,  Botanique,  Montagnes  ;  —  Habitants, 
Mœurs,  Langage; —  Histoire;  —  Statistique,  Recensement, 
Agriculture,  Industrie,  etc.  ;  — Eaux  thermales  et  minérales; 
—  Tableau  des  excursions  ;  —  Clermont  et  ses  monuments  ;  — 
De  Glermont  à  Royat  ;  —  Le  Puy-<le«Dôme,  les  Volcans ,  Geigo- 
via ,  Aubière ,  Beaumont ,  Geyrat ,  etc.  ;  —  Pontgibaud  ,  la 
Chartreuse,  Vallée  de  la  Sioule  ;  —  Riom  ,  par  Durtol ,  Noha- 

(1)  Volume  iii-12  ,  reliure  spéciule  :  5  fr. 
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nent ,  Tournoël  ;  —  Le  MoDt-Dore  ;  — •  Vichy,  par  Aigueperae , 
Raodan ,  ElDat;  —  Thiers  et  ses  environs;  —  Issoire,  les  rives 
de  1*  Allier  ; —BiUom,  Mauzun,  Ambert,  Là  Chaise-Dieu,  Le 
Cantal ,  par  Massiac  ;  —  Bibliographie  ;  —  Dictionnaire  topogra- 
phique ;  Renseignements  utiles  aux  voyageurs ,  et& 

1m  m. 

Notice  sur  la  bijouterie  et  C iconographie  religieuse  de  la 
Savoie ,  par  M.  Laurent  Sevez  (Ghambéry,  1862).  — Ce  Mé- 
moire intéressant  est  orné  de  plusieurs  planches  et  se  compose 
de  28  pages  de  texte.  K. 

Précis  de  C histoire  des  principaux  établissements  religieux 
qui  existaient  dans  la  circonscription  actuelle  de  CarrondiS' 
setneni  d'Avesnes,  par  M.  Gossart,  ancien  maire  d'Avesnes.— 
Cet  ouvrage  intéressant,  dédié  à  Mg*.  Régnier,  archevêque  de 
Cambrai,  se  compose  de  269  pages  in-8*.  M.  Gossart  était  un  de 
ces  hommes  dévoués  à  leur  pays,  qui  aiment  à  en  étudier  This- 
toire,  et  pour  lesquels  les  souvenirs  sont  une  religion. 

Le  volume,  orné  de  planches,  est  terminé  par  une  touchante 
notice  nécrologique  sur  M.  le  comte  Félix  de  Mérode  ;  nous 
n^avons  pu  lire  sans  une  vive  émotion  cet  hommage  sincère 
rendu  à  la  mémoire  de  Tillustre  comte  du  SL-Empire,  un  des 
fondateurs  de  la  monarchie  actuelle  de  Belgique.  Cet  homme  si 
bon,  que  la  Société  française  d'archéologie  a  vu  souvent  dans 
ses  rangs  et  que  personne  ne  pouvait  connaître  sans  Paimer. 
M.  le  comte  de  Mérode  habitait  souvent  le  château  de  Treion , 
près  d*Avesnes^  et  cette  ville  le  revendiquait  comme  une  de  ses 
grandes  illustrations,  comme  Thomme  de  bien  par  excellence; 
c*est  donc  à  bon  droit  que  M.  Gossart ,  si  bon  appréciateur  du 
mérite,  a  terminé  son  livre  par  Thistoire  de  Tillustre  comte 
Félix  de  Mérode,  que  les  archéologues  français  ne  pourront  jamais 
oublier ,  et  que  nous  regretterons  toujours. 

De  Caumomt. 

Ijcs  voies  romaines  de  la  vallée  d'Àoste,  par  M.  le  che- 
valier Aobert  ,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 
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Cette  intéressante  brochure  ,  résaltat  des  <rfiserratioos  tes 
plus  ngoorenses  faites  par  Faoteor  qui  a  si  bien  eipbré  le 
pays  d'Aoste ,  est  accompagnée  de  dessins  représentant  les  ponts 
antiques  et  autres  ouvrages  d*art  exécutés  par  les  RomaiDS 
sur  les  voies  qui  font  Tobjet  du  mémoire. 

Ces  dessins  sont  dus  à  Tbabile  crayon  de  M.  Anbert  U  parait 
que  les  ingénieurs  piémontais  ne  respectent  pas  plus  que  les 
nôtres  les  «oonumenls  anciens  ;  nous  voyons  quelques  actes  qui 
attestent  le  peu  de  respect  qu*ils  ont  pour  des  monuments  dont 
la  valeur  est  considérable.  Le  monde  actuel  n*ainie  pas  les 
souvenirs  ;  il  ne  pense  qu^au  présent ,  et  ne  s^embarrasse  pas 
plus  du  passé  qu'il  ne  le  fait  de  Pavenir.  Dl  G. 

NéCROLOGiE.  —  Mort  de  M.  Mégard-Bourjoly ,  premier 
président  à  la  Cour  impériale  de  Caen.  —  La  Société  française 
d^arcbéologie  a  perdu  M.  Mégard-Bouijoly ,  un  de  ses  membres, 
premier  président  à  la  Cour  impériale  de  Caen ,  officier  de  la 
Légion-d'llonneur,  mort  encore  jeune,  par  suite  d'une  congestion 
cérébrale.  M.  Mégard  avait  su  se  concUjer  Testime  et  ramitié 
de  tous  dans  le  ressort  de  la  Cour  ;  il  appartenait  à  toutes  les 
Sociétés  savantes  de  Caen.  D.  C 

Mort  de  M.  Tanquerel  des  Planches.  —  M.  Tanquerel  des 
Planches,  membre  du  Conseil  général  de  Tagricullure,  agronome 
distingué,  chevalier  de  laLégion-dllooDeur,  qui  faisait  partie 
du  jury  au  concours  régional  de  Laval ,  et  qui  avait  pris  U 
parole  à  la  séance  tenue  dans  celte  ville  par  TAssociation  nor- 
mande, a  été  frappé  d'apoplexie  en  rentrant  à  son  château  ,  près 
Mayenne ,  après  le  Concours.  C'est  une  grande  perte  pour  le 
pays,  particulièrement  pour  le  Comice  de  Mayenne.  M.  Tanquerel 
des  Planches  faisait  des  conférences  agricoles  à  Mayenne,  il  avait 
entrepris,  dans  ses  domaines,  d'importantes  améliorations 
foncières. 

Pendant  long-lemps ,  M.  Tanquerel  des  Planches  avait  pris 
part  aux  travaux  du  .Congrès  central  d'agriculture,  quand  il 
siégeait  à  Paris.  De  Caumort. 
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Morl  de  Mg\  Daniel,  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie,  —  Mg'.  TÉvêque  de  GoutaDoes  vient  de  mourir 
dans  un  âge  peu  avancé  (  63  ans  ).  Monseigneur  avait  pendant 
long-temps  dirigé  le  collège  royal  de  Gaen ,  puis  il  avait  été 
recteur  de  TAcadémie  et  inspecteur-général  de  runiversité. 
Dans  ces  diverses 'fonctions ,  il  montra  un  talent  d'administra- 
teur hors  ligne.  Quand  TAssociation  normande  se  fonda  en  1832, 
Mg*.  Daniel  accepta  les  fonctions  de  secrétaire-général  de  la 
Compagnie  et  les  conserva  pendant  plus  de  12  années.  Mg'. 
Daniel  fut  aussi  un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  Appelé  à  Tévèché  de  Coutances ,  en  1852 , 
Mg'.  Daniel  signala  son  avènement  par  une  activité  et  un  zèle 
éclairé,  qui  produisirent  beaucoup  d'utiles  résultats  ;  malheureu- 
sement plusieurs  attaques  de  paralysie  vinrent  arrêter  ses  travaux 
apostoliques  ;  et  Ton  croit  que  le  regret  de  voir  ses  forces  trahir 
son  courage  a  hâté  la  mort  de  cet  homme  éminent ,  dont  la 
mémoire  vivra  long-temps  à  Gaen,  dans  le  diocèse  de  Coutances 
et  dans  TUniversité.  De  Caumont. 

Mort  de  M.  Landressc.  —  Nous  apprenons  la  mort  de 
M.  Landresse ,  bibliothécaire  de  l'Institut,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur.  M.  Landresse,  homme  d'une  grande  érudition,  avec 
lequel  nous  avons  eu  pendant  30  années  d'excellents  rapports, 
sera  regretté  de  tous  ceux  qui  fréquentaient  la  bibliothèque  de 
l'Institut  de  France.  '  De  Cauhont. 

Mort  de  M.  Lefévre .  —  Nous  avons  appris  la  mort  de 
M.  Lefèvre,  ancien  secrétaire  général  adjoint  du  Congrès  central 
d'agriculture,  et  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique,  en 
1849.  M.  Lefèvre,  qui  avait  fait  une  étude  particulière  des  ques- 
tions agricoles ,  s'empressa  de  quitter  Paris  pour  la  direction 
d'une  des  bergeries  agricoles  du  Gouvernement.  Il  était  toujours 
à  la  tète  du  troupeau  de  Grisoles  quand  il  est  mort  Nous 
consacrons  un  souvenir  à  la  mémoire  de  M.  Lefèvre ,  parce 
qu'il  avait  secondé  de  tout  son  pouvoir  les  Congrès  scienti- 
fiques et  les  réunions  provinciales. 
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Mon  de  M.  Nérée-'Baubée. —  Le  gédogoe  Nérée-Boabée  vient 
de  moDrir  à  Locboo ,  à  Page  de  doqnante-six  ans.  M.  Boobée , 
fondateur  dn  joarnal  L'Écho  du  monde  savcaU ,  avait  créé  à 
Paris,  dès  Fannée  1831,  oo  enseignement  gtologique  qui  a  rendu 
des  services.  Après  son  cours'  d^hivo* ,  M.  Boubée  partait  avec 
ses  élèves  pour  de  longs  voyages ,  afin  de  leur  faire  voir  sur 
place  les  différentes  fonnations  rocheuses  :  cette  méthode  était 
excellente,  aussi  a-t-elle  produit  des  résultats,  et  plusieurs 
élèves  de  M.  Bouhée  ont  un  nom  dans  la  science.  M.  Boubée  a 
pris  part  à  plusieurs  sessions  du  Congrès  scientifique  de  Pranœ 
et  du  Congrès  central  d^agriculture.  Il  a  siégé  à  quelques 
séances  générales  de  la  Société  française  d*archéologie. 

De  GàOMOiiT. 

Mort  de  M.  de  Marsy,  procureur  impérial  à  Compiègwe.^ 
M.  de  Marsy,  procureur  impérial  à  Com]Nègne,  qui  assistait 
au  Congrès  archéologique ,  À  Beims ,  Tannée  dernière,  vient 
de  mourir  à  àl  ans.  M.  de  Marsy  avait  publié  phisieurs  notices 
intéressantes  sur  Tbistoire  et  la  numismalogie.  0  était  membre 
de  la  Société  française  d'archéologie  et  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie.  D.  G. 

Mort  de  M.  Moutier.  —  L'Association  normande  vient  de 
perdre  un  de  ses  membres,  qu'elle  avait  délégué  six  années  de 
suite  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  M.  Moutier,  maire  de 
Castillon-en-Ange  (Calvados).  M.  Moutier  s'était  toujours  acquitté 
consciencieusement  de  son  mandat  ;  il  siégeait  encore  au  Con- 
grès des  Sociétés  savantes,  au  mois  d'avril  dernier. 

D.  C 
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S^INT  MICHEL  <*>; 

Par  Mgr.  GROSIOBR, 

Membre  de  la  Société  française   d*archéologie. 

wMma       


Avant  d'entrer  en  matière,  quelques  explications  nous  ont 
pam  nécessaires. 

Si  nous  en  croyons  nos  auteurs  ecclésiastiques,  le  culte  de 
saint  Michel  était  déjà  répandu  dans  TÉglise  dès  le  P'.  siècle 
de  Fère  chrétienne  :  la  Synagogue  Thonorait  comme  son  pro- 
tecteur ;  la  nouvelle  épouse  de  Jésus-Christ  s*empressa  de  re- 
vendiquer cet  honneur  que  son  indigne  rivale  ne  méritait  plus. 

Simon  Métaphraste  rapporte  la  première  apparition  de  l'ar- 
change, qui  aurait  eu  lieu  en  Phrygie  vers  la  un  du  V\  siècle, 
et  fait  mention  de  l'érection  d'un  temple  à  l'occasion  des  mi- 
racles opérés  dans  cette  circonstance.  Sozomène  et  Nicépbore 

(i)  L'auteur  de  cet  article  avait  aYancê,  dans  la  Monographie  de  ta 
cathédrale  de  Nevers,  qu'une  chapelle,  sous  le  vocable  de  St. -Michel, 
existait  autrefois  au-dessus  des  basses^TOÛtes  de  cette  église;  un  archi- 
tecte de  Paris,  qui  ignorait  sans  doute  les  usages  ecclésiastiques,  s'in- 
scrivit en  faux  contre  cette  assertion,  dans  un  mémoire  descriptif  de  ce 
monument  L'auteur  de  la  Idanographie  avait  à  cœur  de  prouver  que 
la  vérité  était  de  son  côté. 
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parlent  d'une  apparition  de  saint  Michel  à  Coostantin-le- 
Grand  dès  le  commencement  de  son  règne ,  à  la  suite  de  la- 
quelle ce  prince  fit  construire  en  son  honneur  nue  magnifique 
église  à  Constantinople. 

Procope  raconte  que  Femperenr  Justinien  éleva ,  sons  le 
vocable  de  cet  archange ,  jusqu'à  six  églises  qu*il  enrichit  de 
précieux  dons. 

Mais  les  apparitions  les  pins  remarquables  du  prince  de  la 
milice  céleste  furent  :  1*.  son  apparition  sur  le  mont  Gargan, 
en  &92,  dont  TÉglise  fait  la  fête  le  8  mai,  et  ceUe  qui  ent  lien 
à  Rome ,  un  siècle  environ  après,  lorsque  la  peste  ravageait 
cette  ville  :  saînl  Grégoire-le-Grand,  étant  en  prière  pour  de- 
mander à  Dieu  la  cessation  du  fléau ,  aperçut  an--des5ns  do 
môle  d'Adrien  un  ange  qui  remettait  son  épée  dans  le  fourreau, 
indiquant  par  là  que  la  colère  de  Dieu  était  apaisée.  En  mé- 
moire de  ce  prodige ,  dix-huit  ans  plus  tard,  Boniiace  in  on 
lY  fit  construire  une  chapelle  au  même  lieu  ;  lemMe  d'Adrien 
perdit  son  nom  et  se  nomma  le  château  Saint-Ange. 

La  France  eut  aussi  son  église  dédiée  à  saint  Michel  C'était 
en  709  :  le  glorieux  archange  apparut  à  saint  Aubert,  évéque 
d'Avranches,  et  lui  dit,  de  la  part  de  Dieu,  de  &ire  construire, 
en  son  honneur,  une  église  au  milieu  de  la  mer,  sur  un  rocher 
appelé  la  Tombe.  Le  saint ,  craignant  une  iflnsîon ,  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  apparition ,  qui  Ait  suivie  d'nne  se- 
conde, puis  d'une  troisième.  A  la  troisième  fois,  l'archange 
imprima  sur  la  tête  du  saint  évOque  un  stigmate  qui  ne  devait 
lui  laisser  aucun  doute  sur  la  vérité. 

Les  auteurs  de  la  Vie  de  saint  Aubert,  qui  racontent  ce  fait, 
assurent  que  le  chef  du  saint  était  encore ,  au  siècle  dernier, 
percé  d'un  trou  par  suite  de  ce  stigmate. 

Il  fallut  donc  se  soumettre  :  une  église  fut  bâtie  sur  le  rocher 
de  la  Tombe,  qui  devint ,  depuis  cette  époque ,  un  pèlerinage 
célèbre,  sous  le  nom  de  Mont-Saint-Michel. 
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On  a  dû  remarquer  que  ces  apparitions  avaient  toujours 
lieu  sur  les  hauteurs  :  c*est  sur  le  mont  Gargan,  c*est  sur  le 
ro61e  d'Adrien ,  c'est  au  Mont-Saint-Michel.  On  dirait  que 
Tarchange  ait  voulu  indiquer  par  là  ses  fonctions  de  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes. 

Le  culte  aérien  de  saint  Michel,  qu'on  nous  permette  d'em- 
ployer cette  expression ,  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
M.  Albert  Lenoir  &it  observer,  avec  raison,  que  lesGrecs  étaient 
dans  l'usage  de  placer  au  sommet  des  tours  de  leurs  monasr- 
tères  des  autels  sous  le  vocable  des  archanges.  Les  moines  de 
rocddent  adoptèrent  de  bonne  heure  ce  mode.  On  lisait  sur 
les  tours  de  l'église  de  St-Gall  :  Altare  sancti  Mickaelis  in 
summitate ,  pour  la  tour  du  nord;  et,  pour  celle  du  midi  : 
Ahare  sancti  Gabrielis ,  archangeli  in  fastigio. 

«  A  l'abbaye  de  Gentula  (St-Riquier),  dit  le  même  auteur, 
le  parvis  carré  qui  précédait  l'église  présentait  trois  portes 
surmontées  de  tours,  consacrées  aux  archanges  :  Ipsa 
mania ,  qwB  vocantur  Paradisus ,  turrita  mole  surgentia , 
tribus  altariis  cansecrata  mnt  :  videlicet  in  porta  occidentali 
altare  sancti  Mickaelis ,  in  porta  australi  altare  sancti  Ga- 
brielis^ in  porta  autem  septentrionali  altare  sancti  Ba-- 
phaelis...  Le  plan  de  l'abbaye  de  St-Gall,  postérieur  aux 
travaux  qu'Angilbert  fit  exécuter  à  Gentula ,  fait  voir  aussi , 
en  avant  du  parvis,  deux  tours,  contenant  à  leur  sommet  les 
autels  des  archanges  Midiel  et  Gabriel  Ge  culte  se  réduisit 
généralement  à  celui  de  saint  Michel ,  chef  de  l'armée  céleste 
et  conducteur  des  âmes.  Peut-être  doit-on  y  voir  la  cause  de 
la  construction  d'une  seule  tour  à  l'entrée  d'un  grand  nombre 
d'abbatiales  du  XI*,  siècle. 

«  La  chapelle  de  St -Michel,  placée  originairement  au  som- 
met d'une  des  hautes  tours  élevées  auprès  des  parvis,  fut  éta- 
blie ensuite  généralement  au  premier  étage  :  deux  tours  ro- 
manes font  voir  les  traces  de  chapelles  de  St. -Michel  ;  elles 
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sont  à  Brioadeet  à  St  -Quentin  ;  celle  qui  décore  la  bçade  occi- 
dentale de  l'abbaye  de  St-Gennain-des-Prés,  à  Paris,  en  pos- 
sédait aussL  On  lit  dans  les  Us  et  Coutumes  de  ce  monastère, 
par  l'abbé  Guillaume  III,  que,  le  jour  de  la  fête  de  cet  ar- 
change, on  célébrait  une  messe  le  matin  à  son  autel  :  Ad  al- 
tare  B,  Michaelis  in  magna  turri.  On  l'encensait  après  b 
grand'messe  :  Incensabunt  altare  B.  Michaelis  in  majore 
turri, 

a  La  grande  tour  qui  précède  l'abbatiale  de  St-Beiioh-sor- 
Loire  est  attribuée  à  l'abbé  Gaulin  ,  qui  la  fit  construire  en 
1026,  et  lui  donna  le  nom  de  tour  St -Michel ,  parce  qu'une 
chapelle  consacrée  à  l'archange  était  établie  au  premier 
étage  (1).  » 

Beleth,  savant  auteur  du  XII*.  siècle,  nous  dit  que,  depuis 
l'apparition  de  saint  Michel  sur  le  mont  Gargan,  toutes  les 
fois  qu'on  a  construit  des  églises  en  son  honneur,  on  les  a 
placées  sur  des  lieux  élevés ,  comme  il  semblait  lui-même  en 
avoir  manifesté  le  désir  :  Hic  quoniam  in  monte  Gargano 
visus  5tt,  ac  ipse  locum  sibi  in  alto  elegeritj  ideo  et  ubique 
fere  terrarum  in  edito  loco  basilica  construitur  (Divimor, 
off.  Explicatio,  cap.  154  ). 

On  lit,  dans  Y  Histoire  des  images  de  Jean  de  Molins,  qu'il 
y  avait  à  Louvain  une  église  construite  en  l'honneur  de  saint 
Michel,  au-dessus  de  la  porte  de  la  ville,  porte  qu'on  nommaît 
Michaelium  :  Ecclesia  Michaelis,  tupra  portam  quam  Mi-- 
chaelium  vetusto  more  dicere  possumus. 

Une  ^lise  fut  élevée  en  l'honneur  de  Marie  sur  le  sommet 
du  mont  Ânis;  la  tradition  veut  que  cette  église,  placée  eo 
quelque  sorte  dans  la  région  des  anges,  ait  été  consacrée  par 
ces  esprits  célestes.  C'est  la  cathédrale  du  Pny. 

(4)  Architecture  monastique ^  par  Albert  Lenoir,  t.  Il,  |i.  67 
et  68. 
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Auprès  de  cette  église ,  sur  la  poiute  émoussée  d'une  ai- 
goiUe  de  basalte ,  est  une  antique  chapelle  dédiée  à  Tarchange 
saint  iticliel.  On  la  fait  remonter  au  IX*.  siècle  ;  il  est  évident 
que,  malgré  des  restaurations  du  XII*.  siècle ,  on  remarque 
d'importantes  substructions  qui  accusent  la  première  époque 
indiquée. 

Dans  la  curieuse  abbatiale  de  Toumus,  la  vaste  galerie  qui 
8*étend  an-dessus  du  narthex  était  sous  le  vocable  du  cbef 
désarmées  célestes. 

Il  est  probable  qu'il  en  était  de  même  à  Vézday.  Dans  la 
partie  de  la  galerie  qui  fait  foce  à  la  porte  extérieure  du  nar- 
diex,  on  remarque  sur  les  chapiteaux  plusieurs  représentations 
de  saint  Michel  :  toujours  l'épée  ou  la  tance  à  la  main,  il  combat 
l'ennemi  du  salut  Au  fond  de  cette  région  de  la  galerie,  on 
voit  une  niche  qui,  sans  doute,  renfermait  autrefois  une  statue 
ou  un  groupe  complétant  l'histoire  de  l'archange.  —  On  sait 
aiisâ  qu'une  des  tours  de  cette  vieille  basilique  était  surmontée 
d'une  statue  colossale  de  saint  Michel.  Le  P.  Dechalles  ra- 
conte avoir  vu  dans  les  airs ,  au-dessus  de  la  ville  de  Vézelay , 
un  colosse  tenant  une  épée  nue  et  paraissant  menacer  cette 
ville.  Cette  apparition  n'était  que  l'effet  du  mirage  qui  repro- 
duisait dans  les  nuages  la  statue  dont  nous  parlons. 

C'est  sur  le  mont  Arvemc,  un  des  pics  les  plus  élevés  des 
Apennins,  que  le  séraphique  saint  François  se  retira  pour  y 
jeûner  quarante  jours  en  l'honneur  de  saint  Michel,  et  c'est  là 
qu'un  séraphin  crudfié  lui  apparut. 

Le  mont  Aire,  à  Auxerre,  avait  une  chapelle  dédiée  à  saint 
ll^lichel  ;  son  culte,  dans  ce  lieu,  doit  remonter  à  saint  Amâtre, 
à  la  fin  du  IV*.  siècle  :  on  dit  que  ce  saint  évêque  chassa  les 
esprits  malins ,  qui  s'étaient  rendus  formidables  aux  passants. 
Ce  fiit ,  sans  doute ,  à  cette  occasion  qu'il  érigea  un  oratoire 
à  l'archange  qui  avait  terrassé  Lucifer.  Le  mont  Atre  devint 
ensuite  le  grand  cimetière,  motif  de  plus  pour  que  le  culte  de 


698  CULTE  AÉRIEN 

saint  Michel  s*y  maintint  (1)  :  n'est-ce  pas  lui  qui,  au  jour  du 
Jugement,  sera  chargé  du  pèsement  des  âmes  ? 

Dans  le  cours  de  cette  année ,  nous  trouTant  à  peu  de  dis- 
tance de  Moissac ,  nous  voulûmes  aller  (aire  une  station  à  h 
vieille  basilique  de  St. -Pierre  que  nous  avions  visitée  autre- 
fois. Dans  ce  voyage ,  nous  apprîmes  qu'il  y  avait  andeone- 
ment,  sur  la  montagne  qui  domine  le  monastère,  une  égUse 
sous  le  vocaUe  de  St  -Michel  Cette  église,  ayant  été  détmile, 
fut  remplacée  par  une  autre ,  construite  à  mi-c6te,  sous  le 
même  patronage. 

Terminons  nos  citations  par  Téglisc  de  St -Michel  tu  Bateo, 
construite  sur  un  plateau ,  au  pied  duquel  on  voit  la  ville  de 
Bologne  se  développer  avec  tous  ses  monuments. 

Nous  nous  sommes  étendu  à  dessein  sur  ce  culte  spécial 
rendu  à  saint  Michel  dans  les  hauts  lieux ,  parce  que  nous 
trouvons  le  même  culte  dans  notre  église  cathédrale  de  Nevers, 
dès  le  commencement  du  XITP.  siède.  Au-dessus  du  poitaH 
principal,  placé  au  nord,  une  chapelle  assez  vaste,  ayant  son 
autel,  était  dédiée  au  chef  de  la  milice  céleste.  Cette  chapeUe 
avait  été  fondée  par  Hervé ,  comte  de  Nevers,  et  Mahant,  son 
épouse,  avec  une  rente  de  20  livres ,  à  prendre  10  livres sor 
les  revenus  des  foires  du  pont  de  Nevers,  et  10  livres  sur  le 
péaga  Ce  fait  était  consigné  sur  le  registre  du  Chapitre  comia 
sous  le  nom  de  Livre  noir.  Il  est  à  croire  qu'un  accident 
quelconque  aura  détruit  ce  portail  et  par  suite  la  chapelle  qui 
lui  était  superposée ,  puisque  nous  avons  la  date  du  portail 
actuel  (1280).  Le  môme  Livre  noir^  dans  un  acte  postérieur, 
qui  pourrait  être  du  XIV^  siècle,  fait  mention  «  de  la  fonda- 
tion de  l'autel  de  Sl -Michel ,  à  ériger  dans  la  chapelle  qu'on 
doit  construire  au-dessus  de  la  grande  porte  ou  du  grand  por- 


(1)  Martyrologe  â*Âuxerre,  39  septembre,  aux  Notes.  —  Lebeuf, 
Histoire  d*Auxerre,  t.  I ,  p.  ÎO. 
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tail,  vis-à-vis  la  tour  du  Comte,  et  dont  la  collation  appartient 
au  Chapitre  (1).  »  Il  est  stipulé  que  le  chapelain  sera  tenu  à 
une  résidence  perpétuelle.  Il  ne  pourra  s  absenter  cfu'avec 
Tassentiment  du  Chapitre  ;  il  célébrera  trois  messes  par  se- 
maine dans  ladite  chapelle ,  quand  elle  sera  construite ,  et  en 
attendant ,  il  sera  teno  de  les  dire  à  Tautel  SL -Jean-Baptiste. 
Dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  prêtre,  il  sera  obligé,  dans 
l'année,  de  se  faire  ordonner.  Il  devra  tous  les  jours,  et  à  toute 
heure  (2) ,  demeurer  à  son  poste  :  singulis  diebus^  omnibus 
horis  interesse  tenebitur,  nisi  légitime  impeditus  (3). 

Dans  le  pouillé  du  diocèse  de  Nevers,  dressé  au  XV*.  siècle, 
on  voit  que  la  chapelle  était  rétablie  ;  il  y  est  fait  mention  de 
l'autel  érigé  au-dessus  du  portail  :  Altare  sancti  Michaelis 
fundatum  supra  portale  ecclesiœ  Nivernensis, 

Nous  avons  reproduit  ce  pouillé  dans  la  Monographie  de 
la  cathédrale  de  Nevers,  On  y  voit  que  sainte  Barbe  avait 
aussi  un  autel  sur  la  voûte  de  St. -Jean ,  c'est-à-dire  dans  la 
tour  qui  s'élevait  à  cet  endroit;  c'était,  sans  doute,  pour  rap- 
pder  que  cette  sainte  avait  passé  une  partie  de  sa  vie  dans  une 


(i)  «  De  fundatione  altaris  B.  Michaelis ,  quod  erit  in  capelia  oon- 
«  Btruenda  desuper  magnam  januam  seu  magnum  portale  versus  tur- 
«  rem  Comilis  ;  cujus  coUalio  ad  Gapitulum  pertiuet,  et  tenetur  capel- 
«  lanus  ad  perpetuam  residentiam,  nec  potest  se  absentare  sine 
«  licentia  Capituli;  très  missas  qualibet  hebdomada  in  dicta  capelia  cum 
«  (uerit  vdiflcata,  et  intérim  ipsas  ad  altare  B.  J.  Baptistae  celebrare 
«  tenebitur  ;  infra  annum  ad  saccrdotium  promovebitur  ;  singulis  diebus, 
«  omnibus  horis  interesse  tenebitur  nisi  légitime  impeditus.  » 

(2)  II  faudrait  peut-être  traduire  et  d  toutes  tes  heures  de  Toflice  du 
Chapitre. 

(S)  Le  Livre  noir  a  été  perdu,  maison  avait  fait  un  recueil  abrégé  des 
matières  qui  y  sont  contenues.  Ce  recueil  a  été  heureusement  conservé: 
il  est  entre  les  mains  de  M.  Tabbé  Imbert,  curé  de  St.-Agnan  de 
Coane,  qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer. 
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tour.  Dans  un  autre  pouillé ,  déposé  aux  archives  de  la  ville, 
on  lit  :  Capella  sanctœ  Barbara ,  super  testitudinem  sancîi 
Joannis. 

Nous  trouvons  dans  le  même  pouillé  :  Altare  S.  BarbanB 
fundatutn  super  votam  (ou  voltam)  S.  Joannis.  Il  nous 
semblait  que  la  traduction  de  ce  latin  n*était  pas  diffidle ,  et 
nous  disions  tout  simplement  :  sur  la  voûte ,  au-dessus  du 
portail»  ou  sur  le  portail  Notre  contradicteur  prétend  qa*il 
faut  traduire  comme  s'il  y  avait  :  ad  portale ,  ad  votam ,  œ 
que  nous  ne  pouvons  admettre  ;  jamais  ad  n'a  été  le  syno- 
nyme de  super.  Nous  venons,  d'ailleurs,  de  prouver  que  la  tra- 
dition constante  confirme  ce  que  nous  avions  avancé. 
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DE  LA  POTERIE  ROMAINE 

TROUVÉES  A  MONTANS,  PRÈS  GAILLAC 

(Tarn); 


Par  M.  ÉU^A. 

Inspecteur  de  la  Société  française  d^arcfaéologie. 


ft\  article  {{).) 

J'ai  avancé  que  je  connaissais  à  Montans  Texistence  de  plu- 
sieurs puits  gallo-romains  en  dehors  des  quatre  que  j'avais 
déjà  explorés.  Un  des  puits ,  auquel  je  songeais  en  écrivant 
ces  lignes,  vient  d'être  vidé  et  contenait,  lui  aussi,  une  quan- 
tité de  vases  et  d'objets  de  poterie  gallo-romains.  Je  me  pro- 
pose, dans  ce  troisième  article,  de  décrire  quelques-uns  de 
des  objets  et  plusieurs  autres  qui  ont  été  découverts  auprès  de 
ce  puits  en  creusant  les  tranchées  pour  les  fondations  d'une 
briqueterie.  Le  champ  où  ces  travaux  ont  été  exécutés  est 
situé  au  nord  du  village  actuel  et  porte  le  nom  de  Bougée  qui 
lui  vient  sans  doute  du  grand  nombre  de  vases  de  poterie 

(i)  Bultetin  monumental,  année  1859,  p.  692  et  suiv.,  et  année 
1861,  p.  392  et  suiv. 
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rooge  qui,  brisés  par  petits  morceaux,  eo  recouvrent,  en  cer- 
tains endroits ,  littéralement  le  soL  En  ce  lieu ,  et  sur  une 
vaste  étendue,  plus  peut-être  que  partout  ailleurs,  se  vérifie 
journellement  une  de  mes  assertions  précédentes,  à  savoir 
qu'il  est  presque  impossible,  en  travaillant,  è  Montans,  un 
peu  profondément  un  champ ,  dans  Tenceinte  présumée  de 
Tancienne  ville  gallo-romaine ,  de  ne  pas  rencontrer  des  vases 
entiers  ou  par  fragments,  des  amphores ,  des  tuiles  à  rebords 
et  d'autres  débris,  restes  d'une  civilisation  disparue,  mais  qui 
a  laissé  de  nombreuses  marques  de  son  passage.  En  dehors 
du  Bougé,  qui  était  plus  particulièrement  le  centre  des  éta- 
blissements de  poterie ,  il  est  d'autres  points,  au  cùlé  opposé 
du  village,  qui,  sans  être  aussi  riches  en  débris,  nous  ont  of- 
fert naguère  des  pièces  importantes,  et  je  parlerai  plus  bas  de 
la  découverte  de  plusieurs  amphores  entières  qui  y  a  été  laite. 

Avant  d'énumérer  et  de  décrire  les  objets  de  terre  et  de 
bronze,  produit  des  dernières  fouilles,  je  dois  jeter  un  coup- 
d'œil  en  arrière ,  sur  mes  deux  articles  précédents,  et  donner 
sur  les  motiâ  de  l'ornementation  d'un  moule  des  détails  qui 
ne  seront  peut-être  pas  sans  intérêt 

Je  possède ,  ai-je  dit ,  un  moule  différant  de  forme  de  tous 
ceux  que  j'ai  dans  ma  collection ,  tous  semblables  4  un  vase 
ordinaire,  ayant  leur  décoration  en  creux  et  à  Vintérieur,  de 
manière  qu'elle  est  reproduite  en  relief  et  à  Yextérieur  sur 
les  vases  moulés.  Le  moule  dont  il  s'agit  est  une  masse 
oblongue ,  divisée  en  deux  plans  superposés  avec  dessins  en 
creux  au-dehors,  de  sorte  que  le  vase  auquel  il  donne  nais^ 
sauce  a  son  ornementation  en  relief  à  Vintérieur .  rappelant 
par  cette  disposition  les  vases  si  remarquables  et  si  recherchés 
de  Bernard  de  Palissy.  Ce  moule  est  donc  précieux  par  sa 
forme,  qui  est  peut-être  unique;  car  je  n'en  ai  pas  vu  ni  en- 
tendu signaler  de  semblable ,  et  il  l'est  encore  par  les  motifi 
de  sa  décoration.  On  voit  sur  le  premier  plan  deux  lions  af- 
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lh>iité8,  mais  séparés  par  un  arbre,  ayant  chacun  au-dessus 
de  la  tête  une  rose  ou  étoile ,  et  à  leurs  pieds  un  objet  res- 
semblant à  la  Ggure  de  blason  nommée  vannet  ;  un  oiseau  à 
tête  tournée  vers  la  queue  est  placé  au-dessous  de  l'arbre. 
Sur  le  second  plan,  Tomement  consiste  en  une  bordure  formée, 
d'une  suite  de  roses  et  en  une  colombe  aux  deux  bouts  du 
vase. 

M.  le  baron  de  Rivières,  notre  savant  et  zélé  confrère,  a 
reconnu  dans  ces  motifs  de  décoration  une  influence  orientale 
et  m*a  cité ,  en  me  développant  son  opinion ,  les  figures  de 
lion  tissées  sur  d'anciennes  étoffes  de  provenance  orientale 
conservées  à  Chinon  et  au  Mans ,  qu'il  m'a  données  pour 
point  de  comparaison.  Des  dessins  de  ces  étoffes  ont  été  re- 
produits dans  le  III*.  volume  des  Mélanges  d'archéologie 
et  dans  I'Abécêdaire  d'archéologie  de  M.  de  Caumont 
(Partie  religieuse),  kK  édition.  L'étoffe  de  Chinon  représente 
des  lions  ou  guépards  affrontés ,  séparés  par  un  arbre  et  en- 
chaînés à  une  espèce  de  pyramide  ressemblant  à  une  pagode, 
d'où  semblent  sortir  deux  oiseaux.  Celle  du  Mans  figure  aussi 
deux  lions  affrontés ,  marqués  d'une  étoile  sur  la  cuisse  et 
ayant  une  pyramide  ou  objet  pédicule  entre  eux.  M.  Charles 
Lenormaut  voit  dans  ces  sujets  des  symboles  de  la  religion  de 
Zoroastre  :  l'arbre  figurerait  le  hom ,  plante  sacrée ,  et  la  py- 
ramide le  pyrée  ou  autel  de  feu.  On  trouve  fréquemment  ces 
lions,  le  hom,  le  pyrée  et  les  étoiles  sur  les  monuments  sassa^ 
nides ,  chaldéens  et  assyriens ,  et  les  fouilles  pratiquées  sur 
l'emplacement  de  Ninive  ont  mis  au  jour  des  emblèmes  de 
cette  nature ,  qui  sont  aussi  reproduits  sur  des  objets  persans. 
— Comme  ces  étoffes,  notre  vase  présente  deux  lions  affrontés, 
un  arbre,  des  étoiles  et  des  oiseaux. 

L'analogie  de  décorations  de  provenance  orientale  avec 
celles  qui  se  voient  sur  des  vases  gallo-romains ,  parait ,  au 
premier  abord,  forcée,  pour  ne  pas  dire  impossible  ;  mais,  en 
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étudiant  la  question ,  on  peut  se  convaincre  qu'elle  est  assa 
naturelle  :  les  Romains  et  les  Gaulois  étant  en  relations  sui- 
vies avec  les  Asiatiques ,  leurs  potiers  ont  bien  pu  reproduire 
sur  leurs  vases,  avec  quelques  modifications,  les  sujets  ([n% 
voyaient  représentés  sur  les  monuments  de  ces  peuples.  Â  ce 
sujet  j'ajouterai  les  considérations  suivantes  : 

Il  est  reconnu  que  sous  l'empereur  Adrien  le  culte  égyptien 
fat  toléré  à  Rome  ;  que  les  statues  de  ses  divinités ,  et  notam- 
ment d'Isis  et  Sérapis,  y  furent  apportées  et  adorées,  et  que, 
dès  ce  moment ,  les  sculptures  ^;yptiennes  y  forent  l'objet 
d'une  grande  faveur.  Cependant,  bien  long-temps  auparavant, 
les  Égyptiens  avaient  commercé  avec  les  Étrusques ,  et  tous 
les  objets  de  ces  derniers,  vases,  peintures  sépulcrales,  bijoux 
et  autres,  rendent  indubitable  l'action  de  l'art  égyptien  sur 
l'art  étrusque.  Les  Étrusques  étaient  de  grands  navigateurs  ; 
ils  ont  subi  aussi  l'influence  de  l'art  et  de  la  civilisation  des 
Grecs  et  ont  mêlé  dans  leurs  oeuvres  les  connaissances  qu'ils 
avaient  acquises  de  ces  deux  peuples  :  ainsi ,  leurs  vases  sont 
d'un  travail  grec,  mais  les  décorations  en  sont  le  plus  souvent 
égyptiennes:  on  voit  des  scarabées  et  des  hiéroglyphes  figurés 
dans  leurs  tombeaux ,  et  la  fleur  de  lotus ,  sacrée  en  Egypte , 
ase  retrouve  sans  cesse  dans  les  ornements  de  leurs  vases  de 
terre  et  sur  leurs  ustensiles  de  bronze.  Les  Étrusques  ont  été 
les  premiers  maîtres  des  Romains  dans  les  arts,  et  il  n'est  pas 
étonnant  de  remarquer  sur  les  monuments  de  ceux-ci  des  re- 
présentations semblables  à  celles  des  Grecs,  des  Égyptiens  et, 
par  suite,  des  peuples  de  l'Asie. 

Si  l'on  admet  maintenant ,  soit  que  les  moules  de  poterie 
aient  été  fabriqués  en  Italie  et  de  là  répandus  dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire,  comme  certains  auteurs  le  prétendent» 
soit  que  les  artistes  italiens  aient  travaillé  seulement  les  ma- 
trices dont  les  artistes  étrangers  se  servaient  pour  modeler 
leurs  creux,  on  ne  trouvera  pas  invraisemblable  Tanalogie  que 


TROUVÉES  A  MOMTANS.  705 

nous  signaloiis  entre  les  décorations  asiatiques  et  romaines. 
Hais  tons  les  moules  n'étaient  pas  laits  en  Italie,  et  la  décou- 
verte à  Montans  de  vases  timbrés  en  creux  au  milieu  de  Tor- 
nementation ,  et  en  relief  sur  le  cul  du  vase ,  du  nom  de 
VALËR£  imprimé  avec  la  même  matrice,  prouve  irréfraga- 
blement  que  Valère  était  lui-même  Tauteur  des  moules  dont 
il  se  servait  pour  ses  vases.  On  peut  soutenir  que  les  potière 
artistes  du  pays  allaient  se  perfectionner ,  comme  le  font  en- 
core les  artistes  de  nos  joure,  dans  les  ateliers  d'Italie,  et  en 
emportaient  le  goût  des  décorations  romaines  et  orientales  ; 
mais,  rejetant  en  partie  cette  hypothèse,  nous  croyons  pou- 
voir prouver  qae  les  artistes  gallo-romains ,  conservant  toute 
indépendance  dans  leur  art  et  le  rendant  en  quelque  sorte 
national,  ont  trouvé  dans  leure  propres  traditions  des  données 
suflBsantes  pour  graver  sur  leurs  vases  des  sujets  qui  rappel 
lent  les  décorations  orientales. 

Mettant  de  côté  les  preuves  générales  que  Ton  pourrait 
tirer  des  grandes  aflbiités  entre  les  races  de  la  Gaule  et  celles 
de  TAsie,  des  voyages  des  Tectosages  de  Toulouse  en  Orient, 
du  commerce  des  Phocéens  et  des  Phéniciens  avec  les  Mar- 
seillais, et  de  ceax-d  avec  les  peuples  de  l'intérieur  de  la 
Gaule,  je  me  renfermerai  exclusivement  dans  les  données  que 
me  fourniront  les  antiquités  de  toute  nature  trouvées  à 
Montans. 

Le  marquis  d'Orbessan  a  décrit,  en  1766,  dans  un  mé- 
moire lu  à  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse,  une  statue  de 
bronze  trouvée  à  Montans  et  représentant  un  homme  à  tête 
de  chien ,  accroupi  et  tenant  entre  ses  jambes  et  ses  bras  un 
petit  personnage,  aussi  à  tête  de  chien.  C'est  une  statue  égyp- 
tienne du  dieu  Anubis.  On  sait  que  les  prêtres  égyptiens , 
pour  instruire  le  peuple  sur  ce  qu'il  avait  à  faire,  surtout  re- 
lativement à  l'agriculture,  qui  était  très  en  honneur  chez  eux, 
exposaient  dans  les  assemblées  des  figures  d'hommes ,  d'ani- 
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maui  et  d'autres  objets ,  gravés  sur  du  bois ,  de  la  pierre  ou 
d'autres  matières»  qui  annonçaient ,  par  les  signes  pariants  de 
leur  configuration»  la  destination ,  Toffice ,  le  but  de  la  repré- 
sentation. Quand  on  eut  oublié  la  signification  TéritaMe  et  na- 
turelle de  ces  figures ,  on  attribua  à  chacune  d'elles  la  con- 
naissance des  événements  qu'elles  étaient  destinées  à  annonctr 
et  sur  lesquels  on  leur  reconnut  une  influence  directe;  on  les 
anima  et  on  leur  rendit  un  culte.  L'origine  de  presque  tous 
les  dieux  de  la  mythologie  est  dans  récriture  hiéroglyphique 
des  Égyptiens.  Ainsi,  la  figure  d'Anubis ,  un  corps  d'homme 
surmonté  d'une  tête  de  chien,  signifiait  un  a? is,  et,  lorsqn'eOe 
était  exposée ,  le  peuple  en  prenait  l'idée  d'une  exhortation 
pour  tel  ou  tel  travail  que  déterminaient  aisément  l'époque 
où  on  la  produisait  et  les  symboles  qu'on  lui  donnait  à  la 
main  ou  dont  on  l'accompagnait 

Après  la  statue  d'Anubis,  dont  nous  avons,  à  défaut  de 
l'original,  peut-être  égaré,  ou  perdu  sans  indication  de  prove- 
nance dans  des  collections  particulières  ou  publiques,  un 
dessin  donné  par  d'Orbesson ,  dans  ses  Mélanges  littéraires^ 
il  est  une  autre  statue,  aussi  égyptienne,  qui  a  été  découverte 
également  à  Montans.  Les  instructions  que  les  prêtres  don- 
naient par  les  figures  et  par  les  symboles  avaient  rapport  ï 
trois  choses  principales  :  au  soleil,  à  la  terre  et  au  labourage 
Le  soleil  s'appelait  Osiris ,  la  terre  Isis ,  et  le  labourage,  ou  le 
travail,  Horus.  Ce  dernier  était  représenté  avec  des  formes  et 
des  attributs  différents,  mais  toujours  de  façon  à  annoncer  le 
labourageou  quelquechose  qui  était  relatif  au  travail  de  la  terre. 

Le  culte  égyptien ,  s'il  n'était  pas  pratiqué  dans  les  Gaules, 
y  était  du  moins  connu*  et  ses  idoles  y  étalent  répandues. 
L'art  oriental  y  avait  été  porté  par  les  colonies  grecques  qui 
avalent  fondé  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  à  Marseille  et 
sur  d'autres  points  du  golfe  des  Ligures  et  du  golfe  de  la 
Gaule,  des  stations  importantes  avec  lesquelles  Montans  entre- 
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tenait  des  relations  suivies ,  relations  évidentes  par  suite  de  la 
découverte  en  ce  Ken  de  médailles  de  Marseille  et  d'une  autre 
ville  qui  portait  le  nom  grec  AOTKOTinN  (1).  Nous  retrou- 
vons enûn  Finfluence  de  cet  art  dans  la  représentation  des  su- 
jets des  poteries.  Nous  avons  vu  que  les  espèces  de  fleurs  de 
lis  observées  sur  beaucoup  de  monuments  orientaux ,  sur  des 
édifices,  des  manuscrits  et  des  monnaies  de  la  Perse,  de  FAr- 
ménie  et  de  la  Mésopotamie ,  et  encore  sur  des  ustensiles  de 
ménage  provenant  de  TÉgypte,  sont  gravées  sur  nos  vases,  qui 
représentent  de  plus,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer  pré- 
cédemment, le  peîta  lunata  et  le  sagina  hamata ,  armes  des 
races  asiatiques,  portées  par  certains  corps  des  armées  grec- 
ques ,  et  nationales  et  caractéristiques  des  Celtes  venus  du 
Nord ,  et  peut-être  aussi ,  par  suite  de  leur  représentation  sur 
DOS  poteries,  armes  nationales  des  peuples  qui  habitaient 
notre  pays  avant  la  venue  des  Romains.  Enfin,  une  influence 
ori^tale  a  été  remarquée  sur  le  travail  du  beau  collier  en  or 
qui  a  été  découvert  en  18/i3  à  Montaûs  (2). 

(1)  GeUe  médaille,  moyen-bronie,  d'une  très-belle  patine,  présente  à 
TaYers  la  tête  de  Mercure ,  reconnaissaLle  au  caducée  que  Ton  voit  re- 
présenté derrière  elle ,  et  au  revers  un  trépied  ornementé ,  des  deux 
côtés  duquel  une  inscription  un  peu  fruste  ne  laisse  lire  que  les  syllabes 
AHTHN.  L*abbé  Audibert,  dans  une  dissertation  sur  Porigine  de 
Vieîlle-Toulouse ,  publiée  en  1764  •  reproduit,  parmi  les  pièces  qui  ont 
été  trouvées  en  cet  endroit ,  deux  moyens-bronzes  semblables  à  la  mé- 
daille que  nous  venons  de  découvrir  à  Montans  et  sur  Tun  desqueb  on 
lit,  du  cAlé  de  la  tête  :  AOYKOTlilN  ,  et  de  l'autre  :  AOrrOZTA- 
AHTÛN.  L'interprétation  de  cette  médaille  a  occupé  pendant  long- 
temps les  savants  :  les  uns  l'ont  attribuée  aux  habitants  de  quelques 
villes  de  l'Asie  et  de  la  Grèce,  et  les  autres  aux  rois  galates  ou  auver- 
gnats; mais  il  est  plus  probable  qu'elle  a  appartenu  à  une  colonie  des 
bords  de  la  Méditerranée,  dont  M.  du  Mége,  notre  savant  et  très- 
legretté  confrère,  a  reconnu  l'existence  aux  environs  de  Narbonne. 

(2)  Revue  archéologique,  9*.  année,  p.  513  et  suiv.  —  Ce  collier,  dit 
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Après  toutes  ces  explicadoos ,  il  ne  paraîtra  pas  Atnnnaftt 
que  les  potiers  artistes  du  pays,  liés  ou  non  avec  les  artistes 
italiens,  aient  en  connaissance  des  emblèmes  d'nne  rdigion 
asiatique  et  aient  reproduit  dans  leurs  ouvrages  quelques-ones 
des  croyances  qu'elle  enseigne,  en  même  temps  qu*ib  avaient 
chez  eux  les  statues  de  ses  divinités  et  qu*ib  s'inspiraient  des 
chefs-d'œuvre  d'orfèvrerie  des  peuples  qui  la  pratiquaient, 
figurant  leurs  costumes ,  leurs  armes  oflensives  et  défensifres 
et  les  décorations  de  leurs  monuments. — On  nous  pardonnera 
cette  longue  digressbn  à  cause  de  son  importance  historique 
et  artistique. 

En  mai  1861 ,  un  riche  propriétaire  de  Montans ,  M.  Ma- 
ruéjouls ,  faisait  creuser  au  Rangé  les  fondements  d'une  bri- 
queterie. Ses  ouvriers  découvrirent,  à  environ  1  mètre  de 
profondeur,  plusieurs  fragments  de  poterie  rouge  à  sujets, 
trois  ou  quatre  petits  vases  ou  écuelles  entiers  et  de  forme 
que  je  n'avais  pas  encore  observée ,  et  deux  clochettes  en 
métal 

L'une  de  ces  dochettes  est  en  fer,  aplatie  et  presque  rec- 
tangulaire oblongue  ;  l'autre  est  en  bronze ,  beaucoup  plus 
petite  et  de  forme  conique.  La  première  rappelle  par  ses  di- 
mensions les  sonnettes  que  l'on  attache  aujourd'hui  autour  du 
cou  des  animaux,  comme  objet  à  la  fois  d'ornement  et  d'uti- 
lité. Cet  usage  nous  vient  des  anciens  et  les  Romains  le  prati- 
quaient :  ils  appelaient  tintinnabulatum  l'animal  affublé  d'une 
docbette.  La  clochette  ou  sonnette ,  tintinnabulum  ,  avait  les 

* 

mêmes  formes  et  servait  aux  mêmes  usages  que  de  nos  jours: 
on  la  plaçait,  disent  les  auteurs  (1) ,  à  la  porte  des  maisons. 


M.  Henri,  auteur  de  Tartide,  ert-il  une  imitation  d*un  ouvrage  fret, 
ou  bien  fiiut-il  y  voir  un  article  de  conunerce,  d^échange  avec  les  Phé» 
nidens  qui  Mpientaîent  nos  c6tes  médlterranéenties? 
(1)  Dktionnairt  des  antiquités  romaines  et  grecques,  d^Anlony  Rkft. 
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pour  avertir  les  domestiqnes  ;  dans  les  bains ,  pour  prévenir 
quand  Teau  était  prête  ;  dans  les  sacrifices ,  et  enfin  au  cou 
des  animaux  :  on  les  attachait  alors,  plusieurs  parfois  en- 
semble ,  à  un  ruban ,  et  on  en  ornait  le  poitrail  des  quadru- 
pèdes» surtout  des  chevaux  et  des  mulets  (1).  Les  clochettes 
étaient  aussi  employées,  dans  toute  Tantiquité,  comme  une  es- 
pèce d*amulette  et  de  préservatif  contre  les  maléfices,  le  malin 
vouloir  et  ce  qu'on  appelait  les  mauvais  génies;  on  les  faisait 
parfois  accompagner  les  représentations  du  dieu  Priape,  et  on 
possède  au  musée  de  Naples  (2)  un  phalium  composé,  en 
bronze,  dont  toutes  les  extrémités  sont  munies  de  clochettes. 
Nous  ne  savons  pas  à  quel  usage  a  été  destiné  notre  petit 
tintinnabuîum  qui  a  à  peine  5  centimètres  de  haut  sur  U  de 
largeur  dans  son  plus  grand  diamètre;  on  n'aperçoit  pas  au 
fond  de  la  cuvette  l'anneau  qui  aurait  dû  y  fixer  le  battant, 
anneau  qui  est  très-visible  dans  le  premier  tintinnahulum  : 
peut-être  celui-ci  est-il  dépourvu  de  battant  Sa  base  est 
munie  de  quatre  petits  appendices  ou  boulettes  de  3  millim. 
de  haut ,  également  espacés  et  feisant  saillie  sur  le  bord  in- 
férieur. 

Pour  aller  à  son  usine ,  M.  Maruéjouls  a  fait  pratiquer  un 
chemin  contre  le  talus  de  la  route  départementale  qui  traverse 
le  village ,  et  a  été  obligé  de  déblayer  un  puits  gallo-romain 
dont  on  apercevait,  au  haut  du  talus,  les  pierres  des  plus 
hautes  assises.  Sur  ma  demande,  ce  puits  a  été  vidé  avec  soin 
avant  de  le  démolir,  et  on  a  trouvé  dans  son  intérieur,  comme 
dans  les  puits  précédemment  explorés,  des  vases  et  des  objets 
de  terre  cuite  de  toute  nature ,  mêlés  avec  des  débris  de  bois. 


(1)  Clammqne  ooHo  jactat  tintiniiabnlmiu^Fable  de  Phèdre  :  Muli 
dmo  et  Latnmei* 

(2)  Voyage  pittoresque  deme  ie  royaimie  ée  Naples,  par  Richard  de 
Saint-Nom,  t.  I,  p.  &d6. 
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des  noyaux  de  fruits  et  notamment  de  pèches  (1),  et  des 
ments  d'animaux  carnassiers ,  de  sangliers  et  de  rominants. 

Ce  puits  avait  un  diamètre  très-étroit,  le  plus  étroit  que 
j*aie  eu  occasion  d'observer  jusqu'ici  (75  centimètres),  et  il  était 
bâti  avec  des  blocs  de  grès  molasse  taillés  en  rond  et  posé» 
par  assises  régulières  et  à  sec  Parmi  les  objets  qu'il  recelait, 
je  citerai  des  fragments  assez  grands  d'une  quinzaine  de  vases 
à  sujets  et  de  cinq  moules ,  dont  les  décorations  formées  d'en- 
roulements gracieux  de  feuillages,  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes, 
ne  nécessitent  pas  pour  le  moment,  quoique  nouvelles  pour 
moi ,  une  description  détaillée  ;  des  débris  d'un  grand  nombre 
de  culs  de  vase  intéressants  par  les  noms  de  potiers  dont  ils 
sont  estampillés;  des  dessus  de  lampe,  un  chandelier  en  tore 
vernissée,  des  écuelles,  de  petites  urnes,  de  grandes  am- 
phores, des  poids  en  terre  et  une  brique  ornementée  faite 
avec  du  mortier.  Nous  allons  prendre  chacun  de  ces  objets , 
en  examiner  quelques-uns  sous  le  rapport  du  costume  des 
personnages  et  des  scènes  qu'ils  représentent ,  et  tirer  de  la 
forme  et  du  mode  de  confection  des  autres  des  renseignements 
utiles  sur  les  usages  auxquels  plusieurs  d'entre  eux  pouvaient 
être  employés. 

Les  noms  nouveaux  d'ouvriers  potiers  que  nous  ont  donné 
ces  culs  de  vase  sont  les  suivants  : 


AIMON. 

GRAIC    W. 

HEL.    F. 

CF.    SAB. 

CAFRON. 

DO 

L.    EPSI. 

SABINI. 

GEL. 

DON 

T..    VAIRG. 

SN 

G.    FABRI. 

EFl'A-EPTA. 

NIGRISVRVS. 

VU  F. 

G.A.D.V.1. 

FRONI.    0. 

OF.    REB. 

(4)  On  sait  que  le  pdcher  est  originaire  de  la  Perse.  H  fut  oonmi 
Italie  quelques  siècles  seulement  avant  notre  ère ,  et  il  7  étail 
fort  rare  du  temps  de  Pline.  Une  seule  pêche  ae  vendait  alors  jasqn^à 
30  sesterces. 
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Les  poids  ea  terre  trouvés  dans  ce  puits  sont  semblables 
à  tons  ceux  de  cette  nature  qui  ont  été  découverts  jusqu'ici , 
et  Fun  d'eux  porte  gravé  dans  un  cartouche,  au  petit  bout, 
le  nom  de  l'ouvrier  :  FELIX  FËGIT.  Yoilà  le  quatrième  poids, 
sur  plus  de  cinquante  que  j'ai  entre  les  mains ,  qui  donne  le 
nom  de  son  fabricant,  deux  celui  de  RVFVS  et  deux  autres 
celui  de  F£LIX.  Ces  noms  gravés  sur  ces  objets  ont  une  très- 
grande  importance ,  parce  qu'ils  en  prouvent  d'une  manière 
irrécusable  la  provenance  romaine  qui ,  sans  cette  marque , 
pourrait  fort  bien  être  contestée ,  aucun  autre  indice  ne  pou* 
▼ant  la  faire  connaître  ;  car  la  pâte  en  est  grossière  et  n'est  pas 
recouverte  de  vernis. 

L'emploi  de  ces  poids  est  un  peu  problématique.  Ils  ont 
d'abord  une  forme  irrégulière ,  des  dimensions  et  une  pesan- 
teur fort  variables  :  il  ne  peut  en  être  autrement  par  suite 
de  la  nature  des  terres  employées,  de  la  dureté  plus  on  moins 
grande  de  la  pâte  qui ,  au  sortir  du  moule ,  se  dessèche  iné- 
galement ,  et  du  degré  différent  de  cuisson.  Tout  cela  joint  à 
l'absence  de  marque  légale,  rend,  selon  nous,  impossible  l'usage 
de  ces  poids  pour  peser ,  même  les  matières  les  plus  grossières. 
Ces  poids ,  pondéra  ,  ne  pouvaient  être  employés  à  peser  4^ 
objets  dans  une  balance  ;  mais  ils  avaient  une  autre  destination, 
et  étaient .  nous  le  croyons  du  moins,  employés  par  les  tisse- 
rands qui  les  attachaient  dans  un  métier  vertical  »  par  le  trou 
dont  ils  sont  tous  munis ,  à  une  des  extrémités  de  la  chaîne , 
afin  de  la  maintenir  en  place  et  de  lui  donner  un  degré  suffi- 
sant de  tension  (1).  Encore  aujourd'hui  on  se  sert,  dans  cer- 
tains métiers  modernes ,  de  poids  qui  remplissent  le  même 
bnt,  et  nos  tisserands  de  Montans  ont  dû  employer  pour  6xer 
leurs  fils  les  mêmes  poids  de  terre  dont  usaient,  probablement 
avant  eux,  les  tisserands  gallo-romains.  M.  Meillet,  chimiste 

(I)   Diction,  desanliq,  rmn,  etgreeq,,  d'Antony  Rich. 
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à  Poitiers ,  et  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
a  vu,  à  St-Benoit-du-Sault  (1),  localité  où  il  existait  une 
manubcture  de  poterie  romaine,  les  pécheurs  de  rendrait 
utiliser  à  lester  des  engins  de  pêche,  des  lances,  des  foudrets 
et  autres,  les  poids  nombreux  en  terre  cuile  qu'ils  avaient  eo 
quantité  sous  la  main. 

Les  tngments  de  vases  historiés ,  quoique  très-beaux  et 
nouveaux  pour  moi  par  les  dispositions  élégantes  de  leur  or- 
nementation, ne  méritent  cependant  pas  une  description 
particulière,  seuls,  quelques  dessus  de  bmpe  doivent  nous 
arrêter  un  moment  Nous  avons  déjà  fait  observer  combien 
sont  intéressants  les  sujets  gravés  sur  les  lampes  :  sur  ceUes-d 
nous  voyons  un  ÂpoUon,  ou  génie  ailé ,  jouant  de  la  lyre  ; 
deux  gladiateurs  combattant,  et  une  femme  debout  vêtue 
Tune  robe  traînante,  ayant  à  ses  côtés  deux  personnages  aussi 
debout,  mais  plus  petits  qu'elle  et  dont  l'un ,  vêtu  d'une  ta* 
nique  courte ,  a  la  tête  d'un  quadrupède  :  peut-être  poumit-oo 
voir  dans  ce  dernier  sujet  la  figure  d'une  des  métamorphoses 
répandues  parmi  le  peuple  et  chantées  par  les  poètes. 

Parmi  ces  débris  de  lampes ,  il  s'est  rencontré  une  pièce 
de  poterie  à  couverte  rouge,  très-brillante,  ayant  la  fonat 
d'un  cylindre  orné  de  tores  et  de  creux,  élai|;i  à  un  des  bouts 
et  évidé  du  sommet  à  la  base  ;  elle  est  mutilée  el  malbeii- 
reusement  incomplète  à  son  extrémité  supérieure.  Ses  di- 
mensions sont  de  18  centimètres  de  haut,  iU  centiraètre»  de 
diamètre  à  la  base  et  5  à  son  milieu;  les  parois  ont  voe  forte 
épaisseur,  et  le  tuyau  a ,  dans  son  intérieur,  à  peine  2  cen- 
timètres 1/2  dans  sa  plus  petite  laigenr.  Ge  petit  roeohle 
pourrait  être  pris  d'abord  pour  une  de  ces  cornes  circulaires , 
appelées  tantôt  friîillus  et  tantôt  turricula  ,  suivant  leur 
disposition  intérieure,  avec  lesquelles  il  aurait  quelque 

(i)  Département  de  Tlndre ,  aiTOiidi«ement  du  Blanc 
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semUance,  et  dont  se  servaient  les  Romains  dans  les  jeux  de 
désquMb  aimaient  passionnément;  il  doit  cependant  être  sim- 
plement considéré  comme  un  chandelier  ordinaire  de  terre  des 
anciens  habitants  de  notre  pays.  M.  Barry,  professeur  d'histoire 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse ,  n*a  pas  hésité  à  recon- 
naître pour  un  chandelier  Tobjet  en  question ,  que  nous  lui 
avons  soumis,  et  il  en  a  donné  un  dessin  dans  son  récent 
et  remarquable  article  sur  des  Lampes  inédites  du  midi  de 
la  France ,  qu'il  vient  de  publier  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Toulouse  (1). 

Dans  ce  travail ,  où  il  nous  a  fait  l'honneur  de  citer  notre 
nom  et  les  articles  sur  les  poteries  romaines  que  nous  avons 
fait  insérer  dans  le  Bulletin  monumental,  notre  savant 
confrère  de  la  Société  archéologique  entre  d'abord  dans  des 
oonsklérations  générales  et  savantes  sur  le  mode  d'éclairage 
des  populations  romaines  et  gauloises ,  qui  consistait  primi- 
tivement dans  de  grossières  candeUs,  cordelles  de  chanvre 
ou  de  Hn  que  l'on  fiiçonnait  dans  chaque  maison  en  les 
plongeant  à  plusieurs  reprises  dans  un  bain  de  cire  ou  de 
suif,  et  qui  fut  remplacé  par  les  lampes  à  huile,  lyckni^  lu- 
cerna,  incomparablement  plus  propres,  importées,  suivant 
tonte  apparence ,  de  la  Grèce  ;  il  donne  des  détails  sur  le 
mode  de  fabrication  et  de  décoration  des  lampes  de  terre , 
et  sur  la  forme  des  lampes  de  bronze,  résumant  sur  cette 
question  ce  que  les  lychnologues  ont  publié  avant  lui,  et 
ajoutant  de  judicieuses  et  piquantes  observations  personnelles 
qui  complètent  son  étude;  il  décrit  enfin  une  douzaine  de 
lampes  de  bronze  et  de  terre ,  remarquables  par  leur  faciès 
élégant  et  leur  ornementation.  Il  publie  aussi  un  chandelier 
de  bronze,  analogue  par  sa  forme  à  ceux  du  nooyen-âge  et 

(i)  iiimoires  de  la  SocUli  archéologique  du  midi  de  la  France  ^ 
L  Vil,  p.  Il  et  Buiv. 
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destiné  à  recevoir  an  cierge  de  cire  ou  une  chandelle  de  suif; 
et  de  la  découverte  de  ce  chandelier  au  centre  de  l'Aquitaine, 
il  tire  cette  observation ,  que  l'éclairage  à  l'huile  n'avait  pas 
supplanté  partout  dans  les  Gaules  l'édairage  indigène.  Au 
chandelier  de  bronze  trouvé  en  Agenais,  vient  se  joindre 
notre  chandelier  de  terre  découvert  à  Montans.  Les  lampes 
étaient  posées  à  pkt  sur  un  trépied  de  forme  basse,  ou  sur 
un  support  cylindrique  diversement  orné ,  engs^é  à  sa  base 
dans  un  lourd  trépied  et  couronné  d'un  plateau  rond  et  |dat  : 
support  en  bronze,  en  terre  ou  en  bois,  nommé  lychnouque , 
>uxvov;^oc.  Notre  chandelier  pourrait  être  un  simple  lych" 
nouque  de  terre,  dont  le  haut,  terminé  par  un  disque,  aurait 
été  destiné  à  reposer  une  lucerna  de  terre  ou  de  bronze  ; 
lychnouque  qui  aurait  remplacé  ces  riches  lampadaires  de 
bronze ,  que  Ton  ne  devait  rencontrer  que  dans  les  premières 
maisons  de  la  Gaule;  il  pourrait  être  aussi  un  chandelier , 
ceriolare ,  dans  le  trou  duquel  devait  être  plantée ,  avec  ou 
sans  bobèche,  la  chandelle  de  cire  ou  de  soif  (1).  La  dé- 
couverte du  chandelier  à  Montans  fournit  à  M.  Barry  une 
seconde  preuve ,  que  les  Gaulois  n'avaient  pas  renoncé  com- 
plètement, même  dans  le  sud  de  la  Gaule,  à  leur  système 
indigène  d'éclairage  que  la  civilisation  avait  en  partie  sup- 
planté dans  les  villes  (2). 

Les  Gaulois,  en  effet,  ne  durent  pas  renoncer  à  leur  çan- 
delà  de  cire ,  de  suif  ou  de  résine ,  quelque  avantageux  que 
fût  le  nouveau  système  d'éclairage ,  et  il  est  à  croire  que , 

(i)  Voir  la  figure  donnée  par  AdUmij  Rich,  au  Candetabrum ,  i, 

(2)  c  Des  dimensions  de  ce  chandelier ,  les  anciens  lychnolognes  en 
auraient  coik'Ju  ,  sans  hésitation ,  ajoute  M.  Barry,  quUl  avait  été  mo- 
delé tout  exprès  pour  être  placé  dans  quelque  petit  temple,  urbain  ou 
rustique  (/anuirt),  où  les  gens  des  campagnes  continuèrent^  loiig-teai|it 
après  la  chute  du  paganisme ,  à  allumer  des  cerei  et  des  candeUt,  » 
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dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  les  deux  modes  étaient 
encore  concurremment  eu  usage;  les  lampes  auraient  été 
seulement  plus  répandues,  à  en  juger  par  le  grand  nombre 
que  les  potiers ,  figuli^  de  Montans  fabriquaient  ;  tandis  que 
nous  n'avons  encore  rencontré  dans  leurs  ateliers ,  officinœ^ 
qu*un  seul  chandelier  de  terre.  Cependant ,  notre  chandelier 
de  Montans;  celui  de  bronze,  décrit  par  M.  Barry  et 
provenant  d*Agen  ;  un  autre  chandelier  de  terre  que  nous 
avons  remarqué  au  musée  de  Bordeaux,  au  mois  de  sep- 
tembre 1861 ,  lors  de  la  réunion  en  cette  ville  du  Congrès 
scientifique ,  et  plusieurs  autres ,  que  M.  Barry  nous  a  dit 
avoir  été  récemment  découverts  au  pied  des  Pyrénées , 
confirment  surabondamment  les  conjectures  de  M.  Barry , 
que  nous  reproduisons  après  lui ,  en  les  appuyant  de  nou- 
velies  preuves.  Notre  meuble  est  ébréché  au  sommet ,  où  il 
semble  s'élargir  eu  manière  de  bobèche;  mais  celui  du  musée 
de  Bordeaux  est  dans  un  état  parfait  de  conservation;  son 
extrémité  supérieure  est  bien  moins  développée  que  la  base 
et  se  termine  par  une  coupe  lisse  et  légèrement  arrondie; 
ses  dimensions  sont  de  moitié  plus  petifes  que  celles  de  notre 
chandelier  (  85  millimètres  de  haut ,  72  à  la  base  et  35  au 
sommet ,  sur  30  dans  sa  plus  petite  largeur}.  Ce  petit  meuble 
n'aurait  pu  servir  de  support  à  une  lampe  de  terre  et  de 
bronze ,  et  doit  être  regardé  comme  on  simple  chandelier , 
ceriolare,  destiné  à  recevoir  de  courtes  chandelles. 

Le  puits  du  Bougé  nous  a  fourni  encore  une  tablette  de 
mortier  moulée ,  large  d'environ  26  centimètres ,  sur  une 
épaisseur  de  3  centimètres.  On  sait ,  par  le  rapport  de  Pline , 
que  des  tables  de  marbre  étaient  employées  par  les  Romains 
pour  revêtir  les  parois  d'une  chambre ,  et  par  celui  de  Vi- 
truve,  que  des  revêtements  de  stuc  ou  de  ciment  blanc  étaient 
appliqués  au  lieu  de  marbre  :  on  appelait  ces  tablettes 
abaques  j  abacus.  La  tablette  de  mortier  que  nous  venons  de 
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découvrir  à  Moutans  nous  panât  avoir  dû  servir  comme 
abaque  ;  une  de  ses  &ces  est  ornée  sur  ses  bords  d'une  frise 
formée  de  deux  tores  régulièrement  espacés  et,  dans  le 
champ,  de  tores  ou  cordons  coupés  en  chevron;  l'autre  face 
est  cimentée  et  offre  une  surlace  de  couleur  jaunâtre  très- 
polie.  Nous  ignorons  quelle  face  de  cette  pièce  devait  être 
appliquée  contre  le  mur  ;  au  premier  abord,  la  partie  ornée 
de  tores  nous  paraissait  devoir  être  destinée  à  recevoir  les 
peintures  dont  on  recouvrait  l'abaque  ;  mais  sa  surface  ru- 
gueuse, comparée  au  poli  de  la  partie  qui  lui  est  opposée, 
nous  conduit  à  regarder  la  première  comme  étant  celle  qui 
était  appliquée  contre  le  mur,  les  tores  et  les  aq[)érités  servant 
à  l'y  fixer  plus  solidement  Cette  tablette  aurait  pu  adsii 
tapisser  l'intérieur  d'une  baignoire,  si  on  n'aimait  mieux  la 
considérer  elle-même  comme  partie  d'une  petite  baignoire 
qui  aurait  été  moulée  en  ciment 

Ce  puits  recelait,  en  outre,  un  grand  nombre  d'urnes  de 
toutes  formes  et  de  toutes  dimensions,  entières  ou  par  frag- 
ments. Ainsi,  nous  en  avons  retiré  des  pots,  sans  anses,  ornés 
dans  le  haut  de  la  panse  de  canndures  perpendiculaires  faites 
avec  de  la  barbotine  appliquée  sur  le  vase ,  préalablement 
tourné ,  et  lissée  avec  le  doigt,  tout  en  lui  laissant  une  arête 
tranchante  ;  des  urnes  à  goulot  pincé  au  sommet  et  figurant 
un  tricorne;  des  cruches  de  grandeur  moyenne  à  deux  anses, 
à  une  seule  anse ,  et  quelques-unes  de  ces  dernières  ayant 
un  bec  légèrement  indiqué  et  l'anse  tressée^  d'un  faciès 
semblable  aux  urnes  que  l'on  fabrique  parfois  encore  au- 
jourd'hui en  certains  endroits,  et  enfin  de  grandes  amphores 
Ces  vases ,  à  une  anse  de  chaque  c6té  du  col  et  terminés 
brusquement  ou  insensiblement  en  pointe,  de  manière  à 
pouvoir  se  tenir  debout  si  on  les  enfonçait  dans  le  sol ,  ou 
si  on  les  appliquait  simplement  contre  une  muraille ,  étaient 
destinés  principalement  à  contenir  du  vin.  Les  anses  de  ces 
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amphores  sont  tantôt  recourbées,  formant  un  cercle  irrégulier 
autour  du  col,  et  tantôt  presque  parallèles  au  col,  qui  est 
alors  légèrement  plus  allongé.  Les  dimensions  de  ces  am- 
phores sont  à  peu  prés  identiques  et  mesurent  environ 
80  centimètres  de  haut,  sur  80  centimètres  également  de 
circonférence ,  dans  leur  plus  grand  renflement  ;  elles  con- 
tiennent approximativement  26  à  27  litres.  Quelques  am- 
phores sont  marquées,  sur  l'anse,  du  nom  du  fabricant  ;  nous 
avons  vu  sur  deux  d'entr*elles ,  dans  un  cartouche ,  les  noms 


[sn]  -    [CFABW] 


Des  tessons  d*amphores  jonchent  le  sol  par  fragments  in- 
nombrables dans  toute  Tenceinte  de  l'ancienne  fabrique  de 
poterie  de  Montans.  Le  volume  de  ces  vases  explique  assez 
la  circonstance  de  ce  fractionnement,  malgré  l'épaisseur  des 
parois  ;  mais  des  bouts,  des  pointes  et  des  anses ,  qui  offrent 
le  plus  de  résistance,  ont  pu  se  conserver  à  peu  près  entiers. 
Nous  en  avons  cependant  rencontré  sur  divers  points  trois 
ou  quatre  à  peu  près  intactes.  Une  des  dernières,  qui  a  été 
trouvée  auprès  du  champ  si  fécond  en  poteries  romaines  que 
je  faisais  fouiller  en  1859 ,  était  à  demi  remplie  d'une  terre 
onctueuse  au  toucher,  semblable  à  celle  que  nous  avions 
observée  précédemment  et  qui  nous  paraissait  être  l'argile  avec 
laquelle  les  potiers  façonnaient  leurs  vases.  Il  est  assez  di£Bcile 
d'analyser  cette  terre,  et  ce  travail,  d'après  lopinion  de 
personnes  compétentes ,  n'amènerait  aucun  résultat  satisfoi- 
sant,  les  terres,  avant  d'être  propres  à  être  moulées,  ayant 
subi  des  lavages  successif  qui  en  ont  enlevé  tous  les  principes 
caractéristiques.  Nous  ajouterons  que  la  couleur  rouge  des 
poteries  était  obtenue,  comme  nous  l'avons  prouvé  pré- 
cédemment, au  moyen  d'une  couverte  formée  de  sanguine 
très-argileuse  mise  en  bouillie,  et  à  laquelle  on  ajoutait, 
d'après  M.  MeiUet,  de  Poitiers,  du  carbonate  de  soude  (natron 
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des  anciens  )  qui^  lui  donnait  le  luisanl  ;  la  couleur  Manche 
était  obtenue  avec  des  argiles  blanches  légèrement  magné- 
siennes ,  creta  cymolia  et  la  couleur  noire  avec  des  argiles 
manganésiennes.  Les  potiers  romains,  comme  on  le  répète 
depuis  si  long-temps,  n'auraient  donc  pas  emporté  dans  la 
tombe  le  secret  de  ce  vernis  si  beau,  qui ,  après  deux  miUe 
ans,  provoque  encore  par  son  éclat  toute  notre  admiration. 

Il  est  enfin ,  dans  ma  collection,  de  tout  petits  objets  de 
terre  cuite  que  je  dois  signaler  à  l'attention  des  lecteurs  du 
Bulletin  monumental  Ils  sont  formés  d'un  peu  d'argile  d'une 
épaisseur  variable  de  ^  à  7  millimètres,  coupée  en  rond  sur 
un  diamètre  de  13  à  17  millimètres,  et  portent  gravés  en 
relief,  sur  une  des  faces  planes,  les  oves  et  les  chevrons  des 
deux  principales  bordures  employées  dans  la  décoration  des 
vases.  Le  vernis  rouge  appliqué  sur  les  deux  faces  et  la  tranche 
de  la  pièce  en  question  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  n'ait 
conservé  sa  forme  première,  et  qu'elle  ne  soit  un  tout  entier. 
Quelle  pouvait  en  être  la  destination  7  Étaient-ce  des  jetons 
pour  marquer  dans  certains  jeux  ;  des  symboles  de  ralliement 
entre  des  amis ,  des  ouvriers  d'un  même  corps  de  métier  on 
de  quelque  corporation  ;  des  marques  extérieures  de  profes- 
sion ,  etc.  ?  Nous  entrons  dans  le  champ  des  conjeaures ,  et 
nous  laissons  aux  personnes  sagaces  le  soin  de  nous  guider 
dans  CCS  dédales.  Un  de  ces  jetons  a  été  trouvé  à  Montans, 
et  l'autre  à  Gaillac. 

Les  amphores  dont  nous  parlions  jÀm  haut  n'ont  aucune 
ornementation. 

Bien  des  objets  en  poterie  et  en  bronze ,  trouvés  à  Mon- 
tans et  cédés  à  des  brocanteurs ,  ont  été  meubler  des  col- 
lections particulières  inconnues ,  ou  se  perdre  dans  les  vastes 
musées  des  capitales ,  souvent  sans  aucune  indication  du  lieu 
de  leur  provenance.  C'est  ainsi  que  les  documents  précieux , 
de  toute  nature,  pour  l'histoire  du  pays  sont  enfouis  dans  les 
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riches  collections  de  nos  villes  capitales  ;  et,  à  ce  point  de  vue, 
la  création  d'un  musée  dans  chaque  chef-lieu  de  département 
piaiait  être  impatiemment  désirée  par  les  véritables  amis  de 
notre  histoire  nationale  et  provinciale  Un  musée  de  ce  genre 
commence  à  se  former  à  Albi  par  les  soins  de  M.  Jolibois  ', 
archiviste  du  département,  et  nous  ne  saurions  trop  applaudir 
à  cette  initiative.  Si  tout  ce  qui  a  été  trouvé  à  Montans,  en 
métal  précieux,  en  bronze  et  en  terre  avait  été  conservé  dans 
la  localité ,  on  aurait,  en  fait  de  poterie  surtout,  une  des  plus 
belles  collections  de  France ,  et  quoique  venu  bien  tard  après 
que  la  terre ,  fouillée  depuis  longues  années ,  semblait  avoir 
donné  toutes  les  richesses  qu'elle  contenait  dans  ce  genre ,  je 
n*en  suis  pas  moins  parvenu  à  réaliser  une  collection  de  po- 
terie importante  par  l'ensemble  des  objets  qu'elle  renferme , 
depuis  les  gazettes  et  les  moules  des  ateliers  de  potiers  jus- 
qu'aux vases  ornementés  à  sujets  en  relief  au  vernis  brillant , 
et  à  sujets  peints;  collection  remarquable  aussi  par  le  grand 
nombre  et  la  variété  de  ses  échantillons  que,  comme  ébauche 
de  musée ,  j'ai  pu  entendre  appeler  par  quelques  amateurs, 
intéressante  et  précieuse.  Quelques  réflexions  sur  la  poterie 
romaine  des  musées  que  j'ai  visités  termineront  cet  article. 

Les  musées  de  Paris ,  d'abord ,  ne  méritent  pas  d'être  cités 
sous  le  rapport  de  la  poterie  romaine  à  sujets  en  relief  :  plu- 
sieurs salles  des  galeries  du  l^uvre  sont  encombrées,  pour 
ainsi  dire ,  de  vases  dits  étrusques  de  toute  forme  et  de  toute 
dimension  ;  mais  elles  ne  contiennent ,  sur  quelques  étagères, 
que  de  très-rares  fragments  de  poterie  gallo-romaine.  Le 
musée  de  Sèvres  est  plus  riche,  et  au  milieu  des  échantillons 
de  vases  de  toute  sorte ,  qui  représentent ,  dans  ses  salles ,  la 
céramique  de  tous  les  pays  du  globe ,  on  remarque  quelques 
vases  et  quelques  moules  gallo-romains.  £n  1856,  nous 
prîmes  au  musée  d'Avignon ,  au  sujet  de  la  poterie,  la  note 
suivante  :  «  Beaucoup  d'écuelles  et  vases  romains  sans  orne- 
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inenUtioD ,  trois  ou  quatre  ^ases  à  sujets  en  relief  et  autant 
de  moales  fabriqués  à  neuf^  nous  dit  le  gardien ,  sar  le» 
Tases  que  Ton  Yoyait  à  cdlé,  une  grande  quantité  de  bmpes 
de  terre:  »  Le  musée  de  Bordeaux,  que  nous  citions  tout  \ 
l'heure ,  renfenne  un  bien  plus  grand  nombre  d'objets  en 
aigile.  Nous  y  a? ons  remarqué  plusieurs  lampes  de  terre  or- 
nementées par  des  scènes  semblables  à  celles  qui  sont  figurées 
sur  nos  lampes  de  Montans,  et  notanmient  celles  qui  pré- 
sentent une  tête  barbue ,  à  cheveux  partagés  sur  la  tête,  longi 
et  retombant  sur  les  épaules ,  et  un  buste  d'homme  dont  h 
tête  est  entourée  de  rayons  ;  représentations  qui  pourraient, 
avons-nous  dit ,  marquer  quelques-unes  des  divinités  topiques 
de  la  Gaule  ;  une  coupe  semblable  à  celle  que  nous  avons 
figurée  dans  notre  deuxième  article  (année  1861,  p.  &01 , 
lettre  C)  ;  beaucoup  d'écuelles  pareilles  aux  nôtres;  quelques 
moules,  dont  deux  ou  trois  entiers ,  et  quelques  vases  orner 
mentes.  Plusieurs  des  sujets  principaux  de  ces  vases  se  lap- 
prochent  beaucoup  de  ceux  qui  sont  gravés  sur  les  vases  de 
Montans ,  et  pourraient  avoir  été  fidts  avec  des  matrices  iden- 
tiques, quoiqu'ils  soient  encadrés  dans  des  déooratioas  diflé- 
remment  arrangées  :  celui  de  Diane  à  la  biche ,  trouvé  à  Mon- 
tans, à  Moulins,  au  Mans,  se  retrouve  encore  Si  Bordeaux  (1). 
On  a  rassemblé,  enfin ,  dans  ce  musée  des  amphores,  des 
poids  en  terre  et  des  briques  à  rdwrds;  mais  il  serait  à  dé- 
sirer que  tous  ces  objets  fussent  classés  et  séparés  de  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  une  origine  gallo-romaine.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  de  mentionner  de  précieux  échantillons  de  poterie 
gauloise  donnés  au  musée  par  M.  l'abbé  Cochet,  et  des  vases 

(i)  Elle  se  retrouve  encore  sur  des  poteries  découTertes  à  ICîHiaa, 
département  de  rAveyron ,  dont  M.  du  Mége  al>ien  voulu  nous  montrer 
des  estampages.  Ces  poteries,  par  Fidentîté  des  sujets  qu^dlcs  repré- 
sentent, nous  ont  paru  avoir  été  fiibriquées  par  les  /i^lî,  les  poCien  de 
Montans. 
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gaUo-romains  contenant  des  débris  d*06sements  concassés, 
agglutinés,  qui  nous  ont  rappelé  ceux  que  nous  avions  trouvés 
à  Montans  dans  des  vases  de  couleur  noirâtre ,  peu  profonds 
et  ornés  seulement  de  quelques  traits  circulaires  gravés  au 
poinçon  et  entrecoupés  de  zigzags. 

La  poterie  gallo-romaine  est  bien  représentée  dans  le  musée 
de  Bordeaux  ;  eDe  Test  moins  bien  au  musée  de  Toulouse,  où 
l'on  ne  voit  que  sept  à  huit  petits  morceaux  de  vases  historiés, 
deux  moules  entiers  et  deux  ou  trois  débris  de  quelques  au- 
tres, une  cinquantaine  de  lampes  de  terre  et  plusieurs  Ggu- 
rines  en  argile  qu'il  serait  intéressant  d'étudier  en  apportant  à 
ce  travail  le  zèle  et  les  connaissances  de  feu  notre  savant  con- 
frère, M.  Tudot,  de  l'Allier.  Nous  croyons  devoir  exprimer  ici 
notre  regret  que  le  catalogue  des  antiques  du  musée  de  Tou- 
louse, un  des  plus  beaux  par  sa  collection  de  bustes  des  empe- 
reurs romains,  n'ait  pas  encore  été  publié,  et  en  même  temps 
hâter  de  tous  nos  vœux  cette  importante  et  utile  publication. 

Bien  des  sujets  figurés  sur  les  vases  du  musée  de  Bordeaux 
ressemblent,  avons-nous  dit,  à  ceux  des  poteries  de  Montans. 
L'étude  et  la  comparaison  des  vases  de  diverses  collections  se- 
raient très-précieuses  an  point  de  vue  des  relations  commer- 
ciales et  ne  manqueraient  pas  de  révéler  les  febriques  en 
vogue  auxquelles  allaient  s'approvisionner  les  populations 
gallo-romaines,  x^ontans  était  situé  sur  les  bords  du  Tarn ,  et 
cette  rivière,  susceptible  d'être  canalisée,  le  fut  sans  doute  de 
très-bonne  heure  et  servait  à  écouler  ses  produits.  Plusieurs 
voies  de  terre  passaient  aussi  par  Montans.  M.  du  Mégedit  (1) 
qu'une  voie  romaine  partait  de  Tolosa  et  se  dirigeait  vers  5e- 
godunum  (Rodez)  en  traversant  la  capitale  des  Albienses. 
Cette  voie  passait  à  Montans.  La  dénomination  de  chemin 
ferré  j  chemin  de  Rame,  cami  ferrât^  cami  de  Roumo,  ap- 

(1)  Hist.  gén,  de  l^ng.,  édit.  nouT.,  Addit  de  du  Mége,  1. 1,  p.  149* 
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pliqoé  à  un  ancien  chemin  qni  se  dir^  directeoient  de  Mon- 
tans  vers  Alby,  et  qni  est  désigné  sar  Tanden  cadastre  sons  le 
nom  caractéristique  de  chemin  tfAlby^noos  indique  saffisam- 
ment  son  existence ,  et  nous  connaissons  les  localités  qu'elle 
traverse  du  côté  du  nord-est;  quant  à  Fautre  cAté  de  Mon- 
tans,  le  tracé  du  chemin  vers  le  sud-ouest,  direction  où  est 
placé  Toulouse  par  rapport  à  notre  village ,  nous  est  ausâ 
marqué  en  partie  par  le  chemin  que  nous  trouTons  nommé 
chemin  Taulse^  chemin  tendant  vers  Toulouse  ^  dans  des 
actes  de  reconnaissances  féodales  de  Gefe  situés  auprès  de  la 
grange  de  Cofol  (1).  A  cette  époque  reculée,  Montans  avait 
aussi  son  chemin  vers  le  Quercy  ;  on  arrivait  au  bac  de  la  ri- 
vière par  une  rampe  qui  passait  auprès  du  lieu  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  des  Tuileries  et  que  suivit  encore  Henri  IV 
torsqu'il  se  rendait  de  Castres  à  Montauban  ;  et ,  la  rivière 
franchie ,  une  seconde  rampe,  sur  la  berge  opposée ,  menait  k 
une  voie  parfaitement  caractérisée ,  pavée  en  moellons ,  qui 
a  été  découverte  depuis  peu  sur  la  propriété  de  M.  Constant 
de  Saint-Sauveur;  voie  qui,  s'éloignant  perpendiculairement  au 
Tarn ,  atteignait  les  coteaux  qu'elle  franchissait  et  se  dirigeait 
vers  le  Quercy.  Les  moyens  de  transport  ne  manquaient  donc 
pas ,  par  eau  et  par  terre ,  et  les  produits  des  fabriques  de 
Montans  pouvaient  s'écouler  facilement  dans  toutes  les  parties 
de  l'Empire. 

(I)  Archives  de  la  Prérecture  du  Tarn,  Aagustins  de  Llsle,  d*.  309. 
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QOELQDES  IHOmEKTS  DE  LA  HADTE-YIENKE; 

Par  M.  DE  ROIIMEIOU]! , 

Membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 


BussièreS'Badiî  (  Dordogne  ).  — L*églisc  de  Bussières  Badil 
date  de  la  fia  du  XIP.  siècle;  elle  se  compose  de  trois  nefs, 
deax  transepts ,  une  abside.  Les  voûtes  sont  en  berceau ,  sauf 
les  quatre  arcs  qui  supportent  la  coupole  de  Tintertransept  : 
ces  arcs  sont  à  pointe  mousse.  Au-dessus  de  cette  coupole  est 
le  clocher  octogone,  qui ,  selon  toute  apparence,  n'a  jamais  eu 
que  son  premier  étage.  Les  pUiers  carrés  sont  cantonnés  de 
colonnes  supportant  les  arcs-doubleaux  des  voûtes  et  des  arcs 
qui  donnent  accès  de  la  nef  principale  aux  nefs  latérales.  La 
retombée  de  ces  arcs  repose  sur  des  chapiteaux  ornés  de  feuil- 
lages, d'enroulements,  d'animaux  fantastiques,  de  figures 
humaines  représentant,  les  unes,  un  homme  nu,  ayant  les 
mains  liées  derrière  le  dos  ;  d'autres ,  des  joueurs  de  corne- 
muse; d'autres,  des  saltimbanques  se  livrant  à  leurs  exer- 
cices ,  etc.  Les  chapiteaux  ne  se  répètent  deux  à  deux  que 
dans  l'abside  ;  les  bases ,  presque  toutes  différentes ,  sont  dé- 
corées d'arcatures  romanes,  de  dents  de  scie;  d'autres  ne  se 
composent  que  de  simples  chanfreins.  —  Ces  sculptures  , 
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presque  toates  bien  oonsorées ,  aoot  largemem  traitées  et 
fouillées  i  Tefliel  ;  eiks  nppelleol  b  manière  des  aitstes 
MÎntongWMS,  qui,  on  le  sait,  étaient  les  plus  habiles  de  cette 
partie  de  la  France. 

L'abside,  semMârcnlaire,  était  éclairée  par  dnq  ieoêtres  dont 
les  arcs  intériems  retombent  snr  des  oolonnettes;  cette  abside 
est  inclinée  vers  le  midi,  de  telle  sorte  que  Fantd  se  troore 
très-sensiblement  hors  de  l'axe  de  l'église. 

Dans  œnrre ,  l'église  de  Bossières  mesure  50  mètres  de  b 
porte  à  l'extrémité  de  l'abside  ;  les  transepts  ont  25".  90  de 
longueur;  la  largeur  des  trois  ned  est  de  11*.  10  qui  se 
difisent  ainsi  :  5"*.  90  pour  b  nef  principale  et  2".  60  pour 
chacune  des  deux  autres  II  est  à  remarquer,  et  c'est  un  lioe 
dans  b  construction  de  l'église ,  que  ces  2*.  60  sont  à  peu 
près  b  moyenne  de  b  largeur  des  neb  btérales  dans  le  haut 
et  dans  le  bas  de  l'église. 

La  façade  est  trës-remarquaUe.  Le  portail  est  décoré  de 
trois  arcs,  dont  les  pbtes-bandes  sont  chaiigées  d'hippogriflies 
et  de  griflbns  entremêlés ,  séparés  par  des  pahnettes  ;  de 
paknes  admirablement  oonsenrées;  d'animaux  fantastiques 
(basilics,  griflbns  ou  autres),  séparés  par  des  palmettes.  Les 
colonnettes  supportant  ces  arcs  sont  ornées  aussi  de  dia- 
piteaux  sculptés  dans  le  même  goût  que  ceux  de  l'intérieur, 
mais  le  temps  et  les  hommes  les  ont  fort  endommagés.  La 
pbte-bande  qui  entoure  ce  portail  est  ornée  i  son  sommet 
d'un  Christ  (  bénissant  ?) ,  au-dessous  duquel  sont  disposées 
six  sutues  en  adoration.  Les  busses  arcades  qui  corres- 
pondent aux  neb  btérales,  séparées  du  portail  par  d'énormes 
contr^rts  de  b  Gn  du  XV*.  siècle,  ont  été  retouchées ,  celle 
de  droite  surtout,  car  la  bordure  n'est  pas  continue  et  le  peu 
qu'on  a  pbcé  est  composé  de  deux  fragments  diflérents  :  le 
premier  représentant  des  têtes  de  clou;  l'autre,  une  torsade, 
posés  bout  à  bout  ;  celle  de  gauche  a.  conservé  ses  sculp- 
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tures  ;  mais  dans  la  grande  restauration  de  l*église ,  qui  eut 
lieu  vers  h  fin  du  Xy^  siècle,  on  n*a  ,  ni*a-t-il  semblé  , 
pas  su  raccorder  les  sujets  qui  les  décorent  On  remarque 
aussi  de  petits  bas-relieis  encadrés  autour  de  la  principale 
porte;  j'ai  cm  reconnaître  dans  l'un  l'Annonciation,  et  dans 
l'antre  la  Naissance  de  Jésus-Christ  Bussières  était  une  an- 
cienne abbaye,  qui  fut  plus  tard  convertie  en  prieuré  royal  ; 
un  de  ses  prieurs,  Hélie  de  Coulonges,  y  avait  fondé  quatre 
chapeilenies  par  son  testament  du  4  septembre  1530.  C'est 
lui  qui  fit  restaurer  l'église;  il  fit  refaire  tous  les  contreforts, 
sauf  ceux  de  l'abside;  élargit  les  fenéti^  et  leur  donna  la 
forme  ogivale  ;  il  répara  aussi  l'intérieur  et  surtout  le  tran- 
sept du  midi,  qui  reçut  une  voûte  ogivale.  Les  consoles  qui 
supportent  les  nervures  portent  encore  ses  armes  que ,  du 
reste ,  il  a  fait  placer  partout  où  il  l'a  pu ,  à  l'intérieur  ou 
à  l'extérieur.  On  lui  doit  la  belle  rose  de  la  façade.  Le  tran- 
sept nord  a  été  reconstruit  en  partie,  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  mais  dans  les  plus  déplorables  conditions  d'art  et  de 
solidité.  Le  chevet  seul  a  conservé  son  caractère  roman ,  ses 
contreforts  plats,  ses  fenêtres  à  plein-<^intre.  Un  rang  de  mor- 
dillons, têtes  de  bœuf,  têtes  humaines,  éléphants,  fleurons, 
rosaces,  etc.,  orne  le  pourtour  de  cette  abside  et  se  continuait 
tout  autour  de  la  nef;  mais  là  ces  ornements  ont  presque 
tons  disparu.  D'espace  en  espace,  au-dessus  des  fenêtres, 
on  voit  des  assommoirs  auxquels  on  accède  par  les  combles 
où  malheureusement  je  ne  suis  pas  monté.  Cette  ^;lise ,  re- 
marquable par  son  ensemble ,  son  étendue ,  ses  détails ,  est 
dans  un  état  de  pauvreté  et  de  délabrement  qui  fait  peine 
à  voir.  Malheureusement  la  commune  n'est  pas  assez  riche 
pour  y  foire  les  réparations  sufiBsantes  ;  le  pavé  surtout  est 
dans  un  tel  état  qu'il  n'est  pas  possible  d'y  poser  une  chaise 
d'aplomb.  Pour  refaire  ce  pavé  tel  qu'il  était,  en  pierre,  on 
a  parié  ,  je  crois,  de  dix  jnille  francs;  jamais  il  ne  sera  refait 

^8 
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MM.  de  Veraeilh ,  il  y  a  quelques  années ,  ont  éludié  celle 
église  ;  ils  en  oui  levé  le  plan  et  fait  une  description ,  dans 
rintention  de  la  faire  classer  parmi  les  monuments  histo- 
riques. 

Monibron  (Charente).  —  C'est  une  église  romane  du  XI*. 
siècle  ou  lout-à-fait  du  commencement  du  XII*.  •  car  on  y 
voit  le  tombeau  de  Guillaume  de  Montbron ,  évêque  de  Péri- 
gueux,  qui  assistait  au  coucile  de  Bordeaux,  en  1080.  Une 
seule  nef,  deux  transepts,  mêmes  types  de  colonnes  et  de 
chapiteaux  qu'à  Bussières,  qui  n'en  est  éloigné  que  de  11 
kilomètres.  Voûtes  en  berceau  soutenues,  de  même ,  par  des 
arcs-doubleaux.  Clocher  carré ,  dont  les  angles  sont  à  pans 
coupés,  décoré  d'arcatures  romanes.  La  nef  et  la  façade  ont 
consené  leur  caractère  primitif,  mais  Tafaside  a  été  recon- 
struite il  y  a  uu  ou  deux  ans.  Ne  connaissant  pas  lauteur 
de  cette  nouvelle  bâtisse ,  je  serai  plus  libre  dans  mes  ap- 
préciations. Je   ne  sais  si  on  a  suivi  le  plan  primitif  :  ce 
qui  a  été  fait  est  bien  dans  le  style  roman.  C'est  une  abside 
principale  entourée  d'absidioles  d'un   bon  effet  d'ensemble. 
Mais  cette  partie  neuve  se  raccorde-t-elle  avec  la  nef  an- 
cienne ?  Les  détails  s'harmouiseut-ils  bien  avec  ceux  qui 
existent  encore  tout  à  côté?  H  est  facile  de  reconnaître  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi.  A  tout  prix  on  a  voulu  faire  du  neuL  Pour^ 
quoi  ne  s'être  pas  servi  do  ces  chapiteaux,  dont  plusieurs 
sont  prcs(jue  intacts,  décorés  d'enroulements  gracieux,  de 
figures  fantastiques,  peut-être,  mais  à  coup  sûr  autrement 
intéressants  et  autrement  artistiques  que  ces  diapiteaux  cu- 
biques qui  leur  ont  succédé  ?  Pourquoi  avoir  changé  la  forme 
des  modulons ,  n'avoir  pas  remis  en  place  les  anciens  et  n'en 
avoir  pas  copié  quelques-uns   pour   remplacer   ceux  qoi 
étaient  brisés,  et  tous  ne  l'étaient  pas:  témoins  ces  têtes  de 
bœuf,  ces  têtes  humaines,   ces  fleurons,   etc.,  qui  gisent 
encore  parmi  les  débris  dont  je  pariais  tout  à  l'heure?  Et  la 
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frise ,  dont  chaque  pierre,  entre  chaque  modillon ,  était  oruée 
de  moulures ,  pourquoi  ne  pas  l'avoir  replacée  ou  copiée ,  ou 
même  restaurée ,  au  lieu  d'y  mettre  des  pierres  nues  ?  On 
pourrait  certainement  trouver  encore  quelques  défauts  à  cette 
construction ,  mais  ce  que  je  viens  de  dire  suflit  pour  faire 
juger  avec  quelle  habileté  et  quel  goût  elle  a  été  conçue  et 
exécutée.  Il  est  bien  heureux  pour  la  nef  qu'on  n'y  ail  pas 
touché  :  espérons  qu'elle  n'aura  pas  besoin  de  réparations  !  Je 
ne  sais  ce  que  tout  cela  a  coûté ,  mais  je  suis  certain  que  , 
quelque  somme  qu'on  y  ait  consacrée ,  on  eût  pu  le  faire  à 
moins  de  frais  et  mieux  en  employant  tout  ce  qui  pouvait  et 
devait  servir  de  l'ancienne  abside.  N'était-ce  pas  le  moyen 
d'avoir  du  vrai  roman  ou ,  du  moins ,  du  roman  de  l'époque 
de  l'église  ? 

Les  Salles  La  Vauguyon  (  Haute -Vienne).  —  Voici  quel- 
ques détails  sur  l'église  de  ce  lieu ,  que  nous  attribuons  à 
la  fin  du  XI*.  siècle.  Elle  n'a  pas  de  bas-côtés  comme  celle 
de  Montbron  :  il  n'y  a  <}u*unc  seule  nef,  avec  cette  différence 
qu'elle  est  bordée  d'uno  série  de  chapelles  ménagées  entre 
chaque  travée,  dans  l'épaisseur  des  murs;  les  voûtes  se 
composent  d'un  berceau  central  dont  les  arcs-doubleaux  re- 
posent sur  des  colonnes  engagées  :  ce  berceau  est  contrebuté 
par  d'autres  beiceaux  moins  élevés,  perpendiculaires  à  l'axe 
de  la  nef.  Le  chevet  est  droit;  le  mur  du  chevet  sert  en 
même  temps  de  limite  aux  transepts ,  qui  sont  très-rx)uns  ; 
ce  qui  donne  à  l'église ,  en  plan ,  la  forme  d'un  T.  Du  chœur 
et  de  la  nef,  on  accède  directement  dans  les  transepts 
par  deux  arcades  séparées  par  un  pilier  monocylindrique, 
à  chapiteau  cubique.  Les  chapiteaux  des  colonnes  de  la  nef 
sont  tellement  dégradés,  ou  couverts  de  je  ne  sais  quel 
empâtement ,  que  je  n'ai  pu  distinguer  leurs  ornements  ;  ils 
m*ont  semblé  simplement  à  volutes  rudimentaires.  Les  bases 
sont,  comme  quelques-unes  de  celles  de  Bussières ,  ornées  de 
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dents  de  scie.  Cette  église,  qui  mérite  d'être  observée  parce 
qu'elle  est  complète,  est  dans  un  état  de  pauvreté  et  de 
délabrement  pire  encore  que  Téglise  de  Bussièrcs  ;  elle  est 
rongée  par  Fbumidité,  qui  a  recouvert  de  sa  pourriture  verte 
presque  toutes  les  parois  intérieures.  Il  est  grand  temps  de 
l'assainir,  en  la  déblayant  des  terres  qui  l'entourent  et  en 
creusant  un  fossé  d'écoulement  N'avait-on  pas ,  si  ma  mé- 
moire est  bonne ,  affecté  quelques  fonds ,  lors  du  Congrès  de 
Limoges,  pour  les  réparations  les  plus  urgentes?  Je  me 
demande  à  quoi  ils  ont  pu  être  employés. 

Château  de  La  Vauguyan ,  du  XV',  siècle.  —  Ce  châ- 
teau ,  en  plan ,  est  un  paralléli^ramme ,  flanqué  aux  angles 
de  quatre  tours  cylindriques.  Au  centre  de  la  façade  est  une 
forte  tour  carrée  servant  d'entrée ,  avec  pont-levis  sur  ud 
très-large  fossé.  On  aperçoit  encore  à  droite  en  entrant , 
dans  la  cour  intérieure,  l'emplacement  de  la  chapelle,  re- 
connaissable  à  quelques  restes  de  nervures  ;  un  peu  plus 
loin ,  sur  un  mur  ,  sont  des  traces  de  peinture  ;  mais ,  ex- 
posées qu'elles  sont  depuis  la  Révolution  à  toutes  les  in- 
tempéries et  à  tous  les  outrages,  on  ne  peut  en  distinguer 
le  sujet  Là ,  la  Révolution  a  bien  fait  son  œuvre.  C'est  une 
ruine  complète  ;  il  ne  reste  rien,  pas  un  toit,  pas  une  poutre: 
tout  a  été  enlevé ,  brûlé  ;  les  murs  sont  découronnés ,  cre- 
vassés ,  éventrês  ;  les  renards  et  quelques  malheureux  bohé- 
miens font  seuls  leur  demeure  sous  les  voûtes  qui  n'ont 
pas  été  détruites. 

La  terre  de  La  Vauguyon  avait  passé  par  alliance  dans  la 
maison  des  Cars,  qui  joua  un  rôle  important  dans  les  pnH 
vinces  du  Périgord  et  du  Limousin. 

Le  duc  de  Mayenne ,  en  retournant  à  Paris  après  sa  cam- 
pagne de  Guienne,  en  1586,  se  reposa  quelques  jours  an 
château  de  La  Vauguyon ,  d'où  il  enleva  la  veuve  de  Charles 
des  Cars ,  qui  avait  été  tué  quelques  jours  auparavant  par 
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Charles  de  Biroa  :  il  voulait  la  faire  épouser  à  swi  fils,  mais 
il  n'y  réussit  point  ;  cUi!  se  maria  depuis  avec  le  comte  de 
Saint-Pot ,  François  de  Longueville. 

En  1758 ,  Louis  W  créa ,  sous  le  nom  de  La  Vauguyou , 
nn  dacbé-pairie  en  ùiveurd'Antoine-Paul-Jacquesde  Quélen, 
néi  Tonneins  en  1706,  en  récompense  des  services  qu'il 
lui  avait  reiMlus.  Il  s'était  surtout  distingué  k  Fontenoy, 
itaucouTt  et  Ldufeldi  il  mourut  en  1772.  Il  avait  épousé 
rbéritière  de  la  maison  de  Saiot-Mégrïn. 


DU 


VANDALISME  A  AICH 


A   PBOPOS 


DKî?  NOUVELLES  RESTAURATIONS  DE  LA  CATHÉDRALE; 

Par  M.  MmÊtm  90ÊMSi, 

Membre  de  la  Sociélé  française  d^iidiéologie. 


u  Le  \  ieux  sol  de  la  patrie,  disait,  il  y  a  vingt  ans,  M.  de  Moo- 
Ulembert,  surchargé  des  créations  les  plus  merveilleuses  de 
Fimagination  et  de  la  foi,  devient  chaque  jour  phis  nu,  plus 
unifonne,  plus  soumis  à  la  ligne  droite.  On  n'épargne  rien  : 
la  hache  dévastatrice  atteint  les  églises  et  les  forêts  'v*)-  On 
dirait  une  terre  conquise  d*où  des  envahisseurs  barbares  veu- 
lent effacer  jusqu'aux  dernières  traces  des  générations  qui  l'ont 
habitée.  »  Il  ajoutait  :  «  J'ai  pour  l'architecture  du  moyen- 
«  âge  une  passion  ancienne  et  profonde;  passion  toujours 
«  croissante,  parce  que  plus  on  étudie  cet  art  divin  de  nos 
«.  aïeux,  plus  on  y  découvre  de  beautés  à  admirer,  d'injures  i 
«  déplorer  et  à  venger  ;  passion  toute  religieuse,  parce  que  cet 
((  art  est  catholique  et  qu'il  est  la  création  la  plus  brillante  de 
«  la  foi  que  m'ont  léguée  mes  pères.  • 

(1)  Dans  le  département  du  Gère ,  entre  Lecloure  el  Fleuninoe,  ob 
a  récemment  aulorisé  le  défrichement  de  la  belle  et  importante  fort! 
du  Ramier,  de  près  de  1.000  hectares,  siluée  dans  un  paj^  qui 
manque  de  bois.  C'était  une  spéculaUon  !  L'autorisation  de  défricher 
a  été  pleinement  accordée  à  l'heureux  propriétaire  de  cette  rorél  qui 
n'est  autre  que  M.  de  Lagrange ,  député  de  rarrondisscment 
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«  Le  niidi  de  la  France ,  plus  encore  que  le  nord ,  est 
exposé  aux  atteintes  funestes  du  vandalisma 

«  A  Poitiers,  Messieurs  du  Conseil  municipal  ont  ingénieu- 
sement fait  détruire  les  antiques  et  célèbres  remparts  de 
leur  ville  pour  les  remplacer  par  un  joli  petit  mur^  à  hauteur 
d'homme ,  accompagné  de  grilles  en  fer  qui  servent  de  bar- 
rières à  ToctroL 

«  A  Villeneuve-d'Agen,  c'est  encore  mieux  que  cela.  Aux 
portes  de  cette  ville,  s'élevait  le  château  de  Pujols,  un  des 
monuments  les  plus  magnifiques  du  moyen -âge  dans  ce  pays. 
Ce  château ,  quoique  dévasté  à  l'intérieur,  avait  survécu  à  la 
Révolution  et  était  devenu  la  propriété  de  la  ville.  Messieurs 
du  Conseil  municipal  ont  fait  vendre  le  château  pour  1,800  fr. 
à  un  entrepreneur  qui  l'a  démoli  pour  en  employer  les  ma- 
tériaux aux  réparations  de  la  prison  d'Ëysses  (1). 

«  A  Moissac,  il  y  avait  une  abbaye  célèbre  à  cause  de 
l'extrême  beauté  de  son  église  et  de  son  cloître ,  monuments 
précieux  de  la  transition  du  plein-cintre  à  l'ogive.  La  mu- 
nicipahté  s'est  emparée  de  ce  cloître  et  en  a  fait  scier  les 
admirables  colonnes  une  à  une  pour  construire  une  halle. 
Plus  tard ,  la  façade  de  l'église ,  une  des  pages  les  plus 
curieuses  que  l'art  mystérieux  du  moyen-âge  ait  tracées  dans 
le  Midi,  parut  à  M.  l'Adjoint  au  Maire  avoir  besoin  de  quelque 

(4)  Aux  eoTirons  d*Aucli,  à  Castelnau-Barbarens ,  s*élevaJt  autrefois 
un  vieux  château,  type  parfait  de  résidence  féodale  au  moyen-âge.  Les 
Imposantes  ruines  du  château  et  une  vieille  tour,  reposant  sur  un  roc 
immense,  semblaient  encore  commander  au  pays.  Les  hommes  d* affaires 
de  M.  le  duc  d'Uzès,  à  qui  appartenaient  ces  précieuses  murailles,  et  qui 
certainement  a  toujours  ignoré  un  acte  aussi  inexcusable,  ont  mis  en 
vente  ces  belles  ruines,  et  le  curé  du  lieu  les  a  achetées,  moyennant 
quelques  centoines  de  francs ,  pour  les  démolir  et  les  employer  aux  ré- 
parations de  son  église.  Le  tout  a  fini  par  un  procès  entre  la  commune 
et  les  héritiers  du  curé. 


732  ^  DU  VANDALISME  A  AUCH. 

enjolivemeut  :  il  s*empressa  de  la  faire  badigeanoer  de  haut 
en  bas;  vous  ne  devineriei  jamais  en  quelle  couleur?  En 
bleu  !  L'intérieur  était  déjà,  grâce  aux  soins  de  la  fabrique , 
revêtu  d'une  trij^e  parure  de  bleu,  blanc  et  jaune. 

«  A  Agen,  le  curé  de  Notre-Dame,  ancienne  église  des 
Dominicains,  à  deux  nefii,  d'un  gothique  sévère  et  pnr,  a 
dépensé  80,000  fr.  pour  y  faire  construire,  à  l'extrëmité  de 
chaque  nef,  un  autel  dans  le  genre  Pompadoor,  avec  vo- 
lutes ,  gonflures ,  plus  une  chaire  en  marbre  creusée  dans  un 
des  murs  latéraux  en  forme  de  coquetier  (1). 

((  Je  prends  encore  au  hasard  quelques  traits ,  disait  avec 
indignation  M.  de  Montalembert,  parmi  ceux  ipie  me  fournit 
une  trop  triste  expérience  de  ce  qu'il  faut  bien  nommer  le 
vandalisme  fabriden  et  sacerdotal  Je  le  fais  avec  courage 
parce  que,  malgré  tout ,  c'est  encore  du  clergé  seul  que  peut 
venir  le  salut  des  chefe-d'œuvre  dont  il  est  d^XMâtaire. 
L'admirable  unité  et  l'esprit  d'ensemble  qui  font  sa  force, 
comme  corps ,  assureront  toujours  le  principe  de  régénéra- 
tion et  de  conservation  de  l'art  national  et  chrétien ,  lorsqu'il 
s'affranchira  des  funestes  traditions  du  dernier  siècle,  des 
exigences  des  conseils  de  fabrique  et  des  pitoyables  projets 
des  architectes. 


(i)  Nous  ne  savons  ce  qu*a  coûté  le  joU  petit  chœur  dont  M.  le  Curé 
de  Ck>ndom  a  doté  récemment  son  église.  Il  a  sacrifié  à  une  manie  dé- 
plorable d*enjolivements  profimes  et  lidicnles ,  en  commandant  à  une 
ÊdïriqQe  de  Toulouse  ce  choeur,  qu'on  nous  assure  être  en  carton-pête 
ou  en  stuc,  avec  accompagnement  de  diémbins  en  felenoe.  Ccst 
ainsi  que  se  trouve  dégradée  la  belle  égUae  de  St-Pierre,  avec  son 
vaisseau  à  une  seule  nef,  d*une  élévation  prodigieuse,  Tancienne  ca- 
thédrale de  Bossuetl 

La  manière  dont  on  a  restauré  Téglise  de  Saramon  est  plus  déplorable 
encore.  On  lui  a  fait  subir  un  véritable  déguisement,  en  la  recouvrant 
intérieurement  d'un  épais  badigeon  relevé  par  des  guiriandes  de 
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«  Enfin,  à  Auch,  dans  un  didcèse  administré  d*une  manière 
si  éclairée  par  M.  le  cardinal  d'Izoard ,  on  avait  sérieusement 
arrêté  b  démolition  du  jubé  de  l'admirable  cathédrale, 
monument  presque  unique  dans  le  midi  de  la  France ,  mais 
qui  avait  le  tort  d*empécher  les  fidèles  de  jouir  assez  com- 
plètement de  la  vue  de  ro£Bciant  Et  ce  honteux  projet  n*a  été 
arrêté  que  par  l'intervention  d'un  jeune  homme  étranger  au 
pays  (1).  » 

Le  projet  signalé  comme  honteux,  en  1839,  par  M.  de 
Montalembert  vient  d'être  mis  à  exécution,  en  1860,  «  au 
grand  eshahissement  public.  »  Le  beau  jubé  de  Notre-Dame 
d' Aucb  a  été  tout  entier  abattu.  Il  ne  reste  plus  rien  de  l'œuvre 
de  Gervais  Drouêt,  et  grâce  aux  pkms  de  MM.  les  architectes, 
le  revers  ocddentai  du  chœur  a  été  revêtu  de  boiseries  con- 
fectionnées  à  Paris ,  pour  remplacer  les  statues  du  sculpteur 
et  tailleur  de  pierre  du  XVII*.  siècle.  On  a  dépensé  150,000  fr. 
pour  accompaper  ces  ornements  :  i\  d'un  avant-chceur , 
commandé  aussi  à  l'industrie  parisienne ,  afin  de  procurer  com- 
plètement aux  fidèles  la  vue  des  officiants;  2^  d'un  orgue 
d'accompagnement;  3^  et  d'un  calvaire  monumental,  pro- 
prement doré  selon  le  goût  du  jour  I  H  est  inutile  d'ajouter 
que  les  plans  de  MM.  les  architectes  ont  reçu  une  approbation 
officielle  et  les  pompeux  éloges  de  la  presse  locale  et  préfec- 
torale. 

La  cathédrale  d'Auch  avait  échappé  au  vandalisme  révolu- 
tionnaire. On  avait  respecté,  en  1793,  les  neb,  le  jubé,  les 
chapelles ,  les  magnifiques  boiseries  du  chœur.  De  cette  fu- 
neste époque,  il  n'était  resté  sur  notre  basilique  d'autres 

(i)  Du  vandalisme  et  du  catholicisme  dans  Cart ,  par  M.  le  comte  de 
Montalembert,  Paris,  Débécoart ,  I8S9.  Tous  k»  fiiits  signalés  plus  haut 
sont  textueUemenI  reproduits  dans  cet  ouvrage. 
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traces  que  quelques  légères  matilatloos  et  quelques  grattages 
d^armolries.  Le  christ  en  bois  bronzé ,  qui  couronnait  la  ga> 
lerie  du  jubé ,  avait  seul  été  descendu  et  brûlé  sur  la  place 
de  THÔteUde- Ville.  Pour  bien  faire ,  il  y  avait  à  «eplacer , 
sur  le  même  couronnement,  ce  glorieux  signe  de  la  Rédemp- 
tion du  genre  humain.  On  a  \oulu  autre  chose,  et  il  a  été 
permis  aux  architectes,  en  plein  XIX^  siècle,  de  dé- 
molir le  beau  livre  de  pierre  édifié  deux  siècles  auparavant, 
à  rentrée  du  chœur  de  la  catliédrale ,  par  le  sculpteur  du 
roy,  maître  Gervais  Drouët. 

On  chercherait  vainement  les  motifs  qui  ont  pu  conseiller 
et  autoriser  cet  acte  de  vandalisme. 

Est-ce  parce  qu'il  n*y  avait  pas  accord  de  style  entre  le 
jubé  et  les  ornements  qui  pouvaient  Tenvironner?  Mais  notre 
cathédrale ,  comme  presque  toutes  les  basiliques ,  ne  porte 
pas  l'empreinte  d'une  seule  époque.  Gervais  Drouêt  avait 
conçu  et  terminé  son  œuvre ,  belle  inspiration  de  la  pensée 
clirétienne ,  de  1665  à  1671 ,  c'est-à-dire ,  dans  un  siècle  où 
la  grande  période  ogivale  était  complètement  expirée,  u  Sera 
toute  Varchiiecture  suivant  Vordre  de  Corinthe ,  »  portaient 
expressément  toutes  les  conditions  mises  à  son  entreprise. 
A  cette  même  époque ,  Jelian  Caillou ,  maître  architecte  de  la 
cathédrale,  après  avoir  terminé  le  porche  à  triple  arcade 
archivoltée  conçu  par  Beaujcu,  mettait  la  dernière  main 
aux  grandes  tours  à  base  carrée,  avec  pilastres,  colonnes 
et  fronton  triangulaire ,  dans  le  style  fleuri  de  la  Renaissance. 

£st-ce  encore  par  imitation  et  parce  que  le  jubé  de  la 
cathédrale  d'Amiens  a  été  détruit ,  pour  laisser  pénétrer  une 
plus  grande  lumière  dans  le  chœur,  en  1755,  dans  un  siècle 
où  les  architectes  décorateurs  portaient  aussi  une  main  sa- 
crilège sur  le  chœur  de  Notre-Dame  de  Chartres?  Non, 
certainement.  Ces  vandales  ont  été  flétris  depuis  long-temps, 
et  leur  invasion,  dans  nos  antiques  cathédrales,  a  été  aussi 
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funeste  que  celle  des  barbares.  Le  jubé  de  St*.  -iMarie  d'Auch 
était  en  état  d'homogénéité  avec  les  autres  parties  de  Tédifice, 
avec  les  développements  successifs  imprimés  à  son  archi- 
tecture par  les  XVI-.  et  XVri».  siècles.  Sa  destruction  est 
un  acte  honteux  de  vandalisme. 

D'ailleurs,  dans  son  œuvre,  et  malgré  le  style  corinthien  , 
Gervais  Drouët ,  qui  avait  une  âme  d'artiste ,  avait  obéi  à  la 
symbolique  tracée  par  le  moyen-âge,  à  cette  religieuse  con- 
sécration du  voile  jeté  par  l'art  chrétien,  depuis  le  XIIP.  siècle, 
en  avant  du  chœur  des  grandes  basiliques.  On  ne  songeait  pas, 
dans  ces  temps  de  foi,  à  appeler  sur  les  cérémonies  religieuses 
l'éclat  du  grand  jour.  Selon  une  belle  expression ,  «  le  jubé 
était  le  voile  abaissé  entre  notre  faiblesse  et  la  majesté  d'un 
sacrifice  oùia  victime  est  un  Dieu.   » 

La  manie  des  innovations  avait  souvent  menacé  de  de- 
struction le  jubé  de  Notre-Dame  d'Âuch,  et  toujours  l'opinion 
publique  avait  fait  reculer  le  marteau  prêt  à  frapper.  Je  n'en 
veux  pour  preuve  que  le  passage  suivant  de  l'excellente  mo- 
nographie de  St«. -Marie,  publiée  en  1850,  par  M.  l'abbé 
Canéto ,  aujourd'hui  vicaire-général  Je  cite  textuellement  : 

c  A  Auch ,  il  a  été  souvent  question  de  faire  disparaître 
«  le  jubé ,  afin  de  mettre  le  chœur  en  libre  communication 
«  avec  la  grande  nef.  Mais  l'exécution  de  ce  projet  a  toujours 
«  présenté  de  si  graves  difiîcultés,  qu'à  diverses  époques  on 
c«  les  a  heureusement  regardées  comme  insolubles.  Dans  le 
«  Chapitre  même  s'est ,  d'ailleurs ,  perpétuée  une  forte  op- 
«  position  qu'un  vénérable  chanoine,  dont  le  nom  seul  est 
((  un  juste  éloge,  a  vigoureusement  soutenue  jusqu'à  sa 
((  mort  (1).  Il  disait ,  à  ce  propos  ,  que ,  le  jour  où  il  verrait 
«  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  il  soulèverait  ta  multitude  et 
«  mettrait,  lui-môme,  la  ville  d'Auch  en  révolution. 

(1)  M.  Tabbé  Darré,  décédé  en  1833. 
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«  C'est  que ,  dans  les  années  de  son  eiil  pour  la  défense 
M  de  la  fol,  il  avait  dû  souvent  rendre  hommage  au  respect 
«  dont  rÉgiise  anglicane,  malgré  son  hétérodoxie,  a  toujours 
a  environné  les  primitives  dispositions  adoptées  par  le  ca- 
«  tholicisme  dans  les  anciennes  basiliques.  Le  jubé  se  trouve, 
c(  en  effet,  encore  en  regard  de  la  grande  nef  dans  la  plupart 
«  des  églises  d'Angleterre.  Aussi  le  spirituel  vieillard,  trans* 
«  porté  d'une  sainte  indignation  à  la  suite  d'une  lutte  plus 
«  animée  sans  doute  qu'à  l'ordinaire,  termina-t-il ,  un 
«  jour,  le  débat  par  une  chaleureuse  improvisation  qu'il  rè- 
«  suma  dans  la  strophe  suivante  : 

t  Sortei  de  ?os  tombeaux ,  pontifes  vénérables, 

t  Dont  le  lèle  créa  ces  pieux  monuments. 

«  D^anathème  frappei  ces  projets  trop  coupables  : 

«  Vos  che&-d*ŒnTre  sont  faits  pour  voir  la  fin  des  temps.  • 

Il  n'est  plus  temps  de  frapper  d'anathème  ces  projets  trop 
coupables.  Le  jubé  a  été  abattu  sans  autre  opposition  que 
celle  du  bon  sens  public.  Tout  a  été  consommé  !  Mais  nous 
avons,  nous  autres  catholiques,  un  droit  imprescriptible,  celui 
de  demander  compte  des  enjolivements  que  l'on  a  fait  subir 
à  une  cathédrale  épargnée  par  les  temps  et  par  les  barbai^es. 
Il  nous  faut,  pour  bien  prier,  notre  vieille  basilique,  telle 
que  la  foi  si  féconde  et  la  piété  si  ingénieuse  de  nos  aïeux  Ta 
conçue  et  créée. 

A  première  vue ,  en  entrant  dans  la  cathédrale ,  on  était 
saisi  par  l'harmonie  parfaite ,  par  la  régularité  de  distribution 
des  trois  ne&,  du  transept,  du  chevet  et  des  chapdles  la- 
térales. Le  transept ,  se  détachant  des  grandes  lignes  des  trob 
nefis ,  donnait  à  l'édifice  la  forme  symbolique  de  la  croa ,  de 
cette  croix  allongée  que  reproduit  le  plan  de  toutes  les  églises 
anciennes.  C'est,  le  symbole  de  la  Rédemption,   conune  la 
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triplicité  perpétueUe  des  portails,  des  nefs  et  des  autels  est  le 
symbole  de  la  Trinité  divine. 

Aujourd'hui,  cette  heureuse  combinaison  n'existe  plus. 
Les  deux  branches  de  la  croix  formée  par  le  transept  sont 
coupées  à  Tintertransept  par  un  avant-chœur  superposé, 
étage  à  deux  rangs  de  stalles ,  avec  autel  an  milieu ,  d'une 
blancheur  à  nulle  autre  pareille  et  qui  ne  remplira  jamais  la 
destination  qu'on  a  voulu  lui  donner.  Il  n'est  plus  permis  de 
montrer  avec  orgueil  le  parfait  ensemble  résultant  de  l'aspect 
général  de  Si*. -Marie.  Le  plan  de  la  croix,  les  grandes  lignes 
des  trois  ne&,  sont  brisés  par  un  avant-chœur,  qui  ne  sera 
jamais  en  harmonie  avec  les  autres  parties  de  l'édifice  et  avec 
son  symbolisme  caché  sous  son  vêtement  de  pierre. 

C'est  à  côté  d'un  chœur  admirable  de  conservation  et 
d'antique  boiserie ,  splendide  chef-d'œuvre  de  l'art  chrétien , 
que  l'on  a  placé  cet  assemblage  de  sculptures  sur  chêne 
moderne  auquel  on  a  donné  le  nom  d'avant-chœur.  Ce  serait 
une  profanation ,  si  ce  n'était  pas  un  ridicule  contre-sens. 
Où  pourrait-on  trouver,  en  France,  une  seule  cathédrale 
dotée  d'un  semblable  ornement  ?  Ce  n'est  pas  à  Chartres ,  à 
Amiens ,  à  Reims ,  à  Bourges.  On  a  choisi  Auch  pour  mettre 
Tavant-chœur  à  la  mode ,  contrairement  aux  plus  ingénieuses 
dispositions  qui  avaient  déterminé  le  moyen-âge  à  fermer  le 
chœur  des  grandes  cathédrales. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  L'élévation  de  cet  avant-chœur 
au-dessus  de  l'intertransept  ne  le  laissait  plus  en  commu- 
nication, de  plain-pied,  avec  l'ancien  chœur.  Aussi,  sans 
craiute  d'altérer  la  vue  d'ensemble  des  richesses  répandu/es  à 
profusion  sur  toutes  ces  magnifiques  boiseries ,  on  a  jugé  utile 
d'exhausser  le  sol  du  chœur  et  de  l'orner  d'un  pavé  en 
mosaïque  remplaçant  les  dalles  de  pierre  dure  dont  la  sévérité 
était  en  harmonie  avec  l'ensemble  qui  l'entourait  Est-il  en- 
core, nous  le  demandons,  une  seule  église  où  de  semblables 
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ornements  aient  été  placés  ?  A  St -Pierre  de  Roiue ,  les  prin- 
cipaux autels  sont  ornés  de  superbes  mosaïques  exécutées 
d'après  les  tableaux  originaux  du  Vatican ,  la  Transfiguration, 
de  Raphaël,  la  Dernière  communion  de  saint  Jérôme,  du 
Dominiquin....  ;  mais,  en  Italie,  on  ne  s*cst  jamais  avisé  de 
paver  les  églises  en  mosaïque.  Ce  genre  de  décoration ,  qui 
peut  seulement  convenir  à  une  salle  à  manger ,  aurait  dû 
être  banni  du  chcnir  de  Si*. -Marie  d*Auch.  Le  bon  goût  de 
MM.  les  architectes  en  a  décidé  autrement  ! 

Pour  orner  dignemeut  rentrée  de  l'ancien  choeur,  il  a  lailu 
encore  tous  les  efforts  d'imagination  et  d'invention  de  M.  Tar- 
chitccte  officiel ,  venu  tout  expr(S  de  Paris,  pour  présider  à 
d  .*s  restaurations  qui  laisseront  sur  notre  cathédrale  des  traces 
d'un  anachronisme  irréparable.  Le  beau  jubé ,  condanané  à 
une  sauvage  destniction ,  a  été  remplacé  par  un  orgue  d'ac- 
compagnement.  enchâssé  dans  un  buffet  sculpté  suivant  le 
style  du  jour,  c'est-à-dire  dans  le  genre  flamboyant  du 
XIX*,  siècle.  C'est  le  meuble  qui  se  trouve  mis  en  relief 
et  exposé  à  la  même  place  où  Gervais  Drouêt  avait  posé  son 
christ  en  bois  bronzé ,  brûlé  pendant  la  Révolution.  Grâce  \ 
des  plans  approuvés  en  haut  lieu ,  la  démolition  du  jubé ,  qui 
devait  mettre  l'ancien  chœur  en  libre  communicatîoa  avec 
la  grande  nef,  a  eu  simplement  pour  résultat  de  procurer  aux 
fidèles  la  vue  de  face  d'un  orgue  d'accompagnement ,  et  la 
vue  de  profil  de  M.  l'organiste  promenant  ses  doigts  sur  les 
touches  du  clavier  de  ce  trop  maigre  instrument 

Ce  n'est  pas  le  seul  déplorable  résultat  d'ime  innovatioa 
dont  il  nous  sera  permis  de  demander  compte  à  M.  l'archi- 
tecte officiel  Comme  tous  ceux  qui  entrent  dans  la  cathé-» 
drale ,  il  n'a  sans  doute  pas  remarqué  qu'en  pénétrant  dans 
la  grande  nef,  et  en  portant  ses  regards  au-dessus  de  l'an- 
cien jubé  ,  on  se  trouve  en  face  de  la  chapelle  terminale  du 
chevet ,  où  le  vitrage  reproduit  la  grande  scène  du  Calvaire. 
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Au-dessus  du  Christ  mort  sur  la  croix,  s'épanouissent  en 
larges  festons  les  magnifiques  couleurs  d'une  fleur  de  lis , 
dont  les  contours,  largement  trèfles,  s'unissent  à  la  voâte  de 
Togive.  Cette  vue  d'ensemble  saisissait  la  pensée  du  chrétien, 
dès  son  entrée  dans  le  temple.  Il  n'en  est  plus  ainsi  aujour- 
d'hui ,  et  c'est  un  orgue  d'accompagnement  qui  frappe  la  vue 
en  entrant  dans  la  grande  nef  ;  il  semble  avoir  été  placé  la 
pour  rendre  invisible  la  partie  supérieure  de  la  chapelle  qui 
termine  le  chevet ,  et  pour  cacher  tout  ce  qui  pouvait  rap- 
peler les  siècles  de  foi  et  d'enthousiasme  religieux. 

Après  avoir  ainsi  tout  sacrifié ,  dans  les  prétendues  restau- 
rations de  Notre-Dame  d'Auch,  à  la  manie  des  enjolivements 
modernes ,  on  a  cependant  essayé  de  rester  fidèle  aux  tra- 
ditions symboUques  et  religieuses  du  moyen-âge.  Mais  quel 
essai  malheureux  !  C'est  après  coup  (on  nous  l'assure  du 
moins  )  que  l'on  a  songé  à  placer ,  au-dessus  du  chœur  et 
en  face  de  la  nef  centrale ,  un  calvaire  monumental.  Il  va  de 
soi  que  cette  œuvre  d'art  improvisée  sur  les  plans  d'un  ar- 
chitecte décorateur  a  été  demandée  à  l'industrie  de  Paris, 
qui  s'est  empressée  de  livrer  une  croix  de  jubé  dont  il  serait 
diflBcile  de  trouver  ailleurs  un  autre  modèle.  Pour  élever 
cette  croix  au-dessus  du  buflet  de  l'oi^ue  d'accompagnement, 
on  a  imaginé  un  système  d'étagères  sur  lesquelles  reposent 
des  anges,  aux  ailes  déployées ,  portant  les  instruments  de  la 
Passion,  et  qui,  à  cette  hauteur,  ressemblent  à  des  figurines 
de  cire.  Au-dessous  de  l' Homme-Dieu  immolé  sur  la  croix, 
ont  été  placées  les  deux  statuettes  de  Marie  et  Jean ,  qui  y 
figurent  dans  les  mêmes  proportions  rétrécies.  Les  anneaux 
d'une  chaîne  de  fer  doré  (selon  le  procédé  Ruolz  probable- 
ment) se  détachent  du  sommet  de  la  croix  pour  aller  s'attacher 
à  la  voâte  supérieure.  Voilà  l'étrange  ornementation  de  ce 
Calvaire;  du  signe  sacré  de  la  Rédemption  placé  contre  toutes 
les  règles  de  l'art  chrétien. 
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On  ne  s*est  pas  contenté  de  défigurer  par  ces  additions 
notre  antique  et  belle  cathédrale  :  le  marteau  démoUaseur 
a  frappé  quelques  parties  de  l'édifice  restées  intactes  jusqu'à 
ce  jour.  Les  anciennes  portes  latérales  ont  subi  une  trans- 
formation :  elles  ont  été  parées  de  tambours  en  cbêue  sur- 
montés de  petites  tourelles  imitant  le  genre  gothique,  exécutés 
à  Paris  et  expédiés  ici  pour  être  mis  en  place.  Mais  les  di- 
mensions n'avaient  pas  été  exactement  prises.  Or,  il  est  arrivé 
qu'en  appliquant  le  tambour  destiné  à  la  porte  latérale  do 
sud,  on  a  rencontré  des  deux  côtés  des  culs-de-lampe  ad- 
mirablement conservés  et  d'une  délicatesse  de  sculpture  telle , 
que  les  plus  belles  églises  gothiques  du  nord  de  la  France 
auraient  envié  ces  chefe^i'cBuvre  à  notre  cathédrale.  Il  suflBsait 
de  donner  aux  ouvriers  l'ordre  bien  simple  de  réduire  le 
tambour  neuf,  venu  de  Paris ,  pour  l'appliquer  contre  le  mnr 
intérieur.  Mais  l'architecte  tenait  essentiellement  à  cette  onivre 
nouvelle.  En  conséquence,  il  a  prescrit  de  démolir  les  deux 
extrémités  de  ces  cub-de-lampe  exquis  qui  gênaient  l'ap- 
plication du  tambour.  Aveugle  et  à  jamais  regrettable  dé- 
gradation !  Les  Goths  eux-mêmes  n'en  faisaient  pas  tant  II 
nous  souvient  d'avoir  appris  au  collège,  dans  un  cours  d'his- 
toire, que  leur  roi,  Théodoric,  avait  rendu  un  décret  or- 
donnant à  ses  soldats  vainqueurs  de  re^iecter  tous  les 
monuments  anciens  et  religieux  de  l'Italie  conquise. 

Nous  ne  dirons  pas  un  mot  de  plus  sur  ces  actes  de  van- 
dalisme ,  pour  arriver  à  une  conclusion  nette  et  cat^orique: 
Nous  demandons  et  nous  ne  cesserons  de  demander  :  i^  que 
le  transept  de  St^ -Marie  d'Auch  soit  débarrassé  au  plus  M 
d'un  avant-chœur  informe ,  qui  y  a  été  placé  contre  toutes  les 
règles  de  l'art  catholique  ;  2*".  que  l'orgue  d'accompagnement 
soit  descendu  du  piédestal  où  il  est  élevé  pour  être  rdégné 
ailleurs ,  et  que  le  même  sort  soit  fait  aussi  au  calvaire  doré 
que  l'on  a  décoré  du  nom  de  monumental. 
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Les  monuments  ecclésiastiques  d'Auch  sont  assurément  les 
plus  nombreux  et  les  plus  précieux  de  tous  ceux  que  la  foi 
des  derniers  siècles  a  légués  à  notre  ville.  Il  nous  reste  à 
signaler  les  sacrilèges  transformations  que  Ton  a  fait  subir 
à  ces  édifices  anciens,  et  à  quels  déplorables  usages  sont 
consacrés  ces  débris  sacrés  de  Tart  religieux. 

L*^^  des  Gordeliers,  bâtie  dans  le  style  de  la  Renaissance 
par  les  Frères  mineurs  de  Tordre  de  saint  François,  établis 
à  Auch  en  1255,  se  trouve  située  au  centre  de  la  nouvelle 
ville.  C'est  à  peine  si,  en  passant ,  on  jette  un  regard  attristé 
sur  cette  iaçade  délabrée ,  sur  ces  vieilles  pierres  qui  ont  été 
autrefois  Tasfle  de  la  science  et  de  la  prière. 

Cette  chapelle  a  été  complètement  dépouillée ,  depuis  la 
Révolution,  et  transformée  en  magasin  à  fourrages.  Ceux  qui 
sont  assez  heureux  pour  y  pénétrer,  par  la  protection  de 
quelque  botteleur  de  foin,  peuvent  encore  admirer  Télévation 
et  la  hardiesse  de  la  voûte,  les  belles  proportions  d'une  vaste 
nef;  mais  voilà  tout  Le  cloître  attenant,  qui  était  d'un  ca- 
ractère excellent,  avec  des  arcades  en  ogive  tréflées  du 
XY*.  siècle,  a  été  à  peu  près  abattu.  Pour  séparer  le  cloître 
du  magasin  de  fourrages,  on  a  muré  les  portes  et  les  croisées, 
enlevé  les  pendentif ,  défoncé  les  colonnettes.  Le  cloître ,  en 
un  mot,  a  été  profané.  Statues,  bas-relieiis,  chapiteaux,  pierres 
tombales,  épitaphes,  inscriptions  pieuses,  rien  n'a  été  épargné  I 
Quelle  est  la  ville  où  on  est  exposé  à  rencontrer  des  dévasta- 
tions aussi  sacril^es  ? 

La  bibliothèque  de  la  ville  a  été  transférée,  depuis  phisieurs 
années,  dans  l'ancienne  église  du  couvent  des  religieuses 
Carmélites.  Ici,  nous  mettons  le  pied  sur  le  trop  vaste  domaine 
des  autorités  locales  et  municipales.  En  1792,  le  couvent  et 
relise  avaient  été  convertis  en  prisons;  les  bâtiments  du 
couvent  ont  été  vendus,  et  l'église  seule  a  été  conservée. 
Il  y  avait  deux  partis  à  prendre  :  ou  restituer  au  culte  ca- 

U9 
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thoKqoe  anc  belle  é|^  qui  doit  dater  des  œmineiioeiiients 
do  XVII*.  âède  (c*est  le  parti  qne  nous  aorions  conseillé), 
on  la  conserver,  en  la  restaurant  avec  inteDîgeoce,  pour  y 
placer  on  musée,  ainsi  que  cda  a  été  &it  à  Toaloose  pour 
l'antique  église  des  Augnstin&  Les  plans  d*un  architecte  ont 
prévalu  sur  cette  simple  idée  de  préservation.  La  nef  a  été 
divisée ,  coupée  en  deux  étages.  On  ne  distingue  plus  qu'à 
grand'peine  les  voûtes  supérieures ,  qui  étaient  d'un  style 
parbiL  H  est  fort  heureux  que  les  larges  dimensions  de  la 
nef  aient  permis  d'y  pbcer  les  rayons  de  la  bîhiiodièqoe , 
et  que  le  InMiothécaire  n'ait  pas  suivi  l'exemple  de  cdni 
d'Amiens,  qui,  il  y  a  quelques  années,  trouvant  que  les 
manuscrits  in-folio  que  renfermait  h  bihiiothèque  ne  pou- 
vaient pas  entrer  dans  les  rayons ,  crut  que  lé  meiDeor  parti 
était  de  les  réduire,  en  les  rognant,  à  la  hauteur  nécessaire. 
L'étage  du  rez-de-chaussée  de  h  bibliothèque  d'Auch  où, 
pendant  deux  siècles,  de  saintes  femmes  se  sont  agenouillées 
pour  prier ,  a  été  destiné  à  servir  de  magasin  de  planches ,  de 
réceptacle  pour  tout  ce  qui  ne  peut  pas  été  placé  aillear&  Ce 
n'est  pas  tout  encore  :  on  a  senti  le  besoin  de  toucher  i  la 
iaçade.  M.  l'Architecte  l'a  ornée  des  armoiries  de  la  viBe  et 
d'un  balcon  en  pierre  blanche ,  destiné  à  supporter  les  poli 
de' fleurs  de  M.  le  Concierge  ;  le  tout  badigeonné  proprement 
et  dans  le  dernier  goût  I 

Il  y  a  une  église  qui ,  par  ses  délicieuses  proportions  et 
son  ancienneté,  est  à  Auch  l'unique  de  sa  date  et  de  son 
style  :  c'est  la  chapelle  du  prieuré ,  dont  la  construction 
remonte  au  moins  au  XIV*.  siècle.  On  assure  qu'elle  est 
condamnée  par  sentence  de  l'Administration  des  ponts-et- 
chaussées ,  et  qu'elle  sera  bientôt  démolie  !  Est-ce  possible , 
et  aurons-nous  la  douleur  de  voir  s'accomplir,  sous  nos  yeux, 
cet  acte  de  vandalisme  destructeur?  Ne  suflit-il  pas  de  s'élever 
avec  énergie  contre  un  pareil  projet ,  pour  empêcher  cette 
sacrOége  exécution  ! 
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Le  redressement  des  routes  et  l'alignement  des  rues  sont 
assurément  d'utiles  choses.  Mais  les  ingénieurs  et  les  ar- 
chitectes ne  doivent-ils  pas  être  arrêtés,  dans  leur  omnipotence 
(et  il  n*y  a  pas  d*omnipotence  en  face  du  bon  sens  public  ) , 
par  la  pensée  d'enlever  au  pays ,  qu'ils  veulent  servir,  un  de 
ces  monuments  qui  donnent  à  une  localité  ce  caractère  spécial 
qui  ne  peut  pas  plus  être  remplacé  par  les  produits  de  leur 
invention  qu'un  nom  ne  peut  l'être  par  un  chiffre? Le  nouveau 
quai  St -Pierre  constitue,  nous  le  reconnaissons,  une  voie 
de  communication  facile  et  utile  pour  la  ville  d'Auch  ;  mais , 
dans  l'exécution,  on  a  tout  sacrifié  à  l'amour  de  la  ligne 
droite,  qui  caractérise  d'une  manière  si  monotone  les  travaux 
d'art  et  de  viabiUté  modernes.  Si,  à  la  sortie  du  pont  de  la 
Treille,  le  prolongement  du  quai  eût  été  porté  un  peu  plus 
à  gauche ,  de  manière  à  ne  pas  produire  une  ligne  absolument 
droite ,  il  nous  semble  humblement  que  l'on  eût  trouvé  une 
compensation  suffisante  dans  la  conservation  de  la  précieuse 
ég^  du  prieuré  qui ,  bien  que  souillée  tous  les  jours 
en  dehors  de  son  délicieux  chevet,  est  à  Âuch,  nous  le  ré- 
pétons, unique  par  sa  date  et  par  son  style  ogival  Voilà  où 
en  est  dans  le  génie  civil  le  mépris  des  monuments  historiques 
et  religieux,  par  amour  des  funestes  alignements.  Peu  im- 
porte, en  vérité,  que  l'église  du  prieuré  soit  depuis  dix  ans 
une  borne  à  immondices  I...  On  a  planté  sur  nos  routes 
des  mûriers  stériles  par  centaines  de  mille  (1) ,  et  il  n'y  a  pas 
eu  un  centime  à  donner  pour  préserver  d'outrages  indicibles , 
de  mutilations  quotidiennes,  une  charmante  église  ! 

Ce  sont  là  les  délaissements  déplorables  auxquels  sont 
condamnés  ces  monuments  du  passé.  Il  faut  encore  nous 
armer  de  courage  pour  réagir  contre  des  abus  plus  récents , 
accomplis  sous  les  yeux  du  Conseil  des  bâtiments  et  des 
inspecteurs  généraux  des  monuments  publics. 

(1)  Soiis  radministralion  de  M.  le  prérct  FéarL 


7/l4  DU  VANDALISME  A  AUCH. 

Le  palais  de  Tarchevêdié  d'Auch  a  été  restanié  et  agnndi 
en  1857.  Il  sera  bientôt  remis  en  possession  de  ses  ancieniies 
dépendances,  occupées  par  le  palais  de  justice  actuel  Une 
partie  de  ces  bâtiments  doit  être  démolie  ;  l'aile  da  sod  sera 
conservée  et  contribuera  encore  à  l'agrandissement  du  palais 
archiépiscopal 

Cette  prochaine  adjonction ,  depuis  long-lemps  rédamée, 
permettait  de  conserver  la  Chambre  civile  du  tribunal,  qui  est 
l'ancienne  chapelle  des  archevêques  d'Auch.  Elle  est  intacte 
et  dans  un  état  de  conservation  tel  qu'il  y  a  seulement  ï  la 
débarrasser  d'une  épaisse  couche  de  badigeon  dont  on  a 
empâté  ses  riches  boiseries  Le  grand  escalier  d'honneur  de 
l'ancien  palais  conduit  à  cette  chapelle,  qui  devait  simplemeot 
être  rendue  à  sa  primitive  destination. 

Un  autre  projet  a  prévalu.  L'architecte  a  imaginé ,  pro- 
posé et  liait  adopter  un  plan  qui  a  eu  pour  résultat  de  trans- 
former une  cuisine  souterraine  en  chapelle  déGnitive  !  A  h 
chapelle  de  l'ancien  palais  des  archevêques,  heureusement 
située ,  s'élevant  dans  de  belles  proportions  à  côté  du  chevet 
de  la  cathédrale,  on  a  préféré  une  chapelle  souternâne 
Pourquoi  n'ajouterions-nous  pas  que  cette  transformation 
s'est  accomplie  dans  le  prétendu  genre  composite  du  XIX\ 
siècle ,  imitant  le  roman ,  le  gothique ,  le  dorien,  c'est^-dire 
dans  un  style  qui  reste  encore  sans  nom  ? 

Le  dégagement  extérieur  de  la  cathédrale  d'Auch  a  été 
décidé  en  principe. 

Ici  encore ,  dans  l'adoption  de  ce  projet ,  on  s'est  bien 
gardé  de  prévoir  les  difficultés  insurmontables  qui  en  suspen- 
dront forcément  l'exécution ,  après  la  démolition  des  an- 
ciennes sacristies  et  surtout  des  bâtiments  du  palais  de  justice, 
qui  le  mettaient  en  communication  avec  les  prisons  anjonr- 
d'hui  détruites.  La  déclivité  du  sol  est  telle ,  en  cet  endroit, 
cfue  la  solidiié  de  la  cathédrale ,  dans  la  courbe  de  l'abside . 
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peut  être  fatalement  compromise  par  des  démolitions  impru- 
dentes. 

Mais,  en  1857 ,  on  avait  hftte  de  ne  se  préoccuper  d'au- 
cune difficulté,  de  présenter  vite  et  de  faire  adopter  plus  vite 
encore  des  plans  qui  devaient  procurer  à  la  ville  d'Auch  un 
ensemble  de  monuments  digne  de  sa  future  splendeur.  C'est 
ainsi  que  l'on  a  décidé  la  construction  d'un  nouveau  palais  de 
justice ,  et  qu'il  a  été  très-heureusement  placé  ^r  une  pro- 
nœnade,  à  l'ouest  du  cours  Détigny ,  non  loin  d'un  champ  de 
foire.  Une  omnipotence  absolue  a  présidé  à  cette  décision  prise 
sans  contradiction ,  sans  la  moindre  objection  possible.  Il  est 
bien  entendu  que  l'on  n'a  pas  même  consulté  le  Tribunal 
d'Auch,  auquel  on  destine  ce  palais...,  ce  bâtiment  neuf, 
aucun  texte  de  loi,  d'ordonnance  ou  de  règlement  ne  pre- 
scrivant ,  d'ailleurs ,  de  prendre  son  avis  préalable. 

Toutefois,  dans  la  grandeur  des  embellissements  monumen- 
taux dont  on  pare,  sous  nos  yeux  étonnés,  la  ville  d'Auch, 
0  est  on  effet  dont  on  s'est  surtout  préoccupé  ;  c'est  la  vue  de 
l'escalier  monumental  dont  la  construction  se  poursuit  en 
ce  moment 

«  Ce  point  de  vuew,  porte  un  rapport  officiel,  «^peut  être 
«  comparé  à  ceux  que  l'on  cite  comme  les  plus  remarquables 
«  en  France. 

((  L'effet  sera  grandiose  pour  le  spectateur  placé  dans  la 
<i  plaine. 

«  Ce  vaste  escalier  qui ,  des  bords  de  la  rivière,  pénètre 
a  au  centre  de  la  ville  ;  cette  vieille  tour  gothique  I  la  cathé- 
((  drale  avec  son  admirable  chevet  démasqué  !  les  balcons  des 

•  terrasses  et  de  la  promenade  !  les  arbres  I  les  jardins  I  les 
«  eaux  jaillissantes  des  fontaines  !  tous  ces  monuments,  vieux 
«  et  modernes,  ayant  chacun  leur  caractère  particulier;  l'eau I 

•  la  verdure  I  la  firaîcheur  !  tout  cet  ensemble  si  pittoresque  et 
«  si  agréable  captivera  tous  les  regards.....  et  sollicitera  les 
((  étrangers  à  s'arrêter  et  à  se  fixer  dans  la  cité  I...  » 
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Ce  sont  [à  aasorément  de  fort  belles  dioaes  célébrées  eo 
langage  éloquent  !  Il  ne  reste  plos  qu'à  ùire  des  Tonix  poor 
que  Texécotion  réponde  aux  promesses  et  aux  magnificenGes 
de  ce  rapport-programme. 

Jusqu'il  ce  jour,  je  l'avoue,  mon  esprit  n'a  pas  encore  été 
frappé  par  b  beauté  et  la  grandeur  de  ce  tableau  !  J'ai  seule- 
ment remarqué  que,  du  baut  de  la  future  promenade  de  la 
Chanoinie^.laL  vue  s'étend  sans  gêne  et  sans  obstade  sur  h 
Biaiaon  départementale  de  secours  et  l'Asile  d'aliénés  d'Auch. 

Lii,  dans  cette  maison,  dans  cet  asile,  de  pieuses  Sœun 
de  la  communauté  des  FlDes  de  Marie,  s'étaient  dévouées, 
depuis  longues  années,  au  soulagement  des  misères  bornai- 
nés,  des  infirmes  incurables,  des  aliénés,  des  débissés  de  ce 
monde.....  On  vient  de  contraindre  ces  saintes  femmes 
à  quitter  cet  asile  ! 

Là,  dans  cette  maison,  dans  cet  asUe,  une  commissioo 
administrative,  composée  des  membres  les  plus  honorables 
de  b  dté  et  en  tête  du  premier  vicaire-général  du  diocèse, 
avait  pour  mission  d'exercer  sur  l'administration  de  cet  éta- 
blissement cbaritable  une  salutaire  surveillance.  Elle  n'avait 
jamais  failli  à  ce  devoir,  accompli  tous  les  jours  avec  abnéga- 
tion, avec  fermeté.....  On  a  brusquement  notifié,  sans  expli- 
cation aucune,  aux  membres  éminents  de  cette  commisBÎoo 
qu'ils  étaient  rdevés  de  leurs  fonctions  ! 

Mais  notre  devoir  est  de  tout  dire  et  de  proclamer  qu'anté- 
rieurement, on  avait  voulu  être  officiellement  renseigné.  Lne 
enquête,  dont  un  procès  correctionnel  récemment  jugé  a 
révélé  quelques  détails  intimes,  confiée  à  un  fonctionnaire  de 
Tordre  administratif,  avait  été  faite  sur  l'administration  inté- 
rieure et  le  personnel  de  b  maison  de  secours.  £t  puis  aussi, 
peu  de  jours  auparavant,  le  Conseil  général  du  Gers  avait 
adressé  de  chaleureuses  félicitations  à  M.  le  préfet  de  Gao- 
vUlc,  sur  la  volonté  d'énergie  et  la  promptitude  tTactùm 
qu'il  apporte  à  tous  les  actes  de  son  administration. 
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Je  m'afauiens  de  toute  controverse  ,  et  surtout  de  toute 
r^enoo  sur  des  faits  accomplis  et  dis  dëciûoas  prises  dans 
les  tenues  de  la  plus  stricte  l^aiité.  Ou  me  permettra  senle- 
meut  de  terminer  par  une  citatiou  de  Plutarque,  et  de  l'adres- 
ser excliiiàvemeot  i  ceux  de  mes  concitoyeus  dont  les  susc^ 
libUités  poorraient  être  éveillées  par  de  cousdeudeux  avis  : 
a  Quand  nous  Doyom,  dit-il,  que  noi  omit  font  de  lourdes 

■  fautes,  il  faut  les  réprimer  et  rembarrer,  en  disant  U- 

■  brement  leur  vérité,  pour  les  en  garder  de  plus  faillir.»     ■ 


SÉANCE  ACAlânQDE  IRTnilATMMIALE 

A  DTVES 
(17  AOUT  isas). 


Nous  avons  rendii  oompte,  l'aonée  demière,  de  la  séance 
d^inaiigiiratioD  d'un  mooameDt  à  Dhres,  en  mémoire  dn 
départ  de  GmUaome-le-Bâtard  pour  la  conquête  de  FAQgle- 
terre,  en  1066.  En  terminant  son  disooors  sur  le  promomoire 
de  Dives,  on  est  érigé  le  monolithe  commémoratif  de  cette 
^oriense  époque,  M.  de  Canmont  avait  donné  rendez-vous 
anx  archéolognes  français  et  anglais  pour  inaognrer,  en  1862, 
dans  Tég^  de  Dives,  la  liste  des  guerriers  connus  qui  pri- 
rent part  11  cette  expédition.  Tune  des  plus  importantes  de 
notre  histoire.  Le  dessus  de  la  porte  d'entrée  de  Tég^  de 
Dives  avait  paru  toot-à-fait  propre  à  recevoir  la  liste  exa- 
minée, scrutée,  vérifiée  par  M.  LéopoM  Ddisle,  de  Yalognes, 
membre  de  TÂcadémie  des  Inscriptions ,  l'honmie  qui  passe  à 
bon  droit  pour  le  plus  savant  de  nos  antiquaires^ 

C'est  là  dans  cette  place ,  sons  la  protection  de  l'Église,  que 
la  liste  a  été  gravée  et  inaugurée.  Une  fête  spkndide  avait 
été  préparée  avec  ce  zèle  intelligent  et  désintéressé  que 
M.  de  Caumont  apporte  à  ces  solennités.  De  toutes  parts,  on 
avait  répondu  à  son  appel,  et  l'on  s'était  donné  rendez-vous  i 
Dives  pour  le  17  août 

Disons-le  tout  d'abord,  un  honrnie  et  une  chose  ont  man- 
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que  à  la  fête  :  cette  chose ,  c*est  le  beau  temps  ;  cet  homme, 
c'est  M.  Guizot  L'illustre  historien ,  retenu  au  Val-Richer  par 
ses  tra?aux  »  d'ailleurs  aussi  peu  soucieux  de  se  montrer  et  de 
parler  en  puUic  qu'il  en  saisit ,  qn'U  en  rechercha  les  occa- 
sions à  d'autres  époques,  n'était  point  à  Dives;  si  le  soleil 
était  ahsent ,  la  pluie  attrista  la  journée.  Bien  des  personnes 
sont  restées  chez  elles,  et  cependant  une  foule  compacte  cir- 
culait dans  les  rues  et  dans  les  chemins:  Cabowig,  Diyes, 
Beuzeval  ne  faisaient  qu'un  long  village.  Si  le  temps  a  contra- 
rié la  fête  depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit,  le  prt^amme  n'en 
a  pas  moins  été  suivi  avec  exactitude. 

Dès  huit  heures  et  demie,  un  grand  nombre  de  voitures,  or- 
nées d'écussons  aux  armes  des  chevaliers  normands,  attendaient 
à  Caen,  sur  la  place  Royale,  les  délégués  des  diverses  Sociétés 
savantes ,  ainsi  que  les  invités  de  la  fêta  Â  neuf  heures ,  le 
cortège  s'est  mis  en  marche,  et,  à  onze  heures  un  quart, 
la  longue  file  de  voitures  s'arrêtait  à  Gabourg ,  à  l'entrée  du 
pont  qui  le  sépare  de  la  commune  de  Dives.  Le  canon  gron- 
dait sur  la  colline  où,  l'année  dernière,  a  été  érigée  la  colonne. 
Le  cortège  se  forma,  et,  précédé  de  M.  de  Gaumont,  il  fut  reçu 
sur  le  pont  par  HL  le  Maire  et  le  Gonseil  municipal  de  Dives. 
A  l'arrivée  de  la  savante  caravane ,  M.  le  Maire  a  commencé 
la  série  des  discours  qui  devaient  occuper  une  partie  de  la 
journée.  Ge  magistrat  s'est  exprimé  ainsi  : 

((  Messieurs, 

•  Dires  est  heureux  et  fier  de  l'honneur  que  vous  lui  faites, 
en  venant  inaugurer  le  souvenir  du  départ  de  Guillaume  et  de 
sa  flotte  pour  l'Angleterre  en  1066. 

«  Le  pont  de  Gabourg,  où  nous  sommes  venus  vous  rece- 
voir ,  est  le  point  probable  du  mouillage  de  ses  navires;  car  la 
mer  s'est  retirée,  laissant  à  nu  ses  sables  et  cette  portion  de 
notre  territoire  qui  a  été  conquise  sur  les  eaux. 
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•  Messieurs ,  la  municipalité  de  Di?es  conservera  toujoars 
un  souvenir  reconnaissant  des  généreux  efforts,  individnebon 
coUectiiiB,  qui  ont  été  faits  en  cette  circonstance  pour  donner  à 
cette  solennité  un  éclat  inaccoutumé.  —  Vive  TEmpereurl 

M.  de  Gaumottt  a  répondu  brièvement  à  cette  harangue,  et 
les  invités  ont  marché  entre  deux  haies  de  pompiers ,  de  doua- 
niers et  de  gendarmes,  aux  sons  helliqueux  de  TexoeUente 
musique  du  33*.  de  ligne,  vers  le  lieu  de  la  réunion ,  c'est-è- 
dire  vers  la  halle  (monument  tout  en  hois,  du  XIV*.  siècle) 
parée  avec  goût  par  M.  Bhché,  avec  le  concours  de  M.  Bouet, 
et  dans  laquelle  on  voyait  un  fragment  agrandi  de  la  célèbre 
Tapisserie  de  Bayeux,  la  scène  de  rembarquement,  par  M.  Bm- 
neau ,  décorateur  à  Caen. 

En  arrivant,  le  cortège  a  trouvé  des  députations  des  princi- 
pales villes  de  la  province  de  Normandie  et  des  autres  con- 
trées de  la  France  qui  ont  fourni  des  ooopérateurs  au  Con- 
quérant, en  1066.  Une  trentaine  de  dames  ont  pris  place 
devant  le  bureau  qui  a  été  occupé  par  M.  de  Gaumont ,  ayant 
à  sa  droite  :  M.  le  général  Gourson  de  Villeneuve,  dont  l'aieul 
a  pris  part  à  la  conquête;  M.  Théry ,  recteur  de  TAcadémie  ; 
M.  Abel  Vautier,  député  au  Corps  législatif;  M.  LéopoM 
Delisle ,  membre  de  Tlnstitut  ;  M.  le  duc  d*Harcourt  ;  M.  Hip- 
peau  et  M.  Charma ,  professeurs  à  la  Faculté  des  lettres.  A  la 
gauche  de  M.  de  Caumont  se  trouvaient  :  M.  le  chevalier  de 
Rossi,  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  à  Rome; 
M.  le  comte  Foucher  de  Careil ,  conseiller  général  ;  M.  Ber- 
trand, doyen  de  la  Faculté  des  Lettres,  maire  de  Caen  ; 
M.  Boulatignier ,  conseiller  d*État  ;  M.  Challe,  sous^lirecteor 
de  rinstitut  des  provinces,  à  Auxerre;  M.  Travers,  secrétaire 
de  l'Académie  de  Caen,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des 
lettres  ;  M.  Demiau  de  Crouzilhac,  président  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie.  Dans  rassemblée ,  on  remarquait 
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plusieurs  personnages  dont  chaque  nom  rappelle  une  page  de 
notre  histoire  ;  puis  un  grand  nombre  de  notabilités  dans  les 
sciences,  les  arts,  les  lettres,  et  beaucoup  de  fonctionnaires 
publics.  Bientôt  la  vaste  salle  s'est  trouvée  pleine ,  et  M.  de 
Ganmont  a  ouvert  la  séance  académique  internationale  par  le 
discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

a  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la  Société  française 
d'archéologie  provoque  une  réunion  intemational&  La  vaste 
circonscription  qu'elle  a  choisie,  en  prenant  pour  horizon  tout 
l'Empire ,  lui  a  permis  de  donner  plusieurs  fois  déjà  la  main 
aux  Sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'étranger. 

a  C'est  ainsi  qu'à  lille,  en  18A5,  elle  appelait  à  une  de  ses 
réunions  générales  la  Belgique ,  la  Hollande,  l'Angleterre ,  et 
que  les  plus  hautes  notabilités  se  rendaient  avec  empressement 
à  son  appel 

•  Quelques  jours  après,  l'hospitalité  que  la  France  archéo- 
logique avait  donnée  à  Lille  était  rendue  avec  usure ,  à  Tour- 
nay  par  l'élite  de  la  Belgique ,  et  une  heureuse  fusion  intellec- 
tuelle se  faisait  entre  les  deux  pays. 

«  L'année  suivante  (1845),  la  Société  française  d'archéolo- 
gie tenait  son  congrès  à  Metz  d'abord,  puis  à  Trêves,  une 
des  métropoles  de  l'Empire  romain ,  toujours  imposante  au 
milieu  des  ruines  qui  attestent  sa  puissance  et  son  ancienne 
splendeur.  Cette  grande  réunion  internationale ,  acclamée  à 
Trêves  par  une  population  allemande  de  plus  de  30,000  âmes, 
a  laissé  des  souvenirs  durables  dans  ce  beau  pays  :  elle  posait, 
en  effet ,  un  trait-d'union  qui  n'existait  pas  encore  entre  la 
France  et  l'Allemagne  archéologique;  elle  rétablissait  entre 
deux  villes  de  premier  ordre ,  qui  avaient  long-temps  vécu 
d'une  même  vie ,  des  rapports  littéraires  et  artistiques  plus 
intimes. 
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•  D*autres  réunions  internationales  ont  été  convoquées , 
avec  un  égal  succès,  par  la  Société  française  d'archéologie ,  à 
Paris»  à  Strasbourg  et  à  Marseille. 

«  La  séance  que  j'ai  l'honneur  de  présider  aujourd'hui, 
conune  directeur  de  la  Société ,  est  encore  une  réunion  inter- 
nationale :  il  s'agit  de  consacrer  un  monument  au  souvenir 
des  hommes  qui  ont  accompli  le  plus  grand  événement  des 
annales  normandes  et  anglaises  ;  il  s'agit  d'un  monument  qui 
intéresse,  à  un  titre  égal,  deux  grands  pays  soumis  pendant 
plus  d'un  siècle  aux  mêmes  lois  et  aux  mêmes  souverains  ;  ce 
monument  redira  les  noms  des  compagnons  du  duc  Guillaume 
à  la  conquête  de  l'Angleterre,  guerriers  devenus  plus  tard  la 
souche  des  Êimilles  les  plus  illustres  de  la  Grande-Bretagne. 

f  La  liste  que  nous  allons  inaugurer  a  long-temps  existé 
outre  Manche ,  à  l'abbaye  de  la  Bataille,  ainsi  appdée  parce 
qu'elle  s'élevait  sur  le  lieu  même  où  s'était  livrée  la  bataiUe 
d'Hastings.  Des  vicissitudes  auxquelles  aucun  monument  ne 
peut  échapper  l'ont  fait  disparaître  ;  nous  allons  réparer  cette 
lacune  et  rétablir  le  tableau ,  non  plus  au  point  d'arrivée,  mais 
au  point  de  départ  de  l'armée  normande. 

((  Normands  et  Anglais,  nous  allons  mettre  le  monument 
nouveau  sous  la  sauve-garde  d'une  religbn  de  paix ,  dans  b 
vénérable  église  de  Dives. 

«  Vous  tous.  Messieurs,  qui  êtes  accourus  de  différents 
points  de  la  Normandie  et  de  l'Angleterre  pour  prendre  part  à 
cette  fête  historique  internationale,  soyez  les  bienvenusL  La 
Société  française  d'archéologie  vous  remercie  d'avoir  répondu 
à  son  appel  Elle  se  réjouit  du  concours  de  tant  d'hommes 
distingués.  Le  17  août  1862  va  devenir  un  des  grands  jouis 
de  nos  annales  normandes. 

«  Nous  regrettons  pourtant  de  ne  pas  voir  ici  un  homme 
dont  la  voix  a  tant  de  charme  et  d'autorité,  un  homme  qu'où 
peut  appeler  une  illustration  internationale^  carsesouvra^, 
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lus  et  médités  partout,  appartiennent  Si  tous  les  pays  :  Tafasence 
de  M.  Guizot  laisse  un  grand  vide  dans  notre  belle  réunion. 

c  Nous  anrions  aussi  désiré  que  le  monument  élevé  à  la 
mémoire  des  compagnons  de  Guillaume  eût  été  bénit  par  le 
savant  et  vénérable  prélat  dont  le  siège  épiscopal  a  été  occupé, 
il  y  a  800  ans  par  Odon  de  Gonteville,  le  frère  de  Guillaume 
et  son  bras  droit,  si  je  puis  parler  ainsi ,  dans  la  grande  entre- 
prise de  la  Conquête.  Mg^  Didiot  n*a  pu  se  rendre  à  nos 
vœux  ;  mais  Sa  Grandeur,  dans  une  lettre  des  plus  flatteuses, 
nous  témoigne  tous  ses  regrets  et  nous  assure  du  haut  prix 
qu'elle  attache  à  la  religion  des  souvenirs» 

t  Monseigneur  l'a  dit.  Messieurs,  les  souvenirs,  C*£ST  UNE 
RELIGION ,  c'est  la  religion  des  âmes  fortes  et  des  cœurs  qu'un 
égoisme  impur  n'a  pas  encore  endurcis  ;  c'est  notre  religion  à 
tous ,  car  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  renient  le  passé 
pour  ne  penser  qu'au  présent  Ce  serait  un  acte  d'immoralité 
dont  aucun  de  nous  ne  veut  se  rendre  coupable  ;  nous  sommes 
de  notre  siècle ,  mais  nous  respectons  le  passé. 

t  Le  passé,  c'est  l'échelle  que  les  générations  ont  parcourue 
pour  arriver  où  nous  sommes ,  et  l'on  ne  sait  pas  assez  com- 
bien il  a  fallu  d'efTorts  pour  obtenir  les  progrès  dont  nous 
jouissons  aujourd'hui  ! 

«  Si  toutes  les  croyances  s'affaiblissent,  si  la  religion  des 
souvenirs  se  perd  comme  les  autres,  si  l'indifférence  et  le 
scepticisme  envahissent  le  monde  nouveau ,  nous  réunirons  nos 
eflbrts.  Messieurs,  pour  résister  à  ce  mouvement  destructeur 
de  la  justice ,  de  l'esprit  public  et  de  la  société. 

((  Nous  burinerons  sur  la  pierre,  comme  nous  le  faisons 
aujourd'hui ,  l'histoire  du  monde  ancien  ;  nous  ne  nous  las- 
srrons  pas  de  protester  ainsi  contre  l'égoïsme,  l'indifférence 
et  l'oubli.  » 

Après  ce  discours,  qui  a  été  couvert  d'applaudissements. 
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l'honorable  BL  de  Gamnont  a  fidi  à  rAaBemblée  h  oonumi- 
nication  suiYante  : 

«  La  Société  firançaise  d'archéologie  et  l'Association  nor- 
mande pour  les  progrés  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  des 
arts,  désireuses  de  rendre  hommage  aux  hommes  d'initiative 
de  toutes  les  époques,  à  ceux  qui,  dans  les  diverses  condi- 
tions sociales ,  ont  su  imprimer  un  nouvel  essor  à  l'industrie , 
aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts;  à  ceux  qui  ont  travaillé 
résolument  au  progrès  de  la  société,  ont  pris  de  concert 
l'arrêté  suivant  : 

Il  Une  médaille  de  500  francs  sera  décernée ,  en  juillet 
1863,  à  l'auteur  de  la  meilleure  liste  de  tous  les  Normands 
qui  ont  bien  mérité  de  la  société  par  leurs  connaissances, 
leurs  travaux,  leur  initiative,  depuis  le  V*.  siècle  jusqu'à  nos 
jours. 

«  Celte  liste ,  après  avoir  été  jugée ,  contrôlée  et  rectifiée 

par  une  Commission  prise  dans  le  sein  des  diverses  Sociétés 
savantes  de  la  province,  sera  burinée  à  Rouen  (1) ,  sur  les 
murs  d'un  monument  public. 

c(  L'Association  normande  et  la  Société  française  d'archéo- 
logie sont  heureuses  de  pouvoir  promulguer  cet  arrêté  ao 
milieu  de  l'imposante  assemblée  que  nous  saluons  de  nos 
acclamations  :  nous  vous  prions,  Messieurs,  de  prendre  cette 
pensée  sous  votre  patronage  et  de  lui  donner  votre  sanction. 

<  Avec  elle,  nous  verrons  bientôt,  je  l'être,  notre  projet 
réalisé,  et  nous  pourrons  faire  un  nouvel  appel  à  votre 
patriotisme ,  en  vous  priant  d'inaugurer  avec  nous  ce  monu- 
ment consacré  ao  souvenir  de  toutes  les  gloires  du  pays.  » 

(I)  La  Sociélé  française  d*arcfaéologie ,  sur  le  rapport  de  M.  de 
Caumont,  a  désigné  la  salle  des  Pas-Perdus  du  Palais-de-Juatke 
de  Rouen  comme  le  monument  qui  devra  contenir  cette  grande 
inscription. 
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M.  Hippeaa  a  In  ensuite  un  mémoire  fort  intéressant,  daos 
lequel  il  a  bit  ressortir  le  contraste  qui  existe  entre  le  peuple 
anglais  et  le  peuple  français.  C'est  un  beau  trayail  que 
nous  espérons  publier. 

M.  le  chevalier  de  Rossi  est  Tenu,  à  son  tour,  donner  un 
aperçu  de  ses  grands  travaux  sur  les  inscriptions  chrétiennes 
des  premiers  siècles ,  et  fiiire  comprendre ,  avec  une  clarté 
remarquable,  à  combien  d'aperçus  nouveaux  cette  étude  peut 
donner  lien-  au  point  de  vue  historique.  Il  a  déposé  le  premier 
volume  in-folio  de  son  grand  ouvrage ,  qui  vient  de  paraître. 

M.  Challe,  d'Auxerre,  sous-directeur  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, a  prononcé  le  discours  suivant  : 

tt  Messieurs, 

«  J'étais  loin  de  m'attendre  à  l'honneur  qui  m'est  accordé 
de  prendre  h  parole  dans  cette  imposante  réunion.  Venu  de 
la  Bourgogne  pour  respirer  l'air  vivifiant  et  jouir  des  doux 
loisirs  de  ces  belles  côtes,  je  comptais  n'assister  qu'en  curieux 
à  cette  brillante  solennité  qui  n'intéresse  pas  seulement  la 
Normandie,  mais  aussi  tous  les  hommes  dont  le  cceur  s'émeut 
an  souvenir  des  grands  événements  de  l'histoire  nationale 
Ayant  vu,  toutefois,  sur  la  liste  des  compagnons  de  Guillaume^ 
le-€onquérant  plusieurs  noms  qui  appartiennent  à  ma  pro- 
vince ,  j'ai  été  invité  à  expliquer  leur  présence  dans  la  grande 
expédition  de  l'an  1066,  et  à  dire  quelque  chose  des  rapports 
qui  pouvaient  rdier  alors  la  Bourgogne  avec  la  Normandie  et 
l'Angleterre.  Malgré  la  distance  qui  sépare  ces  contrées ,  ces 
rapports  étaient  assez  étroits  et  ils  remontaient  aux  temps  les 
plus  reculés.  Au  IK  siècle,  Strabon  constatait  que  le  com- 
merce de  la  Gaule  pratiquait  depuis  long-temps  déjà  la  ligne 
fluviale  qui,  de  la  Méditerranée,  remonte  le  Rhône  et  la  Saône, 
et ,  après  une  lacune  d'une  trentaine  de  lieues,  de  Châlon  à 
Auxerre,  descend  à  l'Océan  par  l'Yonne  et  la  Seine.  La  partie 
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septentrionale  de  cette  ligne  de  navigation  arait  Aoxerre  poor 
port  d'embarqaement  et,  pour  étapes.  Sens ,  Paris  et  Roœn. 
C'est  par  cette  ?oie  qne  s'échangeaient  les  prodactions  dn 
Midi  avec  ceUes  du  Nord.  G*est  par  là  qn'arriTaient  d*Aiig^ 
terre  les  produits  des  mines  de  cuivre  et  d'étain  que  rindustrie 
gauloise  mettait  en  œuvre  et  que  la  navigation  phocéenne  ex- 
portait plus  loin.  Ces  relations  directes  de  commerce  entre 
Auxerre  et  Rouen  se  sont  prolongées  pendant  bien  des  siècIeaL 
Les  recherches  récemment  fiiites  par  M,  de  La  Fous  de  Méli- 
cocq ,  dans  les  archives  du  Nord  de  la  France ,  ont  surabon* 
damment  constaté  qu'elles  étaient  encore  très-actives  au  XVI*. 
siècle  et  que  Rouen  était  pour  toute  cette  région,  oooune  il 
était  pour  toute  l'Angleterre,  l'entrepdt  des  productions  dn 
Centre  et  du  Midi,  en  même  temps  qu' Auxerre  en  était  le  port 
d'expédition.  Dès  les  premiers  temps,  cesrdationscooamer- 
ciales  en  avaient  amené  d'une  autre  nature.  Au  Y*,  siècle, 
lorsque  les  contrées  situées  entre  la  Seine  et  la  Loire  s'unirent, 
sous  le  nom  de  Confédération  armorique,  pour  résister  à  la  fois 
et  aux  invasions  des  peuplades  d'outre  Rhin  et  aux  exactions  dn 
pouvoir  impérial  qui  ne  savait  que  les  épuiser  sans  les  défen- 
dre, les  deux  missions  en  Angleterre  des  grands  évêques 
saint  Loup  de  Troyes  et  saint  Germain  d' Auxerre,  où  les 
légendes  des  moines  ne  voient  qu'un  objet  purement  théohh 
gique,  celui  de  combattre  les  progrès  de  l'hérésie  de  PéUge, 
avaient  sans  doute  un  but  politique,  celui  d'une  allianoe 
offensive  et  défensive;  et  l'on  volt  en  eilét,  dans  les  récils  de 
Bède,  saint  Germain,  se  rappelant  que  dans  sa  jeunesse  il 
avait  commandé  les  armées,  mettre  son  expérience  militaire 
au  service  des  Anglo-Saxons  pour  repousser  l'invasion  des 
dans  du  Nord  {Picta  et  Scoti),  La  jeunesse  des  Iles-Britanni- 
ques venait  chercher  alors  au  centre  de  la  Gaule  une  éduca- 
tion libérale  et  savante  qne  sa  patrie  ne  pouvait  encore  Ini 
donner.  C'est  à  Auxerre  et  sous  les  yeux  de  saint  Germain 
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que  fut  élevé  saint  Patrick ,  Tapôtre  de  l'Irlande.  Ces  tradi- 
tions durèrent  iong-lemps.  Sous  Louis-!e-Débonnaire ,  les 
écoles  du  monastère  de  St -Germain  d'Auxerre,  iUustrées 
par  Héric ,  Remy  et  d*autres  savants  dont  le  renom  s*éten- 
dit  dans  toute  l'Europe ,  contenaient  jusqu'à  cinq  mille  éco- 
liers, dont  beaucoup  étaient  venus  d'outre-mer.  Plus  tard 
encore  Thomas  Becket,  après  avoir  étudié  à  l'Université  de 
Bologne,  Tenait,  étant  déjà  chanoine  de  St-Paul  de  Lon- 
dres ,  compléter  à  Auxerre  ses  études  en  droit  Ce  qui  expli- 
que comment,  dans  son  exil,  c'est  à  notre  contrée  qu'il  vint 
demander  un  asile,  et  comment,  un  demi-siècle  après, 
Edmond,  archevêque  de  Gantorbéry,  que  nous  connaissons 
sous  le  nom  de  saint  Edme,  vint  chercher  dans  notre  célèbre 
abbaye  de  Pontigny  un  calme  refuge  contre  les  turbulentes 
agitations  de  son  pays.  Le  diocèse  d' Auxerre  était  la  route  que 
suivaient  constamment,  pour  se  rendre  en  Italie,  les  Anglais, 
grands  touristes  dès  cette  époque ,  et  nos  chroniques  ont  noté 
qu'au  YIII*.  siècle  un  de  nos  évoques ,  appelé  Quintilien ,  fit 
élever  dans  ses  domaines,  au  point  le  plus  désert  et  le  moins 
sûr  de  cette  route,  un  grand  établissement  comme  on  n'en 
voit  plus  que  dans  les  Alpes,  un  hospice,  xenodochium , 
exclusivement  consacré  aux  pèlerins  de  la  Grande-Bretagne 
qui ,  se  rendant  à  Rome ,  avaient  à  traverser  nos  vastes  forêts 
de  la  Puisaie  et  du  Morvan.  Les  moines  du  temps  ne  voient 
là  qu'une  fondation  pieuse.  Une  habile  politique  et  l'intérêt 
du  commerce  pouvaient  bien  n'y  être  pas  étrangers.  L'Angle- 
terre était  un  précieux  débouché  pour  les  vins  de  la  Bourgo- 
gne, déjà  renommés  à  cette  époque,  au  dire  de  nos  chroniques. 
Les  facilités  offertes  aux  voyageurs  venus  de  ce  pays  tendaient 
à  populariser  chez  eux  la  réputation  de  nos  produits  viticoles 
qu'ils  pouvaient,  dans  leur  station,  savourer  à  loisir.  Les 
longues  invasions  des  pirates  Scandinaves ,  qui  dominèrent  si 
long-temps  le  cours  de  la  Seine  et  de  l'Yonne  et  dévastèrent 
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tant  de  Tilles  el  de  monastères  sur  lears  rites,  apportèrent  i 
la  navigatloQ  intérieure  et  an  commerce  de  longues  poturba- 
tions,  qui  ne  cessèrent  pas  pour  long-temps  après  FinstallatioD 
déûnitive  de  cette  nation  dans  la  province  de  Neostrie.  De 
graves  événements  qui  survinrent  au  commencement  du  XI*. 
siècle,  et  dans  lesquek  la  race  normande  prit  une  grande 
part,  minèrent  encore  pour  une  loi^e  période  la  funospérité 
commerciale  de  la  Bourgogne.  Le  duché  de  France  avec  la 
royauté  et  le  duché  de  Bourgogne  étaient  entre  les  mains  de 
deux  petits-fils  de  Robert-le-Fort  Le  duc  de  Bourgogne,  onde 
du  roi  Robert,  mourut  sans  enfants  en  léguant  ses  États  an 
fils  de  sa  femme ,  le  duc  Othon-Guillaume.  Son  testament  fat 
repoussé  par  le  roi  Robert  ;  et,  pour  soutenir  ses  prétentions, 
il  invoqua  l'aide  de  son  beau->firère,  le  duc  de  Normandie,  qui 
lui  amena  une  nombreuse  armée  (trente  mille  combattants) , 
selon  Raoul  Glaber ,  avec  laquelle  il  envahit  la  Bourgogne. 
Les  barons  et  les  évêques  de  cette  province  étaient  kin  d*étre 
d'accord.  Les  uns  se  rangèrent  du  côté  du  roL  Les  autres ,  en 
plus  grand  nombre,  se  déclarèrent  pour  Othon-Guillaume 
et  voulurent  défendre,  contre  les  Français  et  les  Normands, 
l'autonomie  de  la  province.   L'évêque  d'Auxerre»  fils  du 
comte  de  Châlon ,  homme  de  guerre  et  d'émise  k  la  fois, 
combattait  pour  le  roi  contre  ses  propres  vassaux  attachés  à 
l'autre  parti  ;  l'évêque  de  Langres ,  parent  d'Othon-Guillaume 
et  politique  consommé,  apportait  à  la  cause  de  ce  prince 
l'appui  de  ses  conseils  et  de  sa  puissante  influence.  Il  s'ensui- 
vit une  guerre  acharnée  et  dévastatrice  qui  se  prolongea 
pendant  douze  ans  entiers,  et  ne  finit  que  par  un  oonpromis 
qui  partageait  entre  les  deux  prétendants  les  États  du  dernier 
duc  en  prenant  la  Saône  pour  limite ,  et  en  laissant  au  gendre 
d'Othoo-Guillaume  le  Nivernais  et  t'Âuxerrois.  Ce  fut  bien  pb 
encore  quelque  temps  après ,  quand  le  fils  aine  du  roi  leva  b 
bannière  contre  lui  dans  cette  contrée  dont  il  réclamait  Tapa- 
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nage  ;  et  aussi  après  la  mort  du  roi ,  quand  ses  deux  fus  se 
disputèrent  pendant  phisieurs  années  cette  profince.  Et, 
quand  enfin  ils  s'accordèrent  pour  la  laisser  au  plus  jeune ,  la 
guerre  subsista  entre  les  partisans  de  chacun  d'eux;  guerre 
privée,  de  baron  à  baron,  de  donjon  à  donjon ,  qui ,  se  répan- 
dant de  proche  en  proche,  dépeupla  le  pays,  le  couvrit  de 
ruines  et  amena  ces  horribles  famines  dont  Raoul  Glaber  a 
tracé  un  si  effrayant  tableau.  On  trouve  en  grand  nombre, 
dans  nos  forêts ,  des  débris  de  châteaux-forts  entourés  d'en- 
ceintes de  fossés.  La  tradition  et  les  documents  écrits  sont 
muets  le  plus  souvent  sur  la  date  de  l'écroulement  de  ces  for- 
teresses et  de  la  naissance  des  forêts  qui  les  recouvrent  et  les 
cachent  Sans  doute ,  les  invasions  des  XIY*.  et  XV.  siècles  y 
sont  pour  quelque  chose  ;  mais  il  est  vraisemblable  que  le  XP. 
peut  en  revendiquer  une  grande  part  La  Trêve  de  Dieu  sortit 
enfin  de  ces  efiroyaUes  dévastations.  C'est  chez  nous  qu'elle  a 
pris  naissance ,  et  il  faut  lire  dans  le  chroniqueur  que  je  viens 
de  citer  à  quel  point  ce  remède,  que  l'heureuse  influence  du 
dergé  ne  comprit  qu'après  bien  des  années  de  résistance,  était 
nécessaire  pour  conserver  au  pays  le  peu  de  vie  qui  lui  restait 
c(  Quand  elle  fut  définitivement  adoptée  par  les  grands  feu- 
dataires,  et  que  ceux-ci  furent  parvenus  à  l'imposer  aux  petits 
barons  et  à  tous  les  châtelains ,  ce  qui  eut  lieu  vers  l'an  1050, 
ceux  pour  qui  la  guerre  et  ses  dépendances  étaient  devenues 
une  habitude  invétérée  et  un  besoin  absolu,  voyant  qu'il 
fallait  se  croiser  les  bras  trois  jours  la  semaine ,  non  compris 
les  dimanches  et  fêtes ,  durent  chercher  un  antre  aliment  à 
leur  orageuse  activité.  C'est  précisément  alors  que  survint 
l'appel  que  faisait,  à  tous  les  hommes  au  bras  fort  et  au  cou- 
rage aventureux ,  l'héroique  bâtard  qui  avait  pris  possession 
du  duché  de  Normandie  et  qui  avait  résolu  d'y  ajouter  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Sa  voix  fut  entendue  avec  enthousiasme 
par  les  vassaux  de  sa  race,  douée  plus  que  tout  autre  peuple 
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de  cet  esprit  d'expansion  dont  elle  a  donné  tant  de  prenves, 
et  qu'eOe  devait  infuser  plus  tard  dans  le  sang  de  la  nation 
anglaise.  Elle  dut  exciter  aussi,  même  dans  des  contrées  loin- 
taines ,  l'ardeur  de  désœuvrés  de  la  Trêve  de  Dien,  et  surtoot 
en  Bourgogne,  où ,  malgré  les  troubles  publics,  la  navigatioo 
fluviale  entretenait  de  faciles  et  régulières  communications 
avec  la  Normandie,  et  où  le  sort  de  la  guerre  venait  de  don- 
ner des  possessions  et  des  établissements  à  beaucoup  de  che- 
valiers normands,  chez  qui  restaient  chers  les  souvenirs  de  b 
terre  natale ,  et  dont  les  fils  devaient  s'exalter  à  l'espoir  de 
rencontrer  en  Angleterre  ce  que  leurs  pères  avaient  trouvé 
dans  leur  nouvelle  patrie.  C'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer 
comment,  parmi  les  chefs  de  guerre  qui  mirent  au  service  de 
Guillaume  leur  valeur,  leur  expérience  des  combats  et  les 
bandes  qu'ils  avaient  formées  au  métier  des  armes,  nous 
trouvons  Gautier-le-Bourguignon  ,  Guillaume  de  Noyers  et 
plusieurs  autres  noms  qui  appartiennent  à  la  Bourgogne. 

tf  Ces  mœurs  comme  ces  temps  sont  loin  de  nous.  Si  nous 
aspirons  à  des  conquêtes,  elles  sont ,  grâce  à  Dieu ,  plus  pa- 
cifiques. La  Bourgogne  songe  à  une  invasion ,  c'est  l'invasion 
des  vins  bourguignons ,  dont  l'Angleterre  a  délaissé  l'usage 
depuis  plus  d'un  siècle  et  demi ,  à  la  suite  des  taxes  doua- 
nières créées  comme  instruments  de  guerre  contre  Louis  XIV, 
et  du  traité  de  commerce  avec  le  Portugal  Elle  ne  l'a  pas 
fait  impunément  Son  caractère  national  en  a  été  fâchease- 
ment  modifié.  Nous  tenons  de  M.  Gobden  que ,  quand  on 
voulut  dernièrement  faire  à  Londres  un  recueil  de  chansons 
joyeuses ,  on  fat  tout  étonné  de  voir  qu'il  n'en  avait  [dus  été 
composé  depuis  1720,  époque  où  les  vins  de  Bourgogne 
avaient  bit  place  sur  les  tables  anglaises  aux  vins  stopéfianls 
de  Portugal  Nous  venons,  en  conséquence,  de  faire  une  grande 
démonstration  d'ensemble  à  l'exposition  universelle.  Son  soc- 
ces  nous  feit  espérer  de  reconquérir  bientôt  l'estime  et  rameur 
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des  gounnets  de  la  Tieille  Angleterre.  Et,  pour  répondre  à 
d'antres  contrées  nos  rivales,  qni  disent  :  Prenez  nos  yins, 
parce  qn*ils  sont  finolds  à  l'estomac ,  nous  disons  :  Prenez  les 
ntoes,  parce  qu'ils  sont  chauds  au  cœur  et  vifii  à  l'esprit; 
qu'ils  animent  le  courage  et  réveillent  la  verve  et  la  gaité. 
Leur  ivresse  est  légère ,  décente  même  et  de  bonne  société , 
si  l'on  en  croit  ce  proverbe  militaire  du  temps  passé ,  que 
chantaient  encore  les  mousquetaires  au  siècle  dernier  : 

Ayne  Beaone ,  Nuits  et  Auzerre, 
Chablis ,  If ootndiet  et  Tonnerre. 
Oo  De  court  jtmais  le  dangier 
De  passer  le  gris  d*officier. 

«  YoiËi  nos  projets  de  conquête  I  Et  3  est  douteux  que  les 
batafflons  de  volontaires  »  les  bâtiments  cuirassés,  voire  même 
les  nouveaux  forts  de  Portsmouth  arrêtent  notre  invasion , 
l'invasion  de  Baccbus  boui^gnon. 

«  Quant  aux  descendants  de  nos  chevaliers  du  XI*.  siècle, 
s'il  en  existe  encore ,  ib  admirent ,  ils  envient  peut-être  cette 
magnifique  harmonie  de  l'Empire  britannique  que  leurs  an- 
cêtres ont  contribué  à  établir  sur  des  bases  inébnuilables  ;  cet 
heureux  accord  entre  le  peuple  et  l'aristocratie ,  entre  l'ordre 
et  la  liberté ,  entre  le  gouvernement  du  pays  par  lui-même  et 
k  respect  et  l'amour  da  pouvoir  royal  Ils  étudient  avec  un 
vif  intérêt  les  causes  et  le  mécanisme  d'une  si  salutaire  et  si 
puissante  union.  En  s'éclairant  des  exemples  de  cette  grande 
et  intelligente  aristocratie  anglaise,  ils  se  rapprochent  du 
peuple  pour  l'aider  et  le  servir ,  ils  encouragent  de  leurs 
conseils  et  de  leur  coopération  les  progrès  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie  ;  et,  comprenant  les  bienfaits  de  l'association  pa- 
cifique de  tous  les  hommes  de  cœur  pour  le  développement  de 
la  richesse  et  de  la  moralité  publiques  par  l'étude  et  le  tra- 
vaU ,  ils  concourent  à  la  fondation  des  comices ,  des  sociétés 
agricoles,  des  académies  scientifiques.  Chez  nous,  en  Bour- 
gogne ,  on  commence  à  les  trouver  à  la  tête  de  toutes  les  in- 
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utitatMH»  de  libre  initiative  qui  teodent  à  rèmandpatîoo  in- 
teilectuelie  et  ï  l'amélioratkNi  matérielle  et  monb  de  la 
cootiée.  L'exenqile  que  vous  donnei,  Meaaîeimv  depû  trenle 
ans»  a  porté  ses  finots  jusque  cha  nous;  etœtle  beBe  et 
fSoonde  Aasociatioii  Donnande,  à  qui  toutes  les  gnodes  ec 
généreuses  idées  sont  luniKères ,  qoi  a  tant  fût  pour  impri- 
mer un  essor  plus  élevé  à  Texistence  agricole ,  indnstridle , 
artistique  et  littéraire  de  cette  riche  province  «et  qui  donne, 
dans  la  noble  solennité  qui  nous  réunit  id ,  un  nouveau  et  si 
éclatant  témoignage  de  ses  incessants  eOnts  pour  populariser 
h  connaissance  et  le  respect  des  grands  souvenirs  historiques, 
cette  bienfaisante  Association  nous  sert  de  modèle  pour  asseoir 
scff  des  bases  plus  solides  et  durables  les  aéatioDs  que  nous 
fondons,  afin  de  rapprocher,  éclairer  et  moraliser  toutes  ks 
classes  de  la  société.  Et,  si  je  ne  craignab  de  blesser  la  mo- 
destie de  votre  illustre  directeur ,  je  diras  à  quel  point  crt 
cher  et  vénéré  chez  nous  son  nom  en  qui  se  personnifient  i 
nos  yeux  Tamour  du  bien  puUic,  Tardeur  incessante  du  pro- 
grès, la  science,  Tesprit  ingénieux  et  expansif,  enfin  brat 
le  génie  de  la  Normandie.  » 

M.  J.  Travers  a  lu  une  étude  fort  sérieuse  sur  le  mouve- 
ment artistique  et  intelleauel  dont  la  Normandie  a  été  le 
principal  foyer  en  France,  au  XI*.  siècle. 

Une  sixième  communication  a  été  faite  par  M.  de  Vigan  de 
Gemières  sur  un  combat  qui  a  eu  lieu  sur  les  boids  de  la 
Dive,  entre  les  Français  et  les  Normands,  avant  la  conquête  de 
l'Angleterre. 

A  deux  heures ,  cette  séance  si  intéressante  a  été  levée,  et 
TAssemblée  s*est  dirigée  vers  Tégllse  de  Dives,  où  l'inaugura- 
tion du  monument  allait  avoir  lieu.  En  on  instant  toutes  les 
places  ont  été  envahies  par  la  foule,  et  c'est  à  peine  si  le  cor- 
tège oflBdel  a  pu  pénétrer  dans  l'enceinte. 

L'église,  comme  la  salle  que  nous  venions  de  quitter,  élaif 
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décorée  de  ces  noms  historiques  dont  se  glorifie  la  France. 
Là,  nous  voyons  les  armes  des  d*Harcourt,  des  Daniel,  des 
Clinchamps,  des  de  Varenne,  des  Robert  de  Courson,  des 
Toostain  ,  des  Richard  de  Gourd ,  des  d'Argouges,  des 
d'Angerville,  des  de  Héricy,  des  deMathan,  des  Raoul  Basset, 
des  Geuffiroy  de  Treiili;  partout,  enfin,  des  écussons  qui 
rappellent  nos  grandes  foires  normandes.  Au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  est  le  monument  sur  lequel  est  gravée  la  liste 
des  compagnons  de  Guillaume:  elle  comporte  &75  noms  (1). 

De  chaque  côté  de  la  porte  d'entrée  sont  placées  deux 
grandes  oriflammes,  portant  les  armes  de  la  Normandie  et  de 
l'Angleterre. 

Aussitôt  après  l'arrivée  du  cortège,  M.  l'abbé  Rivière, 
vicaire-général,  est  monté  en  chaire  et  a  exprimé,  au  nom 
de  Mg'.  l'Évêque  tous  les  regrets  du  vénérable  prélat  de 
n'avoir  pu  se  rendre  à  cette  imposante  cérémonie.  Il  a  dit 
combien  il  s'associait  à  la  gloire  qui  entoure  les  compagnons 
de  Guillaume-le-Conquérant  Prenant  pour  texte  ces  mots  : 
Gaudete  ^  quia  namina  vestra  scripta  sunt  in  cœloj  M. 
Fabbé  Rivière  a  expliqué  le  motif  pour  lequel  l'Église  venait 
consacrer  cette  cérémonie ,  dont  il  a  fait  ressortir  le  touchant 
caractère.  Il  a  terminé  en  faisant  appel  à  la  générosité  de 
l'Assemblée  pour  permettre  de  faire  des  réparations  au  monu- 
ment religieux ,  dépositaire  de  celui  destiné  à  perpétuer  le 
souvenir  d'une  grande  époque. 

Après  le  discours  de  M.  l'abbé  Rivière,  M.  l'abbé  Le  Petit, 
secrétaire-général  de  la  Société  française  d'archéologie ,  en- 
touré d'un  nombreux  clergé,  s'est  rendu  près  de  la  porte 
principale,  et  a  procédé  aux  cérémonies  d'usage.  Une  députa- 
tion,  composée  de  M.  de  Caumont,  de  M.  le  général  de 
Gourson  ,  de  M.  le  comte  d'Angerville,  de  M.  de  La  Chou- 


Ci)  Voir  la  liste  composée  par  M.  Léopold  Delisle  et  publiée  dans  le 
BulUtin  monumental. 
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quais ,  de  M.  Boulatignier ,  de  M.  Théry ,  suivait  le  clergé: 
Cette  partie  de  la  cérémonie  terminée,  un  Domine  salwm 
solennel  a  été  chanté  par  les  Sociétés  chorales  de  Dozulé ,  de 
Bayeux,  et  les  Gécîliens  de  Gaen»  sous  la  direction  de  M.  A. 
Cariez;  puis,  les  Orphéons  ont  chanté  d'une  manière  fort  re- 
marquable une  cantate  composée  pour  la  circonstance ,  dont 
les  paroles  sont  dues  à  M.  Charles  Malo,  et  la  composition 
musicale  à  M.  Jules  Cariez.  Pendant  toute  la  cérémonie,  la 
bonne  musique  du  33'.  a  fait  entendre  de  graves  morceaux, 
parmi  lesquels  on  a  surtout  remarqué  le  Travatore, 

A  la  sortie  de  Téglise ,  le  cortège  8*est  reformé ,  et ,  musique 
en  tête,  il  s'est  rendu  sur  la  place  de  Dives,  où  il  s'est  séparé. 
Il  était  trois  heures  alors.  C'était  le  moment  où  les  r^tes 
devaient  commencer  dans  le  port  même  où,  il  y  a  bientôt  800 
ans,  Guillaume-le-Bâtard  ralliait  sa  flotte,  composée  de  plus 
de  sept  cents  vaisseaux,  pour  transporter  son  armée  sur  les 
côtes  d'Angleterre. 

EnCn,  à  cinq  heures,  la  foule  reprit  la  direction  de  Dives, 
et  les  invités  allèrent  s'asseoir  autour  d'une  immense  table 
splendidement  servie  dans  l'intérieur  de  la  halle.  Près  de  200 
convives  étaient  présents ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
M.  Challe,  d'Auxcrre;  M.  le  duc  d'Harcourt,  ministre  pléni- 
potentiaire; M.  de  Brébisson,  M.  Cboisy,  délégués  de  Falaise; 
M.  Legay,  maire  de  Falaise,  membre  du  Conseil  général  ;  M.  le 
baron  de  Surval,  de  Quesnay  ;  Ml  Saint- Jean,  de  Brctteville, 
maire ,  membre  du  Conseil  général  ;  M.  Toutain  ,  maire  de 
SL- Pierre-sur- Dives;  M.  le  général  CreuUy,  délégué  de  b 
Société  impériale  des  Antiquaires  de  France  ;  M.  Lecourt , 
de  Pont-l'Ëvêque  ;  M.  le  comte  de  Saint- Paterne,  d'Alençon; 
M.  de  Liesville ,  de  PlerreGtte  ;  M.  Le  Harivel  du  Rocher , 
sculpteur  ;  1^1.  Achard  de  Vacognes,  de  Bayeux  ;  M,  I^mbert, 
conscnateur  de  la  bibliothèque  de  Bayeux  ;  M.  Georges 
Yillers ,  adjoint  au  maire  de  cette  ville;  M.  le  \icomte  de 
l'oustain,  maire  de  Vaux-sur-Aure  ;  M.  le  marquis  Arthur 
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de  Fournès ,  de  Tlnstitut  des  provinces  ;  M.  le  comte  du 
Manoir ,  maire  de  Juaye  ;  M.  Daufresne ,  membre  du  Conseil 
général  ;  M.  de  GhénedoUé,  de  Vire  ;  M.  Isidore  Gantrel ,  se- 
crétaire de  la  Société  de  Vire  ;  M.  le  marqab  d* Aigneanx , 
de  rile-Marie  ;  M.  Luard ,  maire  de  Honflenr ,  membre  da 
Conseil  général;  M.  le  prince  valaque  Handjéry,  de  Lisieax; 
M.  Prétavoine,  maire  de  Louviers,  membre  de  Tlnstitutdes 
provinces  ;  M.  Renault ,  avocat,  premier  adjoint  de  Louviers, 
M.  Paris  d*Illins,  maire  de  Yillers-sur-Mer;  M.  de  Witt, 
membre  du  Conseil  général ,  gendre  de  M.  Guizot  ;  M.  le 
comte  d*Angerville ,  conseiDler  à  la  Cour;  M.  L.  Hettier , 
membre  du  Conseil  général  ;  M.  Dansin,  professeur  d'histoire; 
M.  Le  Danois,  de  Paris;  M.  de  Croisilles»  président  de  la 
Société  Philharmonique  du  Calvados  ;  M.  de  Banville,  membre 
du  Conseil  général  de  rome  ;  AL  le  comte  de  Landal,  d*lUe- 
et-Vilaine;  M.  le  marquis  de  Carbonnel,  d*Avranches,  avec 
ses  deux  fils  ;  M.  de  Courson ,  receveur  des  finances ,  à  Dom- 
front  ;  M.  d'Herval ,  maire  de  Vasouy  ;  M.  de  Formigny  de 
La  Londe,  M.  Duférage,  M.  Lamotte,  architecte ,  à  Caen; 
tous  ceux  que  nous  avons  cités  comme  assistant  à  la  séance 
académique  internationale ,  etc. ,  etc.  La  presse  parisienne 
était  représentée  par  plusieurs  de  ses  membres,  parmi  les- 
quels nous  citerons  MM.  Pitre-Chevalier  et  Heuzé. 

Par  une  attention  délicate ,  les  organisateurs  du  banquet 
avaient  placé  devant  chaque  invité  le  menu  des  mets  qui  allaient 
lui  être  servis  ;  au  dos  de  cette  carte  se  trouvait  l'explication 
de  la  partie  de  la  Tapisserie  de  Bayeux  qui  ornait  la  salle.  Yoîd 
cette  explication,  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt  : 

«  Au  centre  du  tableau  se  trouve  le  duc  GuiDaume  de 
«  Normandie,  assis  sur  son  trône,  ayant  à  sa  gauche  Odon , 
«  évêque  de  Bayeux.  Ils  apprennent  l'un  et  l'autre  avec  îndi- 
•  gnation  que  Harold  s'est  fait  proclamer  roi  des  Anglais  ;  ib 
u  tiennent  conseU  et  décident  qu'une  descente  aura  lieu  en 
«  Angleterre. 
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(c  Â  gauche  d*OdoQ ,  se  tient  debout  Tingénieur  eu  chef 
«  des  constructions  navales ,  que  le  duc  et  son  frère  avaient 
«  lait  appeler ,  et  qui  reçoit  Tordre  de  construire  immédiate- 
«  ment  des  navires.  La  figure  de  cet  ingénieur  exprime 
•  l'étonnement  et  la  préoccupation  que  lui  inspire  la  mission 
«  dont  il  est  chargé.  Il  porte  une  hache  à  la  main  droite. 

«  D'un  côté  du  groupe  que  nous  venons  de  décrire ,  se 
«  trouvent  des  charpentiers  :  les  uns  abattent  des  arbres  ;  les 
«  autres  rabotent  des  planches  ;  d'autres ,  enfin  ,  assemblent 
<  les  pièces  des  navires ,  puis  les  traînent  à  la  mer.  A  droite 
«  du  duc,  d'autres  personnifies  embarquent  des  armes  et  des 
«  provisions;  un  d'eux  porte  sur  son  épaule  un  des  petits 
n  barils  encore  en  usage  dans  le  Pays-d'Auge  pour  contenir 
«  le  ddre  ;  plus  loin ,  les  navires  mettent  à  la  voile.  Cette 
«  dernière  partie  du  tableau  parait  tout-à-fait  se  rapporter 
<(  au  départ  du  port  de  Dives.  » 

Des  toasts  ont  été  portés,  par  M.  le  Maire  de  Dives,  à 
l'Empereur ,  à  l'Impératrice ,  au  Prince  Impérial ,  à  S.  M.  la 
Reine  d'Angleterre. 

D'autres  toasts  ont  ensuite  été  portés  : 

Par  M.  de  Caumont,  à  M.  de  Rossi  et  .à  M.  Léopold  Ddisle  ; 

Par  M.  le  duc  d'Harcourt ,  à  M.  de  Caumont  ; 

Par  M.  le  comte  Foucher  de  Careil,  à  la  Normandie  agricole, 
industriellefet  maritime; 

Par  M.  Travers ,  aux  vilains  qui  ont  pris  part  à  l'expédition 
de  1066 ,  et  dont  les  noms  ne  figurent  pas  sur  la  liste  ; 

Par  M.  Renault,  conseiller ,  à  l'achèvement  des  travaux  de 
consolidation  du  donjon  de  Falaise  où  naquit  Guillaume-le- 
Conquérant; 

Ces  toasts  remarquables  seront  reproduits  dans  le  compte- 
rendu  de  la  fête  qui  va  être  publié. 
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Congrès  scientifique  de  France,  29*.  session  à  SL'Étienne 
(Loire),  —La  29*.  session  du  Congrès  scientifique  de  France, 
habilement  préparée  par  M,  d'Albigny,  secrétaire-général  de  la 
session  f  s'est  ouverte  le  8  septembre  à  THôtel-de-Ville  de  SL- 
Etienne. 

Parmi  les  membres  présents  on  remarquait  :  MU.  le  comte 
(CEsiainfot^  de  ^ouen  ;BouHlet,  de  Glermont;  le  Bayer  ^  de 
Paris;  le  marquis  lie  Costa  de  Beauregard ,  de  Gbambéry;  le 
docteur  PaiUumx,  de  St-Ambreuil  (Gôte-d'Or);  M"*.  PaiUuntx; 
MM.  Fleury,  de  la  Charente,  ancien  préfet;  de  Caumont,  dç 
Caen;  Dufërage,  id.;  Chatte,  d'Auzerre;  Baven^  de  Sens;  Ch.  de 
Ménars,  de  St-Lo;  P.-xV.  Boux,  sous^irecteur  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Marseille;  le  comte  de  Souttrait^  de  Nevers; 
Pabbé  Le  Petit,  de  Tilly  (Calvados);  Léon  Palustre,  deSt- 
Maixent;  Anceion,  de  Dieuse  (Meurthe)  ;  Baruj^I,  de  Tarin; 
Prost,  de  Metz;  Herpin,  de  Paris;  Martin,  architecte,  de  Lyon; 
marquis  de  Bausset^  id.;  Tabbé  Ducù, d'Annecy;  CHapron, 
secrétaire  de  TAcadémie,  de  Chambéry;  Léo  Drouyn,  de  Bor- 
deaux; Catemard  de  Lafayette^  du  Puy;  Marcel  Canal  de 
Chizy ,  de  Châlons  ;  Paul  Canal  de  Chizy,  de  Lyon  ;  Delorme, 
id.;  le  général  comte  de  Bochefort^  de  St -Etienne;  Tabbé 
Dufour,  de  Paris;  le  comte  de  Voirax,  de  Chalon-sur-Saône  ; 
Fazy,  de  Genève  ;  le  comte  de  Galbert^  de  Grenoble  ;  de  Saint- 
Andéot^  de  Moirans  (Isère);  Péiadan^  de  Lyon;  Vingtrinier, 
de  Lyon  ;  Villemessant,  de  Paris  ;  de  Lorière ,  d'Angoulème  ;  le 
vicomte  de  Meaux^  de  Montbrison;  le  comte  Jordan  de  Svry , 
de  Sury ,  /l.  Gaugain,  de  Caen;  etc.,  etc. ,  etc. 

Après  le  discours  d'ouverture ,  prononcé  par  M.  d^Albigny ,  la 
session  a  été  ouverte  par  la  constitution  du  bureau  général 
M.  Challe ,  sous-direcleur  de  rinstilut  des  provinces,  a  été  élu 
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président-général  à  Tunanimité  ;  MM.  Le  Petit,  secrétaire-général 
de  la  Société  française  ;  le  marquis  de  Costa  de  Beauregard ,  de 
Chambéry  ;  le  commandeur  Koux ,  de  Marseille  ;  Baruffi ,  de 
Turin ,  vice-présidents  généraux.  Le  Congrès  a  sanctionné  de 
nouveau  une  délibération  antérieure  portant  que  M.  de  Caumont, 
directeur  de  Tlnstitut  des  provinces,  était  de  droit,  et  sans  scrutin, 
vice-président  général  du  Congrès. 

Les  sections  ont  élu  pour  présidents  :  la  l'*.,  M.  Bouillet ,  de 
dennont;  la  2*.,  M.  Calemard  de  Lafayette,  du  Puy;  la  3*., 
M.  Roux,  de  Marseille  ;  le  A*.,  M.  le  comte  de  Soultrait,  de  Lyon  ; 
le  5*.,  M.  Prost,  de  Metz. 

MM.  le  comte  d'Estaintot,  de  Rouen;  Ancelon,  de  Dieuse; 
Pailhoux,  de  la  Côte-d'Or,  membres  de  la  Société  française  d'ar- 
cbéologie,  ont  été  élus  vice-présidents  de  diverses  sections. 

Nous  n^avons  pas  vu  de  représentants  des  Sociétés  de  Bourg- 
en-Bresse  ,  de  Dijon,  de  Nevers,  de  Bourges,  de  Moulins.  Ces 
Sociétés  savantes  n'étaient  pourtant  pas  éloignées  et  auraient  dû 
envoyer  quelques-uns  de  leurs  membres.  Nous  aurions  le  même 
reproche  à  adresser  aux  Sociétés  de  Nîmes  et  de  Montpellier ,  si 
le  midi  n'était  pas  depuis  long-temps  assez  indifférent  au  mouve- 
ment général  et  ne  faisait  un  peu  bande  à  part. 

La  section  d'archéologie  a  parcouru  les  questions  de  son  pro- 
gramme :  toutes  ont  été  traitées  d'une  manière  satisfaisante. 
Notre  confrère ,  M.  de  Saint-Ândéol ,  a  lu  un  mémoire  sur  la 
question ,  relative  au  caractère  de  l'architecture  militaire  du 
moyen-âge  dans  le  Forez  et  sur  les  bords  du  Rhône. Le  sujet  était 
intéressant  Dans  une  autre  séance,  une  discussion  s'est  élevée 
entre  M.  de  Saint-Andéol  et  M.  de  Soultrait ,  sur  la  date  précise 
de  quelques  grands  châteaux.  M.  de  Soultrait  a  pensé ,  avec 
M.  Drouyn,  de  Bordeaux,  que  quelques  parties  du  château  de 
Beaucaire  ne  sont  pas  antérieures  au  XV*.  siècle  (Voir  la  page 
suivante).  Cette  discussion  sur  les  caractères  architectoniques  des 
fortifications  qui  n'offrent  pas,  comme  les  églises,  des  sculptures 
bien  caractéristiques,  a  été  très-intéressante. 

Dans  l'excursion  de  deux  jours  faite  aux  grandes  exploitations 
de  M.  de  Baylen ,  de  M.  le  marquis  de  Poncins  et  de  la  fenne- 


école,  le  Congrès  a  trouvé  une  hospitalité  princière.  Plimeurt 
grands  omnibus  et  diverses  voitures  avaient  été  préparés  pour 
le  transport. 

A  MontbriBon,  M.  du  Chevalard,  M.  le  vicomte  de  Meanx  et 
le  Maire  de  la  ville  avaient  préparé  une  séance  qui  a  été  trës- 
brillante  et  qui  s'eel  tenue  dans  la  salle  de  la  Cour  d'assises. 

Après  un  banquet  oITert  à  la  plupart  des  membres  du  Congrès 
par  M.  de  Meaux ,  on  a  visité  l'église  de  Chandieu ,  remarqualtlr 
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par  sa  crypte  et  par  la  chemise  garnie  de  mâchicoulis  qui  dé- 
fendait Téglise  et  le  couvent.  C'est  un  monument  fortifié  comme 
M.  Des  Moulins  en  a  décrit  plusieurs  dans  le  Bulletin. 

A  Sury-le-Gomtal,  un  splendide  festin  était  offert  au  Congrès 
dans  le  château  princier  de  M.  le  comte  Jordan  de  Sury. 

De  là,  le  Congrès  s'est  rendu  à  SL-Rambert-sur-Loire,  petite 
ville  fortifiée  dont  Téglise  romane,  très-intéressante,  renferme 
une  chasuble  du  XI*.  on  du  XII*.  siècle»  d'une  admirable  con- 
servation, qui  a  été  décrite  il  y  a  long-temps  par  M.  Bouet , 
curé  d'Ainay ,  de  Lyon,  et  figurée  dans  V Abécédaire  (Tarchéo^ 
iogie  de  BL  de  Caumont  (Voir  la  page  772).  La  façade  de  l'église 
deSt-Rambert  parait  formée  de  pierres  d'appareil  plus  grandes 
que  les  autres;  ces  pierres  pourraient  être  plus  anciennes  que 
les  matériaux  du  reste  de  l'édifice,  qui  ne  parait  pas  antérieur 
au  XI*.  siècle. 

Toutes  les  sections  du  Congrès  ont  fonctionné  avec  beaucoup 
de  régularité  ;  toutes  avaient  élu  d'excellents  présidents;  et 
quand  un  Congrès  a  pour  président-général  M.  Challe,  tout  doit 
admkablement  marcher;  car  la  dû^tion  vient  du  chef,  et  il  est 
impossible  de  présider  avec  plus  de  talent  et  de  distinction  que 
ne  l'a  fait  M.  Challe.  Partout  il  a  eu  des  paroles  heureuses  pour 
remercier  les  membres  qui  ont  présenté  de  bons  travaux  ;  par- 
tout il  a  résumé  la  discussion  avec  un  talent  tout-à-fait  r^ 
marquable. 

M.  le  marquis  de  Costa  de  Beauregard,  chargé  des  préparatifs 
de  la  30*.  session  du  Congrès  scientifique  de  France  à  Chambéry, 
a  invité  tous  les  membres  à  se  rendre  dans  sa  ville  en  1863. 
Tous  en  ont  pris  l'engagement. 

Après  la  clôture  du  Congrès,  dans  laquelle  des  remerctments 
ont  été  votés  au  président-général  et  à  M.  le  secrétaire-général 
d'Albigny ,  le  Congrès  a  consacré  un  jour  à  visiter  les  grandes 
usines  de  St-Chamond  et  de  Rive-de-Gier.  Partout  il  a  été  reçu 
avec  empressement  par  les  chefs  de  ces  grands  établissements 
métallurgiques.  L.  Gaugain. 

-  Congrès  arcliéologique  de  France  (T,  partie  à  Lyon  et  à 
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Vienne  J,-— là  Société  française  d'archéologie  avait  arrêté  que  la 
deuxième  partie  du  Congrès  archéologique  s'ouvrirait  à  Lyon , 
après  la  session  du  Congrès  scientifique.  La  Société  avait  voulu 
par  là  faciliter  Paccès  du  Congrès  archéologique  aux  personnes 
qui  n'avaient  pu  se  rendre  àSaumur  au  mois  de  juin,  et  à  celles 
^  qui,  après  avoir  assisté  au  Congrès  scientifique  de  France,  vou- 
draient se  rendre  à  Lyon. 

M.  Paul  Canat  de  Chizy  avait  été  chargé  des  fonctions  de 
secrétaire-général.  Par  suite  de  cette  décision ,  le  18 ,  les  mem- 
bres de  la  Société  et  du  Congrès  se  sont  réunis ,  à  huit  heures 
du  matin,  au  palais  St. -Pierre,  place  des  Terreaux,  et  ont  décidé 
que  la  première  séance  aurait  lieu  à  quatre  heures  du  soir;  que, 
de  huit  heures  du  matin  à  quatre  heuresjdu  soir,  on  visiterait  les 
monuments  de  Lyon.  La  plupart  des  membres  se;[dir)gèrent  vere 
Fourvières  (Voir  la  page  suivante),  où  M,  Tabbé  Le  Petit,  secré- 
taire-général de  la  Société  française,  célébra  la  messe;  puis  on 
visita  avec  soin  les  aqueducs  gallo-romains  qui  amenaient  sur 
cette  colline  les  eaux  distribuées  dans  les  parties  de  Lyon  moins 
élevées.  Les  églises  de  Sl.-Just ,  d'Ainay ,  la  cathédrale  et  les 
autres  églises  furent  successivement  visitées. 

La  première  séance  s'ouvrit ,  à  quatre  heures,  dans  la  belle 
salle  de  l'Académie,  au  palais  St-Pierre. 

Le  principal  but  de  la  session  était  d'entendre  M.  Martin 
d'Aussigny  ;  d'écouter  les  explications  qu'il  donnerait  sur  l'épi- 
graphie ,  sur  la  topographie  ancienne  de  Lyon  et  sur  d'autres 
points  capitaux  de  l'archéologie.  Les  remarquables  et  savants 
mémoires  de  M.  d'Aussigny  ont  vivement  intéressé  et  ùnpres- 
sionné  le  Congrès.  Toutes  les  questions  annoncées  ont  été  par 
lui  traitées  avec  une  hauteur  de  vues  tout-à-fait  remarquable. 
On  en  jugera  bientôt  par  la  publication  qui  en  sera  faite.  La  pre- 
mière séance  avait  été  présidée  par  M.  de  Surigny ,  de  Mâcon  ;  la 
deuxième  le  fut  par  M.  de  Caumont  ;  la  troisième,  par  M.  Martin 
d'Aussigny,  qui,  dans  une  autre  réunion  spéciale,  passa  en 
revue  le  musée  lapidaire  tout  entier,  en  expliquant  rapidement 
les  belles  inscriptions  qu'tl  renferme. 
Trois  séances  ont  eu  lieu  le  19  ;  celle  du  soir  a  été  présidée 

51 
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par  M.  ValentiD  Smith,  conseiller  à  la  Gour  et  membre  de  TAca- 
demie  de  Lyon,  qui  a  présenté  une  intéressante  dissertation  sur 
le  point  où  les  Helvètes  ont  traversé  la  Saône. 

Nous  passons  sous  silence  beaucoup  de  communications  et  de 
discussions  auxquelles  ont  donné  lieu  les  questions  du  pro- 
gramme. M.  Ghippier,  architecte,  a  lu  un  mémoire  sur  les  aque- 
ducs antiques  de  Lyon;  M.  Savy,  architecte,  une  notice  sur  la 
cathédrale  de  Lyon  ;  M.  Vingtrinier,  un  mémoire  sur  les  traditions 
relatives  à  la  conquête  des  Sarrasins;  M.  de  Saint-Andéol  a  pré- 
senté un  aperçu  sur  la  classification  des  monuments  du  midi 
de  la  France ,  qui  mérite  toute  Tattention  des  observateurs  par 
la  nouveauté  des  principes  énoncés.  M.  de  Saint-Andéol  pense 
qu'un  grand  nombre  de  monuments  romans  du  midi  sont  beau- 
coup plus  anciens  qu'on  ne  Ta  cru.  Il  fonde  ses  aperçus  sur 
diverses  considérations  que  nous  ne  pouvons  indiquer  dans  cette 
énumération  sommaire.  D'ailleurs,  M.  de  Saint-Andéol  doit 
donner,  dit-il,  des  preuves  de  ses  assertions  dans  un  second 
mémoire  et  faire  imprimer  prochainement  son  travail  Nous 
attendons  cette  publication. 

L'excursion  à  Vienne  a  eu  lieu  le  20  septembre.  M.  Victor  Teste, 
inspecteur  des  monuments  de  l'Isère,  attendait  la  Compagnie  pour 
la  guider.  La  séance  à  l'Hôlel-de-Ville  a  été  intéressante.  Elle  a 
été  présidée  par  M.  Vital  Berthin,  membre  du  Conseil  général  de 
l'Isère,  qui  a  rappelé,  dans  une  excellente  improvisation,  la  solli- 
citude dont  le  Conseil  général  a  fait  preuve  pour  nos  monuments 
historiques ,  malgré  la  mauvaise  volonté  et  l'incurie  manifestées 
sur  quelques  points. 

Les  vœux  exprimés  par  M.  de  Caumont  et  par  les  principaux 
membres  de  l'Assemblée  demandent  :  que  les  habitants  de 
Vienne  conservent  avec  soin  des  monuments  dont  ils  doivent 
être  fiers;  que  les  colonnes  antiques,  décorant  l'intérieur  de 
Féglise  de  St -Pierre,  restent  dans  l'état  où  elles  ont  été 
trouvées,  malgré  la  mutilation  des  fûts  et  des  chapiteaux; 
que  le  temple  romain  d'Auguste  et  de  Livie  soit  restauré  de 
manière  à  ne   pas  faire  disparaître  sous  une  enveloppe  de 
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matérâiix  neufs  les  détails  des  cdomieSy  etc.,  qui  devaienl  être 
coDsenrés  tels  que  les  siècles  nous  les  avaient  légués  ;  de  ne  pas 
détruire ,  pour  être  remplacés  par  une  décoration  anormale ,  les 
vestiges  des  anciennes  dispositions  de  chapeUes  existant  sur  U 
face  latérale  nord  de  Tancienne  église  cathédrale  de  SL-Manrice. 
Restaurer  les  mcmuments  historiques  n*est  point ,  en  effet ,  les 
reconstruire  ou  les  remettre  à  neuL 

L'honorable  assemblée  s'est  ensuite  mise  en  marrhe  poor  vi- 
siter les  monuments  de  la  ville*  D'abord,  sur  son  passage,  elle 
a  examiné  la  précieuse  basilique  de  SL-André-le-Bas,  pour 
la  restauration  de  laquelle  elle  a  émis  un  vœu  ;  le  temple 
d'Auguste  et  de  Livie,  appelé  aussi  Prétoire^  avec  le  magoi- 
fique  stylobate  du  forum  romain ,  que  M.  le  Maire  avait  en  le 
soin  de  faire  mettre  à  découvert  ;  les  restes  majestueux  da 
portique  à  l'entrée  du  Théâtre ,  ainsi  que  le  mur  en  pierres  de 
grand  appareil  qui  se  développe  tout  auprès;  l'ancienne  cathé- 
drale de  SL-Maurice,  vaste  champ  d'exploration  pour  les  études 
monumentales  et  épigraphiques. 

Ensuite,  une  course  a  été  faite  à  St*. -Colombe  «  où  l'on  a  pa 
visiter  seulement  l'église,  le  donjon  et  le  musée  de  la  vilU 
Michaud ,  dont  la  propriétaire  avait  complaisamment  feit  ouvrir 
les  portes. 

En  rentrant  à  Vienne,  l'Assemblée  a  visité  les  murs  gigan- 
tesques de  Pipet,  le  capitole  de  l'antique  cité  viennoise;  et ,  du 
haut  de  la  tour-piédestal  de  la  statue  votive,  a  contemplé  l'un 
des  plus  beaux  panoramas  de  la  France.  Les  murailles  colos- 
sale» des  terrasses  du  palais  impérial,  le  long  de  la  Gère  et  an- 
dessus  du  pont  St -Martin,  ont  été  vues  aussi  par  le  CoQgrès,  qui 
a  vivement  regretté  de  ne  pouvoir  apprécier  d'autres  monuments 
dignes  de  son  attention. 

Le  dimanche  21  septembre,  le  Congrès  a  tenu  une  dernière 
séance  à  Lyon,  où  il  a  décerné  des  médailles  d'argent  à  M.  Martin, 
architecte ,  et  à  M.  Baudot ,  de  Dijon ,  puis  il  a  visité ,  sous  la 
conduite  de  M.  Desjardins ,  les  somptueux  salons  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  nouvellement  restaurés  par  cet  habile  architecte. 

G.  T. 
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Congrès  pour  le  progrès  des  sciences  sociales.  ~  Voici  nu 
nouveau  Congrès  qui  vient  de  tenir  en  Belgique  sa  première  ses- 
sion. Un  grand  nombre  d^liommes  célèbres  y  ont  pris  part ,  et 
rinstitut  des  provinces  y  a  été  dignement  représenté  par  deux 
de  ses  membres,  M.  le  comte  Foucher  de  Careil  et  M.  Kervin  de 
Lettenhove.  Tous  deux  ont  pris  la  parole  avec  un  grand  succès 
et  ont  été  applaudis  par  cette  grande  Assemblée.  D.  G. 

Séances  générales  de  la  Société  française  et  assises  scienti- 
fiques à  Apt  (  Vaucluse  ).  —  Les  séances  générales  préparées 
à  Apt  par  MM.  le'  docteur  Roux  et  Beriuc  de  Pérussis ,  inspec- 
teurs divisionnaires,  et  par  M.  Martin ,  inspecteur  du  Vaucluse , 
ont  duré  pendant  trois  jours  et  ont  ofTert  beaucoup  d'intérêt  ; 
il  en  sera  rendu  compte. 

Mouvement  du  personnel  de  la  Société  française  fTarchéo^ 
logie.  —  Ont  été  nommés  membres  de  la  Société  française  d V- 
chéologie  : 
MM.  Tabbé  Daro,  curé  de  Bénissons-Dieu  (Loire)  ; 

Le  vicomte  de  Meaux,  au  chAteau  d'Écotay,  par  Monlbrison; 

Le  docteur  Gattois,  rue  Cassette,  20,  à  Paris  ; 

Martin,  architecte,  à  Lyon  ; 

GosTE  (Alphonse),  négociant,  à  Roanne; 

Dehou  (Léon),  avocat,  rue  Bonaparte,  68,  à  Paris  ; 

Testenoire-Lafatette  ,  notaire  honoraire,  à  St.-Élienne; 

Le  comte  de  Varax  (André),  au  château  de  Montcoy, 
près  Chalon-sur-Saône  ; 

De  Souvigiit  (Charles),  à  Poitiers; 

Palldat  de  Basset,  à  St.-Étienne; 

Le  docteur  Noelas,  à  St.-Haon-le-CbAtel  (  Loire)  ; 

Le  docteur  Pailhocx,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  21,  à 
Paris; 

M"*.  Élisa  Pailhoox  ; 

RoBicHON,  à  St.-Étienne  ; 

VifiN,  adjoint  au  maire,  rue  des  Jardins,  iO,  id.; 

GoNiiARD  ( Henri) ,  employé  à  la  Recette  générale,  id.; 

Leblanc,  professeur  au  collège,  à  Vienne  ; 
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MM.  Le  docteur  de  Brte,  à  VieDue; 

M^.  DE  QUÉEAHGAL,  id.; 

Léonard  Parier,  sculptear,  quai  Falchiron,  2i,  à  Lyon  ; 
Le  GounmiEi,  architecte,  à  Vienne. 

Compte-rendu  des  travaux  de  t'institui  des  praduces.  — 
Llnstitnt  des  provinces,  qui  {«ogresse  sans  bmil,  mais  qui 
marche  pourtant  et  sartoat  qui  se  recrute  dliomines  considéra- 
bles et  instruits,  vient  de  rendre  compte  de  ses  travaux  dans  une 
sorte  de  circulaire  que  nous  avons  lue  avec  intérêt  Nous  y  avons 
remarqué  le  passage  suivant  : 

«  Ceux  qui  ont  suivi  depuis  vingt-cinq  ans  les  travaux  du 
Congrès  savent  qu^à  lui  revient  Tinitiative  de  toutes  les  choses 
utiles  qui  ont  dt>tenu  Fappui  de  TAdministration  long-temps 
après  avoir  été  conçues  et  recommandées  au  sein  de  nos 
glandes  réunions.  Pas  une  de  ces  choses  qui  n^ait  été  préconisée 
quinze  ans  avant  que  l\itilité  en  ait  été  comprise  ;  mais  les  idées 
ne  peuvent  marcher  vite  quand  elles  ont  k  passer  par  le  mé- 
canisme automatique  de  la  centralisation ,  et  c^est  déjà  bean- 
coup  que  d'avoir  pu,  au  bout  de  quinze  à  vingt  ans,  sortir  de 
ce  labyrinthe,  dont  les  issues  sont  si  bien  gardées.  •  T. 

Membres  de  l'Institut  des  provinces  nommés  officiers  de  la 
LégionritHonneur  : 

M.  Le  Coq,  professeur  à  la  Faculté  de  Clermont; 

M.  le  baron  de  Giraedot,  secrétaire-général  de  la  préfecture 
de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 

Membres  de  la  Société  française  d^arckéoloçie  nommés 
chevaliers  de  la  Légionnl* Honneur  : 

M.  DU  Petrat,  inspecteur  des  monuments  des  Landes,  directeur 
de  la  fenne-école  deBeyrie,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces; 

M.  HucHBR,  inspecteur  de  la  Société  pour  le  département  de 
la  Sarthe,  membre  de  llnstitut  des  provinces,  au  Mans  ; 

M.  le  comte  de  Soultrait,  inspecteur  du  département  do 
Rhône,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  à  Lyon  ; 

M.  le  baron  de  Sairte-Sczaiine,  inspecteur  de  la  Société 
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française  d'archéologie  pour  le  département  dé  la  Somme,  sous- 
préfet  à  Abbeville. 

Notes  et  questions.  —  Pariicuiarilés  d'un  camp  romain. — 
L'année  dernière  j'ai  visité,  avec  M.  Léon  Le  Métayer,  de  Bemay, 
un  camp  romain  fort  bien  conservé  qui  se  trouve  non  loin  du 
château  de  Bouffey,  sur  la  rive  droite  de  la  Gharentonne.  Il  est 
dans  une  position  magnifique,  et,  de  là,  on  embrasse  d'un  regard 
toute  la  vallée  jusqu'à  la  Risle.  M.  A.  Le  Prévost  le  décrit  ainsi 
dans  son  Histoire  des  communes  du  département  de  VEure  : 

m  Sur  le  territoire  même  de  Bernay ,  dans  les  bois  dépendant 
de  la  terre  de  Gharentonne,  à  la  pointe  d'un  angle  saillant  de  la 
plaine  placé  précisément  en  face  du  château  de  Menneval ,  se 
trouve  une  enceinte  circulaire  de  peu  d'étendue ,  nommée,  dans 
le  pays ,  le  Puits-des-Buttes ,  à  cause  du  puits  qui  en  occupe 
en  effet  le  centre.  Une  seconde  enceinte  vient  s'appuyer  en  arc 
de  cercle  sur  la  première ,  dont  elle  défendait  probablement 
l'entrée  (i).  »> 

Il  est  di£Bcile  de  déterminer  exactement,  dans  une  courte 
visite ,  la  forme  d'un  retranchement  assez  étendu ,  couvert  d'un 
taillis  épais.  M.  Le  Prévost,  qui  habitait  Bernay,  se  trouvait 
dans  d'autres  conditions  que  moi  pour  étudier  le  périmètre  du 
camp  romain  de  Gharentonne ,  et  je  n'ai  point  qualité  pour  in- 
firmer sa  description.  Cependant,  je  dois  le  dire,  là  où  il  a 
trouvé  un  arc  de  cercle ,  j'avais  vu ,  dans  ma  course  rapide,  un 
carré  à  peu  près  parfait ,  dont  j'avais  cru  suivre  les  deux  côtés 
ouest  et  midi.  Ges  retranchements  ont  bien,  quoi  qu'il  en  soit , 
un  caractère  antique ,  et  paraissent  identiques  avec  les  enceintes 
romaines  que  j'ai  observées  aux  environs  de  Lisieux.  J'en  ex- 
cepte le  monticule  circulaire  au  centre  duquel  se  trouve  le  puits. 
Il  m'a  paru  qu'on  ne  pouvait  lui  attribuer  une  date  aussi  re- 
culée. G'est ,  je  crois ,  une  motte  féodale ,  construite  à  l'un  des 
angles  de  Tenceinte  romaine ,  dans  le  courant  du  X*.  ou  du  XI*. 
siècle  :  on  a  des  exemples  d'un  procédé  semblable.  Gomme 

(i)  T.  I,  première  parlic,  p.  61. 


780  CHRONIQUE 

M.  Le  ITevost  ne  se  prononce  pas  sur  ce  point,  j'ai  présumé 
quMl  n'y  avait  point  trop  de  témérité  à  hasarder  ma  conjecture. 

Mais  il  est  un  détail  sur  lequel  je  veux  attirer  l'attention  des 
lecteurs  du  Bulletin  monumental  :  dans  Tétude  des  camps  ro- 
mains ,  on  a  jusqu'ici  négligé  d'en  foire  mention.  Sur  la  crftte 
du  coteau ,  en  avant  des  retranchements ,  se  trouve  une  ligne 
parfaitement  régulière  d'excavations,  espacées  d'une  manière 
uniforme.  On  aura  une  idée  complète  de  leur  aspect  quand 
j'aurai  dit  que  je  les  pris  d'abord  pour  les  trous  laissés  par 
une  avenue  d'arbres  abattus  à  une  époque  ancienne.  Cepen- 
dant leur  régularité  était  trop  parfaite,  et  une  butle  de 
terre,  qui  venait  évidenmient  de  l'excavation,  accompagnait 
chaque  trou  et  était  rejetée  systématiquement  du  côté  de  la 
vallée.  Cet  examen ,  plus  attentif,  m'amena  bientôt  à  penser  que 
j'avais  sous  les  yeux  tout  un  système  de  défense  destiné  à  pro- 
téger les  approches  de  l'enceinte.  Est-ce  au  moyen-âge ,  est-ce 
à  l'époque  romaine  qu'il  faut  le  faire  remonter  7 

Ce  que  je  signale  n'est  point  un  fait  isolé.  Dans  la  même  ré- 
gion ,  au  fort  St.-Marc  et  au  camp  de  Maubuisson ,  à  Ser- 
quigny,  on  rencontre  des  buttes  semblables.  M.  le  curé  de  Ser- 
quigny  les  avait  remarquées  et  me  les  avait  signalées.  Bien  que 
ces  deux  fortifications  soient  d'origine  romaine,  la  question  n'est 
pas  néanmoms  résolue,  car  on  y  a  trouvé,  comme  à  Bouffey,  des 
vestiges  du  moyen--âge. 

En  résumé,  a-t-on  trouvé ,  soit  en  France,  sait  dans  les 
autres  pays  occupés  par  les  Romains ,  des  excancUions  que 
j'appellerai  des  loges  de  tirailleurs ,  établies  aux  approches 
des  stations  militaires  ?  Faut-il  y  attacher  quelqu'importance 
au  point  de  vue  de  la  stratégie  des  anciens?  Deux  questions 
auxquelles  je  demande  une  réponse.  Charles  Vasseub. 

Ije  bonhomme  fj)uviers.  —  Dans  son  intéressante  Excursion 
archéologique  (Voir  le  Bulletin  monumental,  n«.  3,  1863, 
XXVIII*.  vol.),  M.  Renault  signale  une  statue  connue  sous  le 
nom  de  bonhomme  lx}uviers.  Celte  personnification  d'une  vflle 
est  assez  fréquente  en  Normandie.  Outre  Louviers ,  elle  se  ren- 
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contre,  à  ma  connaissance,  à  Rouen,  Gaen,  Falaise,  PonUAudemer, 
Pont-l^véque  et  Vimoutiers.  Aussi  on  dit  quelcpiefois  :  vous  avez 
été  à  Rouen,  avez-vous  vu  Rouen?  Or,  on  nomme  Aoti^nla  statue 
du  Bon-Pasteur  qui  décore  la  voûte  du  Gras-Horhge,  En  choisis^ 
sant  ce  sujet,  les  habitants  de  Rouen  semblent  avoir  eu  en  vue 
Tagneau  que  Ton  voit  dans  ses  armes.  Tai  entendu  adresser  la 
même  question  au  sujet  de  Caen,  mais  peu  de  personnes  peuvent 
maintenant  y  répondre  affirmativement,  car  la  statue  à  laquelle 
on  avait  donné  ce  nom  a  disparu  depuis  long-temps  :  elle  était 
dans  une  niche  contre  Téglise  St -Georges.  Je  ne  sais  qui  elle  re- 
présentait, non  plus  que  celle  qui  porte  le  nom  de  Pont-Audemer; 
mais  elle  était  placée  dans  le  château,  et  Gaen  porte  pour  armes  un 
château ,  de  même  que  celui  de  Pont-Audemer  est  placé  près  du 
pont  qui  forme  la  pièce  principale  des  armoiries  de  cette  ville. 
Cette  coïncidence  est  peut-être  due  au  hasard,  et  je  ne  la  ren- 
contre pas  dans  les  deux  autres  villes  de  Vimoutiers  et  de  Fa- 
laise. Dans  cette  dernière  ville ,  les  deux  belles  statues  du  bon- 
homme Falaise  et  de  sa  femme  sont  adossées  à  Tabside  de 
l'église  Trinité. 

Celle  du  petit  Vimoutiers  représente  un  petit  vielleur;  c'est 
la  moins  ancienne  de  celles  que  j'ai  vues.  Il  en  existe  sans  doute 
dans  plusieurs  autres  endroits,  c'est  pourquoi  je  termine  en 
adressant  ces  questions  :  Dans  quelles  villes  rencorUre-t-on 
deces  figures  ?  Quelle  cause  leur  a  fait  donne^^  le  nom  des  villes 
dans  lesquelles  elles  se  trouvent?  G.  Bouet. 

Musée  d'antiquités  de  Quimper.  —  Dans  le  département  du 
Finistère,  on  s^occupe  en  ce  moment  de  la  formation  d'un 
musée  d'archéologie,  dans  un  local  dont  le  Conseil  général  vient 
de  voter  l'acquisition  sur  la  proposition  du  préfet ,  M.  le  baron 
Richard. 

Le  crédit  qui  avait  été  ouvert  dans  la  précédente  session,  pour 
une  construction  destinée  à  cet  usage  «  ne  permettant  pas  de 
donner  à  l'édifice  les  proportions  que  l'on  devait  désirer ,  M.  le 
Préfet  a  pris  sur  lui  de  substituer  à  ce  projet  celui  de  l'appro- 
priation de  l'ancienne  église  ou  chapelle  de  l'abbaye  de  Béné- 


782  OIIONIQUE. 

dJcUnesde  Keiiot,  tnosfoée  dans  h  Tille  de  Quimper  ven  le 
mOiea  dn  XYI1«.  siècle.  Il  asomnis  ii rapproiietion  de  ce  même 
Goosefl,  dans  sa  denûère  rémdoo,  le  eoolfat  d^aoquisitioDqa^il 
¥eoaii  de  fuie  de  œt  aocieD  moDomeot  reUgiem. 

Les  avantages  de  ce  diangempirt  apporté  aux  diqnsitioiis 
préYnes  oot  été  appréciés  par  cette  Assemblée,  qui  s^est  eoH 
pressée  de  Toter,  dans  les  limites  des  ressouroes  libres  de  cette 
amiée,  les  fonds  nécessaires  k  la  restamation  de  cet  édilBoe. 
Aossi,  les  travaox  ne  pomToni-ils  pas  avoir  reçu  leur  com- 
plément avant  on  an  an  moins. 

Les  arcbéolognes  du  Finistère  <mt  vn ,  avec  une  Thre  sa- 
tisCKtion,  M.  le  Préfet  et  le  Cmneil  départemental  donner  leurs 
soins  à  la  réalisation  d^on  Tcra  qa^ils  avaient  formé  depuis  long- 
temps. Le  local  ouvre  une  ample  carrière  à  ractivitéa?ec  laquelle 
ils  devront  s*occoper  d^étendre  la  orilection  d'objets  d'antiquité 
qa'ik  avaient  commencé  à  réunir,  et  que  Fexîguité  de  Fespaoe 
ne  permettait  pas  d'étendre. 

Une  Commission  archéologiqae  yneni  d'être  instituée  par 
M.  le  Préfet ,  pour  TetUer  à  la  recherche  et  an  choix  des  objets 
qui  devront  fonner  la  collection  dn  musée.  Bodbt. 


Resiamruian  de  régUse  St^.-^tvix  de  Qutmperté.  —  On 
annonce  la  reconstruction  prochaine  de  l'église  abbatiale  de 
St*.-Crdx  de  Quimperié ,  dont  la  ruine  est  survenue  pendant 
le  cours  des  travaux  entrepris  par  l'Administration  des  mo- 
numents historiques  pour  sa  restauration.  Ce  malheur  a  fait 
disparaître,  fl  y  a  peu  de  umhs,  la  plus  importante  des  élises 
circulaires  que  possédAt  encore  la  France. Nous  avons  fait  connaître 
les  fonnes  générales  de  ce  curieux  édifice  et  les  circonstances 
de  ce  déplorable  sinistre. 

Ce  serait  sur  le  vieil  emplacement  et  sur  un  plan  absolument 
identique  que  cette  réédification  serait  entreprise,  du  moins 
pour  toutes  les  parties  qui  n'avaient  pas  été  altérées  par  des 
remaniements  modernes.  C'est  aussi  l'Administnlion  des  mo- 
numents historiques  qui  se  chaiigerait  de  cette  reconstruction. 
On  assure  que  les  travaux  doivent  être  confiés  à  un  architecte 
de  la  province. 
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La  crypte,  où  se  conserve  le  tombeau  de  saint  Gurloès  et 
Fanclen  chœur  des  moines ,  qui  domine  cette  construction  sou- 
terraine, restés  intacts  dans  cette  catastrophe,  reprendraient 
ainsi  leur  place  dans  l'ensemble  du  monument 

E.  DE  Blois, 
laspedcir  de  11  SacUté  fraBçabe  rscMolick. 

Découverte  d'un  tombeau  gaUo-romain  faite  aux  Martres^ 
d'Artière,  près  de  Clemumt  (  Puy-de-Dùme  ).  —  Le  10  juillet 
1862,  Jean  Dulinier ,  tirant  du  sable  dans  sa  propriété ,  terroir 
des  Garennes,  à  1  kilomètre  au  nord-est  des  Martres,  mit  à  dé- 
couvert, à  plus  de  2  mètres  de  profondeur,  ce  tombeau  de 
plomb,  de  2  mètres  de  longueur,  /iO  centimètres  de  hauteur ,  A2 
centimètres  de  largeur,  et  du  poids  de  300  kilogrammes.  Ce  tom- 
beau était  entouré  et  couvert  de  grandes  tuiles  à  rebord  sans 
ciment. 

L'intérieur  ne  renfermait  absolument  qu'un  squelette  de 
grande  taille  (1  mètre  78  à  80  centimètres).  A  en  juger  par  les 
dents  peu  usées ,  l'individu  parait  n'avoir  eu  que  trente  ou 
quarante  ans  à  l'époque  de  sa  mort 

C'est  près  de  là  que  fut  trouvée,  en  n56,  la  belle  momie 
déposée  au  Cabinet  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Dans  la  localité 
existent  plusieurs  beaux  tumulus,  et,  en  1828  et  1829,  on  y 
trouva  un  vaste  cimetière  gallo-romain,  recouvert  d'un  autre 
cimetière  du  moyen-ftge.  Bouillet, 

iMftam  onrini.  le  li  Sk.  (hiç.  rarcfeèilogle. 

Musée  de  ta  ville  de  Clermont-Ferrand.—  Nous  devons  dire 
quelques  mots  de  ce  musée  remarquable ,  oi^anisé  récemment 
par  les  soins  et  la  générosité  de  M.  J.-B.  Bouillet ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces.  Nous  ne  parlerons  pas  des  précieux  ta- 
bleaux et  des  objets  d'art  qui  y  existent  :  nous  ne  nous  occupe- 
rons que  de  la  partie  archéologique,  toute  recueillie  en  Auvergne. 
Ce  que  nous  pouvons  affirmer  dès  à  présent,  c'est  que  le  musée 
de  Glermont-Ferrand  doit  être  signalé  comme  pouvant  être  lrè&- 
utile  à  l'étude  de  l'archéologie  gauloise  et  gallo-romaine. 
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Ëo  suivant  Tordre  du  livret,  bn  peut  voir  de  irès-remarquables 
statuettes  égyptieunes  ; 

Une  grande  variété  de  sifflets  et  d*in8tniments  de  musique, 
en  06; 

Une  collection  très-nombreuse  de  haches  en  silex,  en  jade, 
en  serpentine,  en  basalte,  etc.;  quelques-unes  k  deux  tran- 
chants; 

Des  couteaux ,  en  silex ,  et  une  grande  variété  de  boots  de 
flèches  de  même  nature  ; 

Une  collection  variée  de  haches  en  bronze  ; 

Un  moule  en  pierre ,  très-intéressant ,  ayant  servi  à  couler 
ces  mêmes  haches  ; 

Un  ceinturon,  en  bronze ,  de  91  centimètres  de  longueur  ; 

Beaucoup  de  fragments  de  chaînes  en  bronze  et  des  plaques 
d'agrafes  ; 

De  très-beaux  casse-tête,  en  bronze; 

Des  lances ,  des  bouts  de  lances  et  des  pointes  de  flèdies  en 
bronze; 

Des  pierres  qui  servaient  pour  polir  ou  aiguiser  les  armes , 
les  instruments  ; 

Des  ascia^  des  haches  et  des  hachettes  en  fer; 

Plusieurs  variétés  de  fers-à-dieval  ; 

Des  strigiles  en  bronze  ; 

Des  couteaux ,  en  bronze  et  en  fer,  et  des  lames  de  poignards 
en  bronze  ; 

Une  variété  de -clochettes  (tintitmalnila)  en  bronze  ; 

Un  grand  nombre  de  bracelets  gallo-romains  en  bronze,  en 
pierre  et  en  verre,  ainsi  que  des  bagues  en  bronze,  en  fer  et 
en  os; 

Une  quantité  nombreuse  et  très-variée  de  fibules  en  bronze  et 
de  crochets  servant  d'agrafes  ; 

Des  cassolettes  gallo-romaines,  dont  quelques-unes  sont 
émaillées; 

Une  grande  quantité  de  styles  en  bronze  ; 

Une  multitude  d'épingles  en  os,  ainsi  que  divers  instruments 
servant  à  différents  corps  d'états  ; 
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Des  clefs  romaiiies  de  diverses  formes,  en  bronze  et  en  fer  ; 

Des  cuillers  en  argent,  en  bronze  et  en  os; 

Des  statuettes  gallo-romaines  en  bronze,  dont  quelques-unes , 
très-remarquables,  représentent  des  Minerve,  des  Vénus,  etc.; 

Collection  nombreuse  de  bustes,  de  figurines,  d*oiseaux,  d*ani- 
maux  (ex^vaio]  en  terre  cuite; 

Des  moules  de  médailles  romaines,  en  terre  cuite  ; 

Collection  de  rouelles  en  terre,  en  verre  et  en  plomb; 

Collection  de  clous  en  bronze  ; 

Amulettes  en  verre,  de  diverses  couleurs  ; 

Anneaux  et  boules  en  bronze  ; 

Tessères,  en  os  et  en  verre,  dont  les  Romains  se  servaient 
pour  divers  jeux  ; 

Collection  nombreuse  d*objets  divers  en  bronze  ; 

Anneaux,  clous,  couteaux  et  fragments  divers  en  fer; 

Fragments  de  cornes  de  cerfs,  la  plupart  travaillés  ou  ébauchés  ; 

Fragments  de  plomb  travaillés  de  diverses  formes,  etc.,  etc. 

La  collection  de  vases  en  bronze,  en  terre  et  en  verre ,  gallo- 
romains  y  du  musée  de  dermont-Ferrand  est  aussi  très-nom- 
breuse et  très-intéressante. 

La  grande  vitrine  qui  les  contient  renferme  beaucoup  d*autres 
objets  curieux  et  rares  :  un  casque  romain  en  bronze,  des  épées 
romaines  en  bronze  et  en  fer,  etc.,  etc. 

M.  Bouillet  avait  droit  aux  félicitations  de  la  5k)ciété  française 
d*archéologie ,  pour  le  dévouement  et  le  désintéressement  avec 
lesquels  il  a  long-temps  travaillé  à  former  cette  collection.  La 
Compagnie  a  fait  justice  en  décernant  à  M.  Bouillet  une  médaille 
d^honneur.  De  Cadmont. 

Les  restaurations  d'anciens  édifices  et  tes  constructions 
gothiques  en  Hollande  et  en  Allemagne.  —  Nous  avons  récem- 
ment visité  les  Pays-Bas  et  une  partie  de  la  Prusse  rhénane.  La 
restauration  de  la  façade  occidentale  de  St-Pierre  de  Louvain 
s'avance,  mais  à  Tintérieur  on  n'a  fait  qu'enlever  quelque  peu  de 
badigeon. 

-Nous  avons  été  agréablement  surpris  de  voir  quelle  activité 


786  CHfiOmQUE. 

on  montre  pour  la  restauration  des  églises  dans  la  vieille  fille 
de  Maestricht ,  capitale  du  district  catholique  dn  Limboorg  hol- 
landais. L'église  principale,  St -Servais,  est  un  édifice  dn  style 
roman  des  bords  dn  Rhin,  avec  cinq  tours,  transepts  et  quasi- 
abside  à  Touest,  nef  de  huit  baies  avec  ailes  et  dérestorj,  cha- 
pelles flamboyantes,  transepts  et  abside  orientale.  Rien  n^y  a  été 
fait  àTextérieur;  son  magnifique  porche  du  sud  est  intact,  et 
nous  sommes  assez  porté  à  désirer  qu'il  reste  en  cet  état  Quant 
à  rintérieur ,  M.  Guypers  de  Ruremonde  Ta  renouvelé.  Les  tran- 
septs et  Tabside  de  Touest  et  leurs  curieuses  galeries  voûtées  ont 
été  convertis  en  tribune  pour  Toigue.  Toutes  les  colonnes  et 
les  moulures  ont  été  décorées ,  avec  assez  peu  de  succès ,  de 
peintures  d'ornement;  mais  la  décoration  principale  omsiste 
dans  les  peintures  de  Klesene,  de  Dusseldorf,  exécutées  sur  fond 
d'or,  peintures  dans  lesquelles  le  style  allemand  porte  un  peu 
l'empreinte  du  sentiment  de  Fra-Angelico.  Sur  l'arche  du  tran- 
sept de  l'ouest,  il  a  représenté  Notre-Seigneur  bénissant  saint 
Pierre  et  saint  Servais ,  et ,  à  la  voûte  de  l'abside ,  le  Jugement 
dernier.  —  Au  sud  de  St.-Servais  est  une  petite  église  ogivale 
avec  une  tour  d'une  beauté  singulière,  surmontée  d'une  lanterne 
octogone. 

Notre-Dame  est  une  autre  église  romane ,  de  dimensions  con- 
sidérables et  d'un  grand  intérêt  comme St -Servais;  elle  aune 
abside  à  l'ouest,  et  à  l'intérieur  elle  présente  cette  particularité 
de  pseudo-transepts  au  milieu  de  la  nef  (avec  deux  baies  de 
chaque  côté  )  ne  faisant  pas  saillie  sur  les  ailes.  Il  y  a  aussi  de 
vrais  transepts  et  un  chœur  absidal  très-élevé  sur  une  crypte. 
Ce  chœur  est  sans  clérestory,  mais  les  fenêtres  du  triforium  en 
produisent  l'efTet.  Cette  église  est  dans  un  état  de  ruine  à  l'exté- 
rieur, et  l'intérieur  est  couvert  de  marbres  et  de  badigeon;  mais 
les  fenêtres  de  l'est,  tant  de  l'afle  que  du  triforium,  ont  reçu,  en 
1859  et  1860,  des  vitraux  assez  ordinaires,  les  uns  en  mauvaise 
imitation  du  style  mosaïque,  les  autres  oflhint  des  dessins  mo- 
dernes. 

La  petite  église  de  St.-Matthias  a  été  peinte  en  partie  et  on  y 
a  élevé  un  rétable  ogival 
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Dans  le  faubourg  de  Wyck ,  une  église  cruciforme  avec  ailes 
•  et  clocher  à  Touest  vient  d^ètre  construite  en  style  gothique. 
Nous  n'avons  pas  vu  Tintérieur,  mais  Textérieur  ne  tient  pas  ce 
qu'il  promet ,  vu  à  distance. 

A  Aix-la-Chapelle,  on  a  échafaudé  la  chapelle  située  au  sud 
du  chœur,  et  sculpté  deux  petits  écussons  à  Textérieur  de 
rHôtel-de-Ville.  A  cela  près,  les  choses  sont  dans  le  même  état 
qu'en  1860. 

L'église  nouvelle  bâtie  par  M.  3tatz  s'avance  :  le  chœur  est 
couvert,  les  transepts  sont  élevés  jusqu'à  la  galerie  horizontale, 
à  la  hauteur  des  murs  du  chœur,  qui,  selon  l'usage  allemand,  font 
ie  tour  sons  le  gable.  La  nef  n'est  pas  aussi  avancée  :  les  murs 
des  ailes  sont  terminés  et  les  fenêtres  du  clérestory  presque  ar- 
rivées à  leur  sommet.  Nous  voyons  avec  plaisir  que  la  construc- 
tion en  briques  restera  apparente.  La  tracerie  nous  semble  un 
peu  maigre ,  mais  l'élévation  générale  est  satisfaisante.  On  bâtit 
dans  la  même  rue,  et  se  groupant  avec  l'église,  une  nouvelle 
maison  gothique  qui  n'est  pas  sans  mérite. 

Les  renseignements  suivants  sont  empruntés  aux  journaux 
d'art  étrangers  :  VOrgan  fur  Christliche  Kûnst  annonce  que 
M.  Delseau  a  proposé  d'élever  le  clocher  de  la  cathédrale  de 
Liège  à  la  hauteur  de  ^50  pieds ,  20  pieds  plus  haut  que  celui 
d'Anvers. 

Nous  avons  appris  avec  plaisir  que  Yeil  est  chargé  de  peindre 
l'abside  occidentale  de  la  cathédrale  de  Mayence.  Il  doit  y  re- 
présenter l'Adoration  de  l'Agneau  avec  les  personnages  typiques 
de  l'Ancien-Testament. 

La  cathédrale  dilapidée  de  Worms  est  enfin  en  réparation  : 
mieux  vaut  tard  que  jamais. 

L'église  Notre-Dame ,  à  Munich ,  est  aussi  en  réparation. 

L'église  St -Maurice,  bâtie  à  Cologne  par  M.  Statz,  fait  des 
progrès  :  les  murs  des  ailes  sont  presque  terminés. 

L'École  Royale  â  Ofen  (Pesth),  en  Hongrie,  bâtie  par  M.  Pel- 
schigg,  est  une  construction  considérable  et  de  quelque  mérite; 
mais  son  plan  d'un  bâtiment  central  avec  ailes  présente  un  pa- 
rallélisme trop  classique.  Le  bâtiment  central ,  qui  s'élève  au- 
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dessus  des  autres,  brise  la  silhouette  d'une  manière  plus  agréable: 
lesgr  ands  gables  qui  la  terminent,  et  dans  lesquels  s'ouvrent  de 
longues  fenêtres,  indiquent  Texistence  d'une  grande  salie.  Quant 
aux  détails,  il  nous  semblent  quelque  peu  capricieux. 

Le  ChristUches  Kûnstblatl  donne  le  plan  et  Textérieur  d'une 
nouvelle  église  protestante  ft  Schluffenbei^ ,  dans  le  Hecklem- 
bourg-Schwerin,  élevée  aux  frais  du  comte  W.  de  Schlieffen,  sur 
les  dessins  d'Heideloff^  sous  la  direction  de  M.  Geigin.  Elle  se 
compose  d'une  sorte  de  narthex  intérieur  se  terminant  en  tour 
carrée ,  avec  une  pelile  flèche  à  jour  ;  d'une  nef  à  clérestory  et 
ailes ,  de  trois  baies,  d'un  chœur  plus  élevé,  de  transepts  d'une 
hauteur  intermédiaire  et  d'une  abside.  Les  gables  sont  en  forme 
de  marches,  les  fenêtres  à  tracerie  longues  et  étroites,  au  nombre 
de  trente-une,  dit-on,  et  la  voûte  présente  des  nervures  compli- 
quées de  style  allemand*  Le  rétable,  en  chêne  sculpté,  contient 
une  peinture  par  M.  Robe,  de  Berlin. 

Quant  à  la  nouvelle  église  SU -Mathieu ,  à  Berlin ,  c'est  une 
mauvaise  imitation  du  roman,  d'une  laideur  incroyable  et  bAtie 
à  grands  frais.  Bouet. 

Publications.  —  Notice  sur  Cancienne  église  collégiale  du 
Saint-Sépulcre  de  Rouen ,  dite  la  chapelle  Saint'-Oeorges , 
supprimée  en  1791 ,  par  E.  de  La  Quérière,  ornée  d'une  planche. 
Rouen,  1861,  in-8». 

M.  de  La  Quérière  poursuit,  avec  un  zèle  infatigable,  sa  série 
de  monographies  des  anciennes  églises  de  Rouen ,  qu'il  a  vaei 
dans  son  enfance  encore  consaci^s  au  culte»  et  qui  aujourd'hui 
tombent  l'une  après  l'autre  sous  le  marteau  des  démollsseun. 
Quel  est  l'étranger  qui,  venant  de  visiter  l'hôtel  du  Bourgthe- 
roulde  et  la  fontaine  de  la  Pucelle ,  heureusement  restaurée  l'an 
dernier,  ne  jette  un  coup-d'œil  curieux  sur  une  petite  église  des 
XIV*.  et  XV*.  siècles  encore  debout,  quoique  profanée,  au  coin 
de  la  place  triangulaire  du  Marché-aux- Veaux  ou  de  la  Pucelle  7 
M.  de  La  Quérière  fait  des  vœux  (et  en  cela  ses  désirs  seront 
partagés  par  tous  les  gens  de  goût)  pour  que  cet  édifice,  encore 
intéressant,  cesse  d'être  une  propriété  particulière  et  soit  utilisé 


CHRONIQUE.  789 

pour  UD  service  publk  de  nature  à  assurer  sa  conservation. 
Mais  s'est-il  enquis ,  il  ne  nous  dit  rien  sur  ce  point ,  si  ce  mo- 
nument n'est  pas  atteint  par  le  déplorable  plan  d'alignement 
qui  cause  tant  de  pertes  pour  Fart  dans  cette  pauvre  ville  de 
Rouen?  En  tout  cas,  il  ofTre  au  public  qui  s'intéresse  aux  choses 
du  goût  et  de  Farcbéologie  une  jolie  vue  de  cette  église ,  des- 
sinée par  M.  Polyclès  Langlois  et  gravée  à  l'eau-forte  par 
M.  Brévière.  Cette  vue  est  un  peu  restaurée,  au  moins  pour 
les  trois  fenêtres  du  pignon  ouest,  aujourd'hui  percé  d'ouvertures 
carrées  comme  une  maison  ordinaire.  Puis,  après  avoir  assuré 
ainsi  le  souvenir  durable  de  la  physionomie  de  l'édifice ,  il  en 
fait  l'histoire  en  puisant  abondamment  dans  les  archives. 

L'église  du  Sépulcre  de  Rouen  n'était  pas  une  de  ces  grandes 
collégiales,  aussi  vastes  que  des  cathédralea,  qui  existaient  dans 
phisieurs  villes  de  France.  Son  chapitre,  composé  de  quatre 
chanoines  seulement,  mal  dotés,  n'avait  pas  charge  d'ftmes, 
et  il  ne  fallait  pas  un  vaste  édifice  pour  une  fondation  religieuse 
aussi  peu  importante. 

M.  de  La  Quérière,  après  Farin,  l'ancien  historien  de  Rouen» 
a  cherché  quelle  avait  été  la  première  origine  de  cette  collégiale, 
qui  tombait  en  ruine  et  où  l'office  divin  avait  cessé  au  XIV*. 
siècle,  lorsque  la  piété  d'une  dame  rouennaise,  Marie  Du  GhAtel, 
y  fonda,  en  1354,  quatre  prébendes  pour  des  chanoines-prêtres. 
La  tradition  populaire,  au  temps  de  Farin,  était  que  la  première 
fondation  remontait  à  l'époque  normande. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  ici  quelques  réflexion^ux  dé- 
tails donnés  par  M.  de  La  Quérière.  Je  crois  l'archéolope  assez 
avancée,  de  nos  jours,  pour  que  l'on  puisse  en  tirer  certaines 
inductions  suppléant  au  silence  des  historiens  et  des  archives. 
Il  me  semble  que  l'on  peut  faire  désormais  pour  nos  vieux  édi- 
fices quelque  chose  d'assez  semblable  aux  o^onclusions  que  l'on 
tire  de  l'anatomie  comparée. 

L'édifice  actuel  ne  conserve  aucune  trace  d'architecture  plus 
ancienne  que  le  XIY*.  siècle ,  mais  la  charte  de  fondation  de 
Marie  Du  Ghàtel  atteste  qu'il  y  avait  là  alors  une  église  ruinée. 
Une  église  déjà  ruinée  au  XIV*.  siècle  pouvait  bien  avoir  été 
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élevée  au  XK  ou  XII*.  siècle.  Or,  l'église  actuelle  n'a  aucune 
fenêtre  au  nord,  parce  que,  dit  M.  de  La  Quérière,  la  muraflle  se 
trouve  adossée  aux  maisons.  Je  retourne  raigument  et  je  dis 
qu'une  maison  était  adossée  contre  Téglise,  parce  que  jamais 
celle-ci  n'avait  eu  de  fenêtres  au  nord.  Eh  bien!  précisément, 
l'absence  d'ouvertures  dans  la  muraille  septentrionale  est  l'un 
des  caractères  les  plus  constants  de  la  plupart  de  noe  petites 
églises  des  XK  et  Xlf*.  siècles.  Tout  porte  donc  à  croire  que 
l'édifice  actuel  a  été  réédifié  sur  les  fondations  d'une  église 
romane,  et  peut-être  même  que  si  l'on  sondait  sa  paroi  da  cAté 
des  maisons ,  on  retrouverait  dans  cette  muraille  sans  ouvei^ 
tures  le  mur  primitif  de  construction  romane. 

Mais  il  y  a  un  second  aiigument  à  tirer  du  vocable  de  révise, 
car  chaque  époque  a  eu  des  dévotions  particulières.  Or,  le  temps 
où  ce  fut  la  vogue  de  dédier  des  églises  sous  le  vocable  do  Saint- 
Sépulcre  fut  précisément  l'époque  du  XI*.  au  XIII*.  siècle. 

J'ai  le  premier  fait  remarquer  les  analogies  singulières  que  l'on 
peut  tirer  des  vocables  en  montrant  que,  par  ezonple,  les  églises 
St.-Martin  étaient  d'ordinaire  à  l'entrée  des  villes  antiques ,  sur 
le  bord  de  la  voie  romaine  ou  d'un  cours  d'eau;  que  St*Oer- 
main  était  aussi  ordinairement  dans  les  prairies  ;  que  SL-Audré 
était  presque  toujours  le  portier  des  villes  :  témoin  St.-AQdrMe- 
la-Porle  à  Bayeux,  St-André-de-la-Porteniux-Fèvres  à  Rouen,  et 
St.-André-de-la-Porte-Gauchoi8e  dans  la  même  ville,  à  quoi  il 
faut  joindre  St.-André*le-I]aut  et  St-André-le-Bas  à  Vleuiie,  placés 
également  près  des  portes,  et  la  porte  St-André  à  Antnn(i). 

J'ai  indiqué  St -Denis  comme  voisin  des  prisons  dans  beau- 
cx>up  de  villes,  comme  St-Denis-de-la-Chartre  à  Paris.  J^ai  noté 
qu'une  église  St-Nioolas  avait  été  bfttie  auprès  des  trois  cathé- 
drales de  Rouen,  de  Bayeux  et  d'Évreux.  Ta!  signalé  enfin  h 
singulière  situation  de  St-Paul  &  Rouen,  qui  est  kors  les  mmn 
comme  la  célèbre  basilique  de  Rome. 

Eh  bien  !  la  notice  de  M.  de  La  Quérière  me  fournit  rocca- 

(i)  Voir  y  Annuaire  dé  rinititut  Jis  provincfê  poar  1859,  pw  ÎM«  cl 
le  journal  anslais  Tht  Buiider,  May  8, 1858,  vol.  XVI,  n*.  706,  p.  307. 
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sion  de  faire  un  nouveau  rapprochement  à  propos  du  double 
culte  du  SL -Sépulcre  et  de  saint  Georges.  Nous  savons,  en  effet, 
que,  dans  la  ville  de  Gaen,  une  église  du  Sépulcre,  également 
collégiale ,  fut  fondée  aussi  par  un  particulier  dans  le  voisinage 
de  la  paroisse  St,-Georges.  Le  fondateur,  qui  avait  fait  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte ,  avait  fait  bâtir  son  édifice  sur  le  plan  de 
celui  du  St.-Sépulcre  de  Jérusalem.  Or,  les  recherches  archéo- 
logiques contemporaines  font  connaître  qu*un  bon  nombre 
d'églises  dites  du  Sépulcre  étaient  primitivement  de  forme  ronde 
et  desservies  par  des  chanoines.  La  collégiale  primitive  du  Sé- 
pulcre à  Rouen  était-elle  circulaire?  Il  y  aurait ,  sur  ces  divers 
points,  des  recherches  nouvelles  h  faire,  notamment  dans  le  Car- 
tuiaire  du  St. -Sépulcre  de  Jémsalem,  publié  par  M.  E.  de 
Rozière. 

Nous  dirons  encore  que  Farin  et  M.  de  La  Quérière  ont  pris 
Teffet  pour  la  cause,  en  disant  que  la  collégiale  du  Sépulcre  à 
Rouen  était  «  vulgairement  appelée  chapelle  SL-Gearges^  de  la 
représentation  en  relief  d'un  saint  Georges  à  cheval,  de  grandeur 
naturelle ,  attaché  à  Tintérieur  contre  la  muraille  du  côté  du 
nord;  car  Téglise  ne  s'appelait  pas  ainsi  à  cause  de  ia  statue , 
mais  la  statue  était  là ,  au  côté  de  TÉvangile ,  c'est-à-dire  à  la 
place  réservée  au  patron,  parce  que  l'église  avait  été  placée  sous 
le  patronage  de  saint  Georges  ou  appartenait  en  partie  à  la  con- 
frérie de  ce  nom«  Les  images  n'étaient  pas,  en  effets  arbitraire- 
ment placées  dans  les  églises ,  et  si  la  statue  de  saint  Georges 
était  là,  c'est  que  saint  Georges  était  au  moins  le  second  patron 
de  l'église.  Une  représentation  du  sépulcre  de  Notre-Seigneur 
était  aussi  dans  la  net  toujours  du  côté  de  l'Évangile. 

Dernière  question.  A  quel  propos  cette  très-mince  collégiale  se 
trouvait-elle  qualifiée  d'église  royale,  alors  que  nous  la  voyons 
dotée  seulement  par  un  particulier?  Il  est  vrai  que  la  fondatrice 
confia  la  nomination  des  chanoines  au  roi  et  à  l'archevêque  alter- 
nativement. Rien,  d'ailleurs,  ne  parait  établir  que  jamais  la  faveur 
royale  soit  descendue  sur  cet  établissement ,  et  ce  titre  d'église 
royale  était  un  acheminement  aux  prétentions  fiscales  qui,  deux 
cents  ans  avant  la  Révolution,  tendaient  déjà  à  faire  des  biens 
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de  l'Égliie  la  proie  de  FÈUt.  Or,  je  le  demande,  qod  r^iport 
avait  avec  le  domaine  royal  la  fondation  toot-è-fût  privée  de 
Marie  Du  Châtel?  Saint  Georges,  patron  de  la  rojanté  angbiie, 
avait-flfait  considérer  la  première  fondation  comme  émanée  des 
rois  anglo-normands? 

La  différence  de  constroction  et  d^élévation  entre  le  dKenr  et 
la  nef  indignerait  ansri  qne  les  deux  parties  de  Tédifice  n^étaieot 
pas  bâties  et  entretenues  anx  frais  de  la  même  caisse,  comme  on 
dirait  de  nos  jours.  La  compagnie  de  la  Cinquantaine,  qui  anit 
saint  Georges  pour  patron  et  qui  assistait  à  Toffice  en  cette 
église  dès  iààà,  en  entretenait-elle  une  partie?  Cest  pnÀMA, 

L'analyse  du  monument  me  conduit  à  constater  un  autre 
lait  Pauvrement  doté ,  le  chantre  du  Sépulcre  n'était  seigneur 
d'aucun  domaine,  il  n'avait  point  le  moindre  CeL  Sans  autre 
revenu  que  des  maisons,  des  rentes  foncières  et  d'autres  bienB 
en  roture,  les  usages  auxquels  obéissaient  les  architectes  gothi- 
ques n'avaient  pas  permis  de  flanquer  le  petit  édifice  d'une  tour 
en  pierre,  insigne  de  puissance  territoriale.  Sous  ce  rapport,  plus 
d'un  hôtel  du  voisinage,  muni  de  quelque  haute  tour  d'escalier 
ou  d'une  tourelle  pendante  au  coin  de  la  rue ,  devait  foire  plus 
grande  figure  dans  le  panorama  de  Rouen.  Tout  chapitre  royal 
qu'il  pût  se  dire,  le  chapitre  du  St-Sépulcre  et  de  SL- 
Georges  avait  dû  se  contenter  d'un  sûnpie  clocher  sans  tour, 
d'un  clocher  lituigique  et  clérical,  sans  apparence  foodale. 
£fléctivement,  M.  de  La  Quérière  constate  que  l'édifice  par  taii 
décrit  n'avait  qu'un  simple  clocher  d'ardoise  «  |riaoé  tout  à 
l'entrée  du  chœur  et  au-dessus  de  son  pignon.  >  Or,  un  pa* 
reil  clocher,  du  même  ordre  que  celui  des  paroisses  de  cann 
pagne  et  des  couvents  non  dotés  en  biens  féodaux,  était  pure- 
ment religieux  :  il  servait  à  contenir  la  cloche  pour  indiquer 
l'heure  des  offices  et  annoncer  l'instant  auguste  de  la  coaoé 
cration  de  l'hostie.  Placé  au-dessus  du  sanctuaire  et  de  l'autel, 
il  signalait  aux  fidèles  et  marquait  au  loin  l'endroit  précis  où 
s'accomplissait  le  sacrifice  et  le  sanctuaire  où  était  conservé  le 
Saint  des  Saints.  Cette  distinction  entre  le  clocher  du  Samcims, 
et  les  tours  communales  et  féodales  bâties  au  portail  ou  à  côté 
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des  églises ,  est  ignorée  de  nos  jours  ;  j'espère  la  mettre  plus 
tard  en  relief  dans  un  travail  spécial 

Bayroond  Borokaux, 

De  rinstiiut  du  provinces. 

Géographie  normande  :  quelques  pagi  picards  et  normands^ 
pays  d'Aumate ,  par  M.  Sehichon,  membre  de  Flnstitut  des 
provinœs. — S*il  est  un  écueil  difficile  à  éviter  par  les  érudits  qui 
8*oocupent  de  Thistoire  de  leurs  provinces ,  c'est  la  tendance  à 
s'annexer  honnêtement  tout  ce  qui ,  dans  le  voisinage,  présente 
un  certain  intérêt  11  y  a  un  sentiment ,  honorable  sans  doute  ^ 
de  patriotisme  de  clocher  qui  pousse  chacun  à  grouper  dans 
son  propre  pays  le  plus  possible  de  grands  souvenirs.— Le  travail 
que  nous  signalons  aux  lecteurs  du  Bulletin  monumental  est 
une  preuve  nouvelle  que  les  vrais  savants  savent  éviter  ce  petit 
travers. 

M.  Semichon,  membre  de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  So- 
ciété impériale  des  antiquaires  de  France ,  vient  de  publier  une 
Étude  qui  peut  être  offerte  comme  un  excellent  modèle  à  suivre 
aux  personnes  qui  s'occupent  à  fixer,  chacun  dans  leur  province, 
la  topographie  historique  ancienne.  Ce  travail  arrive  à  propos, 
au  moment  où ,  de  tous  côtés ,  on  cherche  à  retrouver  les  an- 
ciennes limites  et  les  anciennes  divisions  topographiques  de  la 
Gaule  antique,  ainsi  que  de  la  France  du  moyen-âge. 

On  s'est  enfin  aperçu,  en  plein  XIX*.  siècle,  que  ce  que  l'on 
ignorait  le  plus  complètement  c'était  l'histoh^  des  transforma- 
tions politiques  du  sol  même  de  la  patrie. 

Le  but  principal  de  M.  Semichon  est  de  fixer  un  point  qui  est 
resté  douteux  jusqu'à  ce  jour;  il  semble  que  les  historiens, 
comme  les  archéologues ,  ont  prudemment  évité  de  préciser  un 
avis  sur  les  limites  de  la  ?]ormandie  dans  la  direction  du  nord-est« 

M.  Semichon,  préparant  depuis  longues  années,  et  avec  une 
patience  de  bénédictin,  l'histoire  complète  du  comté,  puis  duché 
d'Aumale ,  s'est  naturellement  trouvé  appelé  à  saisir  corps  à 
corps  la  difficulté  devant  laquelle  ses  devanciers  avaient  reculé. 
Aumale ,  en  effet ,  se  trouve  justement  placé  au  nord-est  de  la 
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province  de  Rouen,  entre  les  pagi  normands  de  Bray  et  du 
Talion,  et  les  pagi  picards  d^Amiens,  de  Ponthieu  et  da  Vimeu 
il  fallait  donc  détenniner  si  le  pays  d^Aumale  était  originaire- 
ment de  Picardie  ou  de  Normandie  ;  si  la  petite  rivière  de  Bresle 
était  la  limite  séculaire  des  deux  provinces ,  comme  on  Ta  dit  et 
répété. 

Je  crois  que  notre  confrère  a  parfaitement  résolu  la  question, 
en  établissant  que  le  pays  qui  devint  le  comté  d^Aumale  faisait 
partie  du  Belgium  à  Tépoque  gallo-romaine ,  et  de  la  Picardie , 
pagus  Vincemacus,  ou  Vimeu,  jusqu^à  la  fin  du  X*.  siècle.  Les 
textes,  les  renseignements  fournis  par  Tétude  même  des  lieux,  la 
discussion  des  faits  historiques  conservés  dans  les  chroniques,  les 
traditions  et  les  légendes,  fournissent  tour  à  tour  à  notre  con- 
frère des  arguments qu^il  serait,  à  mon  avis,  bien  difficile  de 
combattre  avec  quelque  chance  de  succès.  —  A  la  fin  du  X*. 
siècle ,  le  pays  d'Aumale  fut  uni  à  la  Normandie  par  suite  d^une 
cession  faite  par  le  comte  de  Flandre,  qui  avait  trouvé  dans  le 
duc  Richard  un  allié  et  surtout  un  protecteur  précieux  auprès 
du  roi  ilugues-Capet ,  dont  il  avait  eu  la  maladresse  de  vouloir 
contester  Tavènement.  Trois  siècles  plus  tard ,  il  y  avait  encore 
un  souvenir  bien  populaire  de  cette  origine  belge  ou  flamande 
du  pays  d'Aumale,  puisque,  à  plusieurs  reprises,  le  Parlement 
dut  intervenir  pour  maintenir  Papplicatlon  de  la  Coutume  de 
Normandie.  —  Antéiieurement  à  Tannée  1790 ,  la  Breele  cesse 
donc  d'être  une  limite  entre  la  Picardie  et  la  Normandie,  qui 
étaient  véritablement  séparées  par  cet  épais  rideau  de  forêts 
dont  il  reste  encore  des  traces  considérables. 

M.  Semichon  accompagne  son  travail  d'une  excellente  carte 
qui  résume  parfaitement  ses  travaux.        A.  de  Barthéleict. 

NÉCROLOGIE. — Mort  de  M.  le  baron  Chaudrucde  Crazannes, 
un  des  fondateurs  de  la  Société  française  d'archéologie,  — 
Chaque  année  voit  disparaître  un  des  hommes  éminents  qui  fon- 
dèrent, il  y  a  quarante  ans,  TÉcole  française  d'archéologie  et, 
plus  tard ,  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments. De  ce  nombre  était  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  un 
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des  archéologues  les  plus  féconds  et  que  rAcadémie  des  Inscrip- 
tions et  Beiies-Lettres  de  rinslilut  comptait  au  nombre  de  ses 
membres  correspondants. 

De  très-jeune  âge ,  M.  le  baron  de  Crazannes  fut  attaché  au 
Conseil  d^État  comme  maître  des  requêtes.  Sous-préfet  de 
Figeac  sous  la  Restauration ,  il  fut  pendant  quelques  années 
sans  emploi  après  la  Révolution  de  Juillet,  et,  libre  de  son 
temps ,  il  remploya  avec  zèle  à  organiser  dans  le  Midi ,  de 
concert  avec  nous,  la  Société  française  d'archéologie,  qu'il 
avait  acclamée  avec  enthousiasme  à  son  avènement  Le  Bulletin 
monumental  a  publié  au  moins  douze  mémoires  de  M.  de  Cra- 
zannes et  la  Société  en  a  reçu  plus  de  trente.  Personne,  en  effet, 
n'était  plus  laborieux  que  lui,  et,  jusqu'à  sa  mort,  il  a  conservé 
son  goût  et  son  aptitude  pour  les  recherches  historiques ,  ar- 
chéologiques et  numismatiques.  Le  roi  Louis-Philippe,  bon  ap- 
préciateur des  hommes  de  mérite,  rappela  M.  le  baron  de  Cra- 
zannes aux  affaires  et  le  nomma  sous-préfet  de  Castel-Sarrasin  ; 
il  y  est  resté  jusqu'à  la  révolution  de  I8/18 ,  et  c'est  là  qu'il  ré- 
sida après  avoir  pris  sa  retraite.  Nos  rai^rts  avec  M.  le  baron 
de  Crazannes  remontaient  à  l'année  1828.  Depuis  lors  nous 
n'avons  jamais  cessé  de  correspondre,  et  il  y  a  quelques  mois,  je 
recevais  encore  de  lui  des  notes  pour  le  Bulletin  monumental. 
En  1834,  M.  de  Crazannes  désira  me  voir  et  me  donna  rendez- 
vous  à  Montauban,  où  j'eus  le  plaisir  de  passer  un  jour  avec  lui. 
Tavais  depuis  long-temps  visité  Saintes ,  dont  il  avait  décrit  les 
monuments  dans  un  volume  in-û*.  couronné  par  l'Institut.  Alors 
cette  ville  offrait  un  intérêt  qu'elle  a,  en  grande  partie,  perdu. 
Nous  avions  à  conférer,  M.  de  Crazannes  et  moi,  sur  la  destina- 
tion de  quelques  ruines  que  j'avais  dessinées.  Ce  fut ,  avec  le 
désir  que  j'avais  de  le  connaître,  ce  qui  me  fit  faire  une  halte  à 
Montauban. 

M.  de  Crazannes  fut,  dès  l'origine  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, un  de  ses  inspecteurs  divisionnaires  pour  le  Midi,  et 
ce  fut  sur  sa  présentation  que  huit  ou  dix  inspecteurs  furent 
nommés  dans  les  départements  de  cette  région  de  la  France. 

M.  de  Crazannes  appartenait  à  cette  école  laborieuse,  dévouée, 
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ardente  an  trayafl ,  qui  a  surgi  dans  le  premier  quart  du  XU*. 
siècle  et  que  Pécole  actuelle ,  quoique  plus  éclairée  par  les  dé- 
coQTertes  archéologiques  de  ces  derniers  temps,  ne  remplaom 
pas  quant  an  courage  et  an  désintéressement.  Alors  on  ne  fomait 
pas,  mais  on  fravafllait  avec  plus  de  courage  qu*à  présent 
M.  de  Grazannes  était  officier  de  la  Légion-d^Homieur. 

A.  Ds  GâUMonT. 

Mort  de  M.  Jamard,  membre  de  ClnstituL  ^  M.  Jomard, 
membre  de  Tlnstltut ,  commandeur  de  la  Légion-dHonneur, 
conseryateur  des  caries  de  la  Bibllotlièque  îny)érîale ,  vieni  de 
mourir  subitement,  âgé  de  85  ans.  Jusqu^au  dernier  jour, 
roinstre  académicien  a  conservé  toutes  ses  facultés  ;  il  avait 
lu  quelques  jours  avant  un  mémoire  à  TAcadémie  des  inscrip^ 
tions ,  et  la  veille  il  travaillait  encore  à  la  BibUothèque  im- 
périale. M.  Jcnoard  a  beaucoup  fait  pour  les  progrès  de  la 
civilisation  en  Europe ,  il  avait  eu  la  hante  direction  de  rfeole 
égyptienne  fondée  &  Pans  il  y  a  trente  ans.  Peut-être  le  pouvoir 
n'avait-il  pas  suffisamment  apprécié  ies  services  qu^il  avait 
rendus  à  Thumanité  et  aux  sciences,  car  ce  n^est  que  peu  de 
temps  avant  sa  mort  qu^il  avait  reçu  la  croix  de  commandeor 
de  la  Léglon-d*HoDneor,  tandis  que  cette  récompense  est  donnée 
assez  souvent  à  des  hommes  bien  plus  jeunes  et  qui  ont  rmdn 
beaucoup  moins  de  services  réels.  M.  Jomard  avait  un  caractère 
bienveillant ,  que  Ton  rencontre  rarement  aujourdliui  chez  les 
savants  de  son  mérite  ;  il  était  un  des  débris  de  cette  phalange 
scientifique  qui  aimait  la  science  pour  la  science,  hommes 
dont  le  type  sera  bientôt  complètement  perdu,  et  que  les  Aca- 
démies ne  pourront  désormais  remplacer  que  par  des  pédants, 
des  égoïstes  ou  des  intrigants.  Ainsi  marche  le  siècle  dans  le 
progrès  académique.  X. 

Mort  de  Mg\  de  Marlhan ,  évéque  du  Puy ,  membre  de  (a 
Société  française  d'archéologie.Sous  apprenons  la  mort  bien 
regrettable  du  savant  et  vénérable  évéque  du  Puy,  dont  b 
Société  française  d^archéologie  et  le  Congrès  scientifique  avaient 
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reçu  plasieurs  fois  des  marques  de  sympathie.  On  se  rappelle 
avec  quelle  distinction  Mg'.  de  Morihon  présida  une  des  séances 
publiques  du  Congrès  scientifique  de  France  en  1855  ;  il  assistait 
aussi ,  avec  Mg*.  Tévèque  de  Mende ,  au  Congrès  archéologique 
de  France  qui  tint  sa  session  à  Mende  en  1857.  Le  nom  de 
Mg*.  de  Morihon  restera  attaché  au  monument  colossal  élevé , 
sur  la  roche  de  St-Comeille,  au  Puy,  à  Nolre-Dame-de-France. 
Mg'.  de  Morihon  avait  fait,  dans  les  retraites  ecclésiastiques,  des 
recommandations  très-utiles  aux  prêtres  de  son  diocèse  pour  la 
conservation  des  monuments.  M.  Tabbé  Demiau ,  directeur  du 
séminaire,  fait  dans  rétablissement  un  cours  d'archéologie  très- 
remarquable.  Toutes  ces  mesures  méritent  la  reconnaissance  de 
la  Société  française  et  ses  regrets  pour  la  perte  de  Téminent 
prélat;  qui  les  avait  ordonnées.  Dk  Gadmont. 

Uort  de  M.  Bance ,  libraire^diteur,  —  M.  Bance ,  libraire, 
éditeur  d*un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  d'architecture  et 
d'archéologie,  vient  de  mourir  à  Paris. 

Mort  de  M.  le  comte  de  Gasparin,  ancien  pair  de  France, 
membre  de  CinslituL  —  M.  le  comte  de  Gasparin  a  précédé  de 
quelques  jours  M.  Jomard  dans  la  tombe.  M.  de  Gasparin  avait 
atteint  quatre-vingts  ans  et  peu  de  vies  ont  été  aussi  bien  rem- 
plies que  la  sienne.  Nos  rapports  étaient  devenus  assez  intimes 
depuis  1861,  que  nous  entrâmes  ensemble  au  Conseil  général  de 
l'agriculture.  Nous  l'avons  toujours  trouvé ,  là  et  ailleurs ,  dans 
d'autres  commissions  où  nous  avons  siégé ,  dévoué  aux  intérêts 
agricoles  de  la  France  et  à  tout  ce  qui  peut  profiter  aux  intë- 
rets  moraux  et  matériels.  Sans  parler  de  ses  grands  travaux 
et  de  son  cours  d'agriculture ,  nous  avons  vu  M.  de  Gasparin 
présider  des  réunions  archéologiques,  et  il  aimait  les  études  his- 
toriques. En  18M,  il  fut  élu,  à  Nîmes,  président-général  du 
Congrès  scientifique  de  France,  et  nous  allâmes,  quelques  jours 
après  le  Congrès,  lui  faire  notre  visite  dans  sa  solitude  d'Orange, 
où  il  classait  ses  notes  et  ses  observations.  M.  le  comte  de  Gas- 
parin aura  son  histoire  ;  déjà  une  souscription  est  ouverte  pour 
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lui  élever  no  momuneoL  Nous  o^aTons  d'aotie  ptéteatioo  ici 
que  d^ajoato  notre  soaTeoir  et  nos  regrets  à  tous  eeu  que  la 
France  académique  exprime.  Il,  le  comte  de  Gasparin,  préfet  de 
Lyon  dans  des  tempe  diflkfles ,  où  il  montra  une  modération  et 
une  habileté  dont  on  lui  a  tenu  compte ,  ftit  appelé  an  minis^ 
téie  de  fintérieur.  Quand  il  quitta  le  ministère ,  il  se  Ima  tout 
entier  aux  études  dont  il  avait  déjà  goûté  le  charme  et  qui  de- 
vaient rempUr  ses  vieux  jours.  Il  avait  dirigé  l^Éoole  supérieure 
de  Versailles.  BL  de  Gasparin  était  grand-oificier  de  la  Légion- 
d^Honneur  et  membre  de  TAcadémie  des  sciences. 

Db  Gaoiiort. 

Mort  de  M.  Marcel  de  Serres^  de  Mantpellier.'-Vn  autre  de 
DOS  doyens  vient  de  s^éteindre.  M.  Marcel  de  Serres,  membre  ti- 
tulaire de  llnstitut  des  provinces,  correspondant  de  flnstitut 
(  Académie  des  sciences  ) ,  est  mort  à  Montpellier  dans  un  Age 
avancé  M.  Marcel  de  Serres  était  bien  le  type  des  hommes  la- 
borieux. Il  avait  cumulé  très-]ong4emps  les  fonctions  de  con- 
seiller à  la  Cour  d^appel  et  de  professeur  à  la  FSaculté  des 
sciences ,  et,  malgré  ces  fonctions,  qui  ont  dû  absorber  une 
bonne  partie  de  son  temps ,  pendant  près  de  quarante  années,  on 
Fa  vu  correspondre  avec  les  nombreuses  Sociétés  savantes  dont  fl 
était  membre.  Dès  Tan  1825,  je  recevais  de  lui  des  mémoires 
sur  la  géologie  du  midi  de  la  France  ;  de  1825  à  1830 ,  la  Société 
Linnéenne  de  Normandie,  dont  fêtais  alors  secrétaire,  en  publiait 
plusieurs  dans  ses  Mémoires,  notamment  une  notice  sur  la 
géologie  do  département  de  THérault  et  une  autre  sur  les  Py- 
rénées-Orientales ,  Tune  et  Fautre  accompagnées  d*une  petite 
carte  géologique. 

Pins  tard,  nous  voyons  M.  Marcel  de  Serres  assister  au  Congrès 
scientifique  :  il  présida  une  section  de  cette  assemblée  en 
18/i6 ,  à  MarseUle.  ftL  Marcel  de  Serres  entretenait  une  corres- 
pondance très-active  avec  PAcadémie  des  sciences,  dont  il 
était  coniespondant  De  Caumo^tt. 

Mort  de  M.  Magnin.  —  L'Institut  de  France  (Académie des 
inscriptions  et  Belles-Lettres)  vient  de  perdre  M.  Magnin,  con- 
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servateur  des  impiimés  de  la  Bibliothèque  impériale,  officier  de 
la  Légion-d'HonneUr.  Franc-comtois  d'origine,  M.  Magnin  avait 
écrit  dans  plusieurs  recueils  scientifiques.  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  important  sur  le  théâtre  dans  les  Gaules.  Il  avait  formé 
une  belle  collection  d^autographes.  X. 

Mort  de  M.  le  baron  de  Contendn ,  directeurifénérai  des 
cultes ,  membre  de  l'Institut  des  provinces.-^  M.  le  baron  de 
Contencin  a  succombé  à  une  maladie  qui,  depuis  long-temps, 
laissait  peu  d^espoir  à  ses  amis.  M.  de  Contencin,  successivement 
secrétaire-général  des  préfectures  de  la  Gironde  et  du  Nord , 
sous-préfet  de  Cambrai ,  préfet  du  Cantal ,  et  enfin  directeur- 
général  des  cultes,  avait  étudié  Tarchéologie  dans  le  Cours  d'an- 
tiquités de  M.  de  Caumont;  aussi  fut-il  toujours  dévoué  à  la 
Société  française ,  dont  il  était  un  des  anciens  membi'es.  Ce  fut 
lui  qui  prépara  le  Congrès  archéologique  de  la  Société  à  Lille,  en 
18/^5,  et  qui,  plus  tard,  présida  le  plus  grand  nombre  des  réu- 
nions tenues  à  Paris  par  la  Société. 

Membre  de  Plnstitut  des  provinces  en  18/^6,  M.  de  Contencin 
a  toujours  suivi  avec  intérêt  les  publications  et  les  travaux  de 
cette  illustre  Compagnie.  Quand  la  ville  de  Lille  mit  au  concours 
le  projet  d'une  cathédrale  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-de-la- 
Treille,  ce  fut  M.  de  Contencin  qui  présida  le  jury  chargé  de 
juger  les  projets  et  qui  prononça  un  remarquable  discours  le  jour 
de  la  séance  publique  dans  laquelle  le  rapport  du  jury  fut  com- 
muniqué par  M.  d'Anstaing,  de  Tournay. 

M.  le  baron  de  Contencin  était  officier  de  la  Légion-d'flonneur 
et  chevalier  ou  officier  de  plusieurs  ordres  étrangers.      Y.  Z. 
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